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TRAITÉ

DE CHIMIE.
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Des couleurs végétales,

Les plantes vivantes sont parées des plus belles cou-

leurs. Des nuances de vert, variées à l'infini, ornent les

têtes des arbres et couvrent les prés. Les couleurs de la

plupart des corolles sont belles, et rivalisent avec les

couleurs de l'arc-en-ciel par leur éclat et leur pureté.

En outre les plantes logent dans leur intérieur des ma-
tières colorantes, que Ton parvient à extraire par voie

d'art et à fixer sur des étoffes de laine, de soie, de co-

ton et de lin. La connaissance de ces matières colorantes

et des métliodes qu'on emploie pour les extraire et les

fixer, constitue /'<://•/ de la teinture, art qui s'occupe en

général de pbénomènes purement chimiques, mais sou-

vent très-compliqués.

Il serait impossible d'appliquer aux matières colo-

rantes végétales des caractères chimiques communs à

toutes. Les propriétés suivantes sont les seules qui appar-

tiennent à toutes : i. elles sont colorées; i. ces couleiu's

sont détruites, sans retour, par le chlore, et ordinairement

en peu de temps par la lumière du soleil , ou par une
température élevée, mais insuffisante pour les charbon-
ner ou les brûler. L'acide sulfureux blanchit aussi la ma-
jeure partie des couleurs végétales; mais ce phénomène
repose sur la formation d'une combinaison incolore entre

la matière colorante et l'acide, et il suffit de décomposer
cette combinaison pour mettre la matière colorante en
liberté. La division des matières colorantes, suivant leurs

propriétés générales, en matières extractives, résineu-

ses, etc., ne conduit pas à une base de classification qui

VI. 1



2 DE LA GARANCE.

soit applicable clans tous les cas ; car il y a beaucoup de

malières colorantes d'une nature tellement particulière

,

qu'il serait impossible de les réunir à d'autres. Je ran-

gerai donc dans une même classe les matières colorées

de la même manière.

A. Madères colorantes rouges.

La garance est la racine du riihia tlnclorimi
, qu'on

cultive dans l'Asie mineure et dans plusieurs pays de

l'Europe. La garance du Levant est la meilleure. On en

sépare les fdamens et l'épiderme, substances qui reçoivent

le nom àe. garance niulle, on enlève également la moelle,

et on cberclie à obtenir seul le ligneux de la racine,

qu'on pile et qu'on introduit dans des tonnes, pour

le verser dans le commerce sous le nom de garance

véritable. La garance du Levant est connue sous

le nom de lizzari ou d'alizari. I^a racine de garance

contient une matière colorante rouge
,
qui donne des

teintes très-belles et très-solides. Plusieurs cbimistes en

ont étudié les propriétés ; niais sa nature véritable. n'a

été déterminée que par Robiquet et Collin. Ces cbimis-

tes l'ont appelée alizarine ^ nom tiré de celui qu'on

donne dans le commerce à la racine du I^evant. Pour

obtenir cette matière colorante, Robiquet et Collin avaient

d'abord employé la métliode suivante : on délaie i par-

tie de garance moulue dans 3 à 4 parties d'eau froide;

au bout de 8 à lo minutes on exprime la liqueur et on

la filtre. Elle devient gélatineuse après avoir reposé pen-

dant quelque temps. On recueille alors la masse sur \\\\

fil're, on laisse filtrer la liqueur, qui se sépare ainsi de la

partie gélatineuse. Avant que cette dernière se soit des-

sécliée, on la traite par l'alcool anbydre, jusqu'à ce que

celui-ci ne se colore plus en rouge, puis on distille la

liqueur jusqu'à ce que les \ de l'alcool aient passé. On
verse un peu d'acide sulfinùque dans la liqueur pour la

clarifier, après quoi on précipite la matière colorante par

l'eau , et on la lave, jusqu'à ce que la liqueur jaunâtre
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qui passe ne soit plus précipitée par un sel barytique.

On la sèche alors; dans cet état elle ressemble à du ta-

bac d'Espagne. Exposée à une chaleur douce et long-

temps continuée, elle se réduit en une vapeur jaunâtre,

qui répand une odeur Tle suif chauffé et se condense en

petits cristaux rouges qui ressemblent à ceux du chro-

mate plombique natif.

Par le procédé qui vient d^tre décrit, on n'obtient

qu'une petite quantité de matière colorante. La ma-
jeure partie de cette dernière reste dans la ra-

cine, llobiquet et Collin ont donc fait connaître un
autre mode d'extraction du principe colorant qui s'exé-

cute comme il suit. On môle la racine avec y de son

poids ou avec un poids égal au sien d'acide sulfurique

concentré , avec la précaution d'éviter que le mélange

ne s'échauffe. Ija masse est abandonnée à elle-même

pendant quelques jours, espace de temps pendant lequel

l'acide charbonne tous les corps autres que la matière

colorante; si le mélange venait à s'échauffer, une grande

partie de cette dernière serait également charbonnée.

On lave la masse, pour eu extraire tout l'acide; la ma
tière colorante reste à l'état de mélange intime avec le

charbon. On sèche ce mélange , on le traite d'abord

par de l'alcool froid
,
pour en extraire un peu d'une

substance grasse , et on l'épuisé ensuite par l'alcool

bouillant; on verse de l'eau dans les solutions alcooli-

ques, on distille l'alcool et on filtre la liqueur restante;

l'alizarine reste à l'état de pureté sur le filtre.

Kuhlmann et Zenneck ont indiqué d'autres modes de

préparation. La garance contient une matière colorante

jaune qui est soluble dans l'eau froide, et qui, en se

mêlant avec le principe rouge, altère la beauté de la cou-

leur de ce dernier. Il faut donc tâcher de se débarrasser

de kj mrttière jaune, en lavant la garance à l'eau froide.

Pvobiquet et Collin pensent qu'en faisant macérer la ga-

rance à deux reprises avec quatre parties d'eau froide,

on parvient à en séparer le principe jaune; d'autres chi-

miâtes croient au contraire qu'il faut pour cela des la-
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vages continués pendant plusieurs semaines. Ruhlmann
épuise par l'alcool bouillant le résidu du traitement par

l'eau, et après avoir concentré les dissolutions alcooli-

ques par la distillation , il verse dans la liqueur de l'acide

sulfurique, et la mêle ensuite avec de l'eau; toute l'ali-

zarine se précipite avec quelques corps étrangers. Le
précipité est lavé, séché et traité par l'éther, qui dissout

i'alizarine, et la laisse déposer, en s'évaporant, sous

forme crstalline et à l'état de pureté.

Zenneck, qui croit avoir reconnu que la matière co-

lorante rouge se dissout mieux dans l'eau sucrée que

dans l'eau pure, prescrit d'ajouter du ferment à la poudre

de garance délayée dans l'eau , de faire fermenter la li-

queur pour détruire le sucre qu'elle contient, de laver

le résidu et de le traiter ensuite suivant le procédé de

Kuhlmann.
L'alizarine jouit des propriétés suivantes. Elle est in-

odore et insipide. Selon Robiquet et Collin, elle est par-

faitement neutre; Zenneck, au contraire, a trouvé qu'elle

était fiiblement acide. Elle se sublime assez facilement

en longues aiguilles lisses, pour la plupart capillaires,

flexibles, d'un orange sale. JNIais pendant la sublimation

une partie de l'alizarine se décompose, et pour que la

destruction ne s'étende pas sur une grande quantité de

matière, il faut procéder à la sublimation dans des vases

très-plats, par exemple entre deux verres de montre,

sans quoi les vapeurs sont précipitées par l'air, et l'aliza-

rine retombe dans le vase chauffé , où elle se décompose.

L'alizarine répand, en se sublimant, une odeur aroma-

tique de benjoin. Introduite dans l'eau froide, elle tombe

au fond de ce liquide, dans lequel elle est presque in-

soluble. L'eau bouillante en dissout une petite quan-

tité, en prenant une belle couleur rose. L'alcool de

o,83 la dissout; à la température de 12°, il en faut 212

parties pour dissoudre une partie d'alizarine :- la dissolu-

tion est rouge. L'éther de o,'y 3 ne dissout , à 12°, que —é-
d'alizarine : la dissolution est jaune ou orange. Le sul-

fide carbonique, les huiles de térébenthine et de pétrole
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et les huiles grasses la dissolvent en petite quantité, en
prenant une couleur jaune rougeatre. Le chlore a très-

peu d'action sur l'alizarine; cependant elle affaihlit peu
à peu la nuance rougeatre, et la fait virer au jaune.

L'iode est sans action sur elle. L'acide sulfurique la dis-

sout en prenant une couleur rouge de sang. L'eau la pré-

ci[)ite de cette dissolution. Les acides nitrique et hydro-

chlorique la dissolvent, en l'altérant légèrement. La dis-

solution est d'un jaune rougeatre ; celle dans l'acide ni-

trique tire davantage sur le jaune. Les acides étendus ne

la dissolvent pas. Elle donne avec les alcalis des com-
binaisons solubles d'un violet rougeatre. Les dissolu-

tions saturées et évaporées ne cristallisent pas. La disso-

lution ammoniacale perd son animoniaque. Les carbonates

alcalins dissolvent l'alizarine en prenant une couleur

violette; les bicarbonates n'agissent sur elle qu'à la tem-

pérature de l'ébullition. Elle donne avec les terres alca-

lines des précipités violets ou lilas, avec l'alumine un
précipité rouge ou rouge brun. Avec les oxides métal-
liques elle forme des combinaisons insolubles, de cou-
leur violette, ou rouge-brunàtre.

L'alizarine, rendue soluble par un agent quelconque,
a beaucoup de tendance à se transformer en apothème,
tendance qu'elle ne manifeste pas à l'état de combi-
naison insoluble ou tant qu'elle est isolée. Cette pro-
priété est si prononcée, que l'alizarine contenue dans la

racine moulue est peu à peu détruite, quand la racine

n'est pas sèche ou qu'on la conserve dans des vases

qui ne sont pas bien fermés.

Le principe rouge de la garance a beaucoup d'affi-

nité pour plusieurs matières animales. Il se dissout dans
le blanc d'œuf étendu de plus ou moins d'eau, et si

l'on fait coaguler l'albumine par l'action de la chaleur,

la matière colorante se combine avec elle, et la liqueur

conserve seulement une couleur jaune. L'albumine, cou-
tenant une dissolution du principe rouge, est précipi-

tée par le chlorure calcique, tandis que ce sel ne préci-

pite pas de l'albumine non colorée étendue de la même
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quantité d'eau. Si Ton mule du blanc d'œuf coloré, d'a-

bord avec du pbosphate ammonique
,
puis avec du cblo-

rurecalcique, il se précipite du phosphate calcique avec

toute la matière colorante et avec un peu d'albumine.

L'urine mise en contact avec de la racine de garance

en extrait le principe rouge, même quand l'urine est en-

core fraîche et acide. Le lait est coloré en jaune par la

racine qu'on y introduit, et ce liquide laisse déposer

sur la racine du fromage coagulé, rouge. La solution de

gélatine ne précipite pas le principe rouge de la garance.

Si l'on nourrit des animaux, pendant un certain espace de

temps, avec des substances mêlées de garance, leurs os

deviennent d'un rouçe foncé dans toute la masse, leur

urine prend une couleur jaune-rougeâtre et donne par

l'ammoniaque un précipité rouge de phosphate calcique;

le lait des vaches soumises à ce traitement devient égale-

ment rouge. La coloration de ces substances tient, d'une

part, à la grande soluhilité de la matière colorante de

la garance dans les liqueurs albumineuses du corps, et,

de l'autre part, à son affinité plus grande encore pour

le phosphate calcique, qui est coloré en rouge lorsqu'il

se dépose
,
pendant la reproduction des os. Si l'animal

cesse de manger de la garance, la couleur des os dispa-

raît au bout d'un certain temps.

La garance donne une des couleurs les plus solides;

on l'emploie à la teinture en rouge ordinaire, en rouge

d'Andrinople, en violet et en brun. Elle sert également

à la préparation des laques de garance. Pour préparer

de la laque de garance, on introduit loo parties de ga-

rance, préalablement macérée dans l'eau froide, dans un

sac de toile, et on l'y pétrit avec de l'eau chaude, jusqu'à ce

que celle-ci ne dissolve plus rien. 60 parties de la racine

restent sans se dissoudre. On fait bouillir la liqueur

rouge dans une chaudière d'étain , on la mêle avec une

dissolution de 5o parties d'alun pur, et on la laisse re-

froidir; la laque de garance, d'un rouge foncé, se dé-

pose. Si l'on ajoute à la liqueur décantée une dissolution

de carbonate alcalin, il se précipite une laque de cou-
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leur plus claire, et à chaque nouvelle addition d'alcali

onobtient une laque d'un rouge plus clair, en sorte cju'en

recueillant les précipités à dilïerenlcs éjio(|ues de la pré-

cipitation , on obtient des laques de diverses nuances.

Ces précipités consistent en matière colorante rouqe

plus ou moins saturée d'alumine.

Robiquet et Collin préparent une espèce de la([ue de

garance, qu'ils appellent ^?^/j?^^/-mi?; à cet effet ils font

bouillir la racine de garance charbonnée par l'acide sul-

furique et lavée à l'eau , avec 5o parties d'eau et 6 par-

ties d'aluu, et ils répètent ce traitement plusieurs fois.

La dissolution, filtrée tout cliaude, laisse déposer la

laque pendant le refroidissement.

Kulhmannn'a donné le nom de xanthine à la ma-
tière colorante jaune contenue dans la garance. On en

obtient une certaine quantité, en épuisant la racine par

l'alcool, distillant ce liquide et traitant le résidu par

l'eau
,
qui dissout la xanthine en même temps que plu-

sieurs autres corps. On précipite ces derniers par l'a-

cétate plombique, on fdtre la liqueur et on y ajoute de

l'eau de baryte; il se forme un précipité rouge, qu'on

•lave à l'eau de baryte, et qui consiste en xanthine com-
binée avec de la baryte et de l'oxide plombique. On le

décompose par l'acide sulfurique, on sature l'excès d'a-

cide par le carbonate barytique, on fdtre et on évapore

la liqueur; la xanthine reste sous forme d'une masse ex-

tractiforme, qui offre des traces de cristallisation. Elle

a une saveur amère légèrement sucrée, et une odeur

de racine de garance. Elle est très-soluble dans l'eau et

dans l'alcool, inoins soluble dans l'étlier. Avec les bases

elle forme des combinaisons rouges. Elle possède donc

plusieurs des propriétés de l'alizarine, et tout porte à

croire qu'elle n'est qu'une modification de cette dernière.

L'acide sulfurique concentré colore en vert la xanthine

dissoute, et précipite de la dissolution une poudre verte,

soluble dans l'eau pure.

Si l'on prépare de l'alizarine d'après la méthode de

Kuhlmanu , la xanthine reste dans la liqueur acide, d'où
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l'on peut précipiter par Tacétate plombique , et l'acide

siilfiirique et les autres matières précipitables par ce sel;

on sature alors l'acide acétique ou on l'évaporé, et on pré-

cipite la xanthine par la baryte.

Si la xantbine revenait moins cher , on pourrait l'em-

ployer dans l'impression des toiles peintes , car elle donne
une belle couleur orange.

Le carlhame (pétales du carlhamus tmctorius) con-

tient une des couleurs rouges les plus belles.— Le car-

thanie est cultivé dans le midi de l'Europe et dans le

nord de l'Afrique, et le meilleur nous arrive de l'Egypte.

On assure que les fleurs de cartliame, qui vieinîent d'être

cueillies, sont pilécs et comprimées, lavées avec de l'eau

salée et séchées à l'ombre. •— Le carthame contient un
extrait jaune, qui, mêlé avec la matière corolante

rouge, altère l'éclgt de cette dernière; comme cet ex-

trait est soluble dans l'eau , on s'en débarrasse en la-

vant le carthame à grande eau, jusqu'à ce que celle-ci ne

soit plus colorée en jaune. Je reparlerai de cette matière

jaune à l'occasion des autres principes colorans jaunes.

Selon Dobereiner, il convient d'ajouter un peu de vinaigre

à l'eau dans laquelle on lave le carthame, pour empêcher
qu'il ne se dissolve delà matière colorante rouge, et cette

addition est surtout nécessaire, lorsqu'on emploie, pour

opérer le lavage, de l'eau de fontaine, qui contient du car-

bonate calcique, et dissout pour cette raison une quan-

tité très-sensible de matière colorante rouge. Après avoir

éliminé l'extrait jaune par des lavages, on épuise le ré-

sidu par l'eau tenant en dissolution une petite quantité

de carbonate sodique pur. La matière colorante se dis-

sout en une liqueur jaune, d'où on peut la précipiter

par un acide. Le précipité est plus beau quand on se

sert, pour saturer l'alcali, d'acide tartrique, d'acide ci-

trique ou d'acide acétique, que quand on emploie un
acide minéral; l'acide citrique cristallisé, incolore, donne
le précipité le plus beau. Dufour, qui le premier re-

connut quelles étaient les circonstances les plus favo-

rables à la beauté du précipité
,
prescrit de plonger dans
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l;i liqueur au moment de la saturation par un acide,

des écheveaux de coton propre et bien lavé; la matière

colorante qui se précipite se combine avec le coton. On
lave ce dernier, et on le traite par de l'eau alcaline,

qui dissout la matière colorante, et laisse, selon Du-

four, une petite quantité de colorant jaune qui pouvait

encore être mêlée avec la matière rouge. Mais la sépa-

ration des substances étrangères
,
qui est le but de cette

opération, nest pas atteinte, en sorte que ce procédé

n'offre aucun avantage.

La matière colorante pure, précipitée par 1 acide ci-

trique, est, après la dessiccation, d'un rouge foncé et pul-

vérulente. Le cartbame en fournit 5 pour cent. A la distil-

lation sèche, la matière colorante rouge donne à de char-

bon et très-peu de gaz; le reste consiste en eau acide

et en huile empyreumatlque. On ne s'est pas assuré si

le principe rouge du cartliaine contient en combinaison

une portion de l'acide employé à la précipitation. Il rou-

git le papier de tournesol humide, propriété que Dô-
bereiner attribue aux caractères acides qui appartien-

nent à ce principe , et en raison desquels ce chimiste lui

a donné le nom d'acide carthamique. La matière colo-

rante rouge du cartbame est insoluble dans l'eau et dans

les acides étendus. L'alcool la dissout en petite quantité,

en prenant une légère teinte rose; la dissolution devient

orange par l'action de la chaleur. L'éther en dissout en-

core moins que l'alcool , et la dissolution est d'un rose

moins vif. Cette matière colorante est insoluble dans les

huiles grasses et volatiles. Elle est au contraire très-so-

luble dans les alcalis, même carbonates ; les dissolutions

sont jaunâtres, et, selon Dôbereiner, la soude qui en est

complètement saturée, cristallise en aiguilles fines, inco-

lores, à éclat soyeux, qui rougissent instantanément

lorsqu'on y ajoute un acide. Par un excès d'alcali caus-

tique , la couleur est peu à peu détruite. La couleur rouge

du cartbame est très-facilement détruite et blanchie par

la lumière solaire. Etendue sur de la porcelaine ou du

papier et séchée, elle prend peu à peu une couleur jaune
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et de Icclat métallique, et à la fin elle devient verto

h la surface. Broyée avec de l'eau et du talc en poudre

fine, elle donne un mélange rose, qui, introduit dans de

petits vases de porcelaine et séché, constitue le rouge

de fard ordinaire.

JJorcanette est la racine de Vanchusa tinctoiia. Cette

racine , et surtout sa pellicule corticale , renferme un
principe colorant rouge, insoluble dans l'eau

, que l'on

obtient à l'état de pureté, selon John, en réduisant en

poudre fine l'écorce de la l'acine, extrayant le principe

colorant par l'éther et distillant celui-ci. La îuatière

colorante reste à l'état de pureté , sous forme d'une

masse d'un rouge foncé, à cassure résineuse, d'une densité

égale ou peu supérieure à celle de l'eau. On peut aussi

l'obtenir, et à meilleur compte, en épuisant la racine

d'abord par l'eau pure
,
puis par l'eau tenant en disso-

lution un peu de carbonate potassique ou sodique; on

obtient ainsi une liqueur de couleur foncée tirant sur

le rouge -bleu, d'où la matière colorante peut être pré-

cipitée par un acide. Le principe rouge de l'orcanette

ne s'altère pas à l'air. Etant distillé, il ne donne point

d'ammoniaque. Il ne se dissout point dans l'eau, mais il

est très-soluble dans l'alcool et l'éther, ainsi que dans

les huiles errasses et volatiles. Ces dissolutions ont une

belle couleur rouge. La solution alcoolique non satu-

rée de principe colorant n'est pas précipitée par l'eau.

Le principe rouge de l'orcanette se dissout dans l'acide

sulfurique, et la dissolution, qui est d'un rouge amé-

tbyste, est précipitée par l'eau. L'acide nitrique exerce

peu d'action sur cette matière colorante, s'il n'est chaud

et concentré, cas dans lequel il la décompose, en don-

nant naissance à de l'acide oxalique et à une petite

quantité de matière amère. L'acide hydrochlorique ne

l'attaque pas. Les alcalis employés en excès, la dissolvent

en prenant une couleiu* bleue ; complètement saturés de

matière colorante, ils forment des combinaisons peu

solubles. Les terres alcalines donnent avec ce principe

rouge des combinaisons bleues, qui sont moins solubles
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dans l'eau et clans l'alcool que les combinaisons alca-

lines. Les acides rétablissent la couleur rouge en satu-

rant la base. Le cblorure stanneux, dissous dans l'eau et

mêlé avec une dissolution alcoolique de principe rouge de

l'orcanette, doimeun précipité rouge cramoisi; le sousacé-

tate plombique produit dans les mêmes circonstances un

précipité d'une belle couleur bleue, et tandis que le cblo-

rure mercurique donne un précipité couleur decbair, les

sels ferriques en donnent un violet foncé. Les précipités

qu'on obtient lorsqu'on mêle une dissolution alcaline sa-

turée de colorant avec des sels terreux ou métalliques,

n'ont pas été examinés. L'alun n'est pas décomposé par

la teinture d'orcanette, qui ne précipite en général que

les sels métalliques susmentionnés. Si après avoir mêlé

la teinture avec de l'eau on la fait bouillir, sa couleur

rouge passe au bleu-vert, et par l'évaporation de la li-

queur on obtient une masse noire, soluble dans l'eau et

en petite quantité dans l'esprit-de-vin. Cette dernière

dissolution est de couleur lilas; le cblore la rougit, les

acides la verdissent, les alcalis la bleuissent, et l'eau la

colore en bleu-vert. L'essence de térébentbine dissout

la masse noire en prenant une couleur bleue; les alcalis

ne la dissolvent quedifficilement, et la dissolution a une

teinte sale. La dissolution étbérée du principe rouge de

l'orcanette subit une altération analogue par l'ébullition

avec de l'eau ; mais la matière colorante solide n'est al-

térée de cette manière qu'après une ébullition de plu-

sieurs beures. Dans les pbarmacies on emploie l'orcanette

pour colorer en rouge la pommade pour les lèvres , et eu

général les huiles et la graisse.

Le bois de santal rouge {ptœrocarpus santalinus)

contient un principe rouge appelé sanialine ,
qui est in-

soluble dans l'eau et que l'on peut extraire du bois de

santal en traitant celui-ci par l'alcool. Après l'évapora-

tion de la liqueur alcoolique, la santaline reste sous forme

d'une résine rouge, qui entre en fusion à la température

de ioo°. On peut aussi obtenir la santaline en traitant

le bois de santal par l'ammoniaque étendue
,
qui dissout

la matière colorante, et 2^eutralisant l'ammoniaque par
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l'acide bydroclilorique. La santaline se précipite, et la li-

queur restante
,
qui a une couleur jaune ,

paraît bleue

à la lumière réfléchie. La santaline est facilement dé-

truite par les acides sulfurique et nitrique concentrés.

Elle est très-soluble dans l'acide acétique, et l'eau ne la

précipite de cette dissolution qu'autant que celle-ci était

saturée de santaline. La dissolution alcoolique de la

santaline fait naître un précipité de belle couleur pour-

pre dans la dissolution du chlorure slanneux, et un pré-

cipité de belle couleur violette dans les sels plombiqucs.

Ces précipités sont légèrement solubles dans l'alcool

bouillant. Lesulfate ferriqueest précipité en violet-foncé,

le chlorure mercurique en rouge écarlate , le nitrate ar-

gentique en rouge-brun
,
par la solution alcoolique de

la santaline. Tous ces précipités cèdent à l'alcool bouil-

lant une portion de la matière colorante. La dissolution

de la santaline dans l'alcool est rouge-foncéi ou brune

à l'état saturé, et devient jaune quand on l'étend for-

tement. L'éther la dissout plus facilement que l'al-

cool, et se colore, en la dissolvant, d'abord en jaune
,

puis en rouge et à la fin en brun. L'eau précipite pres-

que toute la santaline de la dissolution alcoolique, tan-

dis qu'elle est sans action sur la dissolution éthérée.

L'huile de lavande dissout 0,04, l'huile de romarin un

peu moins de santaline; l'huile de térébenthine n'en

dissout point à froid, et n'en prend, à l'aide de la cha-

leur
,
que 0,01 3 de son poids. Les huiles grasses ne sont

que faiblement colorées parla santaline. La donnée, d'a-

près laquelle la santaline serait rendue soluble dans l'eau

par une dissolution de tannin , est inexacte. La dissolu-

tion de santaline dans l'acide acétique précipite la so-

lution de gélatine en rouge-jaunâtre, et l'alcool n'extrait

pas le colorant de ce précipité. La même dissolution de

santaline produit sur la peau des taches rouges, qui ne

peuvent être enlevées ni par l'alcool ni par l'éther.

Le bois de santal est emplové par les pharmaciens,

pour colorer en rouge les dissolutions spiritueuses.

Bois de Brésil et de Fernambouc. Le premier est

tiré du c œsalpina sapan (ou du cœs. crista et du cœs. ve^
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sîca), le second du cœsalpina echinata. Ces espèces de

bois sont le ligneux de grands arbres, qui est surtout

riche en matière colorante dans les parties situées le

plus près de la moelle. Elles contiennent une matière

colorante rouge très-sensible à l'action des agens chimi-

ques et très-altérable, qui est colorée en jaune par les

acides, et en violet par les alcalis, et que les rayons so-

laires blanchissent promptement. D'après Chevreul, on
peut en extraire la matière colorante par les opérations

suivantes : on épuise le bois râpé par l'eau, et pour chasser

l'acide acétique libre qui se trouve dans la dissolution

on évapore celle-ci jusqu'à siccité. On dissout ensuite

la masse dans l'eau , on l'agite avec de l'oxide plombique

pour débarrasser la liqueur d'une certaine quantité d'a-

cide non volatil, on Tévapore à siccité, on traite le ré-

sidu par l'alcool , on filtre et on évapore la dissolution , on

la mêle avec de l'eau et on y verse de la solution de géla-

tine, jusqu'à ce que celle-ci ne précipite plus de tannin
;

on filtre de nouveau, on évapore à siccité, on traite par

l'alcool, qui laisse sans la dissoudre la gélatine mise en

excès; on filtre la dissolution alcoolique et on l'évaporé

à siccité. Le principe colorant du bois de Brésil , obtenu
comme il vient d'être dit , est soluble dans l'eau et dans
l'alcool; mais la belle couleur rouge, qui lui est pro-

pre, ne paraît que quand tout l'acide qui s'y trouve uni

a été saturé. Les acides le ramènent au jaune ; les aci-

des sulfurique, nitrique et hydrochîorique le colorent

en jaune sale. L'acide hydrofluorique le colore d'abord

en jaune
,
puis en gris-vert , et les acides phosphorique

et citrique donnent avec lui une belle couleur jaune

,

qui se conserve assez bien et qui est, selon Bonsdorff,

à qui nous devons la découverte de cette réaction

,

très-propre à teindre en jaune la laine et la soie. Les
acides sulfureux, hyposulfureux et borique, et le sul-

fide hydrique, détruisent et blanchissent la couleur. Les
alcalis, mis en léger excès, la font passer au violet ou au
bleu , et sous ce rapport l'infusion de bois de Fernam-
boucestun réactif très-sensible à la présence des alcalis.
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L'infusion de bois de Fernambouc faite à froid con-

tient, outre la matière colorante, de l'acide acétique, du
tannin, un peu dlniile volatile, de l'acétate potassique et de

l'acétate calcique.La solution a une couleurjaune et laisse,

après l'évaporation, un extrait rouge, qui, soumis à la

distillation, donne, entre autres produits, de l'ammonia-

que. Si l'on ajoute de l'acide sulfurique ou de l'acide

hydroclilorique à l'infusion , sa couleur pâlit et il s€

précipite des flocons bruns. Par une plus grande quan-
tité d'acide elle devient rouge et donne un précipité

rouge. Les alcalis la colorent en violet ; le carbonate

calcique en est coloré en violet, et en même temps il

fait virer l'infusion au violet rougeâtre. Si l'on dissout

dans l'infusion des sels neutres ayant pour base un alcali

ou une terre alcaline, elle devient rose; cet effet est

produit de la manière la plus prononcée par les acé-

tates. L'bydrate aluminique est coloré en rouge cramoisi

par l'infusion de bois de Fernambouc, qui colore en vio-

let l'hydrate stanneux, en rose l'hydrate stannique et en

pourpre l'hydrate ferrique. Le sousacétaîe plombique y
fait naître un précipité rouge foncé.

Si l'on fait bouillir du bois de Brésil avec de l'eau,

on obtient une solution rouge, et le résidu devient noir.

On ignore si cette coloration en noir est la suite d'une

altération analogue à celle qui s'opère lorsque les ex-

traits se rembrunissent et donnent de l'apothème; mais le

bois qui reste après l'ébullition avec de l'eau, cède à l'alcool

et aux alcalis une matière colorante rouge-foncé. La dé-

coction est rouge ; loi'squ'on y ajoute un acide , il s'y forme
un précipité rouge, et la liqueur filtrée est alors jaune.

L'ammoniaque colore la décoction en pourpre et v pro-

duit un précipité pourpre. Le carjjonate potassique ou
sodique fait passer la liqueur au rouge-cramoisi , et donne
naissance à un précipité de même couleur. L'alun y pro-

duit un abondant précipité, qui est également d'un rouge
cramoisi; et la liqueur conserve cette même couleur. Le
chlorure d'étain donne un précipite rose, et la liqueur

surnageante est incolore. L'acétate plombique douue un
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précipité rouge-foncé, le sulfate ferreux, un précipité

violet. Le sulfate zincique et le chlorure niercuri([ue don-

nent un faible précipité brun et colorent l'infusion en

jaune d'une assez belle nuance.

Le bois de Fernambouc et le l)ois de Brésil sont fré-

quemment employés à la teinture du coton et du lin,

quoique les couleurs ainsi obtenues aient peu de solidité.

On se sert aussi de ce bois pour préparer l'encre rouge.

Le bois de Cauipèche est la partie ligneuse de Xhœmci'

toxjlon campechianumy arbre qui croît en Amérique. Ce
lîois a beaucoup d'analogie avec les bois de Brésil et de Fer-

nambouc; mais sa composition immédiate est mieux con-

nue, grâce à un travail étendu de Chevreul. Le bois

de Gampèche contient, outre la matière colorante qui lui

est propre, une matière résineuse ou oléagineuse, solu-

ble dans l'alcool, de l'acide acétique, des sels potassi-

ques et calciques à acides végétaux, solubles dans l'eau

(f^w chlorure potassique , du sulfate et de l'oxalale calci-

ques, un peu d'alumine , d'oxide ferrique et d'oxide man-
ganique. Pour extraire la matière colorante pure du bois

de Campèche, on procède, d'après Chevreul, comme il

suit. On épuise le bois râpé avec de l'eau de 5o" à 55°,

on évapore la dissolution, et on traite le résidu, dessé-

ché à une douce chaleur, par l'alcool de o,843. Celui-ci

dissout la matière colorante, en laissant un apothème
brun, contenant de la matière colorante en combinai-

son (chimique. On filtre la dissolution, on la distille jus-

qu'à consistance de sirop clair, et on la mêle avec une

petite quantité d'eau, qui détermine déjà la formation de

petits cristaux. On l'abandonne, pendant i[\ heures, à l'éva-

poration spontanée, on décante l'eau-mère de dessus les

cristaux, et on lave ces derniers avec un peu d'alcool. Par

l'évaporation spontanée l'eau-mère donne de nouveaux

cristaux. Il reste à la fin une liqueur épaisse , non cris-

talllsable. Si oi) dessèche cette liqueur, qu'on la fasse

macérer avec de l'eau froide, et qu'on évapore de nou-

veau ce liquide, on obtient encore des cristaux, qu'on

lave , connue les premiers , avec im peu d'alcool. Ces
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cristaux ont beaucoup d'éclat et une couleur inter-

médiaire entre le rose et le jaune. A l'aide du
microscope, on voit qu'ils affectent la forme de pail-

lettes et de globules. Elles constituent le véritable prin-

cipe colorant du bois de Campèche, principe auquel Che-

vreul a donné le nom i^hématine. Broyée sur un verj-e,

l'hématine est orange, vue par transparence, et blancbe

à la lumière réflécbie. Si on laisse tomber une goutte

d'alcool sur cette poudre, elle paraît jaune à la lumière

réflécbie, et, par transparence, d'un rouge de carmin.

Elle paraît d'abord insipide, mais, au bout de quelque

temps, elle a une saveur légèrement astringente, acre et

amère. Soumise à la distillation sècbe, rbématine donne,

entre autres produits, de l'ammoniaque, d'oî^i l'on peut

conclure qu'elle contient du nitrogène. Elle laisse 54
pour loo de cbarbon demi-fondu, qui donne, par l'in-

cinération, un résidu dont le poids ne s'élève pas à i

pour loo de celui de l'bématine, et qui se compose de

chaux et d'oxide ferrique. L'hématine exige, pour se dis-

soudre, looo parties d'eau; vue en masse, la dissolution

est d'un rouge-jaunâtre, tandis qu'en couches minces

elle est jaune. Par l'évaporation , elle ne cristallise pas,

mais, lorsqu'on la concentre fortement, elle se prend,

pendant le refroidissement, en une masse cristalline,

confuse. L'hématine se dissout dans l'alcool et dans l'é-

ther; ces dissolutions sont d'un jaune rougeatre. Elle se

combine avec les acides, qui , mis dans une certaine propor-

tion, la colorent en jaune, et lui donnent une teinte rouge,

lorsqu'on en met une proportion plus grande. L'acide

sulfureux et l'acide carbonique colorent la dissolution de

l'hématine en jaune-pale. L'acide borique la fait passer

au rouge-pâle, et l'acide phosphorique, ainsi que l'acide

phosphoreux, à l'orange-pâle. L'acide arsénieux est sans

action sur elle. Le gaz suKide hydrique la colore en

jaune, et, si l'on conserve la dissolution chargée de gaz

suHîde hydrique pendant quelques jours dans un flacon

bouché, l'hématine se décolore complètement; mais sa

couleur reparaît, si l'on enlève le sulfide hydrique au
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moyen d'un peu d'oxidc plonibique. Les bases sallfiables

colorent l'hématine en violet, en pourpre et en bleu. Les

alcalis forment, avec riiématine, des combinaisons com-

plètement saturées et solubles. Les terres alcalines se

précipitent eu combinaison avec l'iiénialine, et prennent,

lorsque le sel employé à la précipitation est saturé d'bé-

matine, une couleur pourpre, et, si l'on s'est servi d'un

sel basique, une couleur bleue. Ces précipités sont sta-

bles, mais un excès d'alcali ou d'bydratc de la terre les

détruit, ainsi qu'on le verra })lus loin. Les bydrate.» des

terres proprement dites précipitent riiématine de sy dis-

solution et deviennent bleus. L'iiématine forme avec les

hydrates des oxides antimonique, zincique, bismulhique,

niccolique, ferrique et cuivriquc, des combinaisons bleues

et pourpres. Les combmaisons mixtes de l'hématine avec

les oxides cuivrique et aluminique donnent une couleur

Lieue, qui peut être fixée sur des étoffes de laine, et ne

diffère dans cet état du bleu d'indigo qu'en ce qu'elle

devient jaune par l'action des acides concentrés, tandis

que l'indigo ne subit pas ce changement; mais, du reste,

elle est très-solide. La combinaison de l'oxide stanneux

avec l'hématine est bleue; celle qu'elle forme avec l'oxide

stannique est rouge; par cette réaction, la nature basi-

que du premier oxide et la nature acide du second de-

vient manifeste. L'hématine précipite du chlorure stan-

neux et de l'acétate plombique, des combinaisons qui

contiennent une certaine quantité de sel non décomposé,

qui se dissout, en même temps qu'une petitequantité d'iié-

matine, lorsqu'on traite le précipité à plusieurs reprises

parl'eau bouillante. Du reste, l'hématine n'est pas altérée

par les sels neutres, ayant pour base des alcalis ou des

terres alcalines, si l'on excepte les acétates qui la rou-

gissent, et le sulfate calcique qui en est coloré en violet.

L'alun est coloré en rouge par l'hématine, et laisse dé-

poser une combinaison pourpre de la terre avec la ma-
tière colorante. Une solution concentrée d'hématine

fait naître un précipité rouge dans la solution de gé-

latine. — La composition de l'hématine est facilement

VI. a
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altérée. L'acide nitrique la change rapidement en
une masse jaune, anière, et, par un excès de po-
tasse caustique, elle est promptement détruite. Lors-

qu'on conserve le mélange d'alcali et d'hématine dans le

vide, ou dans des flacons pleins et bien bouchés, la ré-

action est nulle; mais, au contact de Tair, il y a absorp-

tion d'oxigène, et, pour peu que la surface de la liqueur

soit grande, l'hématine est entièrement détruite en peu
d'heures, circonstance dans laquellela liqueur bleue prend
d'abord une teintebleu-rouge, puis une teintebrune.Quand

l'expérience est terminée, on trouve que l'alcali est com-
biné avec de l'acide carbonique; mais, selon Chevreul,

l'oxigène contenu dans cet acide ne correspond qu'au

quart de celui qui a été absorbé; le restant entre dans

la composition d'une matière formée aux dépens de

l'hématine. — Chevreul a reconnu que le bois de Cam-
pèche contient une substance peu soluble d'un brun-

châtain, qui se combine avec l'hématine et l'empêche

de cristalliser; mais elle reste, en majeure partie, sans

se dissoudre, lorsqu'on traite l'extrait par l'alcool. Cette

substance bi'une jouit de toutes les propriétés de l'apo-

thème du tannin , et sa dissolution aqueuse précipite for-

tement la solution de gélatine. Les expériences de Che-
vreul laissent indécis si cette substance est un produit

de l'action de l'air sur la dissolution d'hématine , ou si

elle est une matière particulièz^e qui existait d'avance

dans le bois de Campèche. Il serait très-possible qu'elle

ne fût autre chose qu'un apothème de la matière colo-

rante, formé en partie pendant l'évaporation de l'infu-

sion de Campèche au contact de l'air, et cette supposi-

tion s'accorde parfaitement avec l'expérience des teintu-

riers, d'après hupielle l'extrait n'est pas propre à teindre

une quantité de matière aussi grande que la quantité

d'infusion qui l'a fourni. Ce dépôt contient réeîleinent

une certaine quantité d'hématine, qu'il est impossible

d'en séparer, et, sous ce rapport, il offre de l'analogie

avec les autres apothèmes. Chevreul croit, en outre,

qu'une partie de l'hématine se trouve combinée avec
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la fibre ligneuse, de la même manière c[ue lorsque le

teinturier la fixe sur une étoffe, et que c'est à ce com-
posé que le bois de Campècbe doit sa couleur.

Le bois deCampèclic n'est employé, pour ainsi dire,

qu'en teinture, principalement dans la teinture en noir;

rarement on l'administre comme médicament astringent

et fortifiant. On en fait aussi entrer dans la composi-

tion de l'encre.

De Vorseille. On donne ce nom à une matière co-

lorante que l'on prépare avec différentes espèces de

licben, principalement avec le lichen roccella^ le lichen

par-ellus^lG lichen tar/areiis, le lichen deustus ^ le

lichen dealbatus. Ces diverses espèces de licben ne

contiennent point de matière colorante; celle-ci est to-

talement produite pendant le traitement qu'on leur fait

subir, et elle se forme aux dépens de certains principes,

sous l'influence simultanée et prolongée de l'air et de

l'ammoniaque. Cette réaction remarquable des lichens

propres à donner de la matière colorante, n'a été re-

connue que dans ces dernières années. Nées d'Esenbeck

croyait avoir trouvé dans les lichens un corps résinoïde,

incolore, susceptible d'être transformé, sous l'influence

de l'air, en rouge de lichen. Robiquet a retiré du lichen

( variolcuia^ Dec. ) dealbatus une substance analogue au

sucre, qui peut être convertie en rouge de lichen, ainsi

qu'on le verra plus loin ; et Reeren est parvenu à ex-

traire du lichen roccella et du lichen tartareus un corps

insoluble dans l'eau
,
qui jouit également de la propriété

de se transformer en rouge de lichen. Les recherches

de Robiquet , sur la matière colorante du lichen deal-

batus^ ont donné les résultats suivans. On épuise le

lichen desséché et pulvérisé par l'alcool bouillant. La
dissolution filtrée chaude laisse déposer pendant le re-

froidissement des flocons cristallins, qui n'appartiennent

pas à la matière colorante. On distille l'alcool, on éva-

pore le résidu jusqu'.à consistance d'extrait, et on le

broie dans un mortier avec de l'eau, jusqu'à ce que

celle-ci ne dissolve plus rien. La solution aqueuse

,

2.
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réduite à consistance de sii-oj3, et abandonnée à elle-

même dans nn endroit frais, laisse déjjoser, au bout

de quelques jours, de longues aiguilles ])runes et cas-

santes, que Ton débarrasse de l'eau-nière en les expri-

mant, ({ue l'on redissout dans l'eau, et que l'on fait

cristalliser une seconde fois, après les avoir traitées par

le cbarbon animal. Les nouveaux cristaux sont jaunâ-

tres , on peut les épurer davantage en les dissolvant

dans l'eau, les précipitant par le sousacétate plombique,

les séparant du précipité au moyen du gaz suHide hy-

drique et faisant cristalliser la liqueur. On obtient alors

des cristaux incolores, qui affectent la forme de prismes

quadrilatères, aplatis, terminés par deux facettes, et

qui sont la substance qui donne naissance au rouge de

lichen du lichen dealbatus. Cette substance, qui a reçu

le nom d'o/'c//ze, jouit des propriétés suivantes. Sa sa-

uveur est sucrée et nauséabonde; elle se fond facilement

en un liquide transparent, qui distille sans subir de

chang^ement sensible. Elle se dissout dans l'eau et dans

lalcool. L'acide nitrique la colore d'abord en rouge de

sang; ensuite cette coloration disparaît, et il se dégage

du gaz oxide nitrique, mais il ne se forme point d'acide

oxalique. Le sousacétate plombique la précipite complè-

tement. On ignore si elle est susceptible d'entrer en

fermentation vineuse. Sa conversion en rouge de lichen

s'effectue par l'action d'un alcali, sous l'influence de

l'air; mais pour l'obtenir de toute beauté il faut

prendre certaines précautions. Par l'action de la potasse

ou de la soude, elle devient d'un rouge brun au contact

de l'air. Dissoute dans l'ammoniaque et exposée à l'air,

l'orcine prend nne couleur moins sombre, mais qui

n'est pas belle. Mais si on l'expose à l'air chargé de

vapeurs ammoniacales, elle prend peu à peu une cou-

leur violette. Pour obtenir ce résultat, on place l'orcine

en poudre fine et contenue dans une petite capsule,

à côté d'un autre vase qui contient de l'ammoniaque,

et on couvre le tout d'une grande cloche de verre; dès

que l'orciue a pris une teinte brun-foucé, ou la retire
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de dessus la cloche , et on laisse se volatiliser rammo-
niaqiie excédante qu'elle avait absorbée. Dès qu'elle ne

sent plus l'ammoniaque, on la dissout dans l'eau; lors-

qu'on verse alors dans la dissolution rouge-foncé quel-

ques gouttes d'ammoniaque, la liqueur devient d'ua

violet rougeàtre magnifique. L'acide acétique en préci-

pite le rouge de lichen. Le gaz sulfide hydrique décolore

la dissolution ; mais comme cette réaction n'est pas fondée

sur une désoxidation, mais sur une combinaison du

sulfide hydrique avec le rouge de lichen, la couleur re-

paraît aussitôt qu'on sature le sulfide par un alcali.

D'après les expériences de Heeren, la substance con-

tenue dans le lichen roccella^ qui donne naissance à la

matière colorante
^
jouit de propriétés tout-à-fait diffé-

rentes. Il lui a donné le nom à'érythrine. On peut l'ex-

traire tant par l'alcool que par l'ammoniaque. On fait

digérer le lichen
,
pendant ([uelque temps, avec de l'es-

prit-de-vin, qui ne doit pas être chauffé jusqu'au point

d'ébuUition, parce qu'une partie de férythrine serait

décomposée. La dissolution alcoolique est verte. On la

filtre chaude, et on la mêle avec deux fois son volume
d'eau, circonstance dans laquelle elle se trouble; on la

chauffe jusqu'à l'ébulfition, et on y introduit de la craie

ratissée, jusqu'à ce que le précipité, divisé dans la li-

queur, se rassemble en flocons. Ce précipité consiste

en rocellate calcique mêlé de chlorophylle. On filtre

la liqueur bouillante. Pendant le refroidissement , elle

laisse déposer de l'érythrine sous forme d'une poudre

fine et brunâtre. On la redissout dans l'esprit-de-vin

tiède, on fait digérer la dissolution avec du charbon ani-

mal; on la filtre et on la mêle avec une fois et demie

son volume d'eau bouillante; la liqueur ne se trouble

pas au moment OLi l'on y ajoute de l'eau, mais pendant le

refroidissement l'érythrine, presque blanche, se précipite.

Heeren trouve cependant plus avantageux de seservird'am-

moniaque pour extraire l'érythrine. A cet effet on verse

sur le lichen une petite quantité d'ammoniaque concentrée,

très-froide, on pétrit le mélange pendant quelque temps, on
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étend d'eau la solution trouble et rougealre ainsi obte-

nue, et on y ajoute une dissolution étendue de chlorure

calcique, préalablement mêlée avec un peu d'ammoniaque.

Du rocellate calcique se précipite. La dissolution alca-

line filtrée est rougeâtre. On y verse un léger excès d'a-

cide bydrochlorique; l'érythrine se précipite subitement

et donne à la liqueur l'aspect d'une gelée jaimâtre, demi-

transparente. On la chauffe jusqu'à l'élîtillition; l'éry-

thrine se dissout et se dépose ensuite sous foi-me pulvé-

rulente
,
pendant le refroidissement de la liqueur. On pu-

rifie cette poudre, comme dans le premier procédé, par le

charbon animal.

L'érythrine est une poudre tendre, quia une légère

apparence cristalline lorsqu'elle se dépose d'une liqueur

faiblement acide. Ordinairement elle a une teinte rou-

geâtre, qui ne lui est pas propre, et qu'il est difficile

de faire disparaître. Mais une fois qu'on est parvenu à

l'avoir parfaitement blanche, elle se maintient toujours

dans cet état. Elle n'a ni odeur ni saveur. Chauifée un
peu au-dessus de ioo°, elle se fond en une masse trans-

parente, peu fluide, qui devient dure et cassante pendant

le refroidissemtuit. A une température plus élevée, elle

mousse fortement, se volatilise en partie et se cha-

bonne en partie. Dans cette circonstance il ne se

forme point d'ammoniaque, d'où l'on peut conclure

que l'érythrine est exempte de nitrogène. Au feu

,

elle brûle comme une résine. Elle est insoluble ou peu
soluble dans l'eau froide, exige, pour se dissoudre, l'jo

parties d'eau bouillante, et se dépose aussitôt que la

température s'abaisse. Elle se dissout, à la température

de 12°, dans 22 ~ parties d'alcool à 89 pour cent, et

,

à l'aide de l'ébullition , dans 2,29 parties du même al-

cool; par le refi-oidissement, la dissolution chaude se

prend en une masse semblable à du mortier. Par

l'ébullition avec de l'alcool, l'érythrine subit un chan-

gement dont je parlerai plus loin. Elle est insoluble

dans l'éther
,
peu soluble dans l'huile de térébenthine.

L'acide sulfurique concentré la dissout; l'eau précipite
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de cette dissolution de l'éi-ythrine altérée, qui prend une
couleur brun-rougeâtre lorsqu'on cherche à la transCurnicr

en rouge de lichen. L'acide hydrochlorique concentré,

même bouillant, est sans action sur elle; l'acide acéti-

que, au contraire, la dissout assez facilement à l'aide de

rébullition et l'abandonne jiendant le refi'oidissement.

L'acide nitrique de 1,22 la dissout en la décomposant;

la liqueur est jaune, et l'annnoniaque la fait passera l'o-

range sans latroubler. Leshvdrates et les carbonates alca-

lins la dissolvent facilement en un liquide incolore, trans-

parent, d'où elle est précipitée par les acides. La solu-

tion ammoniacale , abandonnée dans un vase plat, à

l'évaporation spontanée, laisse déposer de l'érythrine

exempte d'ammoniaque. Par l'action prolongée des al-

calis, l'érythrine est décomposée. Lorst{ue cette réaction

s'opère à l'abri du contact de l'air, il se forme une

substance extractive soluble dans l'eau , d'une saveur

amère , à laquelle Heeren a donné le nom d'amer d'éry-

thrine; mais lorsque l'air concourt à l'action des alcalis,

on obtient du roug:e de lichen. Dans cette circonstance,

l'érythrine présente de l'analogie avec l'orcine, en ce

que la potasse et la soude la transforment en une sub-

stance d'un brun-i-ougeâtre terne, tandis qu'avec de l'am-

moniaque elle donne naissance au beau rouge delichen.

On obtient de Vamer cVérjthrine en introduisant

de l'érythrine dans une dissolution de carbonate ammo-
nique, qu'on a chauffé, dans un matras, jusqu'à l'ébul-

lition. Les vapeurs aqueuses et celles de carbonate am-

monlque chassent l'air du matras, et s'opposent ainsi

à l'action de l'oxigène sur l'érythrine. On continue à

faire bouillir la liqueur, jusqu'à ce qu'elle ne contienne

plus d'ammoniaque. Quelquefois la dissolution restante

laisse déposer, pendant le refroidissement, un peu d é-

rythrine non décomposée
,
que l'on a soin de séparer

de la liqueur, après quoi on évapore celle-ci. Elle laisse

l'amer sous forme d'un extrait brunâtre, d'une saveur

amère et astringente, très-soluble dans l'eau et dans

l'alcool. Par des dissolutions et des évaporations réitérées,
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l'amer d'érythrine devient de plus en plus brunâtre,

sans donner naissance à un dépôt. Cette coloration en
brun est produite par l'air, et l'on peut obtenir de

l'amer incolore en excluant parfaitement l'air lors de sa

préparation. L'amer d'érytbrine ne contient point d'am-

moniaque conil)iiîée.

Le rouge de lichen du lichen roccella s'obtient à

l'aide de l'érytbrine, par le procédé suivant : on intro-

duit l'érythrine dans un matras à col étroit et à fond

large et plat, on verse dessus 20 fois son poids d'eau,

plus un peu d'ammoniaque caustique, et on place la

dissolution incolore ainsi obtenue sur un poêle cliaud.

Déjà, au bout de quelques minutes, la liqueur prend

une teinte jaunâtre, qui augmente peu à peu d'inten-

sité, et qui passe au bout de vingt-quatre beures, espace

de temps pendant lequel il faut l'agiter souvent, au rouge

vineux foncé. Arrivée à ce point elle ne s'altère plus. Les
mêmes pbénomènes se présentent lorsqu'on emploie de

l'amer d'érvtbrine en place d'érvtbrine, d'où l'on peut con-

clure que réryibrine
,
pour passer <à l'état de rouge de

licben, se transforme d'abord en amer. Pendant la con-

version de l'érytbrine en rouge de licben, on obtient

trois substances différentes, savoir du rouge de licben,

une matière jaune, et un principe colorant, d'un rouge

vineux, lequel peut être transformé en rouge de lichen.

On évapore la liqueur vineuse, jusqu'à ce qu'elle com-
mence à se troubler, puis on y ajoute du carbonate am-
monique solide , tant que ce sel produit un précipité.

Celui-ci consiste en ime combinaison du rouge de lichen

avec la matière jaune, et sa formation est due à ce que
cette combinaison est insoluble dans l'eau contenant en
dissolution un sel ; aussi est-elle également précipitée

par le sel marin, le sel ammoniac, etc. Le précipité se

présente, à l'état sec, sous forme d'une masse d'un brun-

châtain, qui prend, lorsqu'on la polit, une couleur

jaune et un éclat métallique tels que du papier sur

lequel on en met une couche mince , ressemble à du
papier doré. Celte combinaison n'est soluble ni dans
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l'eau , ni dans l'ammoniaque ; niai;^ elle se dissout dans

la notasse caustique, et la solution a une belle couleur

pourpre. Pour séparer le rouge de lichen de sa combi-

naison avec la matière jaune, on dissout cette combi-

naison dans l'alcool, et on évapore la solution rouge-

cramoisi jusqu'à siccité. ()n traite le résidu par l'ammo-

niaque, qui dissout le rouge de lichen et laisse la ma-
tière jaune. En évaporant la dissolution ammoniacale

on obtient le rouge de lichen
,

qui est dans cet état

d'un rouge-foncé tirant un peu sur le .violet. Il est peu

soluble dans l'eau. L'alcool le dissout, et la dissolution,

qui est d'un rouge-cramoisi ardent, donne par l'évapora-

tion un vernis de même couleur et d'un brillant métal-

lique, à la surface duquel les rayons de lumière qui le

frappent obliquement se réfléchissent avec une cou-

leur jaune-rougeatre et de l'éclat métallique. Ce rouge

de lichen est totalement insoluble dans l'éther. Les hy-

drates et les carbonates alcalins le dissolvent en pre-

nant une couleur violette magnifique. La dissolution

annnoniacale se trouble pendant l'évaporation, et prend

une teinte rouge-vineux sale ; mais lorsqu'on y ajoute de

l'ammoniaque, sa couleur primitive reparaît dans toute

sa beauté. Les acides le précipitent de sa dissolution

dans les alcalis, sous forme d'une poudre d'un rouge-

cramoisi ardent, mais ils ne le précipitent pas de sa dis-

solution alcoolique, dont ils rendent la covileur plus

claire. Le gaz sulfide hydrique le décolore, mais sa cou-

leur reparait quand on chasse ou qu'on sature le sulfide.

La matière jaune no. pas été étudiée d'une manière

spéciale. Cependant on sait qu'elle se dissout dans l'al-

cool , tandis qu'elle est insoluble dans l'eau et dans l'am-

moniaque, et qu'elle se décompose assez facilement par

l'action de la chaleur , en sorte' que lorsqu'on chauffe

doucement sa combinaison avec le rouge de lichen, on

peut la détruire sans altérer le rouge de lichen, qui peut

ensuite être retiré du résidu.

Le principe colorant rouge vineux
,
qui reste en

dissolution dans le carbonate ammonique, lorsqu'on
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précipite la combinaison du rouge de lichen avec la

matière jaune, ne change pas de couleur sous l'influence

de lair, et n'est pas transformé en rouge de lichen par
l'action simultanée et prolongée de l'air et de l'ammo-
niaque. Mais lorsqu'on évapore la liqueur et qu'on
chauffe le résidu, jusqu'à ce qu'il soit li demi fondu, il

exhale une vapeur douée d'une odeur particulière non
ammoniacale, et prend subitement une couleur rouge
plus pure et plus foncée. 11 est alors converti en rouge
de lichen. Ce changement est le résultat d'une décom-
position , mais il ne provient pas d'une oxidation , car il

s opère tout aussi bien sous l'huile d'olive ou sur le

mercure. Ce princi|)e rouge-vineux ne se trouve pas

contenu dans l'orseille et le persio du commerce.
La matièrejaune

^
précipitée avec le rouge de lichen

par le carbonate ammonique, est insoluble tant dans

l'eau que dans l'ammoniaque caustique, mais elle est

soluble dans l'alcool. Elle est facilement décomposée
par une température peu élevée , de manière que quand
on chauffe doucement sa combinaison avec le principe

rouge , la matière jaune est détruite, tandis que le prin-

cipe rouge se conserve entièrement et peut ensuite être

extrait du résidu.

Décomposition de Vérythrine par Valcool : pseudo-

éjythrine. Lorsqu'on épuise du lichen rocella par l'al-

cool bouillant, et qu'on traite la solution alcoolique

comme s'il s'agissait de préparer l'érythrine , la liqueur

fdtrée bouillante, après l'addition de la craie , donne, au
bout de quelques jours, un dépôt limoneux. Si l'on chauffe

ce dépôt avec une petite portion de la liqueur, il s'y

dissout .presque entièrement, et se dépose pendant le

refroidissement de la liqueur filtrée toute chaude , sous

forme de cristaux déliés, brunâtres, qui peuvent être

décolorés comme les cristaux d'érythrine , c'est-à-dire

par le traitement avec de l'alcool et du charbon animal.

Ce corps est le résultat de l'action de l'alcool bouillant

sur l'érythrine, et paraît remplacer, jusqu'à un certain

point, la formation de l'amer de l'érythrine, car il est
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impossible de le transformer en ce dernier. Ileeren lui

a donné le nom de pseudoéryllirine, parce qu'elle jouit

de la propriété de donner naissance à du rouge de lichen.

La pscudocrythrine jnire est d'un l)lanc de neige, et

affecte la forme de paillettes minces et grandes, ou

quelquefois celle d'aiguilles aplaties, longues d'un pouce

et demi. Elle est peu soluble dans l'eau. L'alcool à 60

pour cent en dissout à o'' un cinquième de son poids.

Elle fond un peu au-dessus de iao°, et ressemble, à

l'état fondu, à une huile incolore; en se figeant elle

prend la forme de paillettes cristallines. Sous l'eau elle

se fond déjà, h la température de l'ébuUition de celle-ci,

en une seule goutte d'huile qui forme, en se solidihant,

une masseVlc paillettes, divisible en paillettes par le plus

léger contact. La pseudoérythrine offre avec les acides

et avec les alcalis les mêmes phénomènes que l'érythrine,

avec cette différence qu'elle ne donne point d'amer , et

que, sous l'influence simultanée de l'air et de l'ammo-

niaque, elle ne se transforme que très-lentement dans

la liqueur de couleur vineuse. Lorsqu'elle est en con-

tact avec del'oxigène, qu'elle absorbe , la conversion

s'opère beaucoup plus promptement; mais on ne trouve

ensuite point d'acide carbonique en combinaison avec

l'ammoniaque. Liebig a fait l'analyse de la pseudoéry-

thrine, et il l'a trouvée composée de :
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cipite une matière qui , à l'état sec, est d'un gris tirant

un peu sur le vert, L'éther extrait de ce précipité de

l'acide .rocellique et de la chlorophylle et laisse de l'éry-

îhrine, qui ne se dissout que difficilement et partiellement

dans l'ammoniaque, même chaude, et dont les autres

propriétés n'ont pas été étudiées.

La véritable orseille se prépare aux îles Canaries

avec du lichen roccella. On sèche le lichen, on le moud,
et on le léduit avec de l'urine en une pâte qui, aban-
donnée à elle-même, entre en putréfaction et dégage
de l'ammoniaque

,
qui dissout la matière colorante.

Quelquefois on y ajoute de la chaux. En France on
prépare un produit analogue avec an lichen parellus et

du lichen dealbatus, qu'on traite par l'urine et la chaux ;

en Angleterre on se procure une couleur semblable en

introduisant le lichen tartareiis dans de l'ammoniaque
caustique faible, obtenue en distillant l'urine pourrie avec

de la chaux; cette couleur est appelée cuclbear , nom
tiré de celui de son inventeur Cuthberth GoTclon. En
Allemagne, on a donné le nom àe persio à une couleur

analogue aux précédentes qu'on prépare avec du li-

chen lartcweus , de la chaux et de l'urine; mais selon

Hermbstadt, le pi'oduit qu'on vend sous le même nom,
n'est fort souvent qu'un mélange de bois de Brésil moulu
avec de Turine pourrie. Ordinairement ces matières co-

lorantes s'introduisent encore humides dans des tonnes

où elles se dessèchent peu à peu ; elles se présentent

alors sous forme d'uwe masse terreuse, d'un violet foncé,

qui tombe facilement en poudre. Après avoir été con-

servée pendant plusieurs années, la matière colorante

de cette substance est complètement détruite; néan-

moins on croit qu'elle est meilleure au bout d'un an

que lorsqu'elle est toute fraîche.

On extrait la matière colorante de l'orseille par l'eau

et l'alcool, ou, plus complètement, par l'ammoniaque.

La dissolution aqueuse a une couleur violette tirant sur

le cramoisi, qui disparaît au bout de quelques jours dans

des vases clos , mais revient au contact de l'air. La so-
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lution alcoolique est violette , et conserve sa couleur

même dans le vide. Si l'on ajoute un acide à la dissolution

aqueuse, elle devient rouge; par l'addition d'un alcali,

elle prend une teinte qui ne tire pas beaucoup plus sur

le bleu qu'auparavant. Elle est précipitée en rouge par

le chlorure stanncux. Le gaz sulfule hydrique fait dis-

paraître la couleur, qui revient lorsqu'on chasse le sul-

fide par rébullition, L'orseille fournissant une teinte

peu solide, on ne l'emploie ordinairement qu'en combi-

naison avec d'autres matières colorantes.

Le chien est un principe colorant rouge qui sert en

Amérique à plusieurs tribus indiennes à teindre la peau

en rouge. On l'extrait du bignonia chica^ dont on fait

bouillir les feuilles avec de l'eau; la décoction décantée

laisse déposer, en se refroidissant, une matière rouge,

qu'on ramasse et qu'on réunit en pains. Cette matière

colorante n'est pas fusible, et lorsqu'on la brûle elle ne

répand point l'odeur de matières animales en combus-
tion. Elle est insoluble dans l'eau froide , très-soluble

dans l'alcool et l'éther , et après l'évaporation de ces dis-

solutions , elle reste sans avoir subi d'altération. Les

graisses et les huiles grasses la dissolvent également. Il

est solid)le dans les hydrateset les carbonates alcalins, et les

acides le précipitent de ces dissolutions dans son état

primitif. Un excès d'alcali altère promptement sa com-
position. L'acide nitrique le transforme en acide oxali-

que et en matière amère. Le chlore le blanchit. Les sau-

vages mêlent cette matière colorante avec la graisse du
crocodile (^crocodilus acutus)je\. se frottent la peau avec

ce mélange.

Coule [17' rouge des /leurs. Plusieurs corolles ont une
couleur rouge très-intense, qui est souvent produite par

des quantités de matières colorantes si petites, que si l'on

essaie de Textraire, elle disparaît presque entièrement.

Ordinairement elle a son siège dans l'épiderme des pétales,

et le suc obtenu par expression des pétales entiers est

incolore. Les matières colorantes des pétales colorés

en rouge-foncé ont été peu étudiées jusqu'à présent; elles
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ont de l'analogie avec l'iiématine, en ce qu'elles sont

colorées en bleu par les alcalis, en jaune ou en rouge-

clair par les acides. Les pétales du papaver rhoeas

,

qui sont d'un rouge-vif, passent au vert par l'action de

la potasse; mais les carbonates sodique et ammonique,
dit-on, ne les altèrent pas. L'infusion de ces pétales dans

une dissolution de carbonate sodique ou ammonique ou
dans l'eau de cbaux est rouge, et devient verte lorsqu'on y
ajoute de la potasse. D'après Smithson, l'infusion dans

l'acide bydrocblorique est d'un rouge clair , et devient

d'un rouge-foncé, lorsqu'on y ajoute de l'hydrate calcique.

Les fleurs colorées en rouge pâle, par exemple les roses,

deviennent d'un rouge plus foncé par l'action des aci-

des, et vertes sous l'influence des alcalis; les roses blan-.

ches et le suc exprimé, presque incolore, des pétales de

rose broyés, sont dans le même cas. Les propriétés chi-

miquesdeces matières colorantes méritent d'être étudiées.

B. Matières colorantes jaunes.

Les matières colorantes jaunes sont beaucoup moins

connues que les matières colorantes rouges. Les plus

remarquables sont celles contenues dans l'écorce de quer-

citron, le bois jaune et la gaude.

Le quercitron est l'écorce du quercus tinctoria , dé-

barrassée de son épidémie brun. Ce quercus est originaire"

de l'Amérique septentrionale.

Le quercitron contient beaucoup de tannin et une
matière colorante jaune , susceptible d'être extraite par

l'eau, qui donne, après l'évaporation à siccité, une quan-

tité d'extrait égale à 8 pour cent du poids de l'écorce.

Le tannin de quercitron appartient à l'espèce qui co-

lore l'oxide ferrique en vert. Sa présence est très-nuisi-

ble à la beauté de la couleur jaune, parce qu'il est pré-

cipité par les mêmes réactifs que la matière colorante

elle-même, et qu'il lui donne une teinte brunâtre. Pour
obtenir la matière colorante jaune exempte de tannin,

on introduit dans l'infusion de quercitron de la vessie

de bœuf, gonflée, découpée et privée de toutes les ma-
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tlères solubles clans l'eau froide; le tannin se combine
alors avec la substance de la vessie. On peut aussi le

précipiter par une solution de colle de poisson.

Selon Clievreul, on peut obtenir la matière colorante

du qiiercitron en concentrant doucement une infusion

dequercitron. Il se dépose alors une matière cristalline

qui paraît nacrée, tant qu'elle est en suspension dans

la liciueur où elle a pris naissance. Cbevreul a donné le

nom de quercitrin à cette matière qui n'est cependant

pas un principe immédiat pur. Selon ce cliimiste , le

quercitrin est légèrement acide au papier de curcuma
rougi par la chaux. Il est peu soluble dans l'étlier, un
peu plus dans l'alcool. L'eau le dissout ; la dissolution

est colorée en jaune-orangé par les alcalis ; les acétates

plombique et cuivrique et le chlorure stannique la pré-

cipitent en flocons jaunes ; le sulfate ferrique la fait pas-

ser au vert-olive brun
,
puis la précipite. L'acide sulfu-

rique dissout également le quercitrin , et la dissolution
,

qui est d'uu orangé verdâtre , est troublée par l'eau.

Soumis à la distillation sèche, le quercitrin donne, entre

autres produits, un liquide qui ne tarde pas à cristalli-

ser; les cristaux jaunes ainsi obtenus possèdent toutes

les propriétés du quercitrin.

Dans les ateliers de teinture , on précipite le tannin

du quercitron en ajoutant une solution de gélatine à la

décoction ou au mélange d'eau et de quercitron qui

constitue le bain de teinture; on obtient ainsi un jaune

plus tendre et plus bi'illant, surtout si l'on n'élève pas

beaucoup la température du bain. La matière colorante

jaune, qui reste en dissolution dans la liqueur d'où l'on

a précipité le tannin , se précipite à l'état de combinai-

son jaune avec l'alumine , lorsqu'on ajoute à la solution,

d'abord de l'alun
,
puis du carbonate potassique. Le chlo-

rure stanneux y produit également un abondant précipité

jaune pâle.

Le quercitron est très-employé en teinture , où il four-

nit de belles couleurs jaunes, olives, grises, etc.

Le boisjaunees,i celui àwmorus tinctoria.Q\ïQ\tQ\x\ y a
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découvert une matière colorante jaune Incristallisablo,

qu'il appelle morin, et qui se dépose de l'infusion concen-

trée et refroidie du boisjaune. Il n'a point donné la ter-

minaison habituelle en ine aux substances colorantes

du bois jaune et du quercilron
,
parce qu'il est évident

que, telles qu'il les a obtenues, elles ne sont point des

principes immédiats purs, mais se composent de plu-

sieurs matières organiques. Le morin est acide au pa-

pier de curcuma rougi par la chaux
,
peu soluble dans

l'eau, même bouillante, plus soluble dans l'alcool que
dans l'eau, et plus dans l'éther que dans l'alcool. Les
solutions alcoolique et éthérée donnent, par l'cvapora-

tion spontanée, des cristaux jaunes. La solution aqueuse

du morin trouble la colle de poisson. Elle devient d'un

beau jaune, sans précipiter, par les dissolutions des al-

calis et des terres alcalines. L'alun la fait passer au

jaune verdàtre; le sulfate ferrique la colore en vert-dra-

gon
,

puis la précipite. L'acide sulfurique concentré

augmente l'intensité de la couleur jaune de la dissolu-

tion ; l'acide nitrique la fait passer au rougeatre et la

trouble. L'acide nitrique bouillant transforme le morin

en acide oxalique. Sous l'influence de l'oxigèue le mo-
rin dissous dans l'eau passe au rouge, propriété que le

quercitrin paraît partager avec lui. A la distillation sè-

che le morin donne, entre autres produits , un liquide

qui cristallise par le refroidissement en petites aiguilles

d'un jaune roux, qui colorent sur-le-champ le sulfate

ferrique en vert-dragon. Les bûches du bois jaune ren-

ferment souvent une matière pulvérulente jaune
,
qui

,

selon Chevreul, est presque entièrement formée de mo-
rin, ou une matière d'un blanc rosâtre et d'un aspect ré-

sineux. Cette dernière matière traitée par l'éther se

partage en une matière rouge qui reste , et en une ma-
tière jaune qui se dissout, et qui donne, par l'é-

vaporation , des cristaux moins jaunes que ne le sont

ceux de morin. En dissolvant ces cristaux dans l'é-

ther, les faisant cristalliser à plusieurs reprises, et la-

vant les plus jaunes sur un filtre avec de l'eau, on les
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blanchit. Chevrcul désigne ce produit par le nom de

vwrin blanc. Sa solution devient d'un rouge de grenat

par le sulfate fcrriquc, propriété remarquable
, par la-

quelle le niorin blanc diftèro essentiellement du morin

jaune, dont la solution devient verte dans les mêmes cir-

constances.

D'après les expériences de George, l'eau bouillante

extrait du bois jaune 0,1 5, et l'alcool 0,09 de matière,

et ce bois est composé de 'y4 parties de ligneux, de c),i

de matièie colorante, contenant de l'acide gallique, de

4 de tannin, de 2 de gomme et de 9 de résine.

La décoction du bois jaune est d'un jaune-rougeatre,

ou d'un jaune orangé, quand elle est étendue. Comme
celle du quercitron , elle contient du tannin, que Ton
peut également précipiter par la gélatine. Les acides colo-

rent la décoction en jaune-pale, et y font naître un pré-

cipité vert-jaune. Les alcalis la colorent en rouge-foncé,

et en précipitent une petite quantité de matière colorante

jaune. Un mélange de sel marin, de tartre et d'alun

rend la couleur de la décoction plus foncée, sans pro-

duire un précipité. Le sulfate ferreux forme, dans cette

décoction, un précipité jaune qui passe peu h. peu au
brun; le sulfate cuivrique la précipite en jaune-brunâtre,

le sulfate zincique en vert-brunâtre, l'acétate plombique
en jaune-orangé, et le chlorure stanneux en jaune vif.

Diflérens tissus trempés dans la décoction prennent une
couleur brun-jaunâtre pâle et terne, qui ne s'altère point

à l'air. A l'aide du tartre et de l'alun ou du chlorure stan-

neux les étoffes prennent, dans la décoction du bois jaune,

une couleur assez belle , mais moins vive que celle obtenue
par le quercitron.

Le bois jaune est employé en teinture.

La gaiide ou vaude {reseda luttola) est une plante

dont toutes les parties donnent à l'eau avec laquelle on
la fait bouillir une couleur jaune. Une décoction étendue
est d'un jaune légèrement verdâtre. Les acides rendent
cette couleur plus pâle; les alcalis, le sel marin et le

sel ammoniac lui donnent plus d'intensité, et produi-

VI. 3
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sent des précipités jaune-foncé, lorsqu'on les dissout

en quantité suffisante dans la décoction; celle-ci donne
un précipilé d'une belle couleur jaune, quand on y verse

une dissolution d'alun ou de chlorure stanneux; le sul-

fate ferreux y fait naître un précipité gris-noir, le sul-

fate cuivrlque un précipité vert-brunâtre.

Clievrcul a découvert dans la gaude une matière co-

lorante jaune, qu'il appelle lutéoline. On peut la su-

blimer, et elle cristallise, dans celte circonstance, en
aiguilles, dont les plus longues sont transparentes et

d'un jaune-pâle, les plus petites d'un jaune plus foncé

et d'un aspect velouté. La lutéoline est soluble dans

l'eau, mais la solution est peu colorée ; cependant la soie

ou la laine alunées qu'on y tient à une température

peu élevée, prennent une belle couleur jonquille. La
lutéoline est soluble dans l'alcool et dans l'éther. Elle

se con)bine avec les acides et surtout avec les bases. La
combinaison qu'elle forme avec la potasse est d'un

jaune d'or; mais, au contact -de l'air, elle passe peu

à peu au jaune-verdâlre, puis au roux. Par la voie des

doubles décompositions on peut obtenir les combinai-

sons de la lutéoline avec d'autres bases. >

La gaude est employée par les teinturiers, et les cou-

leurs qu'elle fournit ont en général plus de solidité que

celles obtenues par le quercitron et le bois jaune. On
se sert aussi de la gaude, ainsi que des deux colorans

précédens, pour préparer une couleur, qu'on emploie

en peinture et qu'on obtient en introduisant dans une

décoction de substance colorante , dans laquelle on a

dissous de l'alun, de petites portions de craie en poudre

fine, jusqu'à ce que toute la couleur jaune soit préci-

pitée. La coideur a une nuance plus vive lorsqu'on a

préalablement précipité le tannin contenu dans les

décoctions de bois jaune et de quercitron.

Le rocou est une matière colorante de consistance

pâteuse et d'une odeur particulière très-prononcée, qui

recouvre les graines du rocouyer i^bixa orellanci)^ ren-

fermées elles-mêmes dans des capsules. Pour l'obtenir,
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on sépare les graines de la capsule, on les broie sous

l'eau chaude, et, après les avoir laissées tremper pendant

plusieurs semaines, on sépare la liqueur des parties so-

lides, en la faisant passer à travers un tamis. La ma-
tière colorante, qui est en suspension dans l'eau , s'écoule

avec elle et se dépose par le repos. On décante la li-

queur surnageante et on évapore le dépôt à consistance

de pâte, qu'on met sécher à l'air, mais à l'abri du soleil.

Quelquefois on enveloppe la pâte, qui est brunâtre au

dehors et orangé en dedans, dans des feuilles de bana-

nier ou de roseau ; elle acquiert alors la forme de pains.

Selon John, les pains de rocou sont composés de 28

parties de résine mêlée'de matière colorante, de 20 parties

d'extractif coloré , de 26 de gomme et de 20 de fibre li-

gneuse mêlée avec un acide et une substance aroma-

tique. La matière colorante du rocou est peu soluble

dans l'eau, qui en est colorée en jaune. Elle est plus so-

luble dans l'alcool; la dissolution est orange. L'éther en

dissout une quantité plus grande encore, en prenant une

couleur rouge. On obtient la matière colorante assez pure

en évaporant à siccité la solution alcoolique de rocoii

,

traitant le résidu par l'éther et distillant celui-ci. La
matière colorante qui reste est d'un rouge-brun, plus

pesante que l'eau, molle et gluante. Soumise à l'action

du froid, elle ne devient pas cassante. Chauffée, elle en-

tre en fusion, et, lorsqu'on opère au contact de l'air, et

qu'on élève suffisamment la température, elle prend feu

•et brûle avec flamme comme une résine. On peut aussi

obtenir cette matière colorante en épuisant le rocou par

un alcali caustique et saturant par un acide la disso-

lution alcaline, qui est d'un rouge-orangé foncé, et

donne dans ce cas un précipité de matière colorante,

floconneux, orangé. L'acide sulfurique concentré colore

le rocou en bleu d'indigo; mais, au contact de l'air,

cette couleur passe bientôt au vert, puis au brun-violet.

L'acide nitrique froid n'altère pas le rocou ; mais si la

quantité d'acide est faible, le mélange prend une con-

sistance sirupeuse, et détone quand on le chauffe légè-

3.
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rement, en laissant du charbon. Le rocou colore en
rouge-orangé les huiles volatiles et grasses.

Chevreul croit pouvoir conclure de ses expériences,

qu'il existe clans le rocou deux principes colorans, un de

couleur jaune, l'autre de couleur rouge à l'état sec. Selon

ce chimiste, le premier est soluble dans Teau, Talcool,

et faiblement dans l'éther, et colore en jaune la soie et

la laine alunées. Le principe rouge est très-peu soluble

dans l'eau, mais il se dissout dans l'alcool, et dans l'éther,

qu'il colore en rouge-orangé. Chevreul ne dit pas quels

sont les nioyens qu'il a employés pour séparer ces deux
matières colorantes, ni s'il les a obtenues à l'état de pureté.

La décoction de rocou précipite en orangé les solu-

tions d'alun et de sulfate ferreux, en brun-jaunatre la

solution de sulfate cuivrique, et en jaune-citron celle de

chlorure stanneux. On emploie le rocou dans la tein-

ture en soie et en coton; mais il fournit une couleur

très-peu solide.

Le curcuma [terra merila) est la racine de Vamonmm
CUJCuma^ qui contient une matière colorante jaune, peu

soluble dans l'eau, plus soluble dans l'alcool. Cette matière

colorante est colorée en rouge-brun par les alcalis, qui la

dissolvent en grande quantité. C'est sur cette coloration en

rouge-brun qu'est fondé l'emploi du curcuma comme réac-

tif, pour reconnaîlre la présence d'un alcali; on emploie

à cet effet du papier trempé dans une décoction ou tein-

ture de curcuma, et séché. La matièie colorante jaune

se dissout dans plusieurs acides minéiaux concentrés; la

solution est d'un rouge-cramoisi, et l'eau en sépare le

principe colorant en flocons jaunes; les mêmes acides,

suffisannnent étendus, ne dissolvent point la matière co-

lorante, mais ils rendent la couleur de ses dissolutions

plus pâle. La matière colorante du curcuma dissoute

dans l'alcool n'est pas changée par la solution alcoolique

d'acide borique; mais, si Ton évapore la liqueur mixte,

il se dépose un composé rouge-cramoisi. Le papier teint

en jaune par le curcuma est coloré en rouge ou en rouge-

brunutre, non-seulement parles alcalis, mais aussi par
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les acides minéraux, concentrés, par l'acide borique pur;

surtout lorsque celui-ci est dissous dans l'alcool, par plu-

sieurs sels métalliques tels que ceux d'urane, et par

d'autres corps. H résulte des faits précédens que la cou-

leur du curcuma, employée comme réactif, peut facile-

ment induire en erreur.

vSuivantVogcl et Pelletier, on peut obtenir cette ma-
tière colorante jaune en traitant le curcuma par l'alcool

bouillant, filtrant et évaporant la solution et traitant le

résidu par l'ëtber, qui dissout la matière colorante pure.

Elle est solide, plus pesante que l'eau, entre en fusion

à 4o°, et possède d'ailleurs les propriétés indiquées ci-

dessus.

Le curcuma est employé dans la teinture de la laine

et de la soie. On s'en sert dans les pharmacies, pour co-

lorer certaines préparations, et quelquefois on l'emploie

au même usage dans les cuisines.

Dans l'art de la teinture, on emploie plusieurs autres

matières colorantes jaunes, par exemple, la sarrette [ser-

ratula tinctojicù, dont la décoction teint la laine en

jaune verdàtre fugace, mais donne de belles nuances

jaunes, lorsque la laine a d'abord été traitée par un mé-

lange d'alun et de tartre ou de solution d'étain et de

tartre; \i\ genestrole (genista tinctorid) qui, traitée par

l'urine et la potasse, donne un orangé assez vif; \d graine

d'Avignon (fruit du rhamnus infec(orius)^ dont la dé-

coction donne avec les mordans appropriés une couleur

jaune sur laine et sur coton, qui jouit d'une grande vi-

vacité , mais n'est pas très-solide ; cette même décoction,

mêlée avec de l'alun et précipitée par de la potasse,

donne des laques employées dans la fabrication des

papiers peints; le fiistet (rhus cotinus), arbrisseau

qu'on cultive en Provence, en Hongrie, etc., et qui,

traité de la même manière que le bois jaune, fournit

une matière colorante qui a de l'analogie avec celle ex-

traite de ce bois, mais qui se trouve en quantité plus

faible dans le fustet. Enfin on peut extraire des couleurs

jaunes des fleurs et des tiges de la cannabine (datisca
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cannahina) , des écorces du pommier sauvage et du hêtre,

des baies du Ugustrum vidgare^ du trigonella fœiiu-
grœcum, de Xanthémis tincloria, du caltha paliistris

^

du trifoliuin pratense , etc.

Parmi les matières colorantes jaunes, qu'on n'em-

ploie pas en teinture, on peut citer les suivantes comme
exemples.

I^e safran est le stigmate du crocus sativus. Il con-

tient une matière colorante jaune, dont une petite quan-
tité suffit pour donner une couleur jaune à de grandes

quantités d'eau, et que l'on a appelée po/jc/i/oi^e. On
obtient cette matière colorante en extrayant le safran

par l'eau, évaporant l'infusion jusqu'à consistance d'ex-

trait,^ et épuisant celui-ci par l'alcool, qui dissout la

matière colorante jaune. En évaporant la solution al-

coolique, cette matière reste sous forme d'une masse

brillante, jaune-rougeâtre, ti'ansparente, semblable à du
miel. Elle a une odeur agréable et une saveur de safran

amère et piquante. Elle se dissout facilement dans l'eau,

et après avoir été complètement desséchée, elle devient

humide à l'air. C'est cette substance qu'on a désignée

par le nom de polycliroïte. Selon Henry père, elle est

composée de 80 parties de matière colorante, combinée

avec 20 parties d'une huile volatile, qu'on ne parvient à

séparer de la matière colorante, même par la distil-

lation
,
qu'après avoir combiné la matière colorante

avec un alcali, Henry môle une partie de safran avec

8 parties d'une dissolution aqueuse saturée de sel

marin et ^ partie de lessive caustique, et il soumet le

tout à la distillation. L'huile passe et laisse la matière co-

lorante en dissolution dans l'alcali, d'où on peut la pré-

cipiter par les acides. On peut obtenir la matière colo-

rante exempte d'huile, sans avoir recours à la distilla-

tion, en épuisant le safran par l'alcool et évaporant la so-

lution alcoolique. L'eau, mise en contact avec l'extrait

spiritueux, dissout la matière colorante en combinaison

avec l'huile; mais si l'on ajoute de l'alcali à la liqueur,

l'huile se sépare de la matière colorante, et celle-ci peut
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être précipitée par un acide de sa dissolution dans l'al-

cali. La. matière colorante pure est d'un rouge écarlate

après la dessiccation. Elle se dissout très-difïlciloinont

dans l'eau, qui en est colorée en jaune; l'alcool la dissout

facilement, en prenant une couleur jaune-rougeâtre.

Elle se dissout également dans les huiles grasses et vo-

latiles. La couleur du safran est blanchie par la lumière,

même quand sa dissolution est contenue dans un flacon

plein et bien bouché.

La matière colorante combinée avec de l'huile '^poly-

chroïte) donne, à la distillation sèche, entre autres pro-

duits, une certaine quantité d'ammoniaque et laisse un
charjjon nitrogéné, dont les cendres contiennent du sul-

fate, du carbonate et du chlorure potassiques, du car-

bonate calcique, du carbonate magnésique , de l'oxide

ferrique; il est probable que les carbonates et l'oxide fer-

rique se trouvaient en combinaison avec des acides vé-

gétaux. L'acide sulfurique colore la solution du poly-

chroïte en bleu d'indigo tirant sur le lilas; l'acide ni-

trique la colore en vert et donne, par l'addition de dif-

férentes quantités d'eau, des nuances variées. L'eau de

baryte y fait naître un abondant précipité rougeâtre,

l'eau de chaux un précipité jaune moins fort; l'un et

l'autre de ces précipités se dissolvent dans les acides

hydrochlorique et nitrique. L'acétate plombique n'en est

presque pas précipité, mais le sousacétate donne un
abondant précipite jaune; le chlorure stanneux et le

nitrate mercurique produisent des précipités rougeâtres,

et le sulfate ferreux donne naissance à un précipité

brun foncé. La matière colorante combinée avec l'huile

est peu soluble dans l'éther, insoluble dans les huiles

volatiles et grasses.

Le safran est employé en médecine et dans les cuisines;

on s'en sert également dans la peinture en miniature.

L'extrait jaime du carthame ( voyez page 8 ) s'ob-

tient en épuisant le carthame par l'eau froide et évapo-

rant la liqueur. Ainsi obtenue, la matière colorante jaune

du carthame est dure et d'une couleur jaune-foncé. Elle
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rougit le papier de tournesol , et sa dissolution aqueuse
ne tarde pas à entrer en fermentation acide, en répan-

dant une odeur d'ail. Les acides sulfurique, hydrochlo-

rique, nitrique et citrique font naître dans sa dissolu-

tion des précipités bruns ou jaunes, qui sont solubles

dans les alcalis. Ceux-ci font tourner la dissolution de la

matière colorante au rouge-brun; l'alun colore cette so-

lution en brun, mais seulement dans l'espace de vingt-

quatre beures, et si l'on précipite de suite le mélange
par un alcali, on obtient un précipité jaune. Cette ma-
tière colorante est précipitée en jaune-orangé par l'a-

cétate plombique, en jaune par le cblorure stanneux, en

vert-olivâtre par le sulfate cuivrique; elle n'est que fai-

blement précipitée parle nitrate argentique, tandis que

l'infusion de noix de galle la précipite abondamment.
La couleur jaune des fleurs n'a pas été examinée

davantage que la couleur rouge des fleurs rouges. Les
fleurs de la grande caj)ucine ( tropœolum maj'us ), qui

sont d'un jaune magnifique, contiennent, selon Jobn,

une matière colorante qui se dissout facilement dans

l'eau et dans la potasse en donnant une liqueur jaune-

brunâtre, qui est colorée en rouge-cerise intense par les

acides, en bleu-vert sale par le carbonate sodique , et qui

est précipitée en jaune ou en rouge par plusieurs sels mé-
talliques. Les fleurs du narcissus pseuclonarcissus ren-

ferment, selon Cavcntou, deux matières colorantes jau-

nes. Si on les épuise d'abord par l'étber, on obtient, par

l'évaporation de la liqueur élliéréc, une résine jaune,

demi-fluide, qui devient dure par le refroidissement et

répand une odeur analogue à celle de la fleur. Elle est

insoluble dans l'eau et dans l'alcool; elle se dissout, au
conti-aire, très-facilement et sans se décomposer, dans

les acides nitrique et bydrocblorique, ainsi que dans les

alcalis; ces dissolutions sont jaunes. Si l'on fait bouillir

les pétales épuisés par l'étber avec de l'alcool de 0,82,

celui-ci dissout une autre matière colorante jaune, qui

reste après l'évaporation de l'alcool. En couebes minces,

elle est d'un beau jaune-verdâtre ; en couebes épaisses,
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elle est brune. Elle se dissout farilonicnt clans l'eau, et

à letat sec elle absorbe l'iunnidilc almospliérique. Les

acides la rendent plus pâle; les alcalis la rend)runissent.

Sans addition d'alcali elle n'est pas précipitée par l'a-

lun; mais lorsqu'on ajoute de l'alcali à la solution mêlée

avec de l'alun , ou si l'on verse de l'acétate plombique

dans la solution pure, on obtient un précipité d'une

belle couleur jaune.

Le lichen parietinus , végétal jaune qui revêt quel-

quefois les vieux murs et les baies en bois, contient,

selon Scbrader, une matière colorante soluble dans

l'alcool bouillant, qui cristallise pendant le refroidisse-

ment de la solution saturée en paillettes allongées, bril-

lantes, qui sont quelquefois réunies en faisceaux. Ces

paillettes se prennent
,
par la pression , en une masse

molle; soumises à l'action d'une douce cbaleur, elles

fondent, et pendant le refroidissement elles se prennent

en une masse difficile à réduire en poudre. Cette sub-

stance est insoluble dans l'eau
,
qui ne la précipite

cependant pas de sa solution alcoolique. Les alcalis la

dissolvent en prenant une couleur rouge foncé; elle se

dissout aussi dans l'étber.

C. Matières colorantes vertes.

On serait tenté de croire que la nature, en répan-

dant une si grande quantité de vert dans l'ëpiderme des

feuilles et des tiges des plantes, a épuisé tout ce qu'elle

possédait de cette matière colorante; car jusqu'à pré-

sent on n'a trouvé dans aucune plante une couleur

verte .qui se rapprocbe
,
par sa nature , des matières

colorantes précédemment décrites, et dans l'art de la

teinture on est obligé, pour produire du vert, d'avoir

recours à l'action des agens cbimiques , ou de composer

cette couleur par la réunion du bleu et du jaune. J'ai décrit

dans le volume précédent (page 324) le vert des feuil-

les, qui consiste ordinairement en une graisse verte et

insoluble dans l'eau, qui se rapprocbe, par ses proprié-

tés, tantôt de la cire, tantôt des résines.
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Macalre Prinsep a étudié la matière colorante des

feuilles, aux différentes époques où celles-ci sont ver-

tes, jaunes ou rouges, et il croit pouvoir tirer de son
travail les conséquences suivantes. Les trois couleurs

citées sont des modifications de la même matière colo-

rante. Les couleurs que prennent les feuilles à l'automne

ne sont pas produites dans l'obscurité, et les feuilles

d'une plante conservée à l'abri de la lumière s'en déta-

chent colorées en vert. Exposée à la lumière, la feuille

verte cesse, pendant l'automne, de dégager de l'oxi'

gène; elle en absorbe au contraire, et de là résulte la

formation d'un acide qui colore la feuille d'abord en

jaune, puis en rouge. Si l'on fait macérer une femlle

rouge avec de la potasse, elle devient verte; les acides

la font alors repasser au jaune. Le même changement
de couleur se présente lorsqu'on traite les feuilles ver-

tes, fraîches, par un acide. La couleur jaune ou rouge

a plus d'analogie avec les résines qu'avec la cire; on
peut l'extraire par l'alcool, tandis que l'éther qui ne la

dissout pas , s'empare de toute la graisse et de la cire conte-

nues dans la feuille; après avoir fait agir l'éther, on peut

obtenir la matière colorante jaune ou rouge au moyen de

l'alcool. La solution alcoolique est colorée en vert par

les alcalis. ]\ïacaire Prinsep conclut de ses expériences
,
que

la couleur rouge et la couleur jaune des fleurs et des ca-

lices colorés est de la même nature que la couleur des

feuilles jaunies (j).

En peinture, on emploie comme couleur verte à l'eau,

connue sous le nom de vert de vessie, le suc exprimé

des grains du rhamnus iiifecloria^ qu'on évapore à cet

effet à consistance d'extrait, après l'avoir mêlé avec un
peu d'alun. Ce suc est coloré en jaune par les alca-

(i) D'après CCS expériences, qui ne sont cependant pas à l'abri

de toute objection, ce chimiste propose de chanijer le nom de
chlorophylle (vert des feuilles) en chromule , pour ne pas indi-

quer par le nom une couleur dclcrminée.
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lis, et en roiige par les acides; le carbonate calcique

rétablit sa couleur verte.

Le café vert contient également une matière colo-

rante verte, dont j'aurai occasion de parler, quand

je ferai connaître la composition du café.

Quelquefois il se développe dans le bois qui pourrit

dans les forets une couleur verte, par laquelle le bois

est coloré en vert foncé par places. Cette couleur a été

déterminée par Dôbereiner. Elle se dissout, à l'aide de

la macération , dans l'ammoniaque étendue , et les acides

la précipitent de cette dissolution. Après avoir été

lavée et séchée, elle se présente sous forme d'une

poudre vert-foncé, que l'air et la lumière n'altèrent

pas. Elle n'est pas fusible, répand, quand on la chauffe,

une légère odeur de vanille, se charbonne facilement

et brûle avec difficulté. Cette matière colorante est

insoluble dans Teau froide; l'eau bouillante en est co-

lorée en vert pâle, et fibandonne, en se refroidissant,

tout ce qu'elle avait dissous. Elle est peu soluble

dans l'alcool, qu'elle teint en vert-émeraude clair;

l'élher ne la dissout pas. I/acide sulfurique concentré

( l'acide étendu n'agit pas sur elle ) la dissout en une

liqueur vert-olivatre, et l'eau la précipite de cette dis-

solution, sous forme d'une poudre déliée, d'un vert-

émeraude. L'acide nitrique tant concentré qu'étendu la

dissout; la dissolution
,
qui a la même couleur que celle

dans l'acide sulfurique, laisse par i'évaporation la ma-
tière colorante non altérée. L'acide hydroclilorique exerce

peu d'action sur elle. Elle s'unit aux bases salifiables, et

donne avec les alcalis des combinaisons solubles. Si l'on

évapore jusqu'à siccité sa dissolution dans l'ammonia-

que, on obtient un vernis d'un vert foncé, brillant cl

transparent
,
qui dégage de l'ammoniaque lorsqu'on le

mêle avec de la potasse, et se redissout complètement

dans l'eau. La matière colorante verte dont nous par-

lons est précipitée par les eaux de baryte, de strontiane

et de chaux, et par les sels de ces bases ; les précipités

sont d'un vcrt-jaunatr« et ne se dissolvent point dans l'eau.
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D. Matières colorantes bleues.

On rencontre les matières colorantes Ijleues principa-

lement dans les pétales et les fruits; quelquefois on eu

trouve aussi dans la plan te elle-même, comme, par exemple,

dans le chou rouge et dans le chou bleu, et parfois dans les

racines, comme dans les betteraves rouges.—Les couleurs

bleues végétales possèdent les propriétés générales suivan-

tes. Leur couleur est changée tant par les acides que par

les alcalis; les premiers les rougissent, les seconds les ver-

dissent ou les jaunissent. Quelques matières colorantes

bleues passent au vert par l'action des carbonates, et au

jaune par celle des hydrates alcalins; ces couleurs dispa-

raissent par l'addition d'un acide, et lorsqu'on verse

peu à peu de l'acide dans une liqueur jaunie par un al-

cali, elle devient d'abord verte (couleur composée de

bleu et de jaune)
,
puis bleue dès que l'alcali est neutra-

lisé; ensuite elle prend, par l'addition d'un léger excès

d'acide, une teinte violette (composée de rouge et de

bleu), et à la fin une teinte rouge; si l'on verse de l'al-

cali dans la liqueur rougie, les mêmes changemens de

couleur s'opèrent en sens inverse. Selon Schùbler, on
réussit ])arfaitement bien à produire ces réactions avec

les teintures des fleurs des linwn usilatissimum , delpJii-

nium uéjacis , haemerocallis cœriila. Il est remarquable

et cependant facile à concevoir, que la transition se fasse

dans l'ordre des couleurs de l'arc-en-ciel. La matière co-

lorante bleue de quelques fleurs, qui a été rougie par un
acide, puis mêlée avec un excès d'alcali, ne prend pas

une coideur jaune aussi intense qu'avant d'avoir été

mêlée avec de l'acide; parfois la liqueur ne devient que
vert-bleudtre ou verte. La matière colorante bleue est

soluble dans l'alcool et dans l'eau. Ordinairement elle

est précipitée en bleu ou en bleu-verdâtre par le sous-

acétate plombique. Le suc exprimé des violettes était

autrefois employé par les chimistes pour reconnaître la

présence des alcalis et des acides; avant de s'en servir,
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on le mêlait, pour pouvoir le conserver, avec une quantité

de sucre suffisante pour le transformer en sirop, état dans

lequel il était connu sous le nom de sirop de violettes.

Entre autres réactifs semblables, on peut citer le suc

de Tancolie [ aquilegia vu/garis)^ et celui du chou

rouge; pour les conserver on les transforme en sirop en

y ajoutant du sucre , ou on les évapore dans le vide pour

les obtenir à Tétat sec ou en solution alcoolique. C'est à

l'aide du suc du chou rouge queles charlatans font le tour de

verser d'un même flacon une liipieur rouge, bleue, verte

ou incolore ; à cet effet ils rincent le verre dans lequel

ils veulent verser la liqueur colorée par le chou rouge,

avec un acide, de l'eau, de la lessive, ou à la fin avec du

chlorile potassique qui détruit la couleur; ou bien en

versant la liqueur, ils la font couler par-dessus le bout

d'un doigt trempé dans un de ces réactifs.

Plusieiu's fleurs ont la propriété de blanchir en se

desséchant; dans ce cas sont, par exemple, les bluets

{centaurea cyaniis)^ et , au grand déplaisir de tous ceux

qui font des herbiers, la plupart des autres fleurs bleues.

11 en est cependant qui, telles que le pied d'alouette

(delpJiiniujJi consolida)^ conservent leur couleur bleue

sans altération.

Un grand nombre de baies, qui sont vertes avant leur

maturité, deviennent, en mûrissant, rouges, bleues ou
noires: dans ce cas sont les cerises, les mûres noires, les

baies de myrtille, les mûres sauvages ( rubussaxatilis^ , etc.

Le suc exprimé de ces fruits est ordinairement un liquide

rouge, contenant un sucbleu rougi par l'acide libre qui se

trouve dans le fruit. IjCS carbonates à bases faibles, tels

que les carbonates calcique et plombique, bleuissent le

suc en neutralisant l'acide; les carbonates alcalins, au

contraire, le verdissent ordinairement, et les hyd rates le

font passer au jaune ou au brun. Ces couleurs sont donc

de la même nature que la couleur bleue de pétales ou

du chou rouge.

Les dissolutions de ces matières colorantes son ordi-

nairement précipitées eu bleu par le sousacétate plom-



46. DU TOURNESOL.

bique, et la liqueur d'oii Ton a précipité la matière co-

lorante est incolore. Le chlorure stanneux précipite ces

dissolutions également en bleu ;niais une solution d'étain,

qui contient, outre le sel stanneux, du sel stannique,

donne un précipité pourpre, parce que la matière colo-

rante est rougie par l'oxide stannique. Ces matières co-

lorantes se combinent difficilement avec l'alumine; la

combinaison est ordinairement rouge ou violette, mais

la lumière du soleil la blanchit rapidement et complète-

ment. Les couleurs des baies ont beaucoup d'affinité

pour le lin et la laine, et ne disparaissent entièrement

que par l'action de la lumière ou du chlore.

Le tournesol est une matière coloi'ante bleue, qu'on

range souvent parmi les couleurs végétales ranges. On le

prépai'e h l'aide du roccella tinctoria et du ceanora tar-

tarea^ que l'on traite par de l'urine, de la chaux et de la

potasse, à peu près comme lorsqu'il s'agit de préparer de

l'orseille. Dans le commerce on le rencontre sous forme

de cubes d'une couleur bleue plus ou moins belle. On ne

peut pas révoquer en doute que la matière colorante

du tournesol ne doive son origine à l'érythrine, aussi

bien que le rouge de lichen. Mais jusqu'à présent on

ignore sur quelle réaction repose sa formation. Tout ce

qu'on sait, c'est que l'orseille devient plus foncée en

vieillissant, et offre une couleur bleue presque aussi pure

que celle du tournesol. Dans cette circonstance la ma-
tière colorante subit un changement notable, car, tandis

que le rouge de lichen est insoluble dans l'eau, le bleu

de tournesol s'j dissout.— On prétend qu'on obtient aussi

du tournesol en trempant des chiffons de toile de lin

dans le suc du crotoii tiiictorium ^ et les tenant exposés à

la vapeur ammoniacale de l'urine en putréfaction, jus-

qu'à ce qu'ils aient pris une couleur bleue. Ces chiffons

reçoivent le nom de tournesol en drapeau^ tandis qu'on

appelle tournesol en pain celui obtenu par le premier

procédé.

]ja matière colorante du tournesol est soluble dans

l'eau et dans l'alcool. Jusqu'à présent elle n'a pas été
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obtenue à l'état isolé, et on ne l'a examinée qu'à l'état de
combinaison avec des substances étrangères, que l'eau

et l'alcool extraient du tournesol, simullanément avec la

matière colorante. L'infusion de tournesol concentrée et

vue en masse est pourpre; à l'état étendu elle est d'un

bleu pur, et à la lumière d'une bougie elle paraît rouge.

Les acides font passer sa couleur au rouge, et les alcalis

ramènent au bleu la teinture rougie, sans la verdir,

lorsqu'on les' met en excès. La matière colorante du
tournesol diffère donc sous ce rapport des couleurs bleues

précédennncnt citées, et c'est pour cette raison qu'on a

cru devoir la regarder comme une couleur rouge, bleuie

par un alcali. IMais on peut démontrer, par une expé-

rience très-simple, qu'il n'en est pas ainsi. Si l'on verse

dans une infusion saturée de tournesol, de l'acide sul-

furique, jusqu'à ce que la liqueur soit devenue l'ouge, et

qu'on neutralise l'excès d'acide par du carbonate cal-

cique ou plombique, la liqueur devient sinon d'un bleu

pur, du moins d'un violet foncé; cependant le carbo-

nate employé ne peut agir qu'en saturant l'acide. Cbe-
vreul assure que la matière colorante du tournesol est

naturellement colorée en rouge, par un acide encore

inconnu avec lequel elle est combinée; lorsqu'on verse

du cblorure barytique dans l'infusion de tournesol,

il se forme, selon ce cbimistc, un précipité bleu qui

donne, après avoir été lavé el traité par une quantité

d'acide sulfurique moindre que celle qui est nécessaire

pour saturer la baryte, une liqueur acide, rouge, exempte
d'acide sulfuri((ue.

La couleur bleue du tournesol est rougie par les acides

les plus faibles, même par le gaz sulfide bydrique. L'in-

fusion de tournesol mise en contact avec du gaz sulfide

hydrique, et conservée pendant quelques jours dans des

ases bouchés, se décolore; mais à l'air, ou par l'ébul-

ition , la couleur reparaît. L'infusion de tournesol est

blanchie par l'acide sulfureux et par les hyposulfites

,

mais en passant à un plus haut degré d'oxidalion, ces

derniers rougissent la couleur du tournesol. Ces clian-

gemçfls soiit dus à uiiç véritable déso-xidation de la ma^
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tière colorante: par l'oxidation, la couleur peut être

rétablie. Selon Desfosscs, cet effet est même produit

par les sels ferreux. Ce chimiste assure que lorsqu'on

mêle de l'infusion de tournesol avec une petite quantité

de sulfate fei-reux, et qu'on ajoute un peu d'ammonia- >

que à la liqueur, celle-ci est incolore après s'être éclaircie,

et l'oxide ferreux est transformé en oxide ferrique. A l'air

,

la couleur bleue reparaît. Mais lorsqu'on a employé trop

de sulfate ferreux, la matière colorante blanchie se pré-

cipite avec l'oxide ferreux, lorsqu'on verse de l'ammo-

niaque dans la liqueur. Si Ton lave alors le précipité,

qu'on le délaie dans de l'eau, et qu'on le décompose par

le gaz sulfide hydrique, il se forme du sulfure ferreux;

mais la matière colorante blanchie ne se dissout qu'au-

tant qu'on fait digérer le sulfure avec de l'ammoniaque.

Par l'évaporation de la solution ammoniacale, la ma-
tière colorante reste. Dans cet état elle est soluble dans

l'eau, mais elle ne se dissout pas dans l'alcool concentré.

On ignore si la matière colorante, ainsi obtenue, est

pure, ou si elle contient une combinaison ammoniacale,

ou si elle se trouve mêlée avec des substances étrangères,

précipitées en même temps qu'elle avec l'oxide ferrique.

Lorsqu'on brûle cette matière , elle répand une odeur

de plume brûlée, et, traitée par l'acide nitrique, elle se

convertit en acide oxalique. Peretti annonce que si l'on

mêle une solution alcoolique saturée de tournesol avec

de l'acide sulfurique, jusqu'à ce que la couleur rouge

n'augmente plus d'intensité, il se produit un précipité

de sulfate potassique , et la liqueur rouge donne, par

l'évapéjration, un résidu rouge, susceptible d'être réduit

en poudre, que Peretti regarde comme un acide parti-

culier, dont la combinaison avec la potasse est bleue,

et constitue la matière colorante du tournesol. L'étlier

dissout ce corps, et laisse, après avoir été évaporé, des

grains d'un rouge cramoisi. Ces diverses données mon-
trent suffisamment que la nature chimique de cette ma-
tière colorante n'est pas encore bien connue.

Les chimistes se servent du tournesol pour préparer

le réactif le plus seosible à la présence des alcalis et des
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acides. A cet effet, ils trempent du papier dans une in-

fusion saturée de tournesol, et ils le sèchent; dans cet

état il a une belle couleur bleue, et peut servir à recon-

naître la présence des acides. Pour découvrir les alcalis,

on trempe le papier dans une infusion rougie par un
acide. Poiu' rendre le papier de tournesol plus sensible

à la présence des acides, on mêle l'infusion aqueuse de

tournesol avec de petites portions d'acide bydrochlorique,

jusqu'à ce que la liqueur commence à tirer sur le rouge.

Si l'on a versé trop d'acide, on ajoute à la liqueur une
nouvelle quantité d'infusion. L'alcali libre contenu dans

l'infusion se trouve ainsi saturé, et l'acide le plus fai-

ble agit alors librement sur la matière colorante éten-

due sur le papier. Le papier rouge se prépare avec la

même infusion neutralisée par l'acide hydrochlorique
;

à cet effet, on y ajoute quelques gouttes d'acide acé-

tique, de manière à ce qu'elle devienne visiblement rouge,

en conservant néanmoins une légère teinte bleue. L'infu-

sion rougie par un acide plus fort que l'acide acétique,

ne donne pas du papier assez sensible. Dans quelques

localités, les blanchisseuses emploient le tournesol
,
pour

donner au linge une teinte bleuâtre, qui empêche qu'on

aperçoive la nuance jaune que le linge prend quand on
le conserve pendant long-temps.

De rindigo {piginentum indïcum ). On a donné ce

nom à une matière colorante bleue
,
qu'on rencontre

dans le commerce et qui diffère, par ses propriétés, non-

seulement des autres couleurs végétales, mais des ma-
tières végétales en général. On la rencontre dans les

feuilles de plusieurs plantes, où elle se trouve dans un
état particulier, bien différent de celui où elle constitue

la matière colorante bleue. On retire l'indigo principa-

lement du genre indigofera^ et on peut employer à cet

effet plusieurs espèces, par exemple, Vindigof. tinctoria,

Vindigo/, anil, ïindigof. disperma., Vindigof. argen-

tea , Vindigof. cœrida , Vindigof. pseudotinctoria
,

Vindigof hirsuta. On l'obtient, en outre, du nerium
tinctoriuin (appelé plus tard writhia tinctoria) et,

VI. 4
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en petite quantité, de Visatis tinctoria (pastel) et de

Xisatis lusitanica^ du inarsdenia tiiicloria^ de Xascle-

pias tingens^ du polygonum tincLoriiim et du poljg.

chinense, du galega tinctoria^ du spilanthiis ti/iclo-

ria^ de Vamorphafruticosa. Il est probable que plusieurs

autres plantes en fourniraient.

L'indigo s'extrait des différentes espèces d'indigofera

par le procédé suivant. Lorsque la plante est en pleine

fleur, époque <à laquelle elle contient le plus possible

de matière colorante, on la coupe avec une faux,

on l'introduit tantôt fraîche , tantôt après l'avoir des-

séchée, dans un grand vase appelé trempoir ^ et on

y fait arriver de l'eau , après avoir mis des planches

épaisses sur la plante, pour empêcher qu'elle surnage

sur l'eau. Bientôt il s'établit une fermentation dans la

masse ; du gaz acide cai'bonique et du gaz hydrogène

se dégagent, et la liqueur
,
qui est jaune, se couvre d'une

mousse qui passe en peu de temps au violet. Pendant

cette fermentation, il se dissout dans la liqueur une ma-

tière qui s'oxide au contact de l'air, bleuit, et se préci-

pite. Cette matière est de l'indigo. Pendant long-temps

on croyait qu'il ne pouvait être obtenu qu'à l'aide de la

fermentation. Mais Chevreul a fait voir qu'on peut l'ex-

traire du pastel, en traitant celui-ci par de l'eau chaude

exempte d'oxigène, et qu'en absorbant de l'oxigène, la

solution jaune, ainsi obtenue, devenait bleue et laissait

déposer de l'indigo. La liqueur jaune qui provient du
contact de l'eau avec la plante en fermentation , est dé-

cantée dans un autre vase, où on l'agite souvent, de

manière à mettre toutes ses parties en contact avec l'air.

Elle devient bleue, se trouble, et laisse déposer de l'in-

digo, que l'on met égoutter sur des filtres de toile, qu'on

lave et qu'on sèche. Assez souvent on ajoute de l'eau

de chaux à la liqueur chargée d'indigo, pour accélérer

la précipitation de celui-ci. Si l'on n'a pas recours à cet

expédient, la liqueur devient d'un bleu- verdatre, elle

exige plus de temps pour s'éclaircir, et l'indigo passe

facilement à travers les fdtres de toile; mais l'indigo



DE l'indigo. 5i

ainsi obtenu est beaucoup plus beau et phis pur. 1/eau

de cbaux précipite une substance avec laquelle la cbaux

forme une combinaison peu soluble, qui, en se coagu-

lant, se fixe dans la matière colorante bleue nouvelle-

ment produite. Pour extraire l'indigo du nerium , ou
fait digérer les feuilles avec de IVau , (|ue l'on a préala-

blement fait bouillir, et qui s'est refroidie jusqu'à 45° ou
5o°;on obtient ainsi une solution jaune, que l'on traite de

la mémenianic're que la solution provenant du traitement

de l'indigofera. On prétend que dans l'extraction de l'in-

digo de l'indioofera , on a enraiement commencé à rem-

placer la fermentation inutile et plus longue, par le

traitement à l'eau cbaude. On peut extraire l'indigo

du pastel par le même procédé, mais il n'en donne que

le trentième de la quantité que fournit l'indigofera. Aussi

le pastel n'est-il ordinairement employé que concur-

remment avec l'indigo, pour préparer la dissolution

d'indigo
,
que les teinturiers connaissent sous le nom de

cuve de pastel, circonstance oîi il agit à la fois en aug-

mentant la force de la dissolution et en favorisant la

fermentation.

L'indigo se prépare principalement aux Indes orien-

tales, OLi on l'extrait de l'indigofera et du nerium. Ce-
pendant le meilleur indigo vient de Guatimala en Amé-
rique. On y emploie surtout l'indigofera argentea , et

on a commencé à y cultiver plusieurs autres espèces

d'indigofera, introduites de l'Inde orientale. La quan-

tité de l'indigo varie pour la même espèce, en raison du
sol, du temps plus ou moins favorable et du climat.

Ainsi le pastel cultivé en Suède donne à peine des traces

d'indigo, tandis qu'on l'a cultivé avec quelque succès

dans l'Europe méridionale, pour en extraire de l'indigo.

L'indigo se rencontre dans le commerce sous forme

de pains cubiques plus ou moins volumineux, que l'on

réduit souvent en morceaux plus petits. Il est d'un bleu-

foncé tirant sur le noir; sa cassure, qui est terne et

terreuse, devient brillante et d'un rouge-cuivré lorsqu'on

la frotte avec un corps dur. Plus la couleur développée

4.
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par le frottement est brillante et analogue à celle du
cuivre, plus l'indigo est pur. Rarement l'indigo du com-
merce contient la moitié de son poids de matière colo-

rante bleue, et très-souvent il en renferme moins. Le
restant se compose de matières étrangères qui provien-

nent de la plante ou qui y ont été ajoutées à dessein
;

ainsi on trouve quelquefois dans l'indigo du sable, de la

brique en poudre, et d'autres semblables substances,

plus rarement de l'amidon. En général, on peut admettre

que les pains d'indigo sont d'une qualité d'autant meil-

leure que leur pesanteur spécifique est plus faible,

parce qu'ils contiennent alors moins de substances étran-

gères ajoutées par fraude. L'indigo le plus pur, qu'on

appelle guafifnalaj7ora, est d'une belle couleur bleu-

foncé, analogue à celle du bleu de Prusse, et il est si

léger, que les morceaux nagent à la surface de l'eau,

propriété qu'ils doivent cependant plus à leur porosité

qu'à leur légèreté. Quelquefois l'indigo offre au deliors

des taches blanches, qui ne sont autre chose que de la

moisissure dont la production est due à ce que l'indigo

a été emballé avant d'être parfaitement sec.

Déjà Bergman fit voir que l'indigo était un mélange

d'un grand nombre de corps, et il prescrivit que, pour

l'obtenir à l'état de pureté, il fallait l'épuiser par l'eau,

les acides et l'alcool, dissolvans qui ne laissaient à la fin

que 47 pour cent de matière colorante épurée. Il trouva

que l'eau dissolvait o,] 2 d'extractif, l'alcool 0,06 de ré-

sine, l'acide acétique 0,22 de chaux, et l'acide hydro-

chlorique 0,1 3 d'oxide ferrique. Chevreul trouva, de

même que Bergman, que l'eau dissolvait 0,12 de ma-
tière composée d'extractif, de gomme et d'une substance

verte particulière, qui donne de l'ammoniaque à la dis-

tillation sèche, et contient, par conséquent, du nitro-

gène. INIais, selon ce dernier chimiste, l'alcool bouillant

enlève à l'indigo o,3o de matière composée d'un corps

résineux rouge, d'une petite quantité de substance

verte et d'un peu d'indigo. Du nouveau résidu on ex-

trait, à l'aide de l'acide bydrochlorique, 0,02 de car-



DE l'indigo. 53

bonate calclque, 0,02 cralumine et d'oxide ferrique, et

0,06 d'une substance que Clievreul suppose être pro-

duite par l'action de l'acide sur un restant de résine

rouge. Enfin les 0,48 de matière, qui restent après le

traitement de l'indigo par les dissolvans cités, ont donné

par la combustion une quantité de silice en poudre égale

en poids à o,o3 de celui de l'indigo, en sorte que le

poids de la matière colorante ne s'élève qu'à o,45. La
dissolution provenant du traitement de l'indigo par

l'eau contenait des sels potassiques , calciques et ma-

gnésiques. Une partie de ces bases était combinée avec

de l'acide pliosphorique.

J'ai fait plusieurs expériences pour déterminer la na-

ture des principes immédiats qui entrent dans la com-

position de l'indigo du commerce, et j'y ai trouvé quatre

substances douées de propriétés bien distinctes; il est

probable qu'il en contient encore quelques autres, mais

en petite quantité. Ces substances sont: 1° une matière

particulière, qui se rapproche par ses propriétés du

gluten plus que de toute autre matière organi-

que; 1^ une matière brune, que je désignerai sous le

nom de brun d'indigo; 3° une matière rouge, que j'ap-

pellerai rouge d'indigo (c'est la résine rouge de Berg-

man et de Clievreul); et 4" la matière colorante bleue

ou bleu dindigo. Les trois premières de ces substances

ne sont pas complètement insolubles dans l'eau; et, lors-

qu'on fiiit digérer l'indigo avec de l'eau à 60° C, on

obtient une liqueur jaune-verdàtre qui donne par l'éva-

poration un faible résidu. Mais l'indigo peut être traité

successivement par des quantités d'eau chaude très-gran-

des, sans que celle-ci cesse de se colorer. La matière

verte, que Chevreul a rencontrée dans une seule espèce

d'indigo, ne paraît s'être dissoute dans l'eau qu'en fa-

veur d'une certaine quantité d'ammoniaque, provenant

sans doute de ce que l'indigo avait subi, pendant la des-

siccation,un commencement de putréfaction. Quant àmoi,

je n'ai pas trouvé la plus légère trace d'ammoniaque dans

l'indigo qu'on rencontre ordinairement dans le commerce.
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I, On obtient \e gluten d'indigo j en faisant digérer

de l'indigo en poiidi-e fine avec un acide étendu, par

exemple avec de l'acide sulfurique, hvdrochlorique ou
acétique, qui dissout eu nicuie temps ({uelques sels cal-

ciques et magnésiques. On fait bouillir le résidu à plu-

sieurs reprises, avec de l'eau. On obtient une solu-

tion orangée, et ordinairement 'la majeure partie du
gluten d'indigo se dissout dans l'eau de lavage, car

il est moins soluble dans l'eau très-acide. Si l'on a

employé de l'acide sulfurique, il convient, pour obtenir

du gluten d'indigo pur, de saturer l'acide avec du
marbre en poudre et d'évaporer à siccité la solution fil-

trée. Le résidu est traité par l'alcool
,

qui dissout le

gluten et le laisse, après l'évaporation, sous forme d'an

vernis jaune, oujaune-bi"unâtre, transparent et brillant.

Le gluten d'indigo se dissout facilement dans l'eau; sa

saveur a beaucoup d'analogie avec celle de l'extrait de

viande. Cbauffé sur une feuille de platine, il entre

en fusion, brûle avec flamme et se consume ])eu à peu

en laissant des cendres blancbes. A la distillation sèche,

il donne en se gonflant une huile brune, qui ressemble

à l'huile de corne de cerf, et une eau très-ammoniacale.

A l'état de dissolution dans l'eau, il est précipité par

les mêmes réactifs que le gluten, savoir, par le tan-

nin, par le chlorure mercurique, le cyanure fer-

roso-potassique, l'acétate plombiquc et le sulfate ferri-

que. Ces précipités sont blancs ou d'un blanc-jaunâtre.

Le chlorure mercurique ne produit aucun précipité

quand la liqueur est acide , et un excès d'acide s'oppose

à ce que tout le gluten d'indigo soit précipité par le tan-

nin; le cyanure ferroso-potassique, au contraire, ne

donne du précipité^qu'autant qu'on ajoute de l'acide] à la

liqueur. Le gluten d'indigo s'unit facilement aux acides

et aux alcalis. L'acide sulfurique concentré le dissout

sans se noircir. L'acide nitrique le colore en jaune, et,

par une réaction plus forte, il se ti-ansforme en une

graisse jaune qui ressemble entièrement à du suif, en

acide oxalique et peut-être en acide malique. Ainsi ce



DE L*rNDTGO. 5S

corps a le plus d'analogie avec le gluten, duquel il dif-

fère néanmoins par sa solubilité dans l'eau et en ce

qu'il n'est nullement gluant. 11 se distingue de l'albu-

mine végétale en ce qu'il ne se coagule pas par l'c-

bullition et en ce qu'il se dissout dans l'alcool.—Si l'on

épuise l'indigo par l'acide liydrocblorique, qu'on sature

la dissolution par le carbonate calcique, qu'on l'évaporé

et qu'on traite le résidu par l'alcool , celui-ci ne laisse

en non-solution qu'une faible trace de sels. Si l'on sature

la dissolution bydrocblorique par le carbonate plombi-

que, qu'on l'évaporé à siccité, et qu'on traite le résidu

par l'alcool , celui-ci dissout un mélange de gluten d'in-

digo et de cblorure magnésique provenant de l'indigo.

Assez souvent ce dernier contient assez d'oxide ferrique

pour que la solution bydrocblorique donne un précipité

jaune par Tannuoniaque. Les acides n'extraient pas tout

le gluten contenu dans l'indigo; une partie en reste et

ne se dissout que lorsqu'on traite l'indigo par la po-

tasse caustique.

2. Le brun cVindigo se trouve en plus grande quantité

dans l'indigo que le corps précédent. Il y est combiné,

tantôt avec la cbaux, de laquelle on peut le séparer par les

acides, tantôt avec un acide végétal. Le brun d'indigo

se dissout lorsqu'on verse sur l'indigo, qui a été traité

par les acides, de la potasse caustique, en dissolution

concentrée, et qu'on cbauffe doucement le mélange. La
masse se noircit à l'instant même, et l'indigo se gonfle et

se convertit en un magma léger, à mesure que l'alcali

dissout du brun d'indigo. La liqueur passe difficile-

ment au travers du fdtre, et elle est si foncée, qu'elle ne

paraît translucide qu'à la lumière d'une bougie et sur

ses bords minces. Si l'on édulcore par l'eau l'indigo qui

reste sur le filtre, cette eau se colore en vert ou en bleu-

vert, mais elle filtre avec une extrême lenteur. La cause

de cette coloration est qu'une partie de l'indigo se dissout

dans la solution alcaline, étendue, de brun d'indigo. Si

l'on étend la liqueur avant la filtration, elle passe à tra-

vers le filtre colorée en bleu ou en vert , et tient en sus-
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pension de l'indigo dans un état de division si grande,

qu'elle ne s'éclaircit pas même dans l'espace de plusieurs

semaines.

Les acides précipitent de la solution alcaline brun-

noirâtre une substance d'un brun presque noir, qui se

présente sous forme d'une masse volumineuse, demi-gé-

latineuse. Si l'on mêle la solution alcaline avec de l'acide

sulfurique, jusqu'à ce que la liqueur soit acide, et qu'on

la filtre, le brun d'indigo reste sur le filtre, (La liqueur

brun-jaunâtre filtrée, saturée par le carbonate calcique et

évaporée à siccité, donne un résidu, qui cède à l'alcool

une nouvelle portion de gluten d'indigo.) Sa couleur

noirâtre lient à la présence du bleu d'indigo, qui est

combiné avec lui. Pour enlever ce dernier, on dissout

le précipité lavé dans le carbonate ammonique, on
évapore la solution à siccité, on reprend le résidu par

une très-petite quantité d'eau, et on filtre; le bleu d'in-

digo reste sur le filtre avec une certaine quantité de

brun d'indigo; mais, lorsqu'on essaie de laver ce résiduj,

une partie du bleu d'indigo se dissout avec une couleur

bleu-verdâtre , et il reste enfin sur le filtre une certaine

quantité de bleu d'indigo pur. On pourrait supposer que

la couleur verte de la liqueur tient à la présence d'un

corps particulier; mais ce qui prouve qu'elle provient

du bleu d'indigo, c'est qu'elle disparaît lorsqu'on traite

la liqueur par le sulfate ferreux et la potasse, sub-

stances qui décolorent le bleu d'indigo.

Il est difficile d'obtenir du brun d'indigo exempt de

tout corps étranger, et on peut dire que jusqu'à présent

on ne le connaît pas à l'état de pureté. Si l'on fait digé-

rer, avec du carbonate barytique récemment précipité,

la substance encore bumide précipitée par l'acide sulfu-

rique de la solution alcaline, cette substance se combine
en grande partie avec la baryte, et devient insoluble,

tandis qu'une autre partie se dissout dans la liqueur. Par

l'évaporation à siccité, cette dernière donne un vernis

transparent, brillant, brun, qui ne se dissout pas com-

plètement dans l'eau ; la solution contient un peu de baryte.
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Dans cet état, le brun cFindigo n'a presque point tie

saveur. Il ne réagit ni connue les acides, ni connue les

alcalis. Chauffé, il se ramollit, se boursoufle, répand des

fumées et une odeur animale, prend feu, brûle avec

flamme, et laisse un charbon poreux, difficile à inci-

nérer; les cendres consistent en carbonate barytique. A
la distillation sèche, le brun d'indigo donne une huile

empyreumutique, noire, visqueuse, peu fluide, et une

eau incolore, très-ammoniacale.

Le brun d'indigo a beaucoup de tendance à s'unir aux

acides. Ces combinaisons sont très-peu solubles dans

l'eau. Si l'on précipite une solution alcaline de brun

d'indigo par un acide, on obtient un précipité volumi-

neux, brun, translucide sur les bords, qui, après avoir

été débarrassé par le lavage de l'acide libre , réagit

encore comme les acides sur le papier de tournesol, et

se dissout en petite quantité dans l'eau de lavage, qui

en est colorée en jaune. Si l'on fait bouillir pendant long-

temps, avec de l'eau, la combinaison du brun d'indigo

avec les acides sulfurique ou hydrochlorique, l'eau se

colore en jaune, et le résidu non dissous se contracte

et devient si dur, qu'on peut le réduire en poudre au

milieu de la liqueur. Si l'on fait passer du chlore à

travers une solution de brun d'indigo, la couleur fon-

cée de la solution disparaît peu à peu , et il se forme
un précipité d'un jaune-orangé pâle, qui est composé
de brun d'indigo et d'acide hydrochlorique, et qui n'est

pas attaqué par un excès d'eau de chlore, même avec

le secours de la chaleur. Par la dessiccation, ce précipité

reprend une couleur foncée, et, à l'état sec, il est pres-

que noir. — Le brun d'indigo forme avec l'acide acéti-

que deux combinaisons, dont l'une, contenant la plus

petite proportion d'acide, se dissout dans l'eau, tandis

que l'autre
,
qui renferme plus d'acide acétique, est insol u-

Lle. On obtient la combinaison soluble en mêlant la so-

lution de brun d'indigo dans la potasse caustique, avec

de l'acide acétique, jusqu'à ce que la liqueur réagisse

sensiblement à la manière des acides , et l'évaporant en-
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suite à sîccité. Il reste alors une masse fendillée, brun-

noirâtre, d'où Ton peut extraire l'acétate potassique, à

l'aide de l'alcool
,
qui dissout en même temps un peu

d'acétate de brun d'indigo. L'acétate de brun d'indigo

qui reste est très-soluble dans l'eau; il supporte l'ébul-

lition sans s'altérer, et rougit le papier de tournesol. Il

se dissout aussi en petite quantité dans l'alcool, mais,

par l'ébullition avec ce liquide, il perd en grande par-

tie sa solubilité dans l'eau. L'acétate de brun d'in-

digo insoluble se précipite lorsqu'on ajoute à la solution

alcaline un grand excès d'acide acétique. Pendant le

lavage, une petite portion de cet acétate passe à l'état

d'acétate soluble; puis l'eau de lavage en dissout de plus

en plus et finit par se troubler en tombant dans la li-

queur plus acide, qui a filtré en premier lieu.

Le brun d'indigo a également beaucoup d'affinité pour

les alcalis, avec lesquels il forme des combinaisons so-

lubles dans l'eau, d'un brun excessivement foncé. Lebrun
d'indigo neutralise si complètement une certaine quan-

tité d'alcali, que la qombinaison est sans action sur le

papier de tournesol rougi. Si l'on verse de l'acide acéti-

que dans une solution alcaline de brun d'indigo, jusqu'à

ce qu'elle n'offre plus de réaction ni alcaline, ni acide,

qu'on évapore la liqueur à siccité , et qu'on traite le

résidu par l'alcool , celui-ci dissout l'acétate potassique

et un peu de brun d'indigo, et laisse une combinaison

parfaitement neutre de brun d'indigo et de potasse. Si

l'on dissout cette combinaison dans l'eau, et qu'on éva-

pore la dissolution jusqu'à siccité, on obtient une

masse noire et brillante, qui se fendille en morceaux

longs, semblables à des cristaux aciculaires, prisma-

tiques. La solution du brun d'indigo dans le carbonate

ammonique donne, lorsqu'on l'évaporé à siccité à une

températurt> de -70° C, un résidu qui ressemble par-

faitement au précédent, se dissout facilement dans l'eau

et assez bien dans l'alcool. Dans cette combinaison,

la base ne se trouve pas à l'état de carbonate, car elle

ne fait point effervescence par les acides, mais la com-
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binaîson dégage unp grande quantité d'am-moniaque

,

lorsqu'on la traite par la chaux ou la potasse. Ces

deux combinaisons ont une saveur faible, mais très-

désagréable. Le brun d'indigo forme, avec la baryte,

une combinaison très-peu solublc, et avec la chaux

une combinaison insoluble. L'eau de chaux précipite

le brun d'indigo de sa combinaison avec la potasse ou

l'ammoniaque, et en faisant bouillir la solution po-

tassique avec de l'hydrate calcicpie, tout le brun d'indigo

se précipite, et il ne reste que de la potasse caustique

dans la liqueur incolore et limpide.

Les solutions du brun d'indigo, combiné tant avec l'a-

cide acétique qu'avec Tammoniaque ou la potasse, ne

sont précipitées ni par le cjanure ferroso-polassique

^

ni'parle chloruremercurique, ni par Yinfusion de noix

de galle. (La combinaison bary tique est précipitée par

ce dernier réactif.) Ces dissolutions sont au contraire préci-

pitées en brun foncé par l'acétate et le sousace'tate

plombiques et par le sulfate feri-ique. Le brun d'indigo

diffère donc essentiellement du gluten et de l'albumine

végétale, en ce que sa solution acétique n'est précipitée

ni par le tannin, ni par le chlorure mercurique et le

cyanure ferroso-potassique , et cette différence le carac-

térise comme un principe immédiat particulier.

Uacide nitrique décompose le brun d'indigo ; du
gaz oxide nitrique se dégage, et la masse se dissout en

un liquide jaune et trouble, d'où l'eau précipite une

substance floconneuse, d'un jaune-orangé, qui se dis-

sout en orange foncé dans l'ammoniaque caustique , et

reste, après l'évaporation de la solution ammoniacale,

sous forme d'une masse jaune, légèrement amère, incom-

plètement soluble dans l'eau. La liqueur acide précipitée

par l'eau donne , lorsqu'on l'évaporé, d'abord des cris-

taux d'acide oxalique, puis, quand elle est arrivée à la

consistance sirupeuse, elle se prend en une masse lamel-

leuse, d'une saveur acide avec un arrière-goût très-

amer. Si on l'évaporé après l'avoir saturée par la potasse,

on obtient des cristaux de nitre , et une substance cris-
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talline, amère, d'un jaune- orangé, [déliquescente et

soluble dans l'alcool. Cette substance est composée
de potasse et d'une matière amère. Lorsqu'on la chauffe,

cette dernière se boursoufle , mais elle ne détone pas

,

quand elle est exempte de nitre, et sous ce rapport elle

diffère des produits de la décomposition du bleu d'in-

digo par l'acide nitrique.

La substance verte que Chevreul a obtenue en combi-
naison avec l'ammoniaque paraît avoir été du brun
d'indigo, dont la coloration en vert s'explique par la

propriétéque possèdent les dissolutionsalcalines étendues,
de brun d'indigo , de dissoudre de l'indigo. Chevreul
n'a trouvé cette substance verte que dans une seule es-

pèce d'indigo, tandis que j'ai trouvé le brun]d'indigo dans
toutes les espèces d'indigo que j'ai soumises à l'analyse;

les meilleures qualités dindigo en contenaient aussi

bien que les mauvaises, et s'il a échappé jusqu'alors à

l'attention des chiiîiistes , cela tient uniquement , à ce

quils ont négligé d'épuiser l'indigo par la potasse. Du
reste il ne résulte pas de mes expériences, que le brun
dindigo doive nécessairement entrer dans la composi-
tion des espèces d'indigo qui ne sont pas tirées de i'in-

digofera , et il reste à démontrer par l'expérience, si

l'indigo du neriam ^ du spilanthus ^ du galega , etc. en
contiennent. L'analyse que Chevreul a faite du pastel,

rend très-probable que ce corps, ou du moins un corps

quia beaucoup d'analogie avec lui, se trouve aussi dans
Visatis , dont l'infusion donne, selon Chevreul , un pré-

cipité brun par l'acétate plombique.

3. Le l'ougc cVindigo s'obtient lorsqu'on fait bouillir

l'indigo traité par de l'acide et de l'alcali , avec de l'al-

cool de o,83. Ce corps étant peu soluble dans l'alcool

,

et presque insoluble à froid, il faut faire bouillir l'indigo

à plusieurs reprises avec de nouvelles quantités d'alcool,

si on veut en extraire tout le rouge d'indigo. Les der-

nières portions d'alcool , au lieu de devenir d'un rouge
foncé, prennent une couleur bleu-clair; elles contien-

nent alors de l'indigo en dissolution. Les solutions al-
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cooliques du rouge d'indigo sont d'un rouge si foncé,

qu'elles paraissent presque opaques. L'eau n'y produit

aucun précipité, parce que la solution contient peu de

matière, quoiqu'elle soit d'une couleur très-foncée. Si l'on

distille l'alcool, il reste à la fin dans la coriuie, une liqueur

rouge-foncé mêlée avec une substance pulvérulente, d'un

brun foncé, qui se dépose. La liqueur filtrée et évaporée

laisse un extrait salin, solubledans l'eau. Cetextrait consiste

en une combinaison simultanée du rouge d'indigo et du

brun d'indigo avec l'alcali, d'oùces substances sont précipi-

tées par un acide. Si l'on emploie de l'acétique pour opérer

la précipitation, et qu'on mette l'acide en léger excès, la plus

grande partie du brun d'indigo peut être retenue en dis-

solution ou dissoute par le lavage. En dissolvant dans l'al-

cool le rouge d'indigo qui reste et évaporant la solution,

qui a une belle couleur rouge, on obtient le rouge d'in-

digo , sous forme d'un vernis brun-noirâtre, brillant.

Le rouge d'indigo, qui se précipite pendant la dis-

tillation de l'alcool , se présente sous forme d'une pou-

dre brun-noiratre , insoluble dans l'eau, dans les aci-

des étendus et dans la potasse caustique. Les alcalis n'en

dissolvent pas la plus petite quantité, et lorsqu'on éva-

pore sa dissolution alcoolique après l'avoir mélce avec

de la potasse, et qu'on traite le résidu par l'eau, celle-ci

dissout Talcali et laisse le rouge d'indigo. Ce corps est

soluble en petite quantité , dans l'alcool et dans Tétlier, et

celui-ci en dissout plus que celui-là. Les solutions éten-

dues sont d'un beau rouge; les solutions concentrées

sont d'un rouge sombre. La solution étbérée et la solu-

tion alcoolique donnent, par l'évaporation spontanée,

du rouge d'indigo sous forme d'une poudre rouge foncé.

L'acide sulfuriqueconcentrédissout le rouge d'indigo; la

dissolution est d'un jaune foncé,et{juandonl'étendcreau,

elle devient d'un rouge jaunâtre sans donner de préci-

pité. Si Ton fait digérer cette dissolution étendue
,
pen-

dant quelques beures , avec de la laine, ou une étoffe de

laine, elle se décolore et la laine prend une teinte jaune-

brunâtre sale ou même une teinte rouge. L'acide nitrique
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fumant dissout le rouge d'indigo en un liquide d'une belle

couleur pourpre, qui passe bientôt au jaune, par suite

de la destruction que subit la matière organique. La so-

lution pourpre donne par la dilution un précipité, ayant

l'aspect du rouge d'indigo non altéré. Après que la liqueur

est devenue jaune, l'eau en précipite un corps jaune flo-

conneux, qui paraît avoir de l'analogie avec celui qui se

précipite, dans les mêmes circonstances, d'une solution

de brun d'indigo. Par l'action de l'eau de cblore le rouge
d'indigo devient jaune et mou et acquiert la propriété

de se laisser pétrir comme de la cire; par l'exposition à

l'air il durcit, et reprend presque entièrement sa cou-

leur primitive.

La cbaleur exerce sur le rouge d'indigo une action

très-remarquable. Chauffé rapidement au contact de l'air,

il entre en fusion, exhale des fumées, s'enflamme, et

brûle avec une flamme vive et fuligineuse. Lorsqu'on le

chauffe dans des vases distillatoires, dans le vide, il

donne d'abord un sublimé peu coloré, se fond, entre

en ébullition et se charbonne. Le sublimé est cristallin

et se compose de plusieurs parties; celles qui sont les

plus avancées se présentent sous forme d'une matière

îbndue, solidifiée en gouttes incolores; vient ensuite une

masse cristalline brune, et en dernier lieu, le plus près

de l'endroit chauffé, un enduit fondu, transparent,

jaune-rougeâtre. Il ne se dégage aucun gaz, et l'état du
Jjaromètre de la machine pneumatique ne change pas.

Le sublimé offre, quand on le raye, une trace blanche,

et donne par la trituration une poudre gris-clair. Il se

compose de cristaux incolores, qui sont salis par du

rouge d'indigo qui s'est sublimé sans subir d'altération.

Si l'on fait digérer le sublimé avec de l'alcool, le rouge

d'indigo se dissout en propoi'tion plus grande que les

cristaux, qui restent à la fin à l'état incolore, et peuvent

être purifiés entièrement par une seconde sublimation

dans le vide. Le sublimé qu'on obtient alors est d'un

blanc de neige, et se compose d'aiguilles microscopi-

ques, brillantes et diaphanes. Ce corps sublimé a les
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propriétés suivantes. Il est insoluble clans l'eau, sans

saveur et sans odeur. Il n'exerce aucune réaction sur les

couleurs végétales. Il se dissout avec lenteur tant dans

l'alcool que dans l'étlicr; la dissolution tire sur le brun-

iaunatre, coloration ({ui tient probablement à la présence

d'une petite quantité de rouge d'indigo, et donne, par

l'évaporation spontanée, de petits grains cristallins, in-

colores et Iransparens. L'acide sulfurique concentre dis-

sout ce corps très-lentement; la dissolution est d'un

jaune - citron , et donne par la dilution un précipité

jaune-orangé. La portion de la matière non dissoute

dans l'acide sulfurique est également colorée en jaune-

orangé par l'eau. Ce résidu et le précipité produit par l'eau

consistent en une combinaison de l'acide avec le sublimé.

L'acide bydrocblorique concentre se combine avec le corps

sublimé , le colore en jaune-orangé, et prend lui-même

une teinte jaune, en dissolvant des traces de ce corps

qui ne sont pas précipitées par l'eau. L'acide acétique

en dissout aussi des traces, mais sans se colorer. L'a-

cide nitrique étendu rougit à l'instant même ce corps,

et si l'on décante l'acide et qu'on traite la substance

rouge par l'alcool ou par l'étber, il se comporte abso-

lument comme du rouge d'indigo régénéré. L'acide ni-

trique fumant dissout le corps sublimé, en prenant
une belle couleur pourpre, et quand on cbauffe la

dissolution elle devient jaune, et la matière organique

est détruite. La solution pourpre et les produits de

sa décomposition ont la plus grande analogie avec

la solution et les produits de décomposition que donne
le rouge d'indigo non sublimé, quand on le traite de

la même manière. lAicide nitrique est un réactif si sen-

sible pour déceler la présence de ce corps, que la plus

petite quantité de celui-ci donne en peu d'instans une
couleur rouge très-sensible à la liqueur qui le tient en
dissolution , lorsqu'on y ajoute de l'acide nitrique.

Les alcalis caustiques ne dissolvent pas ce corps

,

même quand on les emploie à l'état de dissolutions très-

Concentrées.
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Si l'on chauffe le sublimé dans un vase où l'air n'a

point d'accès, il entre en fusion et jaunit; pendant le

refroidissement il reprend une cassure cristalline. Par
l'action d'une chaleur plus forte il entre en ébullition

,

se décompose en partie, et distille en partie à l'état li-

quide. Dans celte circonstance il ne se dégage ni de

l'acide, ni de l'ammoniaque. Chauffé à l'air libre, il ré-

pand des fumées, s'enflamme et brûle avec une flamme

vive et fuligineuse , en laissant quelques traces d'un

charbon difficile à brûler.

On voit par ce qui précède que le corps sublimé a

les plus grands rapports avec le rouge d'indigo, en

lequel il est transformé par l'acide nitrique. Il serait dif-

ficile de dire avec certitude s'il prend naissance pendant

la distillation, ou s'il existe dans l'indigo. A la vérité,

je suis parvenu à trouver des grains cristallins qui s'é-

taient déposés, en même temps que la poudre de rouge

d'indisfo, pendant la distillation de la solution alcoo-

lique de ce dernier corps; mais jamais je n'ai réussi à

isoler quelques-uns de ces grains avant la sublimation.

En outre, le rouge d'indigo se dissout complètement dans

l'acide sulfurique concentré, et l'eau ne le précipite pas

de cette solution, tandis que le sublimé n'est pas dans

le même cas. Le rouge d'indigo qui est mêlé avec des

corps étrangers, par exemple avec du gluten d'in-

digo ou du brun d'indigo, peut aussi être sublimé dans

le vide ; mais le produit de la sublimation n'offre au-

cune trace de cristallisation, et il est évident qu'il dif-

fère sous certains rapports du rouge d'indigo, quoi-

qu'il a't conserve quelques-unes des propriétés de ce

dernier.

4. Le bleu d'indigo, qui est la véritable matière co-

lorante de l'indigo , reste après le traitement par l'al-

cool ; mais dans cet état il n'est pas parfaitement pur,

et contient soit un restant des substances précédemment

décrites, qui a échappé à l'action des réactifs employés,

soit du sable et d'autres impuretés. Pour le débarrasser

de ces corps étrangers, on mêle le bleu d'iudigo impur
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avec une quantité de diaux vive égale à deux fois le

poids de l'indigo ; le bleu d'indigo doit être encore Im-

inide, on, si on l'a desséché, il est nécessaire qu'il soit

réduit à l'état de poudre impalpable, et la chaux doit

être transformée en hydrate peu de temps avant d'être

employée. Le mélange étant opéré, on introduit la masse
dans un flacon pouvant contenir une quantité d'eau

égale à environ i5o fois le poids de l'indigo, on rem-
plit ce flacon d'eau bouillante et on agite le tout. En-
suite ou y ajoute 3- du poids de la chaux de sulfate

ferreux réduit en poudre fine ou dissous dans un peu
d'eau bouillante; on bouche le flacon et on le remue
bien, puis on le place dans un endroit chaud, où on le

laisse pendant quelques heures. Peu à peu la masse
verdit; Toxide ferreux qui a été précipité par l'hydrate

calcique se transforme en oxide ferrique aux dépens du
bleu d'indigo , et celui-ci

,
privé d'une partie de son

oxigène, se combine avec l'excès de chaux, de manière
à donner naissance à un corps soluble dans l'eau, qui

en est colorée en jaune-citron ou en jaune-orangé, suivant

le degré de concentration de la liqueur. En place d'hy-

drate calcique on peut employer de l'hydiate potassique

ou sodique. Quand la liqueur s'est éclaircie, on décante

la partie limpide à l'aide d'un siphon, on verse sur le

résidu contenu dans le flacon une nouvelle quantité d'eau

chaude, on agite le tout, et après avoir laissé reposer

la liquenr, on décante le clair et on filtre le restant. Dès
que ces dissolutions arrivent au contact de l'air, elles

laissent déposer à l'instant même du bleu d'indigo, qui

s'est régénéré en absorbant l'oxigène de l'air et qui se sé-

pare de la base sallfiable dans lafjuelle il était dissous, en
entraînant avec lui une partie des corps étrangers conte-

nus dans la dissolution. Pour prévenir la précipitation de
ces corps étrangers, il suffit de faire arriver la solution

qu'on décante dans de l'eau mêlée avec de l'acide hvdro-

chlorique; cetle eau retient les corps étrangers en pre-

nant une couleur jaune, et laisse, après l'évaporation

,

une petite quantité d'un corps extractiforme, qui n'est

VI. 5
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précipité ni par le chlorure inercurique, ni par le tan-

nin. Si l'on n'emploie pas un excès d'acide, la liqueur

d'où le bleu d'indigo se précipite est incolore, et l'acide

n'est pas coloré non plus par le hleu d'indigo préci-

pité. On agite la matière colorante régénérée avec de

l'eau jusqu'à ce qu'elle soit devenue parfaitement bleue,

puis on la recueille sur un fdtre , et on la lave pour

enlever l'acide libre et le chlorure calcique. Dans cet

état, le bleu d'indigo n'est pas d'un bleu pur, il a une

nuance violatre qui devient surtout sensible quand il

est sec, et provient d'une espèce d'éclat qui, lorsqu'on

comprime ou qu'on frotte le bleu d'indigo , devient

tout-à-fait semblable à l'éclat métallique, surtout à celui

du cuivre. Si on le réduit alors en poudre
,

particu-

lièrement en le mêlant en même temps avec une sub-

stance non colorée, il redevient bleu. C'est en raison

de cette propriété du bleu d'indigo que l'on conclut de

la nuance plus ou moins pourprée de l'indigo, sur sa

richesse en matière colorante.

Le bleu d'indigo, purifié comme il vient d'être dit,

jouit des propriétés suivantes : il n'a ni odeur ni saveur,

ne réagit ni comme les acides ni comme les alcalis, et

constitue, relativement à ses affinités chimiques, un

des corps les plus indifférens. Chauffé doucement, sur

une feuille de platine, au contact de l'air, il répand une

fumée d'un beau pourpre, et si l'on augmente rapide-

ment la chaleur, il entre en fusion, bout et prend feu;

après quoi il briile avec une flamme vive et fuligineuse,

en laissant un résidu de charbon qui brûle difficilement

et sans donner de cendres. La fumée pourpre est de la

vapeur de bleu d'indigo. Si on le chauffe dans un petit

appareil distillatoire qui communique avec une ma-

chine pneumatique et dans lequel on a fait le vide, la

voûte de la cornue se remplit de vapeurs de bleu d'in-

digo, et celui-ci cristallise dans le col en lamelles bril-

ianles d'une belle couleur pourpre; mais dans cette ex-

périence, une quantité assez notable de bleu d'indigo

est décomposée. Il ne se dégage aucun gaz permanent,
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il ne se forme point d'eau , et l'état du baromètre de
la machine pneumatique no varie pas pendant l'opéra-

tion. Si l'action de la chaleur est appliquée avec len-

teur, on obtient pour résidu un charbon terreux, sans

éclat; si, au contraire, on élève la température avec
rapidité, le charbon qu'on obtient a subi une demi-fu-

sion et est poreux et brillant. Dans ce dernier cas, on ob-
tient un sublimé plus abondant. La portion du bleu d'in-

digo qui est décomposée donne naissance à une petite

quantité d'un corps oléagineux, brun, qui se condense
avant et sur les parties les plus avancées du sublimé. Le
bleu d'indigo se volatilise à la tenipérature à laquelle le

papier commence à brunir, température que Crum fixe

à 290°. Lorsqu'on veut sublimer du bleu d'indigo, il

ne faut pas chercher à chasser les dernières portions de
bleu contenues dans le charbon qui reste, parce qu'une
partie de la matière déjà sublimée pourrait facilement

subir une seconde sublimation , accompagnée de dé-
composition avec résidu de charbon. On coupe le

fond de la cornue pour enlever le charbon, et on lave

le sublimé avec une petite quantité d'alcool chaud pour
le débarrasser de l'huile volatile , opération qui doit

être répétée plusieurs fois et jusqu'à ce que l'alcool ne
se colore plus. Les cristaux sublimés se présentent sous
forme de lamelles qui, vues à la lumière réfléchie,

ressemblent à des paillettes métalliques d'un pourpre
foncé, tandis que ces mêmes lamelles, lorsqu'elles sont

minces, paraissent bleues par transparence. Les plus
grandes sont tout-à-fait opaques. Le Royer et Dumas
assurent que ces cristaux affectent la forme de prismes
rectangulaires ; lorsqu'on opère la sublimation dans des
vases où l'air a accès, on obtient en général des aiguilles

qui ont quelquefois une longueur de plusieurs lignes.

Selon Crum , la pesanteur spécifique de ces cristaux

est de 1,35.

La sublimation du bleu d'indigo s'opère aussi, lors-

qu'on emploie à cet effet l'indigo impur du commerce.
Pour procéder à cette sublimation, Crum se sert de deux

I».
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couvercles rie creusets de platine , dont les centres sont

distans l'un de l'autre de tout au plus |- de pouce;

il chauffe le couvercle inférieur à la Ilainme d'une lampe
à esprit-de-vin

,
jusqu'à ce qu'il n'entende plus de bruis-

sement. Il enlève alors la lampe, et il retire le couvercle

supérieur, dont la face intérieure se trouve couverte de

bleu d'indigo sublimé. Crum assure en avoir obtenu de 18

à 20 pour cent du poids de l'indigo. On peut aussi opé-

rer la sublimation à l'aide d'une paire de verres de

montre plats. Mais le sublimé, provenant de l'indigo or-

dinaire, contient, outre l'huile empyreumatique, du
rouge d'indigo sublimé et de ce corps blanc sublimé qui

peut être transformé en rouge d'indigo. Pour débarras-

ser le sublimé de ces deux derniers corps, il est nécessaire

de le réduire en poudre et de le faire bouillir, à plusieurs

reprises, avec de l'alcool.

L'huile cmpvreumati([ue
,
qui prend naissance quand

on distille du bleu d'indigo pur, jouit des propriétés sui-

vantes: elle est d'un orange foncé, presque solide et

d'une odeur faible et désagréable, qui rappelle celle du

tabac. Elle se dissout avec lenteur dans l'alcool, qui en

est coloré en brun foncé. La solution, abandonnée à l'é-

vaporatlon spontanée, laisse déposer u« corps rcsinoïde,

dans lequel on distingue, quand le bleu d'indigo était

mêlé de rouge d'indigo, des parties de matière plus

foncée, provenant de ce dernier. La masse durcit à

l'air, devient résineuse et perd presque toute odeur.

Moins le bleu d'indigo est pur, plus il donne d'huile

empyreumatique, quand on le distille.

Il est assez remarquable que le bleu d'indigo, qui con-

tient du nitrogène, puisse exister sous forme de gaz;

car les corps organiques nitrogénés sont ordinairement

privés de celte propriété. C'est O'Brien à Londres qui , en

l'ySg, i-emarqua le premier que le bleu d'indigo pou-

vait être sublimé, et son observation fut confirmée en

t8oc) par un chimiste écossais dont on ignore le nom,
et qui croyait avoir trouvé dans ces cristaux bleus un
auter corps que la matière colorante bleue. Chevreul
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assure avoir obtenu, dans ses expériences sur le pastel , du

bleu d'indigo qui se déposait des solutions alcooliques,

en écailles cristallines.

Le bleu d'indigo est insoluble dans l'eau. L'alcool

bouillant en est coloré en bleu, mais au bout de quel-

que temps il se décolore, en laissant déposer une très-pe-

tite quantité de bleu d'indigo. Il est insoluble dans l'étber,

et selon Crum , les builes d'olive et de térébentbine
,
qu'on

fiut bouillir avec le bleu d'indigo, se colorent en bleu,

mais laissent déposer par le refioidissement la petite

quantité de matière coloi'ante qu'elles avaient dissoute.

Ni les acides étendus ni les alcalis ne dissolvent le bleu d'in-

digo. On pi-escrit quelquefois de dissoudre l'indigo, pour

certaines opérations de teinture, dans de la lessive de po-

tasse caustique; mais dans ce cas la potasse ne dissout réel-

lement que le brun d'indigo, et la matière colorante bleue

reste seulement en suspension dans la liqueur, d'oîi elle

ne se dépose qu'avec une lenteur extrême.

Le chlore détruit à l'instant même le bleu d'indigo, et

le colore en jaune de rouille. \'iode n'agit pas sur lui

par la voie bumide, mais quand on cbautTe le mélange

sec des deux corps, le bleu d'indigo se décompose. Le

soufre et \e phosphore ne se combinent pas avec le bleu

d'indigo. Si l'on cbauffe un mélange de ces corps dans

le vide, le soufre ou le phospliore se sublime le premier,

après quoi le bleu d'indigo se réduit aussi en vapeur;

mais il ne paraît pas qu'il y ait réaction.

Tous les corps doués d'une grande affinité pour l'oxi-

gène, qui sont mis en contact à la fois avec du bleu

d'indigo et un alcali ou une terre alcaline, s'oxident aux

dépens de ce bleu , et le font passer à l'état incolore, état

dans lequel il se combine avec l'alcali ou la terre alca-

line et devient soluble dans l'eau.

L'acide sulfurique concentré, surtout l'acide fumant,

dissout instantanément le bleu d'indigo , avec dégage-

ment de chaleur , mais sans production d'acide sulfureux.

Dans cette (;irconstance le bleu d'indigo subit un chan-

gement particulier. 11 con.serve sa couleur , et la disse-
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lution qui est d'un bleu pur et intense , communique sa

couleur à une grande masse d'eau. Mais la matière co-

lorante qui s'y trouve contenue est dès-lors soluble dans
l'eau. J'en donnerai plus tard une description détaillée.

L'acide nitrique décompose le bleu d'indigo avec la

plus grande facililé, et de cette réaction résultent des corps

très-remarquables, dont je ferai mention en parlant des

corps produits par la réaction de l'acide nitrique sur

les substances végétales.

Les substances dans lesquelles est transformé le bleu

d'indigo, d'une part par la réduction, et de l'autre part

par l'action de l'acide sulfurique, méritent d'être dé-

crites en détail.

JJindigo réduit est produit, sous l'influence des sul-

fites et des pbospbites, du phospbore, des sulfures po-

tassique, calcique, antimonique, de plusieurs sulfosels
,

surtout de certains sulfarsenites, des sels stanneux, fer-

reux et manganeux , de la limaille de zinc , de fer , d'étain
,

de l'amalgame de potassium , etc. Mais la réduction n'a

lieu que par le concours d'un alcali ou d'une terre alca-

line qui puisse se combiner avec l'indigo réduit et le

dissoudre; cette condition est essentielle, et si elle n'est

pas remplie, il n'y a point de réaction. Ainsi, on es-

saierait en vain de réduire le bleu d'indigo à l'aide du
sulfure de potassium ou de calcium, même au minimum
de sulfuration; la réaction est nulle, parce qu'il en ré-

sulterait un sulfate neutre sans excès. de base qui puisse

dissoudre le corps réduit. Cette réduction s'opère donc

principalement en vertu de l'affinité de l'indigo réduit

pour la base salifiable avec laquelle il se trouve en con-

tact. I^a réduction s'opère, sous l'influence d'un alcali,

non-seulement à l'aide des matières inorganiques qui

viennent d'être nommées, mais aussi, ainsi qu'on le

sait , au moven de corps organiques en fermentation.

On connaît un seul cas oîi la réduction s'opère au mi-

lieu d'un liquide acide : c'est lorsqu'on mêle de l'acide

sulfurique concentré avec 3 à 4 fois son volume d'alcool,

et qu'on fait digérer le bleu d'indigo avec ce mélange
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dans un vase fermé. On obtient alors une dissolution

incolore, que l'oxigène de l'air contenu dans le vase fait

passer an bleu, et (jui se (tonservc incolore dans un vase

entièrement rempli; mais lorsqu'on l'étend d'eau , elle de-

vient d'abord verte, puis bleue, et donne ensuite un léger

dépôt de bleu d'indigo régénéré, après quoi la liqueur

surnageante est incolore. l)ans cette circonstance, la ré-

duction est le résultat d'une formation d'éther.

J'ai déjà dit comment s'opère la réduction de l'indi-

go au moyen d'un excès d'alcali. Si après avoir chauffé

un mélange de bleu d'indigo et d'hvdrate calcique, on

y ajoute du sulfate ferreux par petites portions, qu'on

agite bien le mélange, et qu'après chaque addition de

sulfate on le laisse reposer pendant quelques minutes,

on arrive à un point oh le mélange est jaune ou d'un

jaune-orangé. A cette époque , tout le bleu d'indigo

est réduit , et tout l'oxide ferreux est converti en oxide

ferrique. Si l'on ajoute alors une plus grande quantité de

sulfate ferreux, le mélange prend une teinte sombre,

provenant de la présence de l'oxide ferroso-ferrique.

On peut, pour opérer cette réduction, employer de

l'indigo non purifié, et c'est ce qui se fait dans les ate-

liers de teinture quand on monte la cuve à la coupe-

rose; mais il se dissout alors en même temps une cer*

taine quantité de rouge d'indigo, quoique ce corps soit

par lui-même insoluble dans les hydrates de potasse de

chaux, et pendant la régénération du bleu d'indigo, ce

rouge se précipite avec le bleu.

Lorsqu'on s'esl procuré une solution limpide d'in-

digo réduit, on la fait passer, à l'aide d'un siphon, dans

un autre flacon bien sec; la branche plus grande du
siphon doit plonger jusqu'au fond de ce flacon , afin

de mettre le liquide le moins possible en contact avec

i'air, et on remplit le flacon tellement que la couche

supérieure du liquide, qui est devenue bleue, s'écoule

par l'ouverture du flacon. On ajoute ensuite à ce li-

quide quelques gouttes d'acide acétique ou d'acide sul-

furique concentré, que l'on a préalablement soumis à
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rébullitlon ou exposés pendant quelque temps dans le

vide, et on bouelie le flaeon avec un bou(?hon qui ferme

bien, en ayant soin de ne pas laisser d'air dans le fla-

con. L'acide produit un abondant précipité blanc, flo-

conneux, qui se compose d'abord de paillettes cristal-

lines brillantes, dont l'éclat devient surtout visible quand
on les agite au soleil. Quand la liqueur contient un

excès d'acide, ou qu'on la laisse convenablement repo-

ser, ces paillettes se réunissent en flocons blancs qui

n'ont aucun éclat, se déposent avec lenteur et prennent,

au bout de quelque temps, une couleur gris-vcrddtre à

la surface. Ce sont ces flocons qui constituent l'indigo

réduit. Plus la dissolution de bleu d'indigo était pure,

plus le dépôt est lent à se tasser; il se tasse, au con-

traire , très-promptement quand la dissolution a été

faite avec de l'indigo non épuré. Quand, après un repos

de 12 à 24 heures, le précipité a cessé de s'affais-

ser, on décante la liqueur limpide, on recueille le

précipité sur un filtre, et on le lave avec de l'eau bouil-

lie et refroidie dans un flacon bouché, jusqu'à ce que

la liqueur qui passe ne rougisse plus le papier de tour-

nesol. Pendant le lavage, l'indigo réduit commence à

se rembrunir et à prendre à la surface, non une cou-

leur bleue, mais une couleur gris-verdâtre. Ce chan-

gement s'opère cependant assez lentement, et d'autant

plus, que le précipité s'est mieux tassé avant la filtra-

tion. On exprime la masse lavée entre des doubles de

papier brouillard et on la sèche dans le vide, au-dessus

d'un vase contenant de l'acide sulfurique. Au moment
où on place ce précipité sous le récipient de la machine

pneumatique, il prend ordinairement une teinte verte

très-prononcée; mais parla dessiccation il devient pres-

que blanc, ou d'un blanc-gris, et par petites portions

on peut le sécher , même au contact de l'air, dans un en-

droit sec dont la température est de 24°, sans qu'il soit

altéré.

A l'état sec, le bleu d'indigo est cohérent, d'un blanc-

grisâtre et doué d'un certain éclat soyeux
,
qui paraît .
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y annoncer une texture cristalline. Chevreul , on distil-

lant de l'alcool, qu'il avait fiiit bouillir avec du pastel préa-

lablement épuisé par l'eau, obtint, vers la fin de la dis-

tillation, de petits grains blancs, cristallins, ([ui bl(>uis-

saientà l'air. Cette observation démontrerait que ce corps

cstcristallisable, s'il était permis d'admettre que les grains

cristallins n'étaient pas une combinaison d'indigo réduit

et d'une base salifiable. — Selon toute probabilité, le bleu

d'indigo réduit est blanc; car, au moment de la précipi-

tation, il est parfaitement blanc, et la nuance verdâtre

sale qu'il prend ensuite, provient d'un commencement
d'oxidation aux dépens de l'air. La coloration en vert

annonce l'existence d'un degré d'oxidation intermédiaire

entre celui qui constitue l'indigo blanc et celui où se

trouve l'indigo bleu; car, sans cela, l'indigo réduit de-

viendrait d'abord bleu-clair, puis d'un bleu de plus en

plus foncé, tandis que la couleur vert-sale, qu'il prend

d'abord à la surface, se répand sur toute la niasse quand
on le laisse pendant plusieiu's semaines dans le flacon

boucbé, au fond du liquide, d'où il s'est précipité. L'in-

digo réduit, encore liumide ou dessécbé, n'a ni odenr

ni saveur, et n'exerce aucune espèce de réaction sur le

papier de tournesol. Il ne possède donc pas les carac-

tères d'un acide. H est insoluble dans l'eau; la liqueur

d'où il s'est précipité ne laisse, après l'évaporation , au-

cune ti-ace de bleu d'indigo. Il se dissout dans l'alcool

et dans l'étlier, qui en sont colorés en jaune; l'air at-

mosphérique dissous dans ces lic[uides régénère une cer-

taine quantité de bleu d'indigo qui se dépose. La solu-

tion alcoolique se trouble à l'air et abandonne du bleu

d'indigo qui se dépose facilement sous forme d'une pou-

dre déliée. C'est sur la solubilité du bleu d'indigo réduit

dans l'alcool, que repose la possibilité de réduire ce corps

h l'aide d'un mélange d'acide sulfurique et d'alcool. La
solution étbérée reste long-temps sans donner de dépôt;

elle devient d'abord verte, puis elle commence à tirer

sur le pourpre, mais elle ne laisse déposer du bleu d'in-

digo que quand une grande partie de l'éther s'est vola-

tilisée. Le bleu régénéré reste alors sous forme d'écailles
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brillantes, de couleur pourpre et d'une apparence cris-

talline.

Si l'on mêle de l'indigo réduit, récemment précipité,

avec de l'eau contenant do l'air en dissolution, il bleuit

à l'instant même, et il est certain que, contrairement

à des données antérieures, la présence d'un acide ne
s'oppose en aucune manière à la coloration en bleu. Si

on l'expose, après l'avoir lavé et tandis qu'il est encore

liumide, pendant quelques heures au contact de l'air,

en l'empêchant de se dessécher, il devient pourpre dans

toute sa masse. A l'état sec, il s'oxide beaucoup plus

lentement, et il ne devient entièrement bleu que dans

l'espace de quelques jours. Après la dessiccation, il de-

vient d'abord bleu-clair au lieu de prendre une teinte

verte, et passe ensuite au bleu-foncé et non au pourpre.

Il ne peut être conservé dans des flacons bien bouchés,

parce qu'il renferme dans ses pores assez d'air pour
bleuir. Même lorsqu'on le tasse dans un tube de verre,

qu'on ferme ensuite à la lampe, il bleuit en grande par-

tie aux dépens de l'air enfermé dans le tube. Si l'on

chauffe de l'indigo réduit, sec, au contact de l'air, en

élevant la température avec la plus grande précaution,

il arrive un moment où toute la masse devient subite-

ment d'un j)ourpre-foncé, et ce phénomène présente à

l'œil la plus grande analogie avec l'oxidation d'une poudre

métallique produite dans l<;s mêmes circonstances. Effec-

tivement l'indigo réduit éprouve dans ce cas une véri-

table combustion, dont le l'ésultat est sa transformation

en bleu d'indigo. Celui-ci prend alors de l'éclat métal-

lique par la moindre pression',- et, quand on le chauffe

un peu plus, il se réduit en un gaz j)ourpre et se su-

blime, si l'on opère dans un vase approprié. Chauffé

dans le vide, l'indigo réduit se décompose; il se dégage

un peu d'eau, du bleu d'indigo se sublime, et il reste

une grande quantité de charbon. On ignore si l'eau

qu'on obtient est un produit de la réaction, ou s'il est

seulement mis en liberté. Du reste, il ne se dégage au-

cun gaz permanent, et l'état du baromètre delà machine
pneumatique n'éprouve aucune variation.
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L'Indigo réduit no paraît pas s'unir aux acides éten-

dus. L'acide sulfurique concentré et fumant !e dissout

instantanément en un liquide de couleur pourpre si foncé

que la dissolution n'est translucide qu'en couches très-

minces. Etendue, elle est bleue. On ignore de quelle

nature est la réaction produite dans cette circonstance.

La matière bleue soluble se trouve en combinaison chi-

mique avec l'acide , et ne peut pas en être séparée par

les bases salifiables. L'acide nitrique précipite le bleu

d'indigo réduit d'abord en blanc; mais le précipité est

coloré en bleu par un léger excès d'acide, et détruit

par une plus grande quantité d'acide.

L'indigo réduit a beaucoup de tendance à se combi-

ner avec les bases salifiables. Il se dissout dans les car-

bonates et dans les hydrates alcalins, ainsi que dans les

liydrates barytique, stronti(|ue et calcique; la solution

est d'un jaune pur quand elle est froide, ou d'un jaune-

orangé quand elle est chaude ou très-concentrée. La so-

lution ammoniacale est assez souvent verte, parce que

l'ammoniaque dissout aussi du bleu d'indigo, si le mé-
lange en contient de non réduit. Ces dissolutions absorbent

rapidement l'oxigène de l'air, et donnent ainsi du bleu

d'indigo. Si l'on examine avec attention une semblable

dissolution exposée à l'air, on voit qu'elle prend, immé-
diatement au-dessous de la surface devenue bleue, une

couleur orange plus foncée, quelquefois même rouge,

qui passe peu à peu au bleu. Lorsque la liqueur con-

tient en dissolution un corps susceptible d'opérer une
réduction, par exemple un sulfobase ou un sulfosel, un
phosphite, de Toxide stanneux, etc., le bleu précipité se

réduit en peu d'instans, mais l'air continue toujours à

régénérer du bleu aux endroits où il est en contact

avec la liqueur.

11 ne m'a pas été possible d'obtenir à l'état pur et

sous forme sèche une des combinaisons que forme l'in-

digo réduit avec les alcalis elles terres alcalines. Quand
on évapore leurs dissolutions dans le vide, elles bleuis-

sent assez pour cacher leur véritable aspect, et comme
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elles sont soliibles dans l'alcool, 11 n'est pas possible de

les précipiter h l'aide de ce liquide.

La cliaux donne, avec l'indigo réduit, deux combi-
naisons dont l'une, saturée d'indigo réduit, est soluble

et inconnue sous forme sèche, tandis que l'autre, con-

tenant un excès de chaux, est insoluble et d'un jaune-

citron. Celte dernière combinaison prend naissance, lors-

qu'on emploie, pour réduire le bleu d'indigo, un excès

de chaux ; elle se dépose plus facilement que les autres

matières insolubles, en sorte qu'il est facile d'en séparer

par décantation le sulfate calciquc et l'oxide ferrique

suspendus dans la liqueur. On peut aussi l'obtenir, en

faisant digérer de l'Iiydrate calcique avec la combinaison

soluble. Elle se dissout en petite quantité dans l'eau

exempte d'air, qui en est colorée en jaune pâle. A l'air,

elle devient d'abord verte, puis d'un bleu qui reste clair,

parce que l'excès de base affaiblit l'intensité de la cou-

leur. — La magnésie forme également une combinaison

soluble avec l'indigo réduit, mais cette combinaison

exige, pour se dissoudre, beaucoup plus d'eau que la

combinaison soluble que forme la chaux; c'est en raison

de cette moindre solubilité qu'elle se précipite en partie

sous forme d'une poudre blanche, lorsqu'on introduit

des cristaux de sulfate magnésique dans une solution

d'indigo réduit. Une autre partie de la combinaison reste

en dissolution et colore la liqueur en jaune. La "portion

dissoute et la portion qui s'est déposée bleuissent à

l'air.

L'indigo réduit peut être combiné avec d'autres bases

encore. Pour obtenir ces combinaisons, on introduit un
sel cristallisé de la base qu'on veut combiner avec l'in-

digo réduit, dans un flacon entièrement rempli d'une

dissolution d'indigo réduit aussi concentrée que possible;

après avoir introduit ce sel dans le flacon, on bouche

celui-ci et on l'agite. \Jalumine donne, par ce moyen,
une combinaison blanche, qui bleuit de suite lorsqu'on

la recueille sur un filtre, et se présente, à l'état sec,

sous forme d'une poudre d'un beau bleu foncé, qui brille
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au soleil comme si elle se composait de particules cris-

tallines. ^Chauffée sur une feuille de platine, celte com-
binaison abandonne, avec une grande facilité, du bleu

d'indigo qui se sublime, en laissant de Taliunine gri-

sâtre, qui devient blancbe (juand on la cbauffe jusqu'au

rouge. En général, toutes les combinaisons de l'indigo

réduit avec les bases blancbissent plus promplement à

l'air que l'indigo réduit seul, ce qui paraît provenir de

l'état de division où se trouvent ses particules. Les sels

ferreux, stanneux et plombiques précipitant de la solu-

tion d'indigo réduit des combinaisons blancbes qui, de

même queles précédentes, bleuissent instantanément à l'air.

La combinaison produite par Xoxide ferreux ne donne
point de sublimé de bleu d'indigo quand on l'expose à l'ac-

tion de la cbaleur. La condjinaison que donne Xoxideploni-

bique est légèrement cristalline; lorsqu'on la cbauffe,

elle se décompose avec réduction de l'oxide plondjique

accompagnée d'une faible détonation, par laquelle des

•parties de matière sont projetées. La combinaison de l'in-

digo réduit avec Xoxide stanneux , donne, par l'action

de la cbaleur, un sublimé de bleu d'indigo Le sulfate

feirique neutre donne naissance à un précipité brun-

noii-àtre, qui ne s'allère pas, tant que tout l'indigo ré-

duit n'est pas précipité; mais, dès qu'on verse un excès

de sel ferrique dans la liqueur, ce sel se transforme à l'in-

stant même en sel ferreux, et le précipité brun devient

bleu. Les sels cobaltlques et les sels manganeux (\or\-

nent des précipités verts. Le précipité produit par les

sels cobaltiques est vert-pré, celui provenant des sels man-
ganeux est vert-sale, peut-être parce qu'il contient en mé-
lange un peu de sel manganique. Ni l'un ni l'autre de
ces précipités ne donne du bleu d'indigo sublimé lors-

qu'on le cbauffe après l'avoir séclié. I^e nitrate argen-
tique précipite de la solution d'indigo réduit une com-
binaison qui est d'aborti translucide et brune, passe en-

suite au noir et ne s'altère pas à l'air. Cbauffée,.elle se

décompose en donnant quelques signes de détoiiation;

du bleu d'indigo se sublime et de l'argent reste. Les sels
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culvriqiies régénèrent Instantanément le bleu d'indigo

dissous,et cette propriété, connue depuis très-long-temps,

est utilisée dans la fabrication des toiles peintes. Par la

présence simultanée d'une autre base, l'oxide cuivrique

est transformé en oxide cuivi'eux; si l'on ajoute, au

contraire, un acide au mélange, surtout de l'acide sul-

furique , l'oxide cuivrique est réduit à l'état métallique.

Dans les deux cas, le bleu d'indigo précipité est inti-

mement mêlé avec l'oxide cuivreux ou le cuivre.

On a établi différentes théories pour expliquer le chan-

gement que subit l'indigo pendant sa réduction. Giobert

croyait que le corps soluble, provenant de la réduction,

perdait, en bleuissant, du carbone qui s'oxidaitàl'air. Dô-
bereiner, et d'après lui Clievreul , regardent l'inchgo ré-

duit comme une combinaison d'hydrogène et de bleu d'in-

digo
,
produite par la décomposition de l'eau , et ils admet-

tent que lorsque l'indigo réduit bleuit au contact de

l'air, cela tient uniquement à l'oxidation de l'hydrogène

et à la reproduction de l'eau. Ainsi, ce cbangement
serait analogue à celui que subissent les corps halogènes,

lorsqu'ils donnent naissance à des hydracides, et Dôbe-
reiner croit, d'après cela, que l'indigo réduit est un acide,

auquel il a donné le nom d'acide isatique. Mais cette

manière de voir n'est basée sur aucun fait. Jusqu'à

présent on ne connaît aucun corps halogène qui

contienne de l'oxigène, et en outre le bleu d'indigo n'a

pas la moindre analogie avec un corps halogène. Il est

beaucoup plus conforme à l'ensemble de cette réaction,

d'admettre que l'indigo réduit contient le même radical

que l'indigo bleu, mais combiné avec moins d'oxigène.

D'après cette hypothèse, le bleu d'indigo présenterait de
l'analogie avec le suroxide hvdrique, que les acides pré-

servent de la réduction, tandis que celle-ci est favorisée

par les alcalis.

On sait que le Ijleu d'indigo n'existe pas tout formé
dans les végétaux qui en fournissent, et qu'il ne prend
naissance que lorsqu'on expose l'infusion de la plante au
contact de l'air. Il est donc probable qu'il se trouve dans
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les végétaux à l'otaL (rindigo réduit, qui est insoluble

dans les acides et exige pour se dissoudre la présence

d'un alcali. Or, l'infusion de la plante, loin d'être alca-

line, rougit toujours le papier de tournesol; il reste donc

à di'cider, dans ([uel état de solubilité se trouve la ma-
tièj'c contenue dans l'infusion, qui doune naissance au

bleu d'indigo.

B/eu iVifidii^o soluble. La description de ce corps

1 1 de la nianici'e dont il prend naissaiu:e ne devrait être

donnée, d'après le plan suivi da'ns cet ouvrage, que lors-

(ju'ii sera question des changemens que subissent les

substances végétales sous l'influence des acides. Mais

l'action qu'exercent les acides sur le bleu d'indigo est

tellement liée avec l'bistoire de cette matière colorante,

qu'il est nécessaire tX^iW parler ici. J'ai déjà dit que le

bleu soluble était un produit de l'action de l'acide sul-

furique concentré sur le bleu insoluble, et nous verrons

par la suite que cet acide jouit de la propriété de dé-

composer plusieurs corps organiques de telle manière,

qu'il se combine avec une partie des corps produits, et

acquiert, tout en conservant ses caractères d'acide, des

propriétés toutes difféi'entcs de celles de l'acide sulfu-

rique. Le corps, qui s'est uni à l'acide, n'en est pas

séparé par les bases salifiablos, et il entre avec l'acide

dans la composition des sels, {{ui ne ressemblent nul-

lement aux sulfates. Le bleu d'indigo est un des corps

qui exercent ce genre de réaction sur l'acide sulfu-

rique concentré, réaction d'où résultent plusieurs

corps qui sont doués de propriétés cbimiques très-re-

mar(juables, mais dont on n'a pas encore pu déter-

miner la nature. Tous les résultats que je vais faire

connaître se rapportent à des dissoUitions de bleu d'in-

digo, qui a été traité successivement par de l'acide, de

l'alcali et de l'alcool, et qui a été purifié ensuite par la

réduction ou par la subliuiation. La dissolution de l'in-

digo ordinaire renferme quelques corps étrangCFS qui

changent le résultat sous plusieurs rapports.

Le bleu d'indigo, sur lequel on verse de l'acide sul-
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furique fumant, se combine rapidement avec l'acide;' il

se dégage de la chaleur, mais il ne se forme point d'acide

sulfureux, et la même réaction s'opère lorsqu'on fait

condenser au milieu du bleu d'indigo la vapeur que
dégage l'acide sulfurique de Nordliausen , soumis à la

distillation. Dans ce dernier cas, on obtient, selon Dô-
bereiner, une dissolution d'un pourpre magnifique, trans-

parente sur les bords, qui se prend par le refroidissement

en une masse rouge de cramoisi, fume à l'air, et se dis-

sout dans l'eau, sans laisser de résidu, en un liquide

bleu-foncé. La dissolution de i partie de bleu d'indigo

dans 6 parties d'acide sulfurique fumant donne une teinte

bleue, sensible à 5oo,ooo fois autant d'eau. La quantité

d'acide sulfurique, que le bleu d'indigo exige pour se

dissoudre, varie avec la température et le degré de

concentration de l'acide. L'acide sulfiu-ique, étendu de la

moitié de son poids d'eau, ne dissout pas le bleu d'in-

digo, et l'acide fumant en dissout d'autant plus, qu'il

contient plus d'acide anhydre. L'acide sulfurique anglais

ne dissout l'indigo qu'autant qu'il est aussi concentré

que possible, et il en faut moitié autant que d'acide fu-

mant. Le mélange supporte une chaleur de 100°, sans

se décomposer, et la dissolution s'opère plus complète-

ment à l'aide de la chaleur qu'à froid. Ou ignore en

quoi consiste l'action récipro(|ue de l'acide et du bleu

dindigo. Le bleu d'indigo soluble, qui a pris naissance,

a la même couleur que l'indigo insoluble et jouit éga-

lement de la propriété que possède ce dernier, de jaunir

en se désoxidant, et de repasser au bleu en s'oxidant.

D'après cela, on serait tenté de croire que sa composi-

tion n'est pas changée, et que l'indigo soluble n'est qu'une

modification isomérique de l'indigo insoluble, qui est

entrée en combinaison avec l'acitle sulfurique. Mais cette

explication est diificile à concilier avec l'expérience, (|ui

fait voir que le bleu forme avec l'acide deux combinai-

sons distinctes, que l'on peut séparei- l'une de l'autre et

qui donnent des sels doués de propriétés différentes. On
croyait pendant quelque temps que c'était de l'acide
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hyposulfiirlque qui était contenu clans ces combinaisons

de l'acide avec des corps orgaiii{[ues et non de l'acide

sulfiu'ifjue, et celte opinion était l:)asée sur ce (|ue les

sels produits par cet acide offrent, sous plusieurs rap-

ports, plus d'analogie avec les hyposulfates qu'avec

les sulfates. L'existence de deux combinaisons distinc-

tes ayant ensuite été démontrée, il était toul simple

d'admettre que, dans l'une, le bleu d'indigo est com-

l)iné avec de Tacide sulfuriquc; dans l'autre, avec de

l'acide byposulfuri{|ue. Cependant des expériences posté-

rieures ont mis liors de doute que des acides, dans les-

quels on a présumé l'existence de l'acide byposulfuri-

que, ne contiennent point cet acide, et, jusqu'à présctit,

il n'a pas été prouvé que l'acide byposulfurique entre

dans la composition d'aucun de ces acides. Mais il ne

résulte pas de là que l'acide byposulfurique ne puisse pas

former, avec certains corps oi'ganiques, des combinai-

sons analogues à celles produites par l'acide sulfurique.

Nous considérerons donc l'une de ces combinaisons

comme formée d'acide byposulfurique et de bleu d'in-

digo soluble, en faisant observer que jusqu'à présent on

n'est pas parvenu à en extraire de l'acide byposulfu-

rique; nous appellerons cette combinaison acide hjpo-

sulfo-indigo-suljotique ^ et nous donnerons à l'autre le

nom d'acide sulfo-indigotique. Il existe encore une troi-

sième combinaison acide, dans laquelle l'acide sulfurique

est uni à un bleu d'iiuligo soluble, qui se trouve dans

un état de modification particulière, et que nous désigne-

rons sous le nom de pourpre d'indigo.

Les quantités relatives dans lesquelles se forment ces

trois combinaisons acides bleues sont très-variables.

Plus l'acide est fumant, pins il se forme d'acide by-

posulfo-indigotique, comparativement à l'acide sulfo-

indigotique produit. L'acide byposulfurique n'est pas

séparé par un excès d'acide sulfurique, de sa com-
binaison avec la matière colorante, maison obtient

moins de pourpre d'indigo, lorsqu'on emploie un ex-

cès d'acide sulfurique. L'acide sulfurique anglais donne

VI. 6
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plus d'acide sulfo-indigotique que l'acide deNordhausen;

mais lorsqu'on filtre la solution aqueuse de l'indigo dans

ces deux acides, l'acide de Nordliausen laisse rarement

un résidu sur le filtre, tandis que l'acide anglais donne
ordinairement un résidu plus ou moins considérable de

pourpre d'indigo. Le meilleur moyeu, pour séparer ces

trois principes, est le suivant.

On étend la dissolution du bleu d'indigo dans l'acide

sulfurique, avec 3o à 5o fois son volume d'eau pure, et

on filtre. Ce qui reste sur le filtre est du pourpre d'indigo;

l'eau de lavage doit être séparée de la dissolution , et

traitée comme nous le dirons plus loin. On fait digérer

la dissolution, à une douce chaleur, avec de la flanelle

ou de la laine, que l'on a préalablement débarrassée de

toute substance étrangère en la passant au savon, puis

à l'eau contenant en dissolution ^-^ de carbonate sodi-

que, enfin à l'eau pure. La laine ou la flanelle que l'on

a introduite dans la liqueur bleue, se combine peu à

peu avec les acides bleus, et se colore en bleu foncé.

Quand elle paraît saturée de couleur, on la retire, on

kl met égoutter, on la remplace par de nouvelle laine,

et on continue ainsi à faire digérer le bain avec de la

laine, jusqu'à ce qu'il ne cède plus de colorant. Lors-

qu'on s'est servi de l'indigo sublimé, il n'y reste alors

que l'acide sulfurique libre, et, quand on a opéré sur de

l'indigo purifié par la réduction, le liquide contient en-

core un peu d'acide liydrochlorique et de gluten.

On lave la laine bleue à l'eau pure
,
jusqu'à ce que celle-

ci ne devienne plus acide, on l'exprime et on la fait digé-

rer avec de l'eau contenant en dissolution une petite

quantité de carbonate anunonique. Les acides se séparent

de la laine, pour se combiner avec l'ammoniaque, et la

liqueur prend une belle couleur bleu-foncé. On décante

cette liqueur et on lave la laine à l'eau distillée jusqu'à

ce que celle-ci ne se colore plus. Si la laine lavée est

d'un bleu-foncé, tandis que l'eau de lavage n'est presque

plus colorée, on la fait digérer de nouveau avec de l'eau

aiguisée de carbonate ammonique. A la fin , la laine ne
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retient que des traces de bleu, -cjue Ton pourrait dis-

soudre à l'acide de raninioniaque concentrée, si elles en

valaient la peine. On évapore à sicclté la liqueur ammo-
niacale à une température de Go°, et ou verse sur le résidu

de l'alcool de o,83i,qui dissout Thyposulfo-lndigotate

ammonique, et laisse le sulfo-indigotate correspondant.

Pour obtenir Vacide sulfo-indigotique ^ on dissout

le sulfo-indigolate ammonique dans Teau , et on le pré-

cipite par l'acétate plonibique; on obtient ainsi du sulfo-

indigotate plombique insoluble, qu'on recueille sur un
fdtre. La liqueur qui passe est ordinairement bleue, parce

qu'elle contienten dissolution un peu depourpre d'indigo.

Le sel plombique bleu est lavé, délayé dans l'eau et décom-
posé par le gaz sulfide bydrique. On obtient une liqueur

jaune ou presque incolore, composée d'acide sulfurique,

uni à de l'indigo réduit, qui bleuit à l'air après la filtra-

tion; cette liqueur, évaporée jusqu'à siccité à une tempéra-

ture de toiit au plus 5o°, laisse une masse solide d'un bleu

noir, qui est l'acide sulfo-indigotique. Cet acide attire

riiumidité de l'air, et se dissout dans l'eau et dans l'al-

cool; ces dissolutions sont d'un bleu-foncé. lia une odeur
particulière, agréable, analogue à celle qui se manifeste

quand le bleu d'indigo insoluble réduit s'oxide à l'air;

sa saveur est acide et astrincrente.

On obtient l'tttvV/e Jijposulfo-indigotique en mêlant la

solution alcoolique de Tliyposulfo-indigotate ammonique
avec une solution également alcoolique d'acétate plom-

bique. Il se précipite un sel plombique bleu, qui, traité

de la même manière que le sulfo-indigotate, donne de
l'acide byposulfo-indigotique jaune et réduit, qui se

transforme à l'air en acide bleu, La solution alcoolique,

qui n'est plus précipitée par l'acétate plombique, est

encore bleue, et donne, lorsqu'on y ajoute un peu d'am-

moniaque, un nouveau précipité qui consiste en sous-

hyposuifo-indigotate plombique, d'où l'on peut égale-

ment extraire l'acide en le décomposant par le gaz sulfide

hydrique. On peut aussi évaporer la solution alcoolique

du sel ammonique, dissoudre le résidu dans l'eau, pré-

6.
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cipiter la solution par le sous-acétate plombîqne, et dé-

composer le précipité bien lavé par le gaz sulfide hydri-

que. Dans ce cas , il est nécessaire de verser le sel

plombiquG goutte à goutte dans la solution bleue. Au
commencement, il ne se produit aucun précipité; mais,

dès que tout le colorant est précipité, il faut cesser

d'ajouter à la liqueur du soussel plombique, dont un
excès fait tourner au vert la couleur du précipité, sur-

tout quand on n'a pas employé du bleu d'indigo pur.

L'acide hyposulfo-indigotique évaporé se dessèche par-

faitement sur les bords, mais le milieu de la masse reste

mou et s'humecte un peu à l'air. Je laisse indécis si

cette différence tient à l'existence de deux degrés de

combinaison de l'acide avec la matière colorante. L'acide

hyposulfo-indigotique a une saveur acide et se comporte

du reste comme l'acide sulfo-indigotique. Lorsqu'on pré-

pare l'un ou l'autre de ces acides bleus, il faut se gar-

der de filtrer le mélange avant que tout le sulfide hydri'

que soit chassé et que la liqueur soit devenue bleue; car,

si l'on filtrait la liqueur contenant l'acide réduit, une

partie de l'acide, pi'ivé de son coloi-ant, passerait à tra-

vers le filtre, et une proportion correspondante de colo-

rant resterait avec le sulfure plombique; mais on peut

le faire oxider et dissoudre par le lavage.

IjCS combinaisons de ces deux acides du soufre avec

le bleu d'indigo soluble ont reçu le nom ào, sulfate d'in-

digo; et certes, le colorant y joue le rôle de base relati-

vement à l'acide: cependant il ne se comporte pas comme
une base, en ce qu'il n'est pas déplacé par d'autres bases

de sa combinaison aveyc l'acide, et en ce qu'il entre avec ce

dernier dans la composition du sel, absolument comme si

le bleu d'indigo produisait, en se combinant avec l'acide,

un nouvel acide doué de propriétés particulières. C'est

cette considération qui m'a décidé à donner à ces combi-

naisons bleues des noms qui les désignent comme des

acides et non comme des sels.

Si, après avoir séché les acides bleus, on les chauffe

dans des vases distillatoires, ils sont décomposés; ils dé-
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gagent tous les deux de l'acide sulfureux et du sulfite

ammonique, beaucoup d'eau, et des traces d'une huile

volatile, sensibles seulement à l'odorat. Le sulfite sublimé

devient bleu lorsqu'on le dissout dans l'eau, et il est pro-

bable que cette coloration tient plutôt à ce qu'une partie

du bleu d'indigo a été entraînée par les corps gazéi-

formes qui se dégagent, qu'à la présence d'une certaine

quantité d'indigo solublc', sublime; car on n'aperçoit ni

de gaz coloré ni de bleu d'indigo insoluble sublimé, lors-

qu'on commence par saturer l'acide sulfurique bleu par une

base salifiable fixe et qu'on chauffe ensuite le sel bleu dans

le vide. Dans ce cas, il ne se dégage point ou que peu de

gaz, on obtient des traces d'un sel animoniquc sublimé,

de l'eau et un peu d'huile empyreumatique. Les acides

bleus donnent du charbon qui brûle difficilement et

sans laisser de résidu.

Les deux acides bleus s'unissent aux bases sali fiables

pour donner naissance à des sels particuliers, dont j'ai

étudié quelques-uns, qui seront décrits plus loin. Lors-

qu'on introduit de la limaille de fer ou de zinc dans la

dissolution d'un de ces acides saturés de colorant, le

métal s'oxide aux dépens de la matière colorante bleue,

sans qu'il se dégage de gaz hydrogène, et l'on obtient

une dissolution bleue, ou, lorsqu'on a employé un excès

d'acide, une dissolution incolore ou jaunâtre, contenant

un sel de zinc ou de fer combiné avec de l'indigo réduit

et soluble qui bleuit sur-le-champ lorsque la liqueur est

mise en contact avec de l'oxigène ou de l'air. Cette dis-

solution est le réactif le plus sensible qu'on puisse em-
ployer, dans les analyses de gaz, pour reconnaître la

présence de l'oxigène.

Le gaz sulfide hydrique jouit aussi de la propriété de

réduire le bleu d'indigo contenu dans ces deux acides,

et c'est pour cela qu'on obtient une dissolution jaune lors-

qu'on décompose, à l'aide du gaz sulfide hydrique, la com-

binaison de ces acides avec le plomb. Si l'on fait arriver du

gaz sulfide hydrique dans une dissolution de l'acide bleu, la

couleur de ce dernier ne change pas dans l'espace de
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plusieurs heures; mais, si l'on chauffe ensuite la liqueur

jusqu'à environ 5o° ou au-delà, elle est réduite, le gaz

laisse déposer du soufre, et la coideur bleue disparaît.

La présence d'un excès d'acide s'oppose considérable-

ment à l'action du gaz sulfide hydrique. Si l'on sature

une liqueur acide contenant du bleu réduit, de gaz sul-

fide hydrique pour l'empêcher de bleuir de suite au
contact de l'air, qu'on l'introduise dans cet état sous

le récipient de la machine pneumatique, qu'on place

à coté d'elle un vase contenant de la potasse légèrement

humectée, et qu'on fasse le vide, cette liqueur s'évapore

et se réduit en une masse jaune-foncé, visqueuse, qui

attire l'humidité de l'air, et devient d'abord d'un vert-

sale, puis bleue. — La coideur bleue de ces acides est

également réduite par le chlorure stanneux, lorsqu'on

chauffe le mélange.

La combinaison que les acides bleus forment avec la

laine, qui en est colorée en bleu, a de l'analogie avec

les sels , en ce que les bases salifiables séparent la laine

de cette combinaison; mais la laine ne jouit pas de la

propriété de séparer une base de sa combinaison avec les

acides bleus. C'est pour cela que la laine ne se colore pas

dans une solution bleue saturée de base salifiable, quel-

que long-temps qu'on les fasse digérer ensemble. Mais

lorsqu'on ajoute à la lit|ueur un acide quelconque, même
un acide faible, tel que l'acide acétique, la laine se teint en

bleu, l'acide acétique se combine avec la base contenue

dans la liqueur, et les acides bleus s'unissent à la laine.

Par l'ébullition avec de l'eau et même avec de l'alcool,

. on parvient à enlever" à la laine une portion des deux
acides bleus combinés avec elle.

Les deux acides bleus offrent pour le charbon bien

calciné, et surtout pour le charbon animal, une affinité

analogue à celle qu'ils manifestent pour la laine. Si l'on

fait digérer avec du charbon animal la liqueur acide

provenant de l'action de l'acide sulfurique sur l'indigo,

cette liqueur se décolore et l'acide reste seul en disso-

lution. Après avoir lavé le charbon à l'eau froide, pour
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le débarrasser de l'acide incolore adhérent, on peut en

extraire les acides bleus au moyen du carbonate potas-

sique. Si l'on ajoute alors un acide à la liqueur, cet

acide se combine avec l'alcali et les acides bleus sont

absorbés de nouveau par le charbon.

Suifo-indigâtâtes et hyposul/o-indigotates. On peut

obtenir ces sels de différentes manières. Le procédé le

phis simple, et qui fournit les sels les plus purs, consiste

à saturer chaque acide séparément par la quantité de

base nécessaire. Ces sels ne doivent pas être considérés

comme des sels doubles. Le principe colorant ne sature

aucune partie de l'acide, et joue dans ces sels à peu près

le même rôle que l'eau de cristallisation dans les sels.

En effet, lorsqu'on décompose le sulfo-indigotate ba-

rytique en le faisant bouillir avec de l'acide nitrique

concentré, qu'on étend et qu'on fdtre la liqueur, elle

n'est pas précipitée par le chlorure barytique , ce qui

devrait nécessairement arriver, si le sel était une com-
binaison de sulfate barytique avec du sulfate d'indigo.

Je n'ai point déterminé avec certitude, si le principe co-

lorant se ti-ouve dans tous les sels bleus, dans la même
proportion, relativement à l'acide; mais il paraît en être

ainsi. Si l'on précipite par l'acétate plombique une dis-

solution de sulfate potassique, obtenu en saturant par

la potasse la dissolution bleue', acide, on obtient souvent

une liqueur bleue qui n'est pas précipitée par l'addition

d'une nouvelle quantité de sel plombique. On serait tenté

de croire que, dans ce cas, une partie du principe colorant

s'estséparée du sel plombique pour entrer en combinaison

avec l'acétate potassique; mais lorsqu'on précipite l'excès

de sel plombique par legazsulfide hydrique, et qu'on éva-

pore la liqueur après que le bleu réduit s'est oxidé à

l'air, elle devient d'un rouge-pourpre, ce qui prouve que

la couleur bleue provient du pourpre d'indigo.—La disso-

lution des sels bleus est rouge, vue par transparence et

à la lumière du soleil ou d'une bougie. Lorsqu'elle con-

tient en mélange une petite quantité de précipité, la

couleur rouge ne paraît plus. Une seule goutte d'un sel
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cuivrique ou une quantité un peu plus grande d'un sel

zincique produit le même effet. Par l'addition d'un acide

la couleur rouge est rétablie. A la lumière réfléchie la

liqueur ne change pas d'aspect.

Le principe colorant bleu est encore plus facile à

réduire lorsque Taeide est neutralisé par une base, et

la réduction s'opère surtout avec la plus grande fa-

cilité, quand on en ajoute un excès à la liqueur. Le
bleu soluble se sépare alors du sel et joue, à l'état

réduit et relativement à la base excédante, le rôle d'un

corps électronégatif, qui redevient bleu en s'oxidant.

Sous l'influence d'un excès de base, le bleu soluble est

réduit par tous les corps, qui réduisent le bleu insoluble.

C'est surtout lorsqu'on emploie du sulfate ferreux, pour

réduire le bleu soluble, qu'il est facile de s'apercevoir

que la réduction s'opère avec beaucoup plus de facilité,

quand la liqueur est alcaline que quand elle est neutre.

On peut dissoudre de ce sulfate dans une liqueur bleue,

neutre, et chauffer le tout sans que le bleu soit réduit;

on peut précipiter une grande partie de l'oxide ferreux,

au moyen d'un alcali, sans que la liqueur se décolore.

Mais dès que tout l'oxide ferreux est précipité, et qu'on

ajoute à la liqueur un excès d'alcali, la réduction s'opère

à l'instant même. Si l'on verse alors dans cette dissolu-

tion un acide qui dissolve l'oxide précipité, la liqueur

redevient bleue en peu de temps.—Si l'on mêle la disso-

lution d'un sel bleu avec une dissolution de persulfure

de potassium ou de calcium, il se précipite à l'instant

même du soufre, et une portion du sulfure se transforme

en sulfate, aux dépens de la couleur bleue. Le sulfure

calcique réduit également le principe colorant, et se

transforme en gypse, mais sans qu'il y ait précipitation de

soufre. Toutes ces liqueurs réduites bleuissent rapide-

ment à l'air, quand le corps désoxidant n'y est pas tenu

en dissolution, par exemple, quand la réduction s'opère

à l'aide du sulfate ferreux et de la chaux; mais quand
la liqueur contient en dissolution un excès du corps dés-

oxidant, elle ne bleuit qu'à la surface, à moins qu'on
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n'introduise l'air, par la pression, dans son intérieur,

cas dans lequel elle devient entièrement bleue; mais, au

bout de quelque temps, elle se réduit de nouveau et de-

vient jaune. Si on la laisse à l'air libre , sa surface reste

toujours bleue jusqu'à la profondeur d'une demi-ligne,

et, quand le corps destiné à opérer la réduction com-

mence à être oxidé, la couche de liquide bleu augmente

de plus en plus. Si l'on abandonne à l'air le mélange

d'un sel bleu avec du chlorure stanneux, il s'en précipite

peu à peu une poudre blanche; c'est de l'oxide stannique

combiné avec la matière colorante réduite, qui a subi

une altération et verdit seulement à l'air. La nuance

de ces dissolutions réduites varie. Quand la liqueur

est acide, sa couleur est d'un jaune si pâle, qu'elle

paraît presque incolore à l'état étendu. Les dissolu-

tions neutres sont jaunes, et celles qui contiennent

un excès de base ont une teinte orangée. Les disso-

lutions des sels ferriques et des sels cuivriques rétablis-

sent à l'instant même la couleur bleue, et le sel mé-
tallique passe à un degré inférieur d'oxidation. Si l'on

évapore dans le vide la dissolution d'un sel réduit, on

obtient un résidu sec, de couleur foncée, qui devient

d'un jaune-foncé quand on le triture, et bleu quand on

l'expose pendant plusieurs jours à l'air.

Les sels bleus ont une saveur qui est peu salée, mais

qui rappelle fortement celle de l'indigo. Leurs propriétés

varient avec l'acide, mais en général ces sels ont beau-

coup d'analogie. Les sulfo-indigotates à base alcaline

sont précipités de leur solution, en majeure partie, par le

sulfate non coloré delà mémo base, et même par d'autres

sels, et ils sont peu solubles ou insolubles dans l'alcool

de 0,84. Les hyposulfo-indigotates des mêmes bases sont

très-faiblement précipités par le sel non coloré ou par

d'autres sels, et ils se dissolvent dans l'alcool de 0,84.

Les sulfates bleus à base d'alcali fixe ou à base de terre

n'entrent pas en fusion quand on les chauffe; ils aban-

donnent de l'eau, et supportent une forte chaleur sans

que le principe bleu qu'ils contiennent soit décomposé ;
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à une température suffisamment élevée, ils donnent de l'am^

moniaque soit libre soit combinée avec l'acide carboni-

que , du cyanureammonique , des traces d'huile volatile , et

à kl fin il se forme de l'acide carbonique, et la base reste

à l'état sulfuré. Le sel ammonique se fond et se bour-

soufle comme du borax; il supporte une température

élevée sans se décomposer, et, quoique la masse paraisse

extérieurement cliarbonnée, elle se dissout souvent en
un liquide bleu. Quand on chauffe le sel au point de le dé-

composer, on obtient , entre autres produits, un sublimé

de sulfite ammonique. Les hyposulfo-indigotates donnent

,

à une chaleur très-douce, du gaz acide sulfureux. Dans ce

cas, le principe bleu n'est pas détruit; mais à une tem-

pérature plus élevée, il s'altère et devient vert, alté-

ration qui ne s'observe que quand on le redissout; à la

fin il se sublime du sulfite ammonique, et, à une tem-

pérature plus élevée encore, on obtient un résidu de

sulfobase. Ces deux classes de sels laissent, lorsqu'on

évapore les dissolutions des sels purs, des masses non
cristallines, douées d'un éclat très-fort, presque sem-

blable à celui du cuivre, et supérieur à celui du bleu

d'indigo insoluble.

Pour obtenir \e sulfo-indigotate potassique , on épuise

la laine bleue par le carbonate potassique , on traite le ré-

sidu de la solution évaporée par l'alcool, qui s'empare de

l'hyposulfo-indigotate, puis par l'acide acétique et l'al-

cool qui dissolvent le carbonate potassique mis en excès.

Si l'on sature l'acide sulfo-indigotique pur par le carbo-

nate potassique, et que l'on mette un léger excès de ce sel,

la liqueur se prend en gelée. On prépare ce sel en grand

au moyen de l'indigo du commerce; à cet effet, on dis-

sout celui-ci dans lo fois son poids d'acide sulfurique

anglais, concentré; on étend la dissolution au bout de

vingt-quatre heures, de lo fois son volume d'eau, et on

la filtre. Si l'on sature alors cette liqueur acide avec une

certaine quantité de carbonate potassique, on obtient

un précipité bleu
,
qui n'est autre chose que du sulfo-in-

digotate potassique précipité par le sulfate incolore qui
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s'est formé en même temps. On obtient le même préci-

pité lorsqu'on mêle la liqueur acide avec d'autres sels

potassiques (le nitrale excepté, car il détruit la cou-

leur) sans l'avoir préalablement saturée jusqu'à un

certain point. L'iiyposulfo-indigotate potassique reste

dans la dissolution. On recueille le précipité sur un

fdtre , on le laisse bien égoutter et on l'exprime. Crum

prescrit de le laver, pour le débarrasser de l'eau-mère

adhérente, avec une dissolution de 4 paJ'ties d'acé-

tate potassique dans 100 parties d'eau, puis avec un

peu d'alcool, pour enlever l'acétate. A l'état humide,

ce sel est volumineux, mais en se desséchant il se con-

tracte et prend un éclat cuivré. Il se dissout facilement

dans l'eau bouillante, et pendant le refroidissement de la

dissolution saturée, il se précipite partiellement en flo-

cons. L'eau froide en dissout ^ , en prenant une cou-

leur bleue, si intense, que la dissolution paraît opaque.

Par l'évaporation de la dissolution , le sel reste sous forme

d'une masse douée de l'éclat du cuivre, comme aupara-

vant. Bergman avait donné à ce sel le nom à'i/ic/igo

précipité; il le prit pour le principe colorant de l'indigo

précipité par l'alcali, de sa dissolution dans l'acide. En
Allemagne, ce précipité reçoit communément le nom
de carmin d'indigo; en France on l'appelle beaucoup

plus convenablement indigo solnble. Crum est le pre-

mier qui ait démontré que ce précipité consiste en une com-

binaison de sulfate potassique avec le bleu d'indigo solu-

ble, et qu'on peut aussi obtenir des sels semblables, con-

tenant du sulfate sodique et du sulfate ammonique. Ce

chimiste a donné le nom de céruline (de cœruleus,

bleu) à la matière colorante qui s'y trouve contenue, et

celui de cœrideo-sulfates aux sels qui résultent de la

saturation de l'acide par les bases.

Les sulfo-indigotates sodique et ammonique ont de

l'analogie avec le sel précédent; mais ils sont précipites

moins complètement. On les prépare comme le sel potas-

sique. Le sel ammonique est beaucoup plus soluble que

les sels potassique et sodique.
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Le meilleur moyen
,
pour obtenir les hyposidfo-indi-

gotates potassique, sodique et ammonique , est d'épui-

ser la laine bleue par le carbonate alcalin, que l'on ajoute

dans la proportion strictement nécessaire, pour dissoudre

les acides, sans réagir sur la laine. On évapore la dis-

solution, on épuise le résidu salin par l'alcool de o,84

et on évapore la solution alcoolique. Le résidu ainsi

obtenu a de l'analogie avec le sulfo-indigotate. La solution

acide de l'indigo dans l'acide sulfuriqiie fumant donne,

après avoir été saturée par le carbonate potassique, peu

de sulfo-indigotate, beaucoup d'iiyposulfo-indigotate,

mêlé avec les composés qui résultent de l'action de l'acide

sulfurique sur les autres principes de l'indigo, corps

dont la présence diminue beaucoup la beauté de la

couleur.

f Ije sulfo-indigotate barytique se précipite sous forme

d'un corps floconneux, bleu-foncé,' lorsqu'on mêle le sel

potassique avec du chlorure barytique. 11 n'est pas com-

plètement insoluble dans l'eau , et bleuit constamment

l'eau de lavage. Il se dissout dans l'eau bouillante en un
liquide bleu-foncé, d'où le sel se dépose, pendant le re-

froidissement, en grands flocons d'un bleu-foncé. Ce
sel n'est pas précipité par une petite quantité d'acide

sulfurique. Le sulfate barytique a plus d'affinité pour

cette matière colorante qu'aucun autre sel, et il l'enlève

même aux byposulfo-indigotates, en sorte que si l'on

ajoute de l'acide sulfurique à un hyposulfo-indigotate

bleu, et qu'on mêle la liqueur avec du chlorure bary-

tique, il se précipite du sulfo-indigotate barytique. On
peut, par ce moyen, précipiter tout le principe colorant,

mais seulement à l'aide d'un excès de sulfate barytique,

dont la présence fait passer au bleu moyen le précipité

qui est d'abord d'un bleu-foncé. Le sel, qu'on regarde

comme de l'hyposulfate, reste alors, à l'état presque in-

colore, dans la liqueur. Le sulfate barytique tout formé

se colore aussi quand on le fait digérer avec la solution

d'un sel bleu; mais il devient seulement d'un bleu-clair.

On se procure \hyposulfo-indigotate barytique en
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mêlant un hyposulfo-incligotate, en dissolution concen-

trée, avec un excès de chlorure barytique. L'iiyposulfo-

indigotate barytique se précipite en flocons, d'un bleu

foncé, que Ton peut recueillir sur un filtre, et débarras-

ser de feau-nière, en l'exprimant. On ne peut pas pré-

parer ce sel en saturant la solution acide, mixte, parle

carbonate barytique , car le sulfate barytique s'empare de

tout le colorant. L'hyposulfo-indigotate barylitjue se

dissout facilement dans l'eau pure, et la dissolution éva-

porée laisse le sel sous forme d'un enduit doué de l'é-

clat cuivré.

Sulfo-iiuligotate calcique. On l'obtient en étendant

la solution bleue, mixte, de 4^ à 5o fois son volume

d'eau , la broyant avec du marbre blanc , réduit en

poudre, jusqu'à ce que la liqueur soit devenue neutre,

la filtrant et lavant la masse de sulfate calcique, qui est

d'abord bleu-clair, jusqu'à ce qu'elle soit rouge, l.a so-

lution , ainsi obtenue, est concentrée par l'évaporation et

mêlée avec de l'alcool, qui donne naissance à un pré-

cipité floconneux, rouge par transparence; on recueille

ce précipité sur un filtre et on le lave à l'esprit-de-vin.

C'est le sulfo-indigotate calcique. Il est plus soluble dans

l'eau que le sulfate calcique ordinaire, se dépose de la

dissolution évaporée, sous forme de flocons bleus, et se

dessèche en une pellicule d'un bleu foncé tirant sur le

pourpre. Si on le dessèche sans l'avoir redissous, sa cou-

leur tire davantage sur le pourpre. Lorsqu'on verse de

l'acide sulfurique ou un sulfate alcalin dans la dissolution

d'un hyposulfo-indigotate, mêlée avec du chlorure cal-

cique, il se précipite du sulfate calcique incolore.

Hyposulfo-indigotate calcique. Pour obtenir ce sel,

il suffit d'évaporer à siccité la dissolution d'où l'on a

précipité le sel précédent, au moyen de l'alcool. Il a un

éclat cuivré d'une beauté remarquable. L'eau et l'alcool

le dissolvent facilement. Lorsqu'on mêle sa dissolution

alcoolique avec une solution également alcoolique d'a-

cétate plombique, on obtient un précipité qui con-

siste en hyposulfo-indigotate calcico-plombique, d'où
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l'oxide plombique peut être séparé au moyen du gaz

sulfîde hydrique; il reste alors du surhyposulfo-indigo-

tate calcique, sel dont la saveur n'est pas acide et qui ne ré-

agit que faiblement à la manière des acides.

Le suljo-indigotate magnésique est très-soluble dans

l'eau, et un excès de sulfate magnésique ne le précipite

pas de sa dissolution. Uhyposul/o-indigotate magnési-
que jouit des mêmes propriétés. C'est au moyen de l'al-

cool qu'on sépare ces deux sels l'un de l'autre. Ils

n'attirent point l'humidité de l'air.

Les sels bleus aluminiqiies sont tous deux solubles

dans l'eau, et se dessèchent comme les sels précédens.

Lorsqu'on mêle la dissolution d'un sel bleu avec un sel

aluminique, et qu'on verse un peu d'ammoniaque dans

la liqueur, il se précipite un soussel aluminique bleu,

qui, lorsqu'il ne contient pas en mélange du soussel in-

colore, est pulvérulent, bleu-foncé et, après la dessicca-

tion , bleu-noir. Par un excès d'alcali l'acide bleu est

redissous. Lorsqu'on prépare les sels bleus avec de l'in-

digo du commerce, la solution, d'oii l'on a précipité le

sel bleu, est verte, vue par réflexion, et rouge par trans-

parence; et si l'on ajoute à la liqueur un excès d'alcali,

le bleu soluble reste dans la liqueur, et le précipité de-

vient vert.

XHiyposulfo-indigotate plombique se précipite lors-

qu'on verse une dissolution d'acétate plombique dans une

dissolution de sel potassique bleu. Il est floconneux,

bleu-foncé, et se dissout en petite quantité dans l'eau,

en sorte que celle-ci prend une belle couleur bleue,

quand on lave le sel. Après la dessiccation, ce sel est

bleu-noir. Si l'on précipite un sulfo-indigotate par le sous-

acétate plombique, on obtient du soussulfo-indigotate

plombique, qui se précipite en bleu-clair, et qui devient

plus foncé par la dessiccation. L'acide sulfurique fait

naître un précipité de sulfate plombique incolore, lors-

qu'on le verse dans la dissolution d'un hyposulfo-indi-

gotate mêlée avec un sel plombique soluble.

Hfposulfo-indigotate plombique. La meilleure ma-
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nière de l'obtenir est de précipiter une solution du sel

animonique dans ralcool par une soliftion également al-

coolique dacétate plombique. Ce sel se piésente sous

forme d'une poudre bleue, qui se dissout avec lenteur dans

l'eau , mais sans résidu , et qui est aussi- légèrement soluble

dans l'alcool. Sa saveur est astringente, mais nullement su-

crée. On peut aussi préparer ce sel, en étendant d'eau

la dissolution acide mixte du bleu d'indigo dans l'acide

sulfurique, la broyant avec du carbonate plombique jus-

qu'à ce qu'elle soit saturée, filtrant la liqueur, lavant le

résidu jusqu'à ce que Teau de lavage cesse d'être bleue,

et évaporant jusqu'à siccité la solution ainsi obtenue.

IMais le sel préparé comme nous venons de le dire, con-

tient en mélange une certaine quantité de sulfo-indigo-

tate. Pour obtenir le sous Iiyposulfo-indigotate, on pré-

cipite le sel ammonique par le sousacétate plombique.

Je n'ai pas examiné les combinaisons des acides bleus

avec les autres bases.

Dans ces sels, le principe colorant n'est pas uni assez

intimement aux acides du soufre pour qu'il ne puisse

pas les abandonner et entrer en combinaison avec d'autres

sels. Ainsi lorsqu'on mêle la dissolution d'un hyposulfo-

indigotate avec une solution de cblorure barytique, et

qu'on verse du pliospliate ou du carbonate sodique dans
la liqueur, il se précipite du phosphate ou du carbo-

nate sodique d'un bleu clair ou tout au plus d'un bleu

moyen. Si l'on ajoute du chlorure calcique à une solu-

tion bleue, le phosphate sodique produit dans la liqueur

mixte un précipité de phosphate calcique, d'une belle cou-

leur bleue. Les carbonates alcalins, versés dans la liqueur

bleue contenant le chlorure calcique, en précipitent du
carbonate calcique d'une couleur bleue, moins intense

que celle du phosphate, mais qui résiste au lavage. Les
sels magnésiques peu solubles se précipitent à l'état in-

colore. Si l'on mêle la dissolution d'un hyposulfo-indigo-

tate avec de l'acétate plombique ou avec du tannin , il ne
se forme point de précipité; mais si l'on mêle la disso-

lution avec ces deux corps à la fois, il se précipite du
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tannate plombique bleu, contenant la majeure partie du
principe colorant. Il est possible que cette transporta-

tion du bleu soluble combiné avec un sel dissous, sur des

sels peu solubles, soit un jour appliquée dans l'art de
la teinture.

La couleur du bleu d'indigo soluble est tout aussi

altérable et fugace que celle des couleurs extraites par

décoction des matières végétales. Par une longue expo-

sition au soleil, le bleu d'indigo est détruit, et à l'état

isolé (tel qu'on peut l'obtenir lorsqu'après avoir décom-
posé le sulfo-indigotate plombique par le gaz sulfide liy-

drique, on décante l'acide incolore, et on lave le sulfure

plombique) il devient vert pendant l'évaporation et

cliange de nature. L'acide nitrique le décompose. Si l'on

môle une dissolution bleue avec de l'acide nitrique et

qu'on chauffe le mélange, la liqueur, arrivée à une cer-

taine température dont le degré varie en raison de la con-

centration de l'acide, passe, dans l'espace de quelques

secondes, du bleu au jaune.

Les alcalis caustiques et les terres alcalines font de

suite passer la couleur du bleu soluble au jaune bru-

nâtre, ou, quand la liqueur est étendue, ils en cban-

gent la couleur d'abord en vert, puis en jaune, et cette

réaction se manifeste tant au contact qu'à l'abri de l'air.

L'ammoniaque caustique opère ce changement avec plus

de lenteur, et les carbonates alcalins ne le produisent pas,

La matière verte ainsi produite, que j'appellerai vert
d'indigo^ s'obtient très-facilement à l'aide de l'indigo

oi'dinaire; mais on peut aussi la préparer à l'aide du
bleu d'indigo pur. Pour avoir le vert d'indigo à l'état

isolé, on dissout dans l'alcool un hyposulfo-indigotate, et

on mêle la liqueur bleue avec de petites portions d'hy-

drate calcique humide, jusqu'à ce qu'elle soit devenue
verte. On filtre, on lave le précipité vert avec un peu
d alcool , et on le décompose par une dissolution aqueuse
d'acide oxalique, dont on met un léger excès. On sa-

ture cet excès d'acide à l'aide d'une petite quantité de

marbre blanc, on filtre la liqueur et on l'évaporé. Elle
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donne un résidu solide de coulcui' vcrle, qui se dissout

facilement dans Tcau. Sa dissolution aqueuse n'est pas

réduite et ramenée au jaune par la chaux et le sulfate

ferreux; au contact de l'aii;, elle est colorée en jaune par

l'eau de chaux et précipitée en vert par l'acétate plombi-

que; le chlorure mercurique et le tannin ne la trou-

blent pas.

La matière jaune, que j'appellerai yV/«/2<? cVindigo ^ est

le dernier produit résultant de l'action destructive des

alcalis sur le bleu d'indigo. On l'obtient sous forme

isolée, en dissolvant l'hyposuifo-indigotate calciquedans

l'eau de chaux et évaporant la solution juscju'à ce

qu'elle soit devenue jaune. On y ajoute alors un léger

excès d'acide oxalique, on sature cet excès en broyant la

liqueur avec du marbre blanc en poudre, on filtre la

solution , et on l'évaporé presque à siccité. Si l'on y verse

alors de l'alcool , il s'en précipite un corps extractiforme

brun et visqueux
,
qui consiste en un sel calcique com-

biné avec une certaine quantité de jaune d'indigo. Je ne

suis pas certain si ce sel contient un acide autre que

celui qu'on regarde comme de l'acide hvposulfurique. La
solution alcolique doup.e, par l'évaporaticn , un corps

dur, jaune, translucide, qui est dépourvu de toute ré-

action acide ou alcaline, et qui se dissout, avec une

couleur jaune pure, dans l'alcool et dans l'eau. Le jaune

d'indigo , obtenu comme il vient d'être dit, contient une

petite quantité dhvposulfate calcique. La solution jaune

est précipitée incomplètement par l'acétate plombique

neutre, complètement par le sousacétate; le précipité

est d'un jaune claii-. Les sulfates ferrique et cuivrique,

le chlorure mercurique et l'infusion de noix de galle

ne précipitent pas la dissolution du jaune d'indigo. Ce
corps a beaucoup d'affinité pour les sels calciqucs, et il

se précipite en combinaison avec eux, lorsqu'on préci-

pite la solution mixte du jaune d'indigo et d'un sel cal-

cique par l'acide oxalique ou l'acide sulfurique; par un
excès de ce dernier acide le jaune est redissous. Chauffé,

il se boursoufle et se chojrbonne , en répandant une odeur

YI. 7
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animale et laissant un résidu de charbon, qui brûle len-

tement en donnant une petite quantité de sulfate

calcique.

Le pourpre d'indigo est une modification du bleu

soluble, qui prend naissance toutes les fois qu'on traite

le bleu d'indigo insoluble par l'acide sulfnrique anglais,

et qu'on étend la liqueur, au bout de quelques heures,

de 4o fois son volume d'eau. Lorsqu'on emploie de l'a-

cide sulfurique de Nordliausen, on n'obtient du pourpre
d'indigo qu'autant qu'on étend la dissolution sur-le-

champ. Le pourpre d'indigo paraît être un corps inter-

médiaire, en lequel se transforme le bleu d'indigo in-

soluble, avant qu'il passe à l'état de bleu soluble, et il

disparaît presque toujours lorsqu'on prolonge la réac-

tion de l'acide, ou qu'on la favorise par la chaleur. Il

est peu soluble, je dirais presque insoluble, dans la li-

queur acide étendue, et reste sur le fdtre, sous forme

d'un précipité bleu foncé, qui se dissout graduellement

dans l'eau de lavage, à laquelle il communique une couleur

bleue. On doit, pour cette raison, recueillir à part l'eau

de lavage, ainsi que je l'ai déjà dit (p. 8 ij. Cette eau de

lavage contient une combinaison d'acide sulfurique et

peut-être d'acide hyposulfurique avec du pourpre d'in-

digo, et en outre elle renferme vmc certaine quantité

d'acide sulfo-indlgotique. Evaporée, elle laisse un résidu

bleu, soluble dans l'eau pure, qui ressemble extérieiux^ment

à l'acide sulfo-indigotique et devient ferme et bleu-foncé.

Si l'on ajoute à sa dissolution aqueuse un sel qui s'y

dissolve, la liqueur se trouble, et il se dépose un corps

floconneux, de couleur pourpre, que l'on peut recueillir

sur un fdtre et laver avec une dissolution du sel em-
ployé à opérer la précipitation. Ce précipité pourpre con-

siste en unecombinaison de l'acide sulfurique et du pourpre
d'indigo avec la base du sel employé; il a le même aspect,

quelle que soit cette base , mais la nature de celle-ci influé

sui- sa solubilité dans l'eau. Ainsi les selssodiques et am-
moniques précipitent sa dissolution, jusqu'à ce que

la liqueur ne contieauc plus que Vv ^^ pourpre d'iu-
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digo, les sels potassiques la précipitent jusqu'à ^^ j, les

sels magnc'siques, zinciques et cuivriques jusqu'à t~-^ ,

le sulfate ferreux jusqu'à yv^, et l'alun ou le chlorure

calcique jusqu'à s':h~s- ^^ ^O" chauffe la combinaison

du pourpre d'indigo avec le sel ammonique, il se forme

une vapeur rouge et un sublimé bleu d'indigo; ce su-

blimé, qui ne ressemble pas complètement au bleu

d'indigo sublimé, consiste peut-être en pourpre d'in-

digo isolé. Ses bords inférieurs sont quelquefois d'un

vert brillant, qui rappelle la couleur des ailes des can-

iharides, et quand on le polit, il devient brun, mais

sans prendre de l'éclat cuivré. Simultanément avec le

bleu d'indigo il se sublime du sulfite ammonique et il

se dé2[aoe de l'acide sulfureux. Les sels à base d'alcali fixe

retiennent le pourpre dindigo, quand on les chauffe.

—

Les sels contenant du pourpre d'indigo se dissolvent mieux
dans l'alcool que dans l'eau, et leur solution dans l'un et

l'autre de ces liquides est bleue. Les sels ayant pour base

la chaux, la magnésie, l'oxide zincique, l'oxide ferreux

ou l'oxide cuivrique, sont si peu solubles dans l'eau, que

celle-c! en est à peine colorée, surtout par les trois der-

niers sels. Les sels contenant du pourpre d'indigo, se

dissolvent dans l'acide sulfurique concentré, surtout

dans l'acide fumant
;
quand la réaction a duré pendant

quelque temps, le pourpre est transformé en bleu d'in-

digo solublc. Lorsqu'on traite les sels contenant du
pourpre d'indigo, à chaud, par le gaz sulfide hydrique,

ou par un mélange de sulfate ferreux et dhydrate cal-

cique, ou par de l'alcali libre, le pourpre subit une ré-

duction analogue à celle qu'éprouve le bleu d'indigo, et

lepasse ensuite par l'oxidation à l'état de liquide bleu,

qui laisse déposer du pourpre, quand on y ajoute un sel

précipitant. La dissolution du pourpre colore la laine en

bleu pale, sans se décolorer totalement. Cette couleur

bleue provient probablement d'une certaine quantité de

principe colorant bleu, qui n'avait pas été séparée. Par
l'addition d'un acide la coloration de la laine ne se

trouve pas favorisée.

7>
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Le sulfate calcique rouge ou pourpre qui reste, quand
on sature par la chaux la dissolution bleue acide, et

qu'on lave le précipité, doit sa couleur à la présence

du sulfate calcique pourpre. On peut en séparer une
grande quantité de sulfate non coloré, en décomposant
ce sel par le carbonate jjotassique , lavant et dissolvant

le carbonate calcique dans i'acide liydrochlorique. Le
résidu est d'un pourpre foncé, et l'alcool bouillant en
extrait le sel pourpre pur; mais à cet effet il faut une
grande quantité d'alcool.

Si l'on traite l'indigo du commerce j)ar i o fois son poids

d'acide sulfurique, et qu'au bout de 3 heures on étende la

liqueur mixte, il reste, lorsqu'on fdtrc, une masse bleue,

qui, dissoute dans Tcau pure, donne avec les. sels du
pourpre, mais d'une couleur beaucoup plus foncée et

moins belle.

Le poui'pre d'indigo a été découvert et décrit par Cruni,

qui lui a donné le nom de phénicine, tiré du mot ^poivi^^

pourpre.

Après avoir décrit les principales propriétés du bleu

d'indigo et les changemens les plus essentiels qu'il su-

bit dans certaines circonstances, je dois dire quelques

mots sur sa composition. Plusieurs chimistes ont cherché

à la déterminer, surtout L. Royer et Dumas, Crum et

Ure. Quoique les résultats auxquels ces chimistes sont

arrivés se rapprochent, ils ne s'accordent cependant

pas assez pour qu'on puisse regarder la composition de

l'indigo comme connue. Les résultats de leurs travaux

sont réunis dans le tableau suivant :

L. Royer et Dumas. Cium. Ure.

Indigo Injijo Indigo
siil>linu*. luvc. réduit et rrgciit'rc.

Corbone 73,2G 71,71 74,t^i 73,^2 7i:.37

Hydrogène... 2,5o 2,G6 3,33 a,92 4>38

Ts'itrogènc. . .

.

i'3,8i i3,/i5 13,98 11,26 10,00

Oxigèiic io,/l3 22,18 7,88 12,60 ï.'j,25

Crumalrouvéqu un grain (poids anglais) debleu d'indigo
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snbliinc (on ignore s'il était exempt de rouge d'indigo)

donne, à la combustion avec de l'oxide cuivrique, o,38

pouce cube anglais de gaz nitrogène et 5,']6j. p. c. de

gaz acide carbonique. D'après cette. expérience, le vo-

lume de gaz acide carbonique obtenu est prcs(|ue i5

fois celui du gaz nitrogène. Si l'on part de ce fait, qui

indique le nombre relatif des atomes de carbone et de

nitrogène, pour calculer la composition atomistique de

l'indigo, d'après l'analyse de Cru m, on trouve i5 atomes

de carbone, 8 atomes d bydrogène, 2 atonies de nitro-

gène et 2 atomes d'oxigène, ce c[ui donne en centièmes:

72,63 de carbone, 3,19 d'bydrogène, 11,36 de nitro-

gène et 12,82 d'oxigène. Î»J H^ G'^ O^.

On n'est pas encore parvenu à déterminer la composi-

tion del'indiiïo réduit, et on conçoit facilement les causes

qui s'opposent à l'exécution de cette analyse. En admet-
tant, d'une part, qu'une des analyses citées ci-dessus est

exacte, et de l'autre, que la réduction du bleu d'indigo

ne consiste qu'en une diminution de la proportion d'oxi-

gène et que le bleu réduit est un degré inférieur d'oxi-

dation du même radical, il suffit, pour déterminer la com-
position de l'indigo réduit, dévaluer exactement la quan-
tité d'oxigène que ce corps absorbe en repassant au bleu.

Dalton assure avoir trouvé que le bleu d'indigo réduit ab-

sorbe en s'oxidant une quantité d'oxigène égale à 7 ou 8

pour cent du poids de l'indigo régénéré. H est permis d'ad-

mettre que cet oxigène est un sous-mukiple de la quan-

tité totale d'oxigène; mais, d'après les nombres trouvés

par Dalton, aucune des analvses citées n'offre cette con-

cordance. Si le nombre d'atomes déduit de l'analyse de

Crum était exact et que le bleu d'indigo ne contint réelle-

ment que 2 atomes d'oxigène, il abandonnerait nécessai-

rement, pendant la réduction, la moitié ou bien la totalité

de son oxigène, c'est-.à-dire un atome ou deux. Dansdeux
expériences que j'ai faites à cet égard, je suis arrivé

à des résultats très-différens de ceux de Dalton. Du bleu

d'indigo purifié fut réduit, dans une expérience, au moyen
de la chaux et du sulfate ferreux, dans une autre expé-

rience, à l'aide du même sel et de la potasse caustique.
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Après avoir rempli deux flacons avec la dissolution jaune

et transparente, j'y introduisis des cristaux de sulfate

cuivrique et je bouchai les flacons de telle sorte qu'il n'y

resta point d'air. La précipitation étant achevée, je mê-
lai la liqueur avec un grand excès d'acide sulfurique ré-

cemment bouilli, et j'exposai les liquides, contenus dans

des flacons bouchés et remplis, à une douce digestion. Je

décris les précautions que j'ai prises, pour démontrer que
j'avais opéré à l'abri complet de l'influence de l'air. L'a-

cide sulfurique convertit l'oxidc cuivreux précipité parle

bleu d'indigo, en métal qui reste et en oxide cuivrique

qui se dissout. Après avoir filtré le mélange, et traité l'in-

digo lavé par un mélange d'ammoniaque et de carbo-

nate ammonique, pour dissoudre le cuivre, je saturai

celui-ci par l'acide sulfurique, je le réduisis par le fer

et je le pesai. En séchant, pesant et bridant le bleu d'in-

digo réduit, j'obtins encore quelques traces d'oxide cui-

vrique, dont je tins compte. En opérant comme je viens

de le dire, j'ai obtenu sur loo parties de bleu d'indigo

séché à 100°, dans les deux expériences, i8,35 parties

de cuivre métallique; ce dernier correspond à 4,65 par-

ties d'oxigène, que ces i oo parties de principe bleu avaient

absorbées en se colorant en bleu. Ce nombre n'est pas

un sous-multiple par un nombre entier de la quantité

d'oxigène trouvée par les analyses citées, si l'on excepte

toutefois l'analyse d'Ure, que j'ai lieu de regarder comme
la moins exacte.

En outre, Dalton assure qu'il faut, pour détruire le

bleu d'indigo au moyen du chlore, une quantité de ce

dernier qui correspond à un poids d'oxigène égal à i5

ou i6 pour cent du poids du principe bleu.

Crum a aussi analysé le bleu d'indigo soluble qui

entre dans la composition du sulfo-indigotate potassique.

Il croit avoir trouvé qu'il est composé de ] atome de

bleu d'indigo et de l\ atomes d'eau, tandis que le pourpre

d'indigo serait composé , selon lui , de i atome de bleu

d'indigo et de 4 atomes d'eau. Mais ces résultats ne sont

nullement satisfaisans.

Propriétés etusages de l'indigo ordinaire. Après avoir
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parlé des différens corps cpie l'on trouve dans l'Indigo du
commerce, je vais encore dire qiiehjucs mots sur ce dernier.

L'indigo, soumis à l'action de la chaleur, donne, ainsi

que je l'ai déjà dit, du bleu d'indigo sublimé; en même
ten)ps il dégage une odeur nauséabonde qui se répand

dans la chambre où l'on opère. Cette odeur provient de

la décomposition et de la volatilisation du brun d'indigo et

du rouge d'indigo, et c'est particulièrement cette dernière

substance qui rend l'odeur de l'indigo si caractéristique.

Lorsqu'on chauffe l'indigo dans des vases distillatoires,

on obtient, en outre de l'eau, différens gaz, du sulfure,

du cyanure et du carbonate ammoniques, une huile épaisse

brun-foncé, et pour résidu, un charbon poreux, bril-

lant, nitrogcné. L'huile, les gaz, l'ammoniaque et le

soufre proviennent de la décomposition du brun d'indigo

et du gluten.

Pour fixer l'indigo sur les étoffes, on le soumet à dif-

férentes opérations chimiques, qui se résument en deux

opérations principales, savoir, la dissolution par réduc-

tion, et la dissolution au moyen de l'acide sulfurique.

a. Dissolution de l'indigo par réduction. Ces dis-

solutions reçoivent généralement le nom de cuves bleues.

Il en existe de plusieurs espèces.

a. Cuve à la couperose ou cuve à froid. La ma-
nière la plus simple de monter celte cuve consiste à

mcler une partie d'indigo en poudre fine avec 3 parties

d'hydrate calcique et i 5o parties d'eau, et à ajouter au

mélange, après l'avoir remué pendant plusieurs heures,

deux parties de sulfate ferreux exempt de cuivre. On re-

mue le mélange, jusqu'à ce que la réduction soit opérée,

c'est-à-dire jusqu'à ce que la liqueru' soit entièrement

jaune et n'offre plus de veines bleues quand on la remue.

On couvre alors la dissolution et on la laisse reposer pour

s'en servir. Dans quelques ateliers de teinture on accé-

lère la réduction de l'indigo par une chaleur de 40***

D'après d'autres recettes, on peut monter cette cuve avec

T partie d'indigo, 2 dépotasse, u de chaux vive et 4 de

sulfate ferreux; ou i partie d'indigo digéré pendant long-
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temps avec de la lessive de potasse caustique, i ^ de

chaux vive, et i parties de sulfate ferreux; ou 6 parties

d'indigo, 4 parties de potasse, 120 parties de chaux, et

i5 parties de sulfate ferreux. Toutes les fois qu'on monte
luie cuve avec de la chaux causti([ue, il faut se souvenir

qu'un excès de cette terre forme avec l'indigo réduit une
combinaison insoluJjle, en sorte c[ue la force de la cuve

se trouve diminuée d'autant. I.e tissu qu'on veut teindre

est trempé dans la cuve, retiré et exposé à l'air jusqu'cà

ce qu'il soit devenu bleu, après quoi oîi le trempe de

nouveau dans la cuve, et on continue de la même ma-
nière jusqu'à ce qu'on ait atteint la nuance de bleu

qu'on demande. Le bleu d'indigo régénéré se fixe sur

l'étoffe, et ne peut pas être enlevé par le lavage; il n'est

attaqué que par l'acide nitrique et le chlore, et constitue

une des couleurs les plus solides.

é. Dissolution d'indigo àVorpiment. Cette dissolution

s'obtient en chauffant jusqu'à l'ébullition un mélange de

I partie d'indigo broyé, de 1 parties de potasse et de

20 parties d'eau
, y ajoutant i partie de chaux récem-

ment éteinte, puis i partie d'orpiment en poudre, fai-

sant bouillir le tout pendant quelques minutes et décan-

tant la liqueur claire et refroidie. Le soufre et l'arsenic

s'oxident aux dépens du bleu d'indigo, qui est réduit et

dissous. Cette dissolution sert dans les manufactures de

toiles peintes; après l'avoir épaissie avec de l'amidon tor-

réfié, on l'imprime sur les toiles que Ton veut teindre

en bleu par places.

y. Cuve à Vurine. Cette cuve, qu'on n'emploie pi-es-

que plus aujourd'hui, se prépare en faisant digérer l'in-

digo en poudre fine avec de l'urine pourrie, dont l'am-

moniaque dissout le bleu réduit par les corps qui subissent

la fermentation putride.

On emploie aussi, à la place de la dissolution ji, de

l'indigo réduit et dissous à l'aide d'un mélange de po-

tasse caustique et de chlorure stanneux, circonstance

dans laquelle il se forme une dissolution d'oxide stanneux

dans la potasse, qui réduit et dissout l'indigo avec une
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nraude facilité.— Mais les dlssoliulons d'iiuligo dans la

potasse, sans chaux, donnent ordinairement un bleu moins

vif, parce que la potasse dissout aussi du brun d'indigo,

fiui donne à la dissolution une couleur brune; et lorsque

le bleu d'indig^o se régénère, il entraîne avec lui, en se

précipitant, une certaine quantité de brun d'indigo, qui

contribue à rendre la couleur plus foncée, mais diniiiuie

sa beauté. Lorsqu'on emploie au contraire un mélange

de potasse et de chaux, la chaux retient la majeure par-

tie du brun d'indigo. Dans toutes ces cuves à la chaux,

la Tupieur renferme, outre l'indigo réduit et la base em-

ployée, du gluten , du rouge d'indigo et une petite ([uan-

tité de brun d'indigo. Simultanément avec l'indigo régé-

néré , il se précipite du rouge d'indigo, tandis que le

gluten reste dissous et colore la liqueur très-sensible-

ment en jaune. La dissolution du rouge d'indigo s'opère

uniquement en faveur de la présence du bleu d'indigo,

et elle n'a pas lieu sans ce dernier, ce qui explique pour-

{|uoi ces deux corps se précipitent ensemble.

Cuve au pastel ou cuva à chaud. Cette cuve se pré-

pare avec 4 parties d'indigo, 5o parties de pastel, i par-

ties de garance et i parties de potasse. On réduit l'in-

digo en poudre fine et on le fait bouillir avec la potasse;

on mêle le pastel avec 2000 parties d'eau, et après avou'

chauffé le mélange jusqu'à 90", et l'avoir maintenu pen-

dant quelque temps à cette température, on y ajoute

en remuant bien l'indigo et les autres matières, puis on

y introduit, à de grands intervalles, de petites portions

de chaux jusqu'à ce qu'on en ait mis i 3
partie.— Dans

beaucoup d'ateliers on emploie, outre la garance, un peu

de son, par exemple ~ partie.— On laisse lentement re-

froidir le mélange, en le remuant et en y ajoutant de

temps à autre une petite portion de chaux. Peu à peu

le pastel et la garance entrent en fermentation, par la-

quelle l'indigo est désoxigéné et rendu soluble dans l'al-

cali. Cette fermentation continue pendant très-long-temps,

et il suffit d'ajouter à la cuve de temps à autre de nou-

veaux matériaux à mesure qu'elle s'épuise
,
pour avoir une
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cuve propre à servir pendant un long espace de lenips.

La chaux ne doit être ajoutée que par petites portions,

car elle a principalement pour but de retenir le brun d'in-

digo, qui se dissout dans la potasse dès que la chaux est

saturée par l'acide carbonicpie. Si l'on ajoutait à la cuve

une grande quantité de chaux à la fois, il se précipiterait

une quantité notaljle d'indigo réduit en combinaison avec

la chaux.— Au lieu de garance , connue matière fermen-

tescible, on peut employer de la paille, de la gaude, etc.

Le miel et le sucre de raisin produiraient le même effet.

L'emploi de cette cuve, pour teindre en bleu, repose

sur les mêmes principes que l'emploi de la cuve à la

couperose.

é. La dissolution de Vindigo dans Vacide sulfari-

que reçoit aussi le nom de bleu de Saxe
^
})arceque c'est

un Saxon, nommé Barthe, qui l'a employée le premier

à la teinture en bleu.— Pour préparer cette dissolution, on

réduit l'indigo en poudre fine; on le sèche dans un endroit

dont la température est de So*^ à 60°, pour le débarrasser

de toute humidité hygrométrique, et on l'introduit par

petites portions dans de l'acide sulfurique concentré. Sur

une partie d'indigo on emploie, suivant la richesse de

celui-ci, de 4 à 6 parties d'acide sulfurique fumant, et 8

à 12 parties d'acide sulfurique anglais, le plus concen-

tré possible. Si cet acide a été conservé dans des vases

mal bouchés, oî^i il a pu attirer l'humidité de l'air, il faut

d'abord le concentrer en le faisant bouillir dans des vases

appropriés, sans quoi il ne dissout point l'indigo, ou ne

le dissout qu'incomplètement , en sorte que la liqueur

étendue et filtrée est peu colorée et que la majeure partie

de l'indigo reste sur le fdtre, à l'état de sulfate de pourpre

d'indigo. Le bleu d'indigo supporte très-bien une tem-

pérature de 100'^ sans décomposer l'acide sulfurique; mais

il n'en est pas de même des autres substances qui entrent

dans la composition de l'indigo , raison pour laquelle on

ajoute l'indigo par petites portions à l'acide, afin d'éviter

que la masse ne s'échauffe et qu'il ne se dégage du gaz

acide sulfureux , circonstance dans laquelle le bleu d'in-



DE LIJNDIGO. 107

cli<^o lnl-incme serait attaqué; car il est plus altérable,

et se transforme plus facilement en vert d'indigo, lors-

qu'il est combiné avec du brun d'indigo et avec du rouge

cfindigo, que lorsqu'il est isolé. Après avoir opéré le mé-

lange, on ferme bien le vase qui le renferme, pour em-

pêclier que l'acide n'attire l'bumidité de l'air, et ne perde

ainsi de son pouvoir dissolvant. On abandonne ce mé-

lange au repos, pendant 24 '^ 4^ heures, suivant que la

température de l'air ambiant est plus ou moins élevée.

Si l'on broie de l'indigo en poudre dans un mortier avec

de l'acide sulfurique anglais, jusqu'à ce que le tout soit

sous forme d'une masse homogène, il ne se forme pour

ainsi dire que du pourpre d'indigo et on n'obtient point

ou que peu de dissolution bleue, parce que l'acide dont

la surface est sans cesse renouvelée et mise en contact

avec l'air, absorbe en peu de temps assez d'eau pour

perdre presque entièrement son pouvoir dissolvant.—On
crovait pendant quelque temps que la substance fumante

de l'acide sulfurique était un degré inférieur d'oxida-

tion de cet acide, et on prescrivait, d'après cela, de

faire bouillir l'acide sulfurique anglais avec du soufre,

pour lui donner le pouvoir dissolvant que possède l'a-

cide fumant; quoique l'idée qui conduisit à cette expé-

rience fût fausse, on obtenait, par ce procédé, un meilleur

résultat, parce que l'acide était concentré par l'ébulli-

tion, effet auquel le soufre ne contribue en rien. — L'a-

cide attaque d'abord les corps étrangers contenus dans

l'iniligo, raison pour laquelle l'acide prend, à la pre-

mière réaction, une couleur brun-jaunâtre, et ne bleuit

qu'après quelque temps, l! est vrai que l'indigo sublimé

présente quelquefois les mêmes phénomènes ; mais cela

n'arrive qu'autant qu'il n'a pas été débarrassé, par l'al-

cool bouillant, du rouge d'indigo sublimé et de l'huile

empyreumatique qui y adhèrent.

On verse la solution acide bleue dans de l'eau, dont

la proportion varie et s'élève de 20 fois le volume de

la dissolution à des quantités plus grandes. On fdtre en-

suite. Il reste sur le filtre une substance qui verdit l'eau.
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avec laquelle on la lave, après que les acides bleus se sont

écoulés. Cette substance consiste en un mélange de sul-

fate de brun d'indigo, de sulfate de pourpre d'indigo,

de sulfate calcique contenant du pourpre, de sable et

de silice en poudre. Ce résidu ne doit pas être lavé , lors-

qu'on veut employer la dissolution en teinture. La po-

tasse caustique en extrait du brun d'indigo, et laisse le

pourpre à l'état de sel. Quand on lave ce résidu à l'eau
,

qui dissout le sulfate de pourpre d'indigo et le sulfate

calcique pourpre, le sable ou la silice en poudre reste,

mêlée quelquefois avec du bleu d'indigo qui a échappé

à l'action des acides, et que l'on peut faire disparaître par

la calciiiation.

La solution filtrée laisse déposer les acides bleus sur

la laine ou l'étoffe de laine qu'on fait digérer avec elle;

mais les sulfates de rouge d'indigo, de brun dindigo

et de gluten suivent le principe bleu, et donnent à la

laine une teinte verdâtre
,
qui est souvent très -dés-

agréable. Quand la laine est saturée de colorant, il reste

une liqueur acide jaune dont l'acide consiste en acide

sulfurique libre. 11 paraît d'abord surprenant que la

laine enlève à l'acide la matière colorante; mais on a vu

plus haut, que la laine joue envers les acides bleus le

rôle d'une base qui se combine avec eux, et que l'acide

sulfuri({ue non combiné reste seul dans la liqueur. Si

l'on sature la liqueur acide jaune par la chaux et qu'on

évapore la dissolution, on obtient un résidu extractiforme,

composé de gluten et de sulfate calcique. L'alcool dissout

le premier et laisse le sulfate calcique. On trouve dans

ce résidu ou dans la solution alcoolicjue de légères traces

d'acide hyposulfurique, maison n'y découvre point d'am-

moniaque.

Si on lave la laine bleue avec un peu d'eau
,
qu'on

l'exprime et qu'on la mette digérer à la température

de 4o° dans de l'eau pure, celle-ci devient jaune. L'eau,

même froide, qu'on fait tomber par gouttes sur la laine

bleue, prend une teinte jaune. Elle contient en dissolu-

tion du sulfate de gluten, corps qui exige, pour être



DE L INDIGO, lOQ

totalement dissous, de grandes quantités d'eau. Il se

dissout plus f:icilenient à l'aide de la digestion à une tem-

pérature de 80" à 90"; mais dans ce cas il est suivi

de petites quantités d'acides bleus, qui verdissent la li-

queur. Dès que l'eau de lavage devient d'ini bleu pâle

pur, tout le gluten est enlevé. On dissout alors les acides

bleus en faisant digérer la laine avec une solution de

carbonate potassique, contenant au plus -^ de carbo-

nate alcalin sur 100 d'eau. La liqueur se colore en

bleu foncé, et la laine ainsi épuisée est d'un rouge-

brun sale. Cette couleur provient du rouge d'indigo,

qui s'est fixé sur la laine et qui ne se dissout pas dans

l'alcali. Si l'on mé'e la dissolution du principe colorant

avec un acide, par exenq^le avec de l'acide sulfurique

étendu, il se produit un précipité, à peine visible dans

les premiers momens, que l'on peut recueillir sur un filtre

et qui consiste en une quantité assez notable d'une subs-

tance brun-verdatre. C'est du sulfate de brun d'indigo,

que l'alcali a enlevé à la laine et qui se trouve précipité

par l'excès d'acide. Si l'on plonge de la laine ou un tissu

de laine dans cette solution acide bleue, filtrée, elle

prend une couleur bleue plus pure, parce que les ma-
tières colorantes étrangères sont éliminées en majeure

partie.— Uneautre cause peut aussi contribuera rendre la

couleur moins belle; c'est lorsque le mélange d'indigo et

d'acide s'écliauffe trop et qu'une partie du bleu se con-

vertit en vert d'indigo qui se fixe sur l'étoffe; si la

masse est cbauffée encore davantage, elle devient d'un

vert-brun, et le brun produit reste, pendant la teinture,

dans la dissolution, tandis que le vert et le bleu se pré-

cipitent sur la laine.

Le bleu de Saxe le plus beau s'obtient à l'aide du
sulfo-indlgotate potassique (bleu soluble), qui se préci-

pite lorsqu'on veise de la potasse dans la dissolution de

l'indigo dans l'acide sulfurique, jusqu'à ce que 7 ou §- de

la liqueur acide soit saturée. Le bleu soluble qui reste

dissous est séparé, par filtratlon, du dépôt d'indigo so-

luble
,
que l'on laisse égoutter, qu'on dissout dans l'eau
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et qu'on mêle avec de l'acide sulfurique. Cette liqueur

acide sert à teindre la laine; comme elle ne contient que
du bleu d'indigo pur, elle donne une couleur bleue très-

belle. La liqueur filtrée, partiellement neutralisée par
la potasse, peut servir à tenulre les tissus plus communs.
Pour teindre en bleu de Saxe des tissus qui ne se com-
binent pas avec les acides bleus, on peut commencer par
les tremper dans une dissolution d'alun, ou dans une so-

lution chaude et mixte de chlorure barytique et de bitar-

trate potassique, et les plonger ensuite dans la dissolu-

tion d'un sel bleu. Lorsqu'on a employé une dissolution

d'alun , on ajoute à la solution d'acide bleu du carbo-

nate potassique, car il est nécessaire qu'elle contienne

un excès d'alcali; l'étoffe se trouve alors teinte en bleu

par du sous-sulfo-indigotate aluminique. Mais quand on
fait usage de la solution mixte de chlorure baryticjue et

de bitartrate potassique, la solution de bleu d'indigo peut

être employée à l'état acide, et on obtient sur le tissu

un précipité de sulfo-indigotate barytique neutre. Le der-

nier procédé donne seul une couleur qui supporte le la-

vage au savon.

La consommation de l'indigo comme matière colo-

rante est ti'ès-grande; on en emploie tous les ans des

millions de livres. Comme il est toujours d'un prix élevé,

il importe de déterminer combien il contient de bleu d'in-

digo pur, chose qui n'est pas très-facile. On peut traiter

l'indigo successivement par l'eau, par un acide, par la

potasse caustique et par l'alcool bouillant, pour en extraire

les matières étrangères, peser le résidu et le brûler pour
déterminer combien il fournit de cendres; mais ce trai-

tement est une véritable analyse, que le consommateur
ne peut ordinairement pas entreprendre, soit faute de

temps , soit aussi faute de connaissances. On a donc pro-

posé de déterminer la richesse de l'indigo par des

moyens plus faciles à exécuter, et qui consistent à le

décolorer par le chlore, ou à le dissoudre à l'aide de la

couperose et de la chaux.

Essai de l'indigopar le cldore. On se sert pour faire
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cet essai de la solution de cîilore. On en prend un cor-

tain volume, on pèse une portion d'indigo puriCic j)ar

voie de réduction et réduit en poudre fine , et on Tiiitro-

duit peu à peu , et par petites portions , dans la solution

de chlore, aussi long-temps que la couleur bleue est dé-

truite et changée en jauiîe ; par ce moyen on arrive ù

connaître la quantité de bleu d'indigo que la solution de

chlore peut détruire. On prend ensuite un volume pareil

de la même solution de chlore et on y ajoute également

de petites portions d'une quantité pesée de l'indigo qu'on

veut essayer ,et qui doit être à l'état de poudre fine.

Dès que la solution de chlore cesse de réagir sur l'in-

digo, on n'en ajoute point d'autre. La quantité d'indigo

qu'il a fallu employer pour arriver à ce point contient

une quantité de bleu d'indigo égale à celle qu'il a fallu

dans le premier essai; mais on obtient ainsi un meilleur

résultat que celui auquel on devait réellement arriver,

attendu que le gluten , le rouge et le brun d'indigo

réagissent aussi sur le chlore : cependant cette cause

d'erreur n'est pas considérable et on peut la négliger.

On commet facilement une erreur plus grande, en ver-

sant à la fin trop d'indigo dans la solution de chlore. Il

est nécessaire de faire toujouis un essai comparatif avec

du bleu d'mdigo prn^, parce que la solution de chlore est

sujette à des altérations; et afin de ne pas se tromper, en

opérant sur des quantités de matière trop petites, on

peut foire l'essai de l'indigo du commerce avec un volume

de chlore cinq à dix fois plus grand que celui employé dans

l'essai du bleu purifié.— Quelquefois on se sert pour faire

ce même essai, d'une solution d'indigo dans l'acide sul-

furique et du chlorite calcique.

Essai de Vindigo par réduction. On réduit l'indigo

en poudre fine et on le pèse. D'un autre côté on pèse une

quantité égale de chaux vive, qu'on a obtenue en cal-

cinant des coquilles d'huître ou du marbre blanc. On
mesure ensuite dans un vase gradué un certain volume

d'eau, on éteint la chaux avec une portion de cette eau,

et on se sert du restant pour broyer l'indigo à la mo-
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lette. Puis on mêle de l'hydrate calcique avec l'indigo,

et on broie le tout aussi bien que possible. On introduit

la masse broyée dans un flacon, avec la précaution de

ne pas en perdre, et on lave la pierre et la molette avec

une portion de l'eau mesurée, que l'on verse ensuite dans

le même flacon , après quoi on remplit celui-ci avec de

l'eau dont le volume a été déterminé avec exactitude.

Si l'on se sert toujours du même flacon, et que l'on con-

naisse la quantité d'eau dont on a besoin pour le remplir,

on peut se dispenser de mesurer l'eau, pourvu que le

poids de l'indigo soumis à l'essai soit toujours le même.
On peut employer une quantité d'eau plus ou moins

grande, pourvu qu'elle ne soit pas trop petite; ainsi il

faut 1 7 à 2 litres d'eau pour i gramme d'indigo, l^e

flacon contenant le mélange doit être exposé pendant

plusieurs heures à une température de 8o° à 90°. A
cet effet on peut le mettre, faute d'un appareil con-

venable , dans un vase plein d'eau , sous lequel on al-

lume du feu. Par cette digestion la chaux se combine

avec le brun d'indigo, et la matière colorante est mise

en liberté. On dissout dans la liqueur un peu de sulfate

ferreux, exempt de cuivre et réduit en poudre fine;

on bou che le flacon, on l'agite bien , et on le laisse re-

froidir avec l'eau contenue dans le vase qu'on a chauffé.

Après e refroidissement de la liqueur la masse s'est dé-

posée ; on décante, au moyen d'un siphon, la solution

limpide, et on la reçoit dans le vase gradué, qu'on retire

aussitôt que la liqueur le remplit jusqu'à un certain point.

Ija matière colorante s'oxide à l'air, et pour en favoriser

i'oxidation et pour maintenir la chaux en dissolution
,

on verse de l'acide hydrochlorique dans la liqueur. Quand
celle-ci s'est éclaircie, on la filtre, on reçoit le précipité

sur un filtre pesé, on le lave et on le sèche à la tempé-

rature de 100°. On obtient ainsi la quantité de bleu d'in-

digo contenu dans l'indigo soumis à l'essai. Si l'on a

employé, par exemple, 200 mesures d'eau, et qu'on ait

laissé s'oxider 5o mesures de dissolution qui ont donné
10 grains d'indigo, i'indigo soumis à l'essai contenait



Dlî l'art de la TF-INTURr. ii3

évidemment 4o grains de bleu d'indigo.— Ce moyen d'es-

sayer les indigos du commerce fournit des résultats beau-
coup plus certains que le précédent, et indique un titioun

peu inférieur au titre réel de l'indigo
,
parce que la chaux,

qui doit être en léger excès, retient une petite quantité

de l'indigo réduit. C'est Pugh qui le premier a proposé
l'emploi de cette méthode, mais il avait prescrit de fd-

trer la dissolution entière, ce qui n'est pas possible, par-

ce qu'il se régénère de Tindigo sur le filtre, l'entonnoir

et ic dépôt contenu dans le filtre, et que la proportion

de Tindigo régénéré varie en raison du temps qu'on met
à fdtrer la liqueur. Dans cet essai on ne peut pas em-
ployer de l'hydrate potassique à la place de la chaux,

parce qu'il se dissoudrait aussi du brun d'indigo, que la

liqueur ne s'éclaireirait pas, après l'oxidation du bleu d'in-

digo, et que le précipité contiendrait du brun d'indigo.

On emploie la dissolution du bleu d indigo dans l'acide

sulfurique, pour s'assurer de la force d'une solution de

chlore et du titre du chlorite calcique; ta cet effet on dé-

termine combien il fuit de solution de chlore ou de chlo-

rite calcique pour détniire la couleur bleue d'un certain

volume de solution de bleu d'indigo. On conçoit que

cette dissolution ne peut donner un résultat certain qu'au-

tant qu'elle a été préparée avec du bleu d'indigo pur.

On me reproc'liera peut-être de m'être trop étendu

sur l'indigo; mais rien de tout ce que j'ai dit ne pourrait

être supprimé , sans qu'il en résultât une lacune sensible

dans Ihistoire de celte matière colorante.

Principes chimiques de l'art de la teinture.

L'art de la teinture a pour but de fixer sur la laine,

la soie, le coton, le lin et le chanvre, et sur les tissus

préparés avec ces substances, des couleurs qui sont

presque toutes d'origine organique, car le nombre des

substances minérales employées comme colorans est fort

petit.— La laine et la soie ont beaucoup de tendance à

s'unir aux matières colorantes , et plusieurs de celles-ci

VI. 8
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se précipitent imniédiatemcnt sur la iairie ou la soie , avec

laquelle on fait digérer leurs dissolutions , ainsi que nous

venons de le voir pour la teinture en bleu de Saxe. Le
coton et le lin présentent rarement une aussi forte affi-

nité pour les matières colorantes; on peut cependant citer,

comme un exemple très-connu de cette affinité, la colo-

ration produite lorsqu'on répand du vin rouge sur une
nappe; la place sur laquelle est tombé le vin devient

immédiatement rouge ou violette, et tout autour d'elle

la toile se mouille sans se colorer sensiblement. La cause

de ce pbénomènc est que le vin dépose sa matière colo-

rante sur la toile, à Tciidroit où il a été mis en contact

immédiat avec elle, îaiulisque la liqueur privée de sa ma-
tière colorante se répand tout autour sur la toile.

L'affinité en vertu de laquelle les couleurs se fixent

sur les tissus, n'appartient pas exclusivement aux ma-
tières organiques; le cbarbon, par exemple, la possède

aussi, car c'est en faveur de la même affinité, que ce

corps décolore un grand nombre de liquides colorés. La
laine, la soie, le clianvre, etc. se combinent avec les ma-

tières colorantes et les mordans; le cbarbon produit le

même effet, et on peut produire, à l'aide de ce corps,

toutes les précipitations que présente l'art de la teinture,

avec cette différence, que les couleurs ne deviennent pas

visibles sur le fond noir du charbon.

Bancroft a divisé les couleurs en couleurs suhstan-

tives^ qui se combinent avec les étoffes, en vertu de leur

propre affinité, et en couleurs adjectives, qui ne se fixent

sur l'étoffe que par l'intermédiaire dune autre substaiice.

Relativement à leur stabilité on partage les couleurs,

en couleurs solides et en coxAewv^ faux- leiiit. On ap-

pelle couleurs solides, celles qui résistent à l'action dé-

colorante du soleil, à l'influence de l'air, de l'eau, de

l'alcool, des acides affaiblis, des alcalis étendus et des

savons. Aucune couleur ne supporte l'action du cblore

et des acides minéraux concentrés, surtout de l'acide ni-

trique. On appelle au contraire couleurs faux-teint, cel-

les qui sont promptement blancbies par la lumière du
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soleil, et qui, quoique insolubles daus l'eau, sont enlevées

ou altérées par les lessives alcalines, les acides faibles,

le savon.

On a donné le nom de mordons aux substances par

l'iiitei-inède desquelles on parvient à fixer sur les étoffes

les couleurs qui ne s'y fixeraient pas seules. Le nombre
des mordans est très- petit; le plus employé de tous est

Yalim (sulfate aluminico-potassique) que l'on décompose

assez souvent, de manière à remplacer une partie de l'a-

cide sulfurique par un acide plus faible, pour augmenter

ainsi l'affinité du tissu pour l'alumine. C'est ainsi qu'on

méleordinairementralun avec du tartre iijitartrate potassi-

que), cas dans le quel il se forme du tartrate aluminique ; ou

avec du sel de saturne f acétate plombique), qui donne

naissance à un dépôt de sulfate plombique et à de l'acé-

tate aluminique qui reste dans la liqueur filtrée, avec

l'excès d'alun et le sulfate potassique. L'acétate et le sul-

fate de fer sont aussi des mordans très-employés. Dans
quelques cas rares on emploie comme mordant de l'alu-

minate potassique, du set d'étain (chlorure stanneux),

et un mélange de celui-ci avec du sulfate stanneux (dis-

solution de Bancroft). Plus rarement encore on se sert du
sulfate et de l'acétate cuivriqucs, et du nitrate mercu-

reux. Parmi les produits organiques on emploie, comme
mordant, rinfusion de noix de galle, c'est-à-dire la dis-

solution du. tannin de chêne.

On peutmordancer de différentes manières, l'étoffe ou

*la matière destinée à être teinte. i° On fait digérer la

dissolution du mordant avec la matière qu'on veut en

imprégner. Cette opération s'exécute à des températures

variables; ainsi quand on opère sur la laine, on chauffe

quelquefois le mordant jusqu'à l'ébuUition, tandis que

pour mordancer le lin et le coton on n'emploie jamais

une température supérieure à 55^ ou [\o°. Le tissu se

combine avec une portion du mordant dissous
,
qu'il pré-

cipite de sa dissolution, en sorte que le tissu peut être

lavé à l'eau sans abandonner le mordant avec lequel il

s'est combiné. Il n'a pas été déterminé d'une manière po-

8.
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sitive, si lorsque le mordant est un sel, tout le sel se

combine avec 1 étoffe, ou si le mordant fixé contient un

excès de base, I/aclion pourrait bien varier en raison du

mordant et de l'étoffe; et il a été mis hors de doute que

lorsqu'on emploie comme mordant un mélange d'acétate

et de sulfate aluminiques , ou d'acétate et de sulfates fer-

riques , il reste sur l'étoffe des sous-sulfates et probable-

ment aussi des sous-acétates.—Le mordant combiné avec

l'étoffe, donne à celle-ci la propriété de précipiter les

matières colorantes de leurs dissolutions et de former avec

elles des combinaisons insolubles dans l'eau.— Ainsi si

l'on emploie l'alun comme mordant , on obtient à la tein-

ture , la même combinaison, que celle que la solution

d'alun aurait précipitée de la dissolution de la matière

colorante. 2° Quelquefois on mêle le mordant avec la

dissolution de la matière colorante, qui doivent alors être

de nature à nepasseprécipiter réciproquement; les étoffes,

mises en disfcstion avec cette dissolution mixte, en pré-

cipitent une combinaison des parties constituantes du

mordant avec la matière colorante, combinaison qui se

fixe sur l'étoffe. On voit par là, que la teinture à l'aide

des mordants ne consiste pas seulement en ce que le mor-

dant précipite la matière colorante, mais que l'affinité de

l'étoffe contribue d'une manière particulière à la forma-

tion de la combinaison qui se précipite. 3° Quelquefois on

teint une étoffe mordancée daiis la solution mixte de la

matière colorante et du mordant.

Le mordant ne sert pas seulement à fixer la matière

colorante sur l'étoffe, mais aussi à rendre la couleur plus

stable, et plus propre à résister à l'action de la lumière.

Quand la couleur a été détruite par l'action de la lumière

et de l'ail', l'étoffe se trouve dans le même état, qu'avant

la teinture, et si on l'introduit alors dans ime solution

de la même matière colorante, elle se teint de nouveau.

Si l'on teint par exemple dans une solution de safran,

un tissu de coton dont la moitié a été alunée, la portion

mordancée prend une couleiu' beaucoup plus intense

que celle qui ne contient point de mordant, et se déco-
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lore plus lentement sous l'influence de la lumière. Après

avoir été décolorée, cette portion de l'étoffe qui a été mor-

dancée, peut être teinte de nouveau dans la solution de

safran, et aussi fortement que la première fois
, et ce

phénomène peut être répété plusieurs fois.

Plusieurs auteurs ont rangé parmi les mordans les sub-

stances qui servent, en teinture, tant à dissoudre les

matières colorantes , comme par exemple les alcalis, qu'à

modifier les nuances produites, comme les alcalis et les

acides. ]\ïais une pareille classification est erronée, et

ne s'accorde en aucune manière avec le sens qu'on donne

au mot mordant. Plusieurs couleurs, fixées sur des étoffes,

à l'aide d'un mordant, subissent, sous l'influence

de certains corps, des changemens de nuance, qu'oa

utilise quelquefois pour obtenir une couleur plus bril-

lante ; cette opération reçoit alors le nom d'avu'age.

QueUjues couleurs fixées au moyen du chlorure stanneux,

chang(!nt de nuance, quand l'oxidc stanneux, fixé sur

l'étoffe par l'opération du mordançage, vient à se trans-

former en oxide stannique; cela tient à ce que cet oxide

joue, à l'état d'oxide stanneux, le rôle d'une base, qui

donne naissance à des nuances pourpres et bleues , tandis

qu'il réagit, à l'état d'oxide stannique, comme un acide,

et donne une couleur rouge plus pure, et plus vive.

Les matières destinées à être teintes, ont Ijesoin d'être

débarrassées des impuretés qui les couvrent, et pour cer-

tains genres de teinture il est nécessaire de les blanchir

complètement. La laine contient, dans son état naturel,

une substance grasse particulière, qu'on appelle ordinai-

rement suint , et qui est sécrétée par la peau des mou-
tons. La quantité de suint qu'on trouve dans la laine,

varie avec la finesse de celle-ci, et les laines fines en

contiennent plus que les laines grossières-. Je revien-

drai dans la chimie animale sur la composition du suint. La
laine et les tissus de laine doivent être débarrassés du suint

et des impuretés qui s'y trouvent introduites pendant le

filage et le tissage, après quoi on les blanchit, tant en les

mettant tremper dans l'eau contenant eu dissolution de
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l'acide sulfureux, qu'en les plaçant à l'état mouillé clans

une chambre dans laquelle on brûle du soufre; dans les

deux cas, l'acide sulfureux blanchit la laine. La soie

écrue contient ^ de son poids d'une substance ani-

male étrangère, que l'on parvient à enlever, en fai-

sant bouillir la soie avec une dissolution de savon. On
détruit ensuite la couleur jaune, qui lui est naturelle, en

la plongeant alternativement dans des solutions faibles de

chlore et d'acide sulfureux. I.e lin et le coton ont be-

soin d'être lessivés, avec de l'hydrate ou du carbonate

alcalin, et d'être exposés au soleil, ou immergés dans

le chlore ou le chlorite calcique.

Le mordançage et la teinture exigent, pour bien réus-

sir, beaucoup d'habitude dans les manipulations et une

foule de précautions; il est nécessaire que toutes les par-

ties de l'étoffe soient également bien pénétrées de mor-

dant, et prennent partout la même quantité de colo-

rant. 11 n'est pas difficile de produire une couleur à

l'aide des mordans connus; mais il importe d'avoir des

teintes unies, aussi brillantes et aussi économiques que

possible. Dans cet ouvrage, je dois me borner à exposer

les bases scientifiques sur lesquelles repose l'art de la

teinture, et l'exécution de cet art en elle-même n'est

pas de mon ressort.

Quelques couleurs employées en teintures sont d'ori-

eine inorganique. Dans ce cas sont la couleur iaune du

chromate plombique et la couleur bleue du bleu de

Prusse. On obtient ces couleurs en mordançant les

étoffes dans le premier cas avec de l'acétate plombique,

dans le second cas avec un sel ferrfque, les séchant et

les faisant passer, l'étoffe imprégnée de sel plombique,

dans le chromate potassique, et l'étoffe imprégnée de

sel ferrique, dans le cyanure ferroso-potassique.

On obtient une couleur noire, à l'aide de l'infusion

ou de la décoction de noix de galle, de raisins d'ours

[arbutus uva ursi), de sumac, de bois de Campêche et

d'une dissolution de fer; la couleur ainsi obtenue n'est

autre chose que le colorant noir de l'encre fixé sur 1 étoffe.
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Quelques auteurs parlent d'une anlmalisalion du lin

et du coton, et ils entendent par là un changement que
subirait le lin et surtout le coton, par suite duquel ces

étoffes deviendraient aussi propres que la laine à se

combiner avec les principes colorans. Pour opérer cette

prétendue animalisation , ou prescrivait, par exemple,

d'ajouter du crottin de mouton aux bains savonneux,

dans lesquels on traite le coton destiné à la teinture eu

rouge Andrinopîe; mais comme on obtient, sans em-
ployer du crottin de mouton, une couleur rouge tout

aussi belle et aussi solide, il est évident que l'idée d'une

animalisation pi-oduite par l'addition d'une substance d'o-

rigine animale, est erronée.

L'impression des toiles peintes constitue une branche

de l'art de la teinture. Dans les manufactures de toiles

peintes on s'applique à produire sur les toiles des

dessins de différentes couleurs. Ordinairement on im-

prime les toiles de coton, quekjuefois des tissus de soie,

rarement des tissus de laine. I/impresslon se fait avec

des planches en bois, gravées en relief, ou avec des rou-

leaux. I^es couleurs substantives, épaissies à la gomme
ou à Tamidon, sont portées sur des planches, et les

planches sur les tissus; on lave ensuite ceux-ci, pour enlever
l'épaississant, dont la présence était nécessaire pour
empêcher la couleur de couler. Les couleurs adjectivcs

sont imprimées comme les })récédentcs, après avoir été

mêlées avecdu mordant , et avec un épaississant
; ou bien on

imprime sur la toile un mordant épaissi, on lave la toile

dans Teau chaude, pour enlever tout l'épaississant, dont la

présence serait nuisible pendantlateinture, et on teint la

pièce comme à l'ordinaire. La couleur se fixe alors sur les

parties imprimées; tandis que les parties non imprimées

abandonnent le colorant, tant par le lavage, que par

l'exposition au soleil. Souvent on imprime sur la même
toile plusieurs mordans, qui produisent différentes

teintes dant le même bain de teinture. Quelquefois on

imprègne de mordant une pièce entière, et on imprime

ensuite sur certaines parties des substances qui enlèvent

]e mordant. C'est ce qu'on appelle impression par enle*
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vage. C'est ainsi qu'on imprime sur des j)ièces niordan

cées avec de l'acétate d'alumine ou de fer, de l'acide tartri-

que, de l'acide citrique, de l'acide oxalique, du bisulfate

ou du biarséniate potassique, etc. Lorsqu'on lave l'étoffe,

le mordant est enlevé à ces places, qui ne se combinent j)as

d'une manière solide avec le colorant dans lequel on teint

l'étoffe. Ordinairement on imprime ensuite d'autres cou-

leurs sur ces endroits blancs. Dans certains cas on pro-

duit du blanc, en imprimant sur la pièce déjà teinte,

del'acide tartriqueoii de l'acide citrique épaissi à la gomme
et la trempant dans une solution concentrée de clilorite

calcique ; le clilore mis en liberté par l'acide végétal détruit

alors la couleur. Lorsque celle-ci ne supporte pas le passage

en cblorite calcique, on imprime sur la pièce une solution

de cblore épaissie à la gonnne, ou bien du clilorite cal-

cique, et dans ce dernier cas on passe la pièce dans le

vinaigre; c'est ainsi qu'on opère pour obtenir du blanc

sur des pièces teintes en rose de cartbame. — Dans le

genre reserves, on imprime sur les pièces du sulfate cui-

vriqueou ducblorure mercurique en dissolution aqueuse

épaissie, et on trempe la toile dans la solution d'indigo

appelée cuve à la couperose; ces sels régénèrent l'indigoet

ne lui permettent pas de pénétrer les tissus à l'état dissous.

Quelquefois on empccbe la coloration , en imprimant
les places qui doivent rester blancbes, avec un mélange

d'argile et d'buile grasse.

Dans la fabrication des toiles peintes on a recours à

une foule de procédés cbimiques, et cette brancbe d'in-

dustrie a fait de grands progrès depuis qu'on a com-
mencé à y appliquer les découvertes de la cbimie. Quoique
les opérations cbimiques qui constituent l'impression des

toiles peintes, soient pour la plupart assez intéressantes

pour mériter d'être décrites, je dois les passer sous silence,

pour ne pas trop m'écarter de mon sujet.

Squelette des plantes.

.T'appelle squelette des plantes le tissu de corps solides,

co mplètement insolubles dans la plupart des dissolvans.
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qui donnent ù diaqiie plante et à chaque partie végé-

tale une forme déleiininée, et qui remplissent chez les

plantes les mêmes fonctions, que les os et la peau chez

les animaux. Ces corps servent en même temps de cloisons

pour les vaisseaux, (jui conduisent les liquides contenus

dans les plantes, vaisseaux (jue nous ne connaissons en-

core, malgré tous nos efforts, que très-imparfaitement.

En général on peut considérer le squelette des plantes

comme composé de trois tissus: de moelle, de ligneux

et d'écorce. Il est certain que dans un grand nombre de

plantes les mêmes tissus ont de l'analogie entre eux ; mais

d'un autre colé ils varient dans les différentes parties du

même individu,-quoiqu'on n'ait pas encore détermine en

quoi consiste cette différence. Je n'ai donc que des données

peu nombreuses et incomplètes à communiquer à ce sujet,

A. Moelle.

On a donné le nom de moelle à un tissu particulier

qui parcourt l'axe de chaque plante, de chaque ar-

bre et de chaque branche d'arbre. Le volume de ce

tissu est quelquefois très-peu considérable; d au-

tres fois il renq^lit une grande partie du diamètre

transversal, comme on le voit par exemple dans le su-

reau et le tournesol. Dans ces végétaux la moelle est

blanche, peu compacte, légèrement élastique, légère et

pleine de cellules, en sorte qu'on peut la réduire, en

la comprimant, à une très-faible portion du volume pri-

mitif. Ordinairement elle nage à la surface de l'alcool.

John assure qu'elle donne de l'ammoniaque à la distil-

lation sèche, tandis que, selon Link , elle n'en fournit

pas. Exposée à la flamme d'une bougie , elle prend feu,

et brûle avec flamme; mais dès qu'ori la retire, elle brûle

sans flamme et ne tarde pas à s'éteindre. L'acide sulfu-

rique la noircit, et la dissout; la dissolution est préci-

pitée en noir, par l'eau. L'acide nitrique décompose la

moelle, la dissout et la transforme en acide oxalique sans

donner la moindre trace d'acide subcrique. Les hydrates

et les carbonates alcalins ne la dissolvent pas. Elle est
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également insoluble clans lalcool, l'éther, les huiles vo-

latiles et les huiles grasses.

La moelle de sureau sert, en raison de sa légèreté, à

fabriquer certains jouets d'enfant , et à préparer les boules

des électromètres.

B. Ligneux. Fibrine végétale.

Entre la moelle et l'écorce des plantes se trouve un
tissu poreux, par lequel une grande partie des sucs sont

conduits de la racine vers les branches de l'arbre ou de

la plante. Ce tissu reçoit le nom de ligneux^ chez les

arbres, et celui àejlbre ligneuse chez les plantes d'une

texture moins solide. Ce tissu se propage depuis le tronc

et les branches jusque dans les pétioles et dans les feuilles,

et d'un auti'e coté il arrive, par le pédoncule, jusque

dans les organes sexuels, et après la fécondation il se

développe dans le fruit. On ignore quelles sont les dif-

férences que ce tissu peut présenter, en passant d'une

partie végétale à l'autre, et je ne puis que répéter que
ce qu!on en sait jusqu'à présent.

On considère comme du ligneux ou de la fibre végétale,

la substance qui reste, après qu'on a traité une plante

ou une partie végétale par l'éther, l'alcool, l'eau, les

acides affaiblis et les alcalis caustiques en dissolution

étendue, pour dissoudre toutes les matières solubles dans

ces agens.

^. Le ligneux proprement dit, constitue le squelette

des troncs, des branches et des rameaux, des arbres et

des arbustes. Il varie dans les différentes espèces sous le

rapport de la texture, de la couleur', de la dureté, de la

pesanteur spécifique, etc., et en raison de ces différences

sa composition varie probablement aussi. I^a texture du
ligneux est toujours poreuse, parce qu'il renferme des

vaisseaux longitudinaux; aussi est-il facile de le fendre

dans la direction que prennent ses vaisseaux. Ses pores

renferment, lorsqu'il est frais, des sucs contenant en dis-

solutioii différentes matières; pendant la dcssiccatiou
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ilu ligneux, l'eau se vaporise et laisse les matières (ju'elle

tenait en dissolution. C'est pour cette raison que le bois

se contracte, en séchant, clans le sens de la largeur et

se fend dans le sens de la longueur, mais il conserve sa lon-

gueur. On croit avoir reconnu que le bois sec de nos arbres

ordinaires se compose degG pour cent de ligneux et de 4
pour cent de suijstances pouvant être dissoutes par les

dissolvans précédemment cités. Mais la quantité des ma-

tières contenues dans le suc varie avec les saisons, ainsi

que nous l'avons déjà vu dans le volume précédent. Cest

à une partie de ces matières qui restent après l'évapo-

ration de l'eau, que les différentes espèces de bois pa-

raissent devoir leurs couleurs; dans ce cas la matière co-

lorante de la plante se fixe , sur le ligneux , en vertu d'une

affinité chimique, et nous imitons cette coloration lors-

que nous teignons du lin. Après avoir été séché à l'aide

de la chaleur, le ligneux est non-conducteur de l'élec-

tricité, mais il redevient conducteur par l'exposition à

l'air, dont il absorbe rhumidité; cette absorption est fa-

vorisée par l'état poi'éux du ligneux et par la présence

des substances déliquescentes qui s'y trouvent contenues.

Le bois sec recouvert d'un vernis n'absorbe pas l'humi-

dité atmosphérique. Tout le monde sait que le bois nage

à la surface de Feau ; néanmoins la pesanteur spécifique

du bois est plus grande que celle de l'eau , et dans le vide

le bois tombe de suite au fond de l'eau. Si le bois paraît

plus léger que l'eau, cela tient à la multitude de ses pores

remplies d'air, d'où l'air n'est chassé par l'eau qu'après

un contact prolongé. La pesanteur spécifique du bois

exempt d'air varie de i,46, pesanteur du bois de sapin

et d'érable, à i,53, pesanteur des bois de chêne et de hêtre.

Les phénomènes qu'offre la combustion du bois sont

assez généralement connus, pour que je puisse me dis-

penser d'en parler ici, attendu que je reviendrai plus loin

sur la combustion des matières végétales et les produits

qui en résultent.— Le bois est détruit peu à peu sous

l'influence simultanée de l'air, de l'eau et de la lumière.

H devient d'abord d'un gris-clair, et la pluie commence
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à en détacher des portions Isolées; ce qui s'aperçoit très-

bien sur du bois vieux partiellement peint à Thuile; les

parties non peintes sont peu à peu corrodées, se détachent

et tombent. Si le bois n'est pas placé de manière que la

partie fraîche puisse se séparer du reste, il se convertit

peu à peu en une masse brune, qui se réduit en une
poudre grossière, quand on y touche. Dans ce cas le bois

absorbe de l'oxigène et dégage du gaz acide carbonique;

mais ce changement s'opère également sans le secours

de l'oxigène «t de la lumière, par exemple dans l'intérieur

du tronc des arbres vieux, surtout des chênes. Si l'air n'a

pasiibre accès, la partie pourrie nebrunitpas, elledevient

blanche ou grise. L'eau enlève à ces produits de la dé-

composition putride du bois, de nouveaux corps, so-

lubles dans l'eau , dont la nature n'a pas encore été

étudiée. Par suite d'une autre décomposition moins fré-

quente
,
qui est connue sous le nom de putréfaction sèche,

le bois coupé, même conservé dans im endroit sec et

aéré, devient friable et impropre à l'usage. En Angleterre

on a eu des exemples de vaisseaux
,
qui ont été détruits

de cette manière, dans l'espace de quelques! années. On
ne connaît jjas la cause de cette réaction destructive, et

une fois qu'elle a commencé , elle s'étend comme par

contagion sur le bois intact, placé à coté de celui qui est

attaqué. Sous l'eau, le bois se conserve indéfiniment;

et à cet égard on peut citer comme des preuves incon-

testables les poutres placées dans l'eau et les troncs d'ar-

bres tirés du fond des tourbières oîi ils se trouvent pro-

bablement depuis une époque antérieure à notre histoire.

En Suède il existe des maisons en bois, qui sont habitées

depuis trois cents ans et dont le bois a été préservé contre

l'action de l'air et de l'eau par la couleur rouge (oxide

ferrique) qui le recouvre ; les cercueils des momies égyp-
tiennes, dont quelques unes ont plus de 3ooo ans, four-

nissent un exemple plus positif encore, pour prouver,

que le bois conservé dans l'air sec et à l'abri de la pluie,

se maintient pendant un espace de temps très-considé^

rable et conserve assez bien sa cohésion.
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Le bois soumis à l'action du chlore devioiit d'un blanc

de neige, mais il ne se dissout pas. L'acide suliurique

concentré le transforme à froid en gomme,et si l'on nicle la

masscainsi obtenue avecde l'eau etqu'on la fasse bouillir,

la gomme se convertit en sucre de raisin, ainsi que nous l'a-

vons déjà dit dans le volume précédent
(
pag. -^47 )• Si l'on

chauffeun mélange d'acide sulfuriqucconcentréet desciure

de bois, il se dégage du gaz acide sulfiu'eux, la masse devient

noire et se prend en un magma, qui, traité par l'eau, donne,

selon Hatchett, o,438 de son poids d'un résidu insoluble

cbarboimeux, difficile à brûler. L'acide nitrique concentré

jaunitle bois etdétruitaprèsquelque temps sa cohérence, en

sorte qu'il se réduit en une masse pulvérulente, qui finit

par se dissoudre et se convertir en acide oxalique. Par Té-

bullition avec de l'acide hydrochlorique concentré , le bois

est altéré; l'acide se colore d'abord en rouge, puis en

brun , et le bois noircit , sans devenir soluble dans l'acide

ou dans l'eau ; après la dessiccation il brûle avec flamme.

Les alcalis caustiques en dissolution étendue n'exercent

qu'une faible action sur le bois; mais si l'on chauffe de

la sciure de bois avec un poids égal d'hydrate potassique

en dissolution concentrée, jusqu'à ce que la masse soit

dissoute en un liquide homogène, expérience pendant la-

quelle la masse se boursoufle et dégage une eau douée d'cine

odeur empyreumatique , on obtient, après le refroidisse-

ment, une dissolution brun-noiratre, qui contient de l'acide

oxalique et de l'acide acétique, et d'où les acides précipitent

une substance, qui a la plus grande analogie avec l'ex-

trait de terreau ou avec la substance qui se dissout lors-

qu'on traite la suie par un alcali. Le bois soumis à ce

traitement se dissout presque sans laisser de résidu. Si

l'on chauffe le mélange de sciure et de potasse à l'abri

du contact de l'air, par exemple dans une cornue, la masse

jaunit, et forme avec l'eau bouillie une dissolution jaune,

qui absorbe l'oxigène de l'air.

La composition du bois a été examinée par Gay-Lussac
et Tliénard, et par Prout. Les deux premiers chimistes

ne se sont occupés que des deux espèces de bois
,
qui
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ont beaucoup d'analogie
,
savoir du bois de chêne et du bois

de hêtre, raison pour laquelle les résultats de leurs analyses

se rapprochent beaucoup. Ces chimistes ont trouvé dans
loo parties de bois séchés à la température de ioo° :

Bois de cliène. Bois de lii'lip.

Carbone 59,53 5i,45
Hydrogène... 5,69 5,82
Oxigène 41,78 42,73

Prout a reconnu que l'oxigène et l'hydrogène se trou-

vent, dans le bois, dansla même proportionquedans l'eau.

Dans le bois de saule il a trouvé o,5o et dans le buis 0,498
de carbone; le restant consistait en oxigène et en hydro-
gène.

Il serait d'autant moins possible de calculer la com-
position atomique du bois, d'après les analyses précé-

dentes, ({ue très-probablement la masse du bois, qui se

compose de tissu cellulaire et de vaisseaux entrelacés,

contient plus d'un principe immédiat.

Les usages du bois sont généi-alement connus. L'avenir

fera voir si l'on ))ourra s'en servir avantageusement à pré-

parerdu sucre et de la gomme. Autenrielh a annoncé, il y a

quelques années, que de la sciure de bois réduite en pou-

dre farineuse et mouléeen gâteaux, après avoir été mêlée

avec une quantité de farine suffisante pour la rendre co-

hérente, pouvait servir avantageusement à nourrir des co-

chons, et il assure l'avoir réellement employée à cet ef-

fet. L'exactitude de cette donnée assez importante pour
l'économie rurale n'a pas encoîe été confirmée. Si elle

venait à l'être, il faudrait admettre que les organes de

digestion de l'animal ont faitsubiraubois un changement
analogue à celui qu'il éprouve par l'action de l'acide

sulfurique.

B. Fibi-e végétale (fd)re ligneuse.) Cette fihre cor-

respond dans les herbacées au ligneux des arbres et des

arbustes. Elle est tantôt si cassante, qu'on peut la rom-
pre, tantôt si flexible et tenace, qu'elle se plie plutôt que
de rompre, tantôt flexible en tous sens, cas dans
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lequel on l'appelle fihrc clicz les lieibaeées et liber chez les

arbres. La fibre et le liber appartiennent cependant plutôt

à l'écorce qu'au bois, et constituent les parties de l'écorce

les plus rapprochées du ligneux; ainsi la rd)re du lin, du

chanvre, de l'ortie, du phormiuni tenax, de l'eupato-

rium caiHiabinum, etc. se trouve dans la partie interne

de la plante, qui correspond à l'aubier des arbres; chez

le coton, au contraire, la fibre constitue l'enveloppe des

semences, ce qui permet à l'air de les enlever et de les

répandre au loin.

Pour séparer la fibre du lin et du chanvre de l'écorce

et de la fibre végétale cassante, on dessèche parfaitement

la plante mûre, de manière que toutes les parties molles

durcissent et deviennent friables; on la passe ensuite

entre des rouleaux cannelés, ou on la bat, pour détacher

ces parties molles de la fibre; ou bien on la place sur

un gazon humide ou sous l'eau, jusqu'à ce qu'elle ait

subi une espèce de putréfaction
,
qui détruit la cohésion

cnfie l'écorce et la fibre cassante , après quoi on la sèche

et on l'écrase comme nous venons de le dire. Après la

fermentation putride, la fibre se trouve combinée avec

une substance produite par la destruction des parties pour-

ries, qui lui communique une couleur gris jaunâtre, dont

on ne peiit débarrasser la fibre, qu'en lui donnant alterna-

tivement des lessives et des expositions au pré où elle se

trouve sous l'influence immédiate du soleil. Cette der-

nière opération peut être remplacée par des immersions

dans la solution de chlore ou de chlorite calcique; cepen-

dant on a reconnu que le chanvre et le lin blanchis par

ce dernier moyen étaient moins solides. La fibre débar-

rassée sans la fermentation des parties cassantes ([ui y
adhèrent, devient blanche par la simple exposition au
soleil.

La fibre du coton est blanche à l'état naturel. Elle est

triangulaire, et c'est à cette forme qu'on attribue son tran-

chant, par suite duquel on n'aime pas à se servir d'un

mouchoir de coton lorsqu'on est enrhumé, et qui em-
pêche qu'on emploie le coton comme charpie, etc.
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Sous le point de vue chimique les différentes espèces

de fibre jouissent des mêmes propriétés que le ligneux,

et, d'après ce que l'on en sait jusqu'à ce jour, le chlore,

les acides et les alcalis agissent sur elles, comme sur le

ligneux.

L'emploi de la fibre végétale à Ia«préparation des tis-

sus est plus ancien, que l'histoire connue; les momies
égyptiennes se trouvent envclopp(>es dans des bandes de

toile de lin, qui sont devenues friables, après une exis-

tence de 3o siècles, et les populations du Nord, qui en-

vahirent l'Europe méridionale
,
portaient des vétemens

en toile de lin, lors de leur première rencontre avec

les Romains.

Le papier se prépare avec de la fibre légèrement al-

térée. Du lin ou du coton indjibé d'eau est mis en tas

et abandonné à lui-même, jusqu'à ce qu'il commence à

entrer en putréfaction. A l'aide de machines appropriées
,

la masse ainsi obtenue est réduite en pâte
,
que fon

porte sur un tissu métallique, où elle laisse écouler l'eau;

pendant la dessiccation, les particules de la pâte prennent

de la cohérence, effet qu'on favorise par une forte pres-

sion. Pour préparer du papier sur lequel on puisse

écrire sans qu'il boive, il est nécessaire que la poro-

sité du papier soit détruite; à cet effet on le trempe

à l'état sec dans une solution mixte de colle forte et

d'alun , opératioji par laquelle le papier devient , après

la dessiccation, impénétrable aux liquides.— La fabri-

cation du papier est d'origine arabe. Les Arabes surent

déjà en 'jol[ préparer du papier de coton. Vers le milieu du
i4^ siècle la fabrication du papier de lin commença à

se répandre, et Schâffer fit voir dans les amiées ij6o
à 1770, que le foin, la paille, la sciure de bois et les

feuilles peuvent servir à fabriquer du papier. Plus tard

on a appris à faire du papier avec des feuilles de pin et

de sapin et d'autres substances analogues.

C. Le tissu cellulaire des fruits mûrs, tels que les pom-
mes,poires, citrons , oranges , et celui des racines aqueuses,

telles que les pommes de terre, betteraves, carottes, qui
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resto quand on exprime le suc de ces parties végétales, et

qu'en traite la pulpe par les dissolvans indiqués plus haut,

est aussi une espèce de fibre végétale, mais jusqu'à présent

elle n'a pas été examinée. Dans les pommes elle ne s'élève

pas à 4 pour f^fiit de leur poids , abstraction faile de l'é-

picarpe et de l'endocarpe. — Einliof a trouvé que des

pommes de terre, d^oii l'en avait séparé toutes les par-

ties solubles dans l'eau ou susceptibles d'en être séparées

par la trituration, laissaient de la fdirine, qui possédait

plusieurs propriétés de l'amidon. Elle est sous ibrme de

fîbies tenaces et translucides, qiu se dessèchent en une

masse dure, blanc-grisâtre, fendillée; cette masse se ra-

mollit par rébullition avec l'eau, et se transforme en

grumeaux translucides et à la lin en un empois égale-

ment translucide. Délavée dans l'eau, sans avoir été

bouillie, elle s'aigrit promptcment et se convertit en vi-

naigre dans l'espace de deux jours. Vauquelin regarde

cette substance comme un mélange intime d'amidon et

de fibre végétale. Elle paraît être de la même nature

que l'enveloppe insoluble de grains d'amidon, dont j'ai

parlé à l'article de l'amidon. Le lichen d'Islande, dé-

pouillé de son amidon par l'eau bouillante, laisse égale-

ment un squelette, qui, quoiqu'il ne se dissolve, à l'aide de

J'ébullition, ni dans l'eau ni dans les acides étendus, pos-

sède cependant plusieurs propriétés de l'amidon
;
par

une ébullition prolongée ce squelette est transformé en

une matière molle, demi-mucilagineuse, qui devient

dure quand on le fait digérer avec du sousacétate plom-

bique ou de l'infusion de noix de galle, et se combine,

dans le premier cas, avec foxide plombique, dans le se-

cond avec du tannin.

Proust a trouvé dans l'orge (Jiordeum vulgore) une

substance qui s'en sépare en même temps que l'amidon,

et qui reste, après la dissolution de l'amidon dans de

l'eau aiguisée d'acide. Elle se présente sous forme d'une

poudre jaunâtre, assez semblable à de la sciure de bois;

elle ne donne point d'ammoniaque à la distillation sèche,

et fournit de l'acide oxalique, de l'acide acétique et des

Vî. 9
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traces de matière amère , lorsqu'on la traite par l'acîde

nitrique. Proust a donné à celle substance le nom de

hordéine, et, selon lui, elle se transforme en amidon
pendant l'acte de la germination.

d) Fungine (squelette des champignons). C'est sous

ce nom que Braconnot a décrit la substance qui resté,

quand on exprime les champignons et qu'on les traite

successivement par l'eau, l'alcool et les alcalis étendus.

Elle est blanche ou d'un blanc-jaunatie , fibreuse, molle

tant qu'elle est humide
,
peu élastique et d'une saveur fade.

A l'état sec la fungine brûle, avec une flannne assez

vive, sans entrer en fusion et sans se boursoufler, en

répandant une odeur de pain brûlé, et laissant une
cendre blanche. A la distillation sèche, elle fournit o,3o3
d'une liqueur contenant de l'ammoniaque et de l'acide

acétique, 0,21 d'une huile brune, épaisse, "et o,'263 de

charbon; celui-ci donne par la combustion o,o'yr) de

cendres qui renferment du phosphate calcique. Ramollie

dans l'eau et exposée à l'air, la fungine devient plus

molle et pourrit, en répandant d'abord une odeur fade,

puis une odeur de matières animales pourries. L'eau dans

laquelle elle trempe n'est ni acide ni alcaline ; elle con-

tient un peu de gaz sulfide hydrique et donne avec

l'acide acétique un précipité mucilagineux. La fungine

est charbonnée par l'acide sulfurique. L'acide nitrique

la dissout avec dégagement de gaz; la fungine devient

d'abord jaupe, puis elle se jamollit, se gonfle et se trans-

forme en amer dt: Wetter; en tannin, en acides oxa-

lique et hydrocyanique. Par l'ébullition avec de l'acide

hydrochlorique elle se transforme en une matière géla-

tineuse, qui se dissout, et qui est précipitée de sa dis-

solution par les alcalis. La potasse caustique, en disso-

lution concentrée, dissout lentement la fungine, à l'aide

de l'ébullition, et la transforme en une masse savon-

neuse, précipitable en flocons par les acides. A l'état

humide la fungine enlève du tannin à la teinture de noix

de galle et se colore en gris-brun.

Selon Brandes, on obtient une substance analogue à
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la fanginc, lorsqu'on broie les tremelles (plantes vertes,

gélatineuses, qui poussent de la lerre, après des pluies fré-

quentes , dans la saison chaude ) ,
qu'on les eoniprinie entre

du papier, qu'on les épuise par l'alcool, 1 ether, ainsi que

par les acides étendus et les alcalis, qu'on lave bien le

résidu et qu'on le sèche. La substance ainsi obtenue se

présente sous forme d'une ])ellicule translucide, qui se

gonfle dans l'eau et s'y convertit en une gelée suscep-

tible d'être tannée par l'infusion de noix de galle. Après

l'incinération elle laisse du phosphate calcique.

C. De récorce.

L'écorce constitue l'enveloppe extérieure des plantes.

De même que la peau des animaux, elle se compose d'un

épidémie et d'un parenchyme. Ce dernier est une sub-

stance vivante, qui se présente, dans les branches et les

troncs peu volumineux, sous forme d'une masse verte,

remplie de sucs et contenant souvent des matières très-

utiles en médecine et en économie domestique. Pendant la

croissance du tronc, l'épidermeet le parenchyme ne se dé-

veloppent pas dans la même proportion; la couche extrême
du premier se fendille, meurt et reste sur le tronc sous

forme d'une enveloppe qui est pleine de fentes longitu-

dinales, irrégulières. Son épaisseur va sans cesse en
augmentant. C'est ainsi que se forme dans le chêne-liége

{quercus subef) le liège généralement employé. Comme
objet de l'investigation chimique, nous devons considé-

rer récorce a) à l'état d'écorce vivante, Z») à l'état d'é-

corce morte et de liège, et c) à l'état d'épiderme, qui

recouvre toutes les parties végétales.

a) L'écorce vivante, traitée comme le bois, par l'é-

ther, l'alcool , l'eau, les acides affaiblis et les alcalis éten-

dus, laisse une substance insoluble dans ces agens, que
l'on regarde ordinairement comme de la fibre végétale

et comme analogue au ligneux, quoiqu'elle ne soit pas

dans ce cas. La masse de l'écorce proprement dite a des

propriétés particulières, bien distinctes de celles du bois.

9-
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Elle diffère de ce dernier par son aspect, sa cohésion , la

manière de brûler, etc., et ces différences indiquent

une autre composition et d'autres propriétés chimiques.

Jusqu'à présent elle n'a pas été soumise à un examen
tendant à faire connaître sa véritable nature.

ù) L'écoj'ce morte paraît être identique avec l'écorce

vivante, sauf qu'elle a été déb'nrrassée, sous l'influence des

agens de la nature, c'est-à-dire de la pluie, de l'air et

de la lumière, des matières solublesque renferme récorce

\ivante, et que les couches corticales extrêmes ont subi

une altération sous l'influence des mêmes agens.

L'écovcc morte n'a pas plus été examinée que l'é-

corce vivante, à l'exception de l'espèce connue sous le

nom de liège, qui diffère de l'écorce des arbres ordi-

naires sous plusieurs rapports essentiels, en sorte qu'il

est impossible de conclure des propriétés connues du
liège sur celles de l'écorce ordinaire.

Le liège est une niasse élastique, dont les proprié-

tés physiques sont généralement connues. 11 est com-
posé d'un tissu cellulaire dont les cavités contiennent

des matières étrangères que l'on parvient à extraire en

traitant le liège râpé par différens dissolvons. Si on em-
ploie du liège en morceaux, sa surface seule est privée

des matières solubles qui s'y trouvent. Selon Chevreul,

le poids du liège, épuisé par les dissolvans, ne s'élève

qu'à o,^ de celui du liège naturel. Ce chimiste a donné

à ce résidu le nom de subèrine. Celle-ci conserve l'as-

pect du liège. Elle est très-inflammable, brûle, en se

boursouflant , avec une flamme vive et brillante, et laisse

un charbon léger. A la distillation sècbe, la subèrine

donne de l'eau, puis une huile incolore et une huile

jaune
,
qui sont toutes les deux acides , de même que l'eau

;

ensuite une huile brune, un peu d'ammoniaque, une

substance grasse , cristalline , insoluble dans la potasse

caustique, des gaz combustibles et un charbon poreux,

égal en poids au quart de la subèrine employée. Le liège

est coloré en noir par l'acide sulfurique. Traité par

l'acide nitrique, il fournit, entre autres produits re-
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marquables, un acide particulier, dont la préparation

et les propriétés seront décrites plus loin. Clievrenl,en

faisant réagir Tacide nitrique sur le liège, a obtenu les

produits suivans;

Iji'jin Li<'!,'e ]nYÛ Siibciiiic,

ordinaire. à Tt-aii.

Matière fd^reuse, blanche,

insoluble oi8 0,90 1,0

Résine i4>72 17, 5o 10,0

Acide oxalique iG,oo 10,60 7,6

Acide subérique ^^A^ 19,6 22,4

Ce qui manque aux 100 parties consiste tant en une

substance jaune, amère, dissoute dans l'eau-nière, qu'en

acide carbonique et en eau, formés aux dépens de l'a-

cide et des élémens du liège.

Chevreul annonce avoir obtenu, avec le tissu de fépi-

derme du bouleau, du cerisier et du prunier, une quan-
tité d'acide subérique d'autant {)lus grande que l'écorce

employée était plus pure; d'où il paraît résulter que la sub-

stance corticale jeune et non fendillée a une composition

analogue à celle du liège. L'épiderme de l'écorce jeune

du bouJeau, préalablement traité par l'eau et l'alcool, a

donné 0,8 partie de substance ligneuse, insoluble,

i'5,6 de résine, et q.6,6 d'acide subérique; le restant était

une matière visqueuse, amère, jaunâtre, qui ne conte-

nait point d'acide oxalique. Selon John, l'épiderme de

l'écorce jeune de bouleau diffère esseruiellement du
liège en ce (|u'il se dissout, à l'aide de l'ébullition,

dans la potasse caustique , et que la dissolution brune

donne par les acides un précipité floconneux jaune, qui

brunit en séchant. Ce précipité est légèrement solubie

dans l'alcool bouillant; mais il s'en dépose en majeure

partie pendant le refroidissement.

c) L'épiderme sert d'enveloppe extérieure à l'écorce,

et revêt les feuilles et leurs tiges ainsi que les fruits.

Le meilleur moyen pour l'obtenir à l'état de pureté est de

le retirer des racines ou des fruits charnus, d'où on
peut l'enlever totalement^ comme cela se pratique pour
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les pommes de terre cultes. L'épiderme est impénétrable

à l'air et à l'eau, et préserve ainsi les plantes de l'in-

fluence d'une foule de corps étrangers avec lesquels il se

trouve mis en contact. Cet épiderme, débarrassé des ma-
tières solubles qu'il contient, et parmi lesquelles on peut

citer la matière colorante qui existe dans les enveloppes

des raisins rouges, est insoluble dans des dissolvans ordi-

naires, transparent, et souvent uni et cohérent comme
une peau animale. Tantôt il est mou, flexible et pénétré

d'un liquide ; tantôt sec et élastique, comme les enveloppes

des semences sèches, telles que les céréales; tantôt il est

dur, ferme, déjjourvu de flexibilité, comme les coquilles

de noix et les noyaux des fruits. Du reste, on ignore en-

tièrement (juelles sont les propriélés chimiques de l'é-

piderme, s'il est analogue au ligneux ou au liège, ou
s'il ne présente de rapport ni avec l'une ni avec l'autre

de ces substances. 11 leste également h déterminer si les

différentes espèces d'épiderme sont bu non composées

d'une manière analogue.

L'épiderme des graminées présente, selon Humphry
Davy , cette singularité, (ju'il contient une grande (juan-

tité de silice qui s'y est déposée et qui, vue au micro-

scope, se présente sous forme d'un tissu brillant, réti-

forme, qui donne à l'écorce de la rudesse et du tran-

chant; ainsi c'est à la présence de la silice que le ro-

tin {cala/nus rotang) doit la propriété qu'il possède

quelquefois de doniier des étincelles au briquet, et c'est

pour la même cause que la prêle {equisctuin lijemale) peut

être employée à polir le bois. Davy a trouvé dans l'écorce

externe du jonc des Indes 90 pour cent de silice, dans

celle du bambou 1-7,4 pour cent, dans celle du rotin 4<3,i

pour cent, et dans le chaume des céréales ordinaires en-

viron 5 pour cent.

Examendes sucs laiteux desplantes qui contiennent

. de la graisse ou de la l'ésine , et des substances ap-
pelées gommes-résines.

On appelle gommes-résines des mélanges de sub-

stances végétales qui, dans la plante vivante, sont te-
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nues en suspension dans de l'eau, avec laquelle elles

forment ainsi un lait, (les sucs laileuxsont contenus dans

des vaisseaux particuliers, placés, pour la plupart, à

la surface inlérieurc de l'écorce ; ils laissent écouler une

grande partie du liquide, lorsqu'ils sont lacérés. Le
lait blanc (jui s'écoule des tiges de la laitue et du pa-

vot iaicisés , le lait jaune qui se répand en si grande

abondance lorsqu'on cueille la grande chélidoine [che-

lidonium majus)^ fournissent des exemples de ce

cas, — Ces liquides sont souvent très-concentrés et se

dessècbent assez rapidement à l'air, en laissan't ordi-

nairement des masses gris-clair, jaunes, ou plus sou-

vent brunâtres, qui sont encore molles, en sorte qu'on

peut, en les pétrissant à la main, les réunir en masses

plus grandes, qui durcissent peu à peu , mais se ramol-

lissent ordinairement par la seule chaleur de la main.

Les masses ainsi sécbées ont reçu le nom dégommes-ré-
sines, parce qu'elles contiennent, pour la plupart, tant

de la résine que de la gomme. Comme elles existent dans

la plante même à l'état d'émulsion , il est évident que

leurs parties constituantes ne sont pas toutes solubles

dans l'eau. Outre la résine et la gomme qui entrent dans

leur composition , elles peuvent contenir un grand nom-
bre d'autres corps ; ainsi , on y trouve ordinairement une

petite quantité d'huile volatile et d'huile grasse, et quel-

ques-unes renferment une substance acre ou vénéneuse,

du caoutchouc, delà potasse et de la chaux , unies à des

acides végétaux, de l'extractif, etc.

Quoique les gommes-résines ne renferment, d'après ce

qui vient d'être dit, aucun principe qui leur soit particulier,

elles méritent cependant de fixer notre attention , soit

comme des produits chimiques particuliers de l'action vi-

tale des végétaux, soit à cause des usages que plusieurs

d'entre elles ont trouvés dans la médecine.

Les propriétés générales des gommes-résines sont les

suivantes: traitées par l'eau, elles ne .s'y dissolvent que

difficilement et incomplètement; et si on les agite ou qu'on

les broie avec de l'eau , les parties non dissoutes forment
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avecTeau uneémulsion, et restent quelquefois assez long-

temps dans cet état. L'aicool ne les dissout également que

très-incomplètemeht, et laisse en non-solution de ^ à
\

de leur poids; mais la solution est limpide. Elles se dis-

soh'ent plus facilement dans Talcool étendu, qui jouit de

la propriété de dissoudre de la résine, de la gomme, de

la matière extractive et des sels. Mais les dissolutions

étendues des alcalis caustiques sont seules capables de les

dissoudre complètement, car elles ne laissentque des sub-

stances étrangères qui s'y trouvent accidentellement ou

des bases salifiables précipitées. Les gommes-résines se

dissolvent mieux dans les acides, surtout dans les acides

concentrés, que dans l'eau; mais les acides minéraux les

décomposent ordinairement. Hatchett a reconnu que l'a-

cide sulfurique les transforme en tannin , et que la masse

provenant du traitement par l'acide, et reprise par l'eau
,

laisse une quantité de cliarbon égale à ^ ou à 3 du poids

de la gomme-résine.

Les gommes-résines suivantes méritent d'être décrites

spécialement.

Gomme ammoniaque. Elle s'écoule , à ce qu'on pré-

sume, de la racine du heracleum gummiferum , et se

récolte en Libye, en Abyssinie et dans l'Egypte méridio-

nale. Elle se compose de grains jaunes, rougeâtres et

blancs, plus ou moins volumineux, qui sont agglomérés

en masses plus grandes.Une autre espèce, dont la couleur

est plus brune, et qui est moulée en gâteaux, contient

un mélange de sable et de sciure de bois. Elle a une

odeur forte et désagréable, qui rappelle à la fois celle du

castoreum et celle de l'ail, odeur qui est due à la présence

d'une huile volatile; sa saveur est d'abord douceâtre
,
puis

désagréable, amère et âpre. La gomme-ammoniaque
se ramollit à la chaleur de la main, mais elle ne peut pas

être entièrement liquéfiée par une chaleur plus forte.

Exposée au froid, elle devient cassante et susceptible

d'être réduite en poudre. Sa pesanteur spécifique est

de 1,207. Distillée. avec de leau , elle abandonne son

huile volatile et devient inodore; l'eau distillée a l'odeur
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de la gomme ammoniaque, et on voit nager à sa surface

des gouttes d'une {uiile incolore, limpide, A la distilla-

tion sèche, elle donne 0,22 d'une eau acide, -contenant

un sel aimuonique dissous, 0,12 d'une luiile fluide et

0,19 d'une huile épaisse, empyreumatique, plus un ré-

sidu de 0,02 de charbon
,
qui laisse après la combus-

tion 0,011 de cendres, composées de carbonates potas-

sique et calcique et de phosphate calcique. Selon Bracon-

not, l'huile distillée dégage de l'ammoniaque quand on la

mêle avec de la chaux. La gomme ammoniaque est un

mélange de :

Selon Selon

Bucboiz. Iiiacoiinot.

Résine 72,0 70,0
Gomme 22,4 18,4
Bassorine (gluten, Brac.) 1,6 l\,l\

Huile volatile, eau, perte 4)0 7)^

Pour extraire la résine contenue dans la gomme am-
moniaque , ou dans toute autre gomme-résine, on traite

celle-ci par l'alcool, on rnéle la dissolution avec de l'eau,

et on distille l'alcool. La résine de la gomme ammoniaque,
obtenue par ce moyen, est rougeâtre et transparente ; elle se

ramollit à la chaleur de la main , et entre en fusion à 54°.

Elle a l'odeur de la gomme ammoniaque, mais elle ne

possède aucune saveur, et ne devient pas électrique par

le frottement. Elle est très-soluble dans l'alcool ; l'éther la

sépare en deux résines, dont l'une reste sans se dissoudre.

Les huiles grasses et les huiles volatiles la dissolvent. A
une température suffisamment élevée, elle se décompose

en se boursouilant et en répandant une odeur particu-

lière. L'acide sulfurique la dissout aisément, et l'eau la

précipite de cette dissolution. L'acide nitrique la trans-

forme en amer de Welter. Les alcalis caustiques la dis-

solvent en un liquide trouble, d'une sapeur très-amère.

Lorsqu'on reprend par l'eau la gomme ammoniaque
d'où l'on a extrait la résine au moyen de l'alcool, la

gomme se dissout. Après l'évaporation de la solution, elle



l38 UPAS ANTHIAR.

reste sous forme d'une masse jaune-rougeâtre, transpa-

rente, cassante, d'une saveur faiblement amère. L'acide

nitrique la convertit en acides mucique, nialique et oxa-

lique. Le sous-acétate plombique la précipite complète-
ment, mais elle n'est précipitée ni par l'acétate ou le ni-

trate plombique, ni par l'eau de chaux. Le nitrate mer-
cureux trouble sa dissolution. — La substance que Bra-
connot considère comme analogue au gluten est insoluble

dans l'alcool, ce qui prouve bien qu'elle ne consiste pas
en gluten. Elle est également insoluble dans l'eau, et

prend, par la dessiccation, une couleur noire.

La gomme ammoniaque est employée en médecine,
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur.

JJupas anthiar est tiré de Vanthiaris ioocicaria, arbre

très-grand qui croît à Bornéo, à Sumatra et à Java. Cette

gomme-résine se présente sous forme d'une masse brun-
rougeâlre, de la consistance de la cire. Elle a une saveur très-

amère et un arrière-goût acre, et produit sur la langue

et dans le gosier une espèce d'engourdissement. L'eau en

dissout une partie en une émulsion brunâtre. L'alcool en
prend plus que l'eau; l'éther, au contraire, n'en extrait

que très-peu de matière. A la distillation sèche, elle entre

en fusion, se boursoufle, et fournit, entre autres pro-

duits, de l'ammoniaque. Cette gomme-résine a été exa-

minée par Pelletier et Caventou. Lorsqu'on la fait bouil-

lir avec de l'eau , i|^ s'en sépare, selon ces chimistes, une
résine qui se fond et vient nager à la surface de l'eau.

Cette résine a des propriétés particulières. Elle est com-
plètement insoluble dans l'eau; quand on la chauffe au
milieu de ce liquide, elle prend une élasticité qui, à la

température de 80° à 90", est plus grande que celle du
caoutchouc, et que la résine refroidie conserve pendant
quelque temps , après quoi elle devient si cassante qu'on

peut la réduire en poudre. Elle ne se dissout pas dans

l'alcool froid ; mais l'alcool bouillant la ramollit et en

dissout une petite quantité, qui se précipite par le re-

froidissement sous forme de flocons blancs. L'éther et

les huiles volatiles la dissolvent facilement. D'après cela
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cette résine paraît être une substance intermcdiaireentre

les l'ésines ordinaires et lecaoutcliouc.Lasplulionaqueuse

d'où celte résine s'est séparée laisse, quand on la fil-

tre, une substance analogue au salep
,
qui jKuait être

du mucilage végétal. Lorsqu'on évapore la li({ueur iil-

trée, il se forme, à sa surface, des pellicules du même
mucilage, qui peut être précipité par l'alcool, dès que

la liqueur est arrivée à un certain degré de concentra-

tion. L'alcool retient en dissolution une substance par-

ticulière, qui paraît constituer la partie active de Viipas

anthiar, et qui se dépose, pendant l'évaporatiou spon-

tanée de l'alcool, sous forme d'une masse grenue, cris-

talline, d'un jaune brunâtre. Elle a une saveur très-

amère , et se dissout facilement dans l'eau et dans l'al-

cool : fétlier ne la dissout pas. Sa dissolution aqueuse

réagit faiblement à la manière des ijlcalis, et Pelletier

et Caventou pensent que celte substance pourrait fort

bien être un alcali végétal, quoiqu'elle ne soit précipi-

tée de sa dissolution ni par l'ammoniaque ni par l'iiy-

drate calcique. L'infusion de noix de galle la précipite,

et ce précipité esfsoluble dans l'alcool, propriété qu'il

partage avec les combinaisons de la plupart des alcalis

végétaux avec le tannin. On lui a donné le nom d'a/z-

thiarine.

Les indigènes de l'archipel des Indes orientales em-

ploient Tupas anthiar de même que l'upas tieuté, pour

empoisonner leui'S flèches, mais il faut beaucoup plus d'u-

pas anthiar que d'upas tieuté pour produire le même effet.

La résine et le mucilage végétal ne contribuent en rien aux

actions vénéneuses de Tupas anthiar, qui semauifestent par

des affections du canal intestinal, des vomissemens et de

la diarrhée, suivis de convulsions et de la mort. Un quart

de grain d'antliiarine ou { grain de la gomme-résine,

injecté dans la plèvre d'un lapin , fît mourir l'animal dans

l'espace de cinq minutes, au milieu des convulsions.

Assa fœlida. On l'extrait par incision de la racine

an Jerula assa Jœtida. Quand elle vient d'être dessé-

chée, cette gomme- résine est d'un jaune clair, mais avec
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le temps elle se rembrunit. Elle se compose de grains

jaunes, bran-clair et biancs, agglomérés en une masse.

Elle a une odeur et une saveur fortes, très-désagréables,

se i-aye sous l'oiigle et se ramollit dans la main. Sa pe-

santeur spécifique est de 1,327. -^"^ brûle comme du
camphre, avec une flamme vive et pure. L'eau la dis-

sout incomplètement en un lait sale; l'alcool, mêlé avec

un acide ou un alcali, la dissout mieux qu'aucun autre

iiienstrue. Après l'avoir fortement refroidie, on j>eut

la réduire en poudre. D'après l'analyse de Brandcs,

Tassa fœtida contient 4^,85 de résine, 4i^ dliuile

volatile, J9,4 de gomme contenant des traces de po-

tasse et de chaux unies aux acides sulfurique, phos-

phorique, acélique et malique, 6,4 de mucilage végétal,

j,4 d'extractif contenant de l'acétate et du malale po-

tassiques, 0,4 de malate calcique, 6,2 de sulfate cal-

cique contenant des traces de sulfate potassique, 3,5 de

carbonate calcique, o,4 d'oxide ferrique et d'alumine,

6,0 d'eau et l\fi d'impuretés qui consistent principale-

ment en sable et en fibre ligneuse.

C'est à Vhuilc volatile qui se trouve dans l'assa fœ-

tida
,
que cette gomme-résine doit son odeur rebutante.

Cette huile est plus légère que l'eau, très-volatile, inco-

lore et limpide lorsqu'elle a été récemment préparée

,

jaune après un certain espace de temps. Son odeur se

répand au loin. Elle a une saveur d'abord fade
,
puis

amère et acre. Elle exige, pour se dissoudre, 2000 par-

ties d'eau; mais l'alcool et l'éther la dissolvent en toutes

proportions. Selon Zeise, cette huile fétide renferme

du soufre; c'est pour cela qu'elle répand une odeur d'a-

cide sulfureux quand on la brûle, et qu'elle fournit du
sulfure potassi([ue mêlé de charbon quand on la chauffe

avec du potassium.

La résine de l'assa fœtida est partagée par l'éther en

deux résines, dont l'une, qui s'élève à 1,6 du poids de

la gomme-résine, est insoluble dans l'éther, très-soluble

dans l'alcool, les alcalis, les huiles de térébenthine et

d'amande. Elle est d'ailleurs d'un jaune foncé , cassante,



EDELLIUM. l4l

insipide et facile à fondre.— L'autre résine
,
qui se dis-

sout facilement dans l'éther, est d'un vert-îjrunâtre

foncé, cassante, à cassure conchoïdc ; son odeur est

aromatique; sa saveur qui paraît d abord faible, de-

vient ensuite amère , analogue ù celle de l'ail , et persiste

long-temps. Chauffée, elle entre on fusion et répand une

odeur très-désagréable." Elle est très-solublc dans l'al-

cool anhydre et dans l'alcool aqueux , ainsi que dans l'é-

ther, dans les huiles de térébenthine et d'amande. Le
chlore la blanchit. L'acide sulfurique la dissout, et l'eau la

précipite de cette dissolution; si l'on chaiiffe la dissolu-

tion acide , il se dégage du gaz acide sulfureux; et lors-

qu'on étend la liqueur et qu'on la neutralise par un al-

cali , sa surface prend une couleur bleu-de-ciel. L'acide

nitrique la colore en orange
,
puis en jaune de soufre; en

même temps il la ren'd amère , légèrement soluble dans

l'eau, insoluble dans l'éther, dans les huiles grasses et dans

les huiles volatiles. Sous rinliuence prolongée de l'acide, il

se produit de l'acide oxalique et, selon Rrandes, de l'a-

cide mucique. Cette résine se combine avec l'acide liydro-

chlorique; elle perd dansée cassa couleur verdatre et la

propriété de se dissoudre dans l'alcool aqueux, devient

acide et ne se dissout plus que dans l'alcool anhydre

bouillant. L'acide hydrorhlorique suriîageant se colore

en rouge-pale; et lorsqu'on le sature par un alcali , il se

trouble et devient couleur bleu-de-ciel à la surface. Cette

résine se dissout, à l'aide de rébullitlon, dans l'acide

acétique concentré, et s'en dépose ensuite par le refroi-

dissement.

L'assa fœtida est très-employé en médecine. Il doit

son efficacité à l'huile volatile et à la résine qu'elle

contient. Dès qu'il a perdu son odeur en vieillissant, il

est sans action. Aux Indes on a Thabitude de frotter

les plats avec cette gomme-résine, pour épiccr les mets.

Le hdelUum provient d'un arbre encore inconnu, qui

croît dans le Levant. 11 nous arrive sous forme de pe-

tites masses angulaires, translucides, d'une couleur rou-

geâtre et d'une cassure brillante, d'une odeur faible, dés-
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agréable, et d'une saveur rebutante, analogue à celle de

la térébenthine. Quand on le mâche, il se brise et s'at-

tache aux dents. Sa pesanteur spécifique est de 1,371.

Il se ramollit par l'action de la chaleur, et brûle,

quand on y approche un corps en combustion, en ré-

pandant une odeur balsamique. La potasse caustique le

dissout complètement. A la distillation il donne, entre

autres produits, de l'ammoniaque. Il se compose,

selon Pelletier, de 3C),i de résine, 9,2 de gomme, 3o,6

de mucilage végétal, 1,2 d'huile volatile (plus la perte).

— L'huile volatile est plus pesante que l'eau. La ré-

sine est transparente, mais par l'ébullition avec de l'eau,

elle devient blanche et opaque. Elle entre en fusion de

55° à 60". La gor7inie est d'un jaune gris, et donne avec

l'acide nitrique de l'acide oxalique, sans traces d'acide

mucique; Il en est de même du mucilage végétal, que

l'eau rend mucilagineux, que l'alcool coagule, et que l'a-

cide nitri<{ue dissout en un liquide très-fluide,

Lebdellium était autrefois employé en médecine, mais

aujourd'hui on s'en sert rarement.

L'ea/)horl^e s'e\\.vnil par incision, de Xeuphorbia offi-

cinalis, de ïeuphorbia antiquoruni et de Xeaphorbia

canariensis qui croissent dans l'intérieur de l'Afrique.

Il nous arrive en morceaux assez grands, irréguliers, sou-

vent percés de trous, qui proviennent des épines de la plante

autour desquelles l'euphorbe s'est solidifié. Il est exté-

rieurement d'un jaune sale ou rougeâtre , intérieurement

blanc. Il est sec, facile à réduire en poudre, assez sou-

vent mêlé avec des substances étrangères. Il est inodore

et paraît d'abord insipide; mais ensuite il manifeste une

saveur si acre, (}ue la langue et le palais en sont enflam-

més. Onest forcédese rincer labouche avec del'huile, pour

se débarrasser totalement de cette saveur. Cette gomme-

résine est si acre, que si l'on ne prend pas les plus grandes

précautions pendant qu'on la pulvérise, le nez, les yeux et

toute la figure sont quelquefois enflammés par la pous-

sière. L'euphorbe a été analysé par Laudet, Braconnot

,

Pelletier et Brandes, qui l'ont trouvé composé de :
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Lauilet. Bi-ncoiinot. Pelletier. Brandes.

Résine 6/,,o 87,0 60,8 43,77
Cire — 19,0 14,4 14,93

Caoutchouc — — — 4,84

Goi))iiie 23,3 — — —
Malate potassique. . — 2,0 1,8 4)90

Maiate calcicjiie. . , . — 2o,5 12,2 18,82

Mucilage végétal (bas-

sorine) — — 2,0 —
Lii,Mieux et matières

insolubles 9,3 i3,5 — 5,60

Sulfate potassique. . . — — — o,45

Sulfate calciqiie. . . . — — — 0,10

Phosphate calcique . — — — 0,1

5

Eau — 5,0 8,0 5,40

96,6 97,0 99,2 98,96

Pelletier y trouva, oiiti^e l'eau, une huile volatile, et

Braiules reconnut que la cire était composée de iS,^

de cérine et i,y.3 de myricine. Comme Laudet est le seul

de ces quatre chimistes qui ait trouvé de la gomme dans

l'euphorbe, il est presque certain qu'il a pris les malates

pour de la gomme, en sorte que cette dernière n'entre

pas dans sa composition. La résine constitue la partie

principale de l'euphorbe. Elle est d'un brun-rougeàtre,

translucide, cassante et susceptible d'être rayée par

l'ongle. Elle est idioélectrique, son odeur est douceâ-

tre, sa saveur brûlante. Soumise à l'action de la cha-

let u' , elle entre en fusion, puis se charbonne, sans

se boursoufler fortement, et en répandant une odeur

de benjoin. L'alcool la dissout facilement, et elle peut

être fondue avec les huUes grasses. L'acide sulfu-

rique concentré la dissout, et l'eau la précipite de cette

dissolution. L'acide nitrique froid la transforme en une
substance jaune, amère, insoluble dans l'eau, soluble

dans l'alcool. A l'aide de la chaleur, cette résine se dis-

sout dans l'acide; mais par le refroidissement elle s'en

précipite sous forme d'une substance jaune, résinoïde.

L'acide contient des traces d'acide oxalique et, selon
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Branfles , il renferme aussi de l'acide mucique. L'acide hy-

drochlorique froid n'attaque pas cette résine, mais l'acide

bouillant en dissout une petite portion. Elle se dissout

difficilement dans la potasse caustique, et se précipite en

partie quand on étend la dissolution. Elle est égale-

ment un peu soluble dans l'ammoniaque. Cette résine

est vénéneuse et vésicante.

I^cuphoibe est employé en médecine comme moyen
vésicant.

I^e-galbaiium se retire du bubon galbaniim , onibel-

lifère qui croît en Afrique, en Arabie et en Syrie. Il

est sous forme de grains ronds, demi-translucides, de la

grandeur de noisettes, .qui sont bhmcs intérieurement,

d'un blanc jaunâtre ou roussâtres extérieurement, et qui

ont une consistance analogue à colle de la cire; (juelque-

fois ces grains sont agglomérés en masses plus grandes.

Moins la couleur du galbanuni est foncée, mieux il vaut.

Le galbanum a une odeur forte, peu agréable, une saveur

amère désagréable, qui est à la fois acre et échauffante.

Soumis à l'action de la chaleur, il se ramollit; et mis en

contact avec un corps en combustion, il prend feu et

brûle avec flammé. Sa pesanteur spécifique est de i ,2 t 2. Il

est composé, d'après les analyses de jMeissner et de Pel-

letier, de :

Meissner. Pellelicr.

Résine 65,8 66,86

Gomme 27,6 iQj^S

Mucilage végétal. . 1,8 —
Huile volatile .... 3,4 ) r t

,

Eau "X^o) '
.

Matières insolubles a,8 7,5a

En outre, ces deux chimistes y ont trouvé des traces

de malates. A la distillation sèche, le galbanum donne

de l'eau contenant de l'acide acétique, puis de l'huile,

qui est d'abord verdàtre, puis bleue et à la fin d'un rouge-

brun.

L'huile volatile contenue dans le galbanum est in-

colore et limpide. Sa pesanteur spécifique est de 0,92.
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Son odeur rappelle à la fois celle du galbanum et celle

du camphre; sa saveur est d'abord brûlante, ensuite

fraîche et anière. Elle se dissout facilement dans l'al-

cool, rétlier et les huiles grasses. La /'e^/zze du galba-

num est d'un brun-jaunàlre foncé, translucide, cassante,

à cassure brillante. Elle est sans saveur. Elle ne se dis-

sout pas dans l'eau-de-vie, mais elle est très-soluble dans

l'alcool concentré ou anhydre, dansl'étlier et dans l'huile

d'amande. Elle ne se dissout qu'en petite quantité dans

l'huile de térébenthine, même à l'aide de la chaleur. L'a-

cide sulfurique concentré la dissout facilement. L'acide

nitrique chaud la détruit; il se dégage une odeur d'acide

acétique, il se forme de l'acide oxalique, et il reste une

substance jaune , amère, cassante, qui n'entre pas en

fusion lorsqu'on la chauffe, mais se décompose en se

boursouflant et répandant ime odeur particulière. Mise

en digestion avec une solution d'hydrate potassique,

cette résine se combine avec la potasse, mais la combi-

naison se dépose de la liqueur alcaline et ne se dissout

que dans l'eau pure.

Le galbanum est employé comme médicament à l'in-

térieur.

Gonime-gutte. Plusieurs plantes fournissent de la

gomme-gutte, particulièrement le stalagmilis cainbo-

gioides , le camhogia gtilta , Vhjpericmn baccifenirn

et cayanense , etc. Elle nous arrive en masses volumi-

neuses , d'un jaune rouge, à cassure brillante. Elle est

facile à réduire en poudre , inodore , et d'une saveur

acre qui ne se manifeste pas de suite. L'eau la dissout

en un liquide laiteux
,
jaune; l'alcool en un liquide rouge

et transparent. La potasse en solution aqueuse dissout la

gomme-gutte, avec une couleur rouge, intense. D'après

Braconnot, la gomme-gutte est composée de 80 parties

de résine jaune, de 19 parties de gomme et de o,5 par-

tie de corps étrangers. John y a trouvé 89 parties de

résine et 10 ^ parties de gomme. La résine contenue dans

la gomme-gutte ne peut pas être complètement séparée

de la gomme, au moyen de l'alcool ; on est donc obligé d'a-

YI. 10
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voir recours à l'élher, qui la dissout en prenant une
couleur jaune. Telle qu'elle reste aj3rès l'évaporation de

l'éther, elle est d'un rouge-liyacinthe, translucide, sus-

ceptible d'être réduite, parla trituration, en une poudre
jaune. Elle n'a ni odeur ni saveur, et coule difficilement

après avoir été fondue. Elle est idioélectrique. La résine,

extraite au moyen de l'alcool, retient de la gonmie et

donne, pour celte raison, un lait jaune avec l'eau;

lorsqu'on ajoute de l'eau à la solution alcoolique do

la résine, on obtient un lait jaune qui ne laisse rien

déposer. Le chlore blanchit et détruit la couleur de la

résiné, lorsqu'on délaie celle-ci dans unesolution de chlore
;

si on évapore le mélange à sec et qu'on le fasse bouillir

avec de l'eau, on obtient une substance jaune-pâle, qui

est insoluble dans l'eau, et contient de l'acide hydrochlo-

rique condnné. L'acide nitrique transforme cette résine

en amer de Welter, en acide oxa-lique et en acide mali-

que.La potasse caustique la dissout en un liquide neutre,

d'un rouge foncé, doué des propriétés qui caractérisent

en général les combinaisons des résines avec les alcalis.

Les combinaisons de cette résine avec les terres alcalines

et les terres proprement dites sont d'un jaune clair et

insolubles; il en est de même de celles que forment les

oxides métalliques incolores. La combinaison de cette ré-

sine avec l'oxide stanneux est d'un jaune magnifique,

celle avec l'oxide ferreux est brime, celle avec l'oxide cui-

vrique verte. La combinaison, qu'où obtient en précipi-

tant la résine par l'acétate plombique, contient, selon Pel-

letier, la moitié de son poids d'oxide plombique.

La gomme-gutte est employée en médecine à l'inté-

rieur, et le lait jaune: qu'elle forme avec l'eau sert dans

la peinture en aquarelle, comme une des couleurs jaunes

les plus pures.

Gomme cVoUviej\ Cette substance a été analysée par

Pelletier. Elle contient de la résine, une substance

particulière crlstallisable, qu'il a appelée olmlle^ et un
peu d'acide benzoïque. De tous ces principes, c'est

l'oliville qui est le plus remarquable. Pour l'obtenir on
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dissout la gomme d'olivier dans l'alcool aqueux, on
filtre la liqueur et on la laisse évaporera l'air. L'oliville

cristallise, et on la sépare. A une certaine épo(jue de

révaporation Toliville qui se dépose contient de la ré-

sine. On enlève celle-ci au moyen de Tétlier, on redis-

sout l'oliville dans l'alcool , et on la fuit cristalliser une

seconde fois. On l'obtient alors sous forme de petites

aiguilles blanches, ou à l'état d'une poudre blanche,

brillante, ayant l'aspect de l'amidon. L'oliville n'a point

d'odeur; sa saveur est à la fois amère, douceâtre et

aromatique. Elle entre en fusion à 70*^, et après s'être

figée elle ressemble à une résine et ne conduit point

l'électricité. A la distillation sèche, elle ne donne point

d'ammoniaque. Elle est peu soluble dans l'eau froide,

et exige
,
pour se dissoudre, 32 parties d'eau bouillante.

Pendant le refroidissement, la dissolution devient laiteuse,

et elle reste pendant long-temps dans cet état. L'alcool

bouillant dissout l'oliville en toutes proportions; elle est

moins soluble dans l'alcool froid. L'éther ne la dissout

pas. Les huiles volatiles et les huiles grasses en dissol-

vent, à l'aide de la chaleur, une petite quantité, qui se dé-

pose pendant le refroidissement. L'acide sulfurique étendu

ne lad'ssout pas ; l'acide concentre la charbonne. L'acide

nitrique froid la dissout en prenant une couleur rouge
;

par le concours de la chaleur, la dissolution devient jaune,

et il se forme de l'acide oxalique et de l'amer. L'acide

acétique dissout l'oliville , qui n'est pas précipitée par

l'eau de cette dissolution. Les alcalis la dissolvent facile-

ment et sans en altérer la composition. Sa dissolution

aqueuse est précipitée par l'acétate plombique ; le préci-

pité est soluble dans l'acide acétique.

Myrrhe. Cette gomme-résine se retire, par incision,

de Yamjris kalaf^ ou , selon Ehrenberg et Hempricli

,

d'un arbre analogue, que ces savans ont a^^eXé balsamo-

endron myrrha et qui croît en Arabie et en Abyssinie.

Elle se présente sous forme de morceaux angulaires et

de grains dont les plus volumineux sont de la grosseur

d'une noisette. La meilleure myrrhe est transparente et

ÏO.
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d'un rouge-brun; elle est fragile et sa cassure offre des

veines tortueuses, d'une nuance plus claire; elle a une

odeur particulière, forte, et une saveur aromatique

amère et âpre. La myrrhe qui vient de l'Abvssinie est

quelquefois flexible et tenace, en sorte qu'elle peut

être coupée comme du suif Quand on la chauffe,

elle ne se fond pas complètement. Elle se dissout

en majeure partie dans l'eau , et donne ainsi un
lait jaunâtre qui fournit, à la distillation, une huile

volatile. Elle brûle difficilement , et , à la distillation

sèche, elle donne ~ d'un liquide rouge contenant de

l'acétate et du carbonate ammoniques, 3- d'une huile

brune et ~ de charbon. Après la combustion , elle

laisse 3,6 pour cent de cendres, composées de sulfate,

phosphate et cabonate calci([ues , d'un peu de sulfate et

de carbonate potassiques, et de traces de chlorure po-

tassique. La myrrhe est beaucoup moins soluble dans

l'alcool que dans l'eau. Elle se dissout très-bien dans un

mélange d'éther nitreux et d'alcool, ainsi que dans un

mélange d'ammoniaque et d'esprit-de-vin. Elle est in-

soluble dans les huiles grasses et dans les huiles volatiles.

La myrrhe a été examinée par Braconnot et par Brandes.

Selon eux, elle est composée

Bj'ûconnot. Brandesi

Résine 23,

o

27,8

Huile volatile. .. . 2,5 2,6

Gomme 46,o 5.1,4

Mucilage végétal. 12,0 9,3

Sels (sulfates, ben-

zoates, malates et

acétates potassi-

ques et calciqacs. — 1,4

Substances étran-

gères — 1,6

83,5 97,1

Uhuîle volaille contenue dans la myrrhe est inco-

lore , mais elle jaunit avec le temps; elle est très-

fluide, et douée d'une odeur de myrrhe, d'une saveur
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d'abord fade , mais balsami([ue et camphrée. A l'air

elle s'épaissit en un vernis. Elle ne peut pas être dis-

tillée avec de l'esprit-de-vin. L'alcool, l'étlier et les

huiles grasses la dissolvent facilement. Elle se combine

avec les acides sulfurique, nitrique et hydrochlorique, et

donne ainsi naissance à un liquide ronge, qui est trou-

blé par l'eau. Si l'on agite avec de l'acide hydochlo-

rique la solution éthérée de celte huile, l'acide s'em-

pare d'une grande partie de l'huile, et forme avec elle

un liquiderouge plus pesant que l'étlier. La résine de la

myrrhe se compose de deux résines. Si l'on traite par l'é-

tlier la résine qui reste après l'évaporation de la solution

alcoolique provenant du traitement de la myi'rhe par l'al-

cool, l'étlier dissout, selon Brandes, 5 , 56 pour cent du
poids de la myrrhe d'une résine jaune-rougeàtre, trans-

lucide, qui est molle à la température ordinaire, et se

durcit peu à peu à l'air. Sa saveur, qui paraît d'abord

faible, devient ensuite très-amère et acre. Exposée à l'ac-

tion de la chaleur, cette résine fond en se boursou-

flant. Elle se dissout facilement dans l'alcool , l'étlier et

l'huile de térébenthine, moins facilement dans l'huile

d'amande. Avec l'ammoniaque elle donne une dissolu-

tion trouble. — La résine qui ne se dissout pas dans

l'éther constitue 22,24 pour ^'^'it du poids de la myrrhe.

Elle est d'un brun-jaunâtre, translucide, dure et cas-

sante. Elle se fond tranquillement par l'action de la

chaleur. Elle n'a ni odeur ni saveur, et se ramollit entre

les dents comme de la cire. L'alcool la dissout facile-

ment; elle est moins soluble dans l'huile de térében-

thine, encore moins dans l'huile d'amande, et insoluble

dans l'éther. Les alcalis caustiques , sans excepter l'am-

moniaque, la dissolvent facilement. Elle forme avec la

baryte un résinate soluble dans l'eau, insoluble dans

l'alcool. La gomme reste, après l'extraction de la ré-

sine par l'alcool , sous forme d'une poudt e blanc-grisâ-

tre, qui paraît d'abord insipide, mais devient ensuite

aromatique. L'eau la dissout en un liquide qui est plus

mucilagineux que celui qu'on obtient avec un poids
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égal de gomme arabique. La dissolution aqueuse de la

gomme de myrrhe est précipitée en blanc par l'alcool,

l'hydrate potassique^ les sels stanneux
,
plombiques,

mercureux et argenticjues. L'acide nitrique décompose

cette gomme avec beaucoup de violence, et la trans-

forme en acides malique et oxalique et en une matière

amère non détonante, mais il ne donne pas naissance

à la plus petite quantité d'acide mucique. A la distilla-

tion sèche cette gomme donne beaucoup d'acétate am-
monique.

La myrrhe est très-employée en médecine, et entre

fréquemment dans la composition des dentifrices.

Oliban (encens). On l'extrait àes, jiiniperus lycla et

thurifera, arbres qui croissent dans l'Asie mineure. Il

iiousarrive en grains transparens, fragiles, dont les plus

volumineux sont de la grosseur d'une noix. Il est jaune

Gu roLigeâtre, farineux à la surface, d'une odeur aro-

matique particuhère et d'une saveur faible. Sa pesan-

teur spécifique est de 1,221. Jeté sur des charbons

ardens, il répand une odeur agréable, s'enflamme et

brûle facilement. A la distillation avec de l'eau, il donne

une huile volatile. Il est soluble dans l'alcool. Soumis

à l'action de la chaleur, il ne fond qu'imparfaitement

,

et à la distillation sèche, il donne très-peu d'une eau

acide, contenant à peine des traces d'ammoniaque, une

grande quantité d'une huile empyreumatiqne, brune,

et 12,5 pour cent de charbon, qui fournit 2,^5 de

cendres, composées dé sulfates, dé phosphates et de

Carbonates potassiques et calciques et d'une petite quan-

tité de chlorure sodique. Selon Braconnot, l'oliban est

composé de 56 de résine, 5 d'huile volatile et 3o de

gomme. D'après Pfaff, il contient 53 de résine et 47 de

gomme. \Jkuile volatile a une couleur jaunè-pâle et ré-

pand une odeur de citron. La résine est d'un jaune-

rougeâtre, fragile et in-sipide; elle se fendille pendant

la dessiccation. Elle se ramollit à 100°, et fond à une

température plusi élevée. Après avoir été enflammée,

elle brûle en répandant une odeur agréable. Elle est très-
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soluble dans l alcool. L'acitlc sulfurique la dissout, et

l'eau la précipite de cette dissolution. L'acide nitrique

la transforme en une espèce d'amer très^soluble et en

une autre espèce moins soluble. Elle se combine avec

la potasse caustique, qui la dissout en un liquide émul-

sif, trouble.

L'oliban est principalement «Kiployé comme parfum,

par exemple, dans la fabrication des poudres et des

pastilles fumigatoires.

Opium. On l'extrait par incision des têtes de pavj

vertes ipapaversomnijerum). Presque tout l'opium

qui arrive en Europe vient de l'Asie mineure et de

l'Égvpte, oii on cultive le pavot très en grand. L'opium

est la plus remarquable de toutes les gommes-résines,

et quoiqu'on l'ait déjà examiné, puisqu'on y a découvert

plusieurs corps nouveaux, il a cependant besoin d'être

soumis à un nouvel examen pour être bien connu. L'o-

pium nous an^ive en nioiceaux bruns d'une forme ar-

rondie, de la grosseur du poing, ou plus volumineux

encore. Sa surface est couverte de semences d'une es-

pèce de rumex, dans lesquelles on roule les moœçeaux
fiais et encore mous,ypour les empêcher de s'aaaclier

l'un à l'autre. On les enveloppe ensuite dans des feuilles

de ce même rumex. Fort souvent on trouve dans l'inté-

rieur des morceaux une grande quantité de ces mêmes
semences qui ont été introduites par fraude. — Il est

ordinairement dur , mais quelquefois l'eau qu'il re-

tient le rend flexible et tenace. Il a une odeur parti-

culière, qui se manifeste surtout quand on le chauffe,

et qui est désagréable à beaucoup de personnes ; sa sa-

veur est très-amère. Lorsqu'on le inet tremper dans

l'eau, il se ramollit dans toute sa masse, et on peut

ensuite le réduire en bouiUie. L'eau-de-vie le dissout mieux

et plus complètement que l'eau et l'alcool seuls. Dis-

tillé avec de l'eau, ildonne un liquide qui sent forte-

ment l'opium, mais il ne fournit point d'huile volatile.

L'opium a été analysé par Bucholz et par Braconnot

,

mais leurs analvses sont antérieures à l'époque oii la
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morphine et la narcotlne fiirent découvertes et recon-

nues bases salifiables, circonstance qui ne permet pas

de les regarder comme très-exactes. L'analyse de Bu-

cholz nous paraît le plus propre à donner une Idée de

la composition de l'opium
,
quoique cette composition

se trouverait essentiellement modifiée par une analyse

exécutée d'après les données que fournit l'état actuel de

la science. Bucholz a trouvé dans l'opium : 9, o de ré-

sine , 3o,4 fie gonnne , 35,6 d'extractif
, 4 ? 8 de

caoutchouc 1 1
, 4 de gluten, 2,0 de matières li-

gneuses ( éplderuLC des têtes de pavot enlevé avec l'o-

pium), et 6,8 d'eau et de perte. — John, qui a fait

l'analyse de l'opium depuis la découverte de la mor-

phine , l'a trouvé composé de 2 d'une graisse raiice et

infecte, de 12 d'une résine hrune et dure, de 10 d'une

résine molle, de 2,0 d'une substance élastique, de 12

de morphine et de narcotlne, de i d'extrait balsamique,

de 25 de matière extractive, de 2,5 de méconatcs cal-

cique et magnésique, de 1 8, 5 d'épidermc de tête de

pavot , de 1 5 d'eau , de sels et de matière douée

d'odejMv.

Le^^usulmans, auxquels leur religion défend l'usage

du vin, se servent de l'opium comme d'un moyen eni-

vrant. L'opium est un des médicamens les plus utiles;

iil excite au sommeil, diminue rirritabilité et calme les

douleurs. On l'emploie sous différentes formes , savoir :

à l'état solide, tel qu'on le trouve dans le commerce;
dissous dans l'esprit-de-vln étendu ou dans le vin; à l'état

d'extrait, que l'on prépare en concentrant la dissolution

aqueuse de l'opium brut, et évaporant la solution con-

centrée au bain-marle jusqu'à consislance de sirop, etc.

En parlant de la morphine, j'ai dit que plusieurs cir-

•pplmtances paraissaient favorables à Topinion suivant

Ikqiïêlle les effets de l'opium sont dus aux sels mor-

phiques qu'il contient , et qu'il en existait d'autres

contraires à cette hypothèse. Parmi les faits les plus dé-

favorables à cette lôj^Mon , on peut citer l'expérience,

suivant laquelle rinfusion d'opium , traitée par l'hydrate
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magnésique, qui précipite les bases salifiablcs, donne

par révaporation un extrait qui produit les mêmes effets

narcotiques. Ce fait et quelques autres analogues ont

porté Lindbergson à admettre que le principe actif, nar-

cotique et enivrant de l'opium, est un corps extracti-

forme qui produit, selon lui, à une dose beaucoup plus

faible les mêmes effets narcotiques que l'opium. (Voy.

p. i36,t.V.)

Il est quelquefois important de pouvoir découvrir de

petites portions d'opium dissous dans un liquide (i), et

assez souvent la médecine légale présente des cas d'em-

poisonnement où il est nécessaire de constater la pré-

sence de l'opium. On dirige alors ses recherches sur

l'acide méconique ou sur la morphine. Dans le premier

cas, on précipite la liqueur par l'acétate plombique, on

décomj)ose le précipité par l'acide sulfurique étendu, on

neutralise l'acide par l'ammoniaque, et on s'assure si la

liqueur prend, par l'addition ^ui sel ferrique, la couleur

rouge qui caractérise le inéconate ferrique. Dans le se-

cond cas, on rapproche la liqueur, on la précipite par

une petite quantité d'ammoniaque , on lave le précipité

à l'eau , on le mêle avec de l'amidon en poudrp ou à l'é-

tat d'empois, et on ajoute au mélange un peu d'acide

iodique en dissolution; si lu masse contient de la mor-
phine, l'acide iodique est décomposé, et l'iode, mis en
liberté, colore l'amidon en bleu.

Opoponax. Dans le Levant et dans l'Europe méridio-

nale, on l'extrait par incision de la racine du pastinaca
opoponax. Il se présente sous forme de grains dont les

plus gros ont le volume des noisettes; il est d'unjaune-

rougeàtre tacheté à l'extérieur, rougeâtre et à cassure

terne à l'intérieur, fragile, léger, d'une odeur analogue

à celle de la gomme ammoniaque , d'une saveur nau-

séabonde, acre et persistante. Sa pesanteur spécifique est

(i) A. Ure assure que beaucoup de brasseurs anglais ajoutent

de l'opium au porter destiné h l'exportation. Une faisilication

aussi infâme mériterait d'être constatée.
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de 1,622. L'opoponax prend facilement feu et brûle avec

flamme. 11 forme avec l'eau une émulsion qui rougit le

papier de tournesol, et qui laisse bientôt déposer la

résine. L'alcool le dissout parliellement en un liquide

rouge. A la distillation sèche, il donne une eau acide,

contenant à peine des traces d'ammoniaque, une grande

quantité d'une huile brune et un résidu de charbon po-

reux. D'après Pelletier, l'opoponax est composé de [\i

de résine, de o,3 de cire, contenant des traces de caout-

chouc, de 33,4 ^^ gomme, de 4,2 d'amidon , de 2,8 d'a-

cide malique, de 1,6 d'une matière amère , de 9,8 d'une

matière ligneuse, insoluble, et de 6,9 d'eau contenant des

traces d'huile volatile. La résine est jaune-rougeâtre

,

fusible à So'', très-soluble dans l'alcool et l'élher. L'acide

nitrique agit lentement sur elle, et la transforme en une

masse jaune , d'une odeur rance, en amer de Welter et en

acide oxalique. Les alcalis la dissolvent, et les acides la

précipitent en flocons jaui|Bsde la dissolution alcaline qui

est rouge. La gomme est jaune et translucide sur les

bords. L'acide nitrique l'attaque difficilement et la con-

vertit en acide mucique et en acide oxalique. Sa disso-

lution dans l'eau est mucilagineuse; l'eau de chaux et les

sels plombiques , mercureux et argentiques neutres ne la

précipitent pas, mais elle est précipitée par le sousacétate

plombique et par Talcool.

L'opoponax est employé en médecine.

Le sagapemim nous arrive de l'Egypte et s'extrait , à

ce qu'on suppose, an ferula persica. 11 est en grains

détachés qui sont d'un jaune-rougeâtre à l'extérieur, plus

pâles et translucides à l'intérieur. Il est ramolli par la cha-

leur de la main, et s'agglutine aux doigts. Il a une forte

odeur alliacée et une saveur nauséabonde, amère et âpre.

On le falsifie quelquefois avec dubdellium concassé, qui

n'a cependant pas la propriété de se ramollir entre les

doigts. A la distillation avecde l'eau, il donne une huile vo-

latile. H a été analysé par Brandes, quil'a trouvé composé

de 50,29 de résirie, de 3,73 d'huile volatile, de 32,72

de gomme mêlée d'une petite quantité de sels, de 4,4^ de
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mucilage végétal, de o,85 de malate et sulfate calciques,

de 0,27 de phos|)liate calcique, de 4,3 de corps étran-

gers, et de ^,6 d'humidité ( excès 1,24)- H-'/uiiie volu'

tile est d'un jaune pâle , très- fluide, plus légère que l'eau,

d'une odeur alliacée très-désagréable, d'une saveur d'a-

bord fade, ensuite échauffante, amère , analogiie à celle

des ognons. Elle paraît contenir une huile plus volatile,

d'une odeur d'ognon (voyez p. l\if\ ^ tom. V), qui se

volatilise promptement, après quoi l'huile qui reste est

exempte de Todeurd'ognon , et douée d'une saveur qui

rappelle à la fois celle de la térébenthine et celle du cam-

phre. A l'air, riiuile volatile du sagapenum se transforme

facilement en une résine transparente. Elle se dissout

facilement dans l'alcool et l'éther. La résine e&t décom-

posée par l'éther en deux résines, dont l'une, insoluble

dans l'éther, est d'un brun-jaunatre, fragile, inodore et

insipide. Soumise à l'action de la chaleur , cette résine se

fond en se boursouflant. Elle est très-soluble dans l'al-

cool ; les huiles de térébenthine et d'amande ne la dis-

solvent pas même à l'aide de la chaleur. Elle est très-

soluble dans la potasse caustique, insoluble dans l'am-

moniaque. Elle entre pour 2,38 pour cent dans la com-
position du sagapenum. L'autre résine se dissout dans

l'alcool et dans l'éther. Elle est d'un jaune-rougeâtre,

transparente et molle; avec le temps elle durcit. Elle a

la même odeur que le sagapenum, et une saveur d'a-

bord fade et grasse, puis amère et désagréable. Par l'ac-

tion de la chaleur, elle fond, en se boursouflant, et s'en-

flamme. Elle est peu soluble dans des huiles de térében-

thine et d'amande. Cette résine se colore en vert et en

bleu , lorsqu'on l'introduit sous forme de jîoudre dans

une solution chaude de chlore. L'acide sulfurique la dis-

sout en prenant une coulein- rouge foncé. Lorsqu'on verse

de l'eau dans cette dissolution, il vient nager à la sur-

face de la liqueur une substance d'un violet foncé , tandis

que la liqueur devient rouge. L'acide nitrique bouillant

la dissout en grande partie, en donnant naissance à de

l'acide oxalique, et lafssant une résine altérée, jaune,
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fragile, amère. Cette résine est légèrement soluble clans

l'eau , trèSiSoluble dans l'alcool, les liuiles de térébenthine

et d'amande, insoluble dans l'éther. Par l'action delà clia-

leur, cette résine fond en se boursouflant. L'ammoniaque
fait naître dansia dissolution acide un précipité jaune,

floconneux, soluble, avec une coulein^ rouge, dans un
excès d'ammoniaque. L'acide hydrochlorique, mis en di-

gestion avec la résine du sagapenum , se colore en rouo^e

pâle, puis en violet, puis en bleu, et par l'ébullition en

brun-rougfîâtre; les alcalis ne précipitent pas cette disso-

lution. Le résidu qui ne s'est pas dissous dans l'acide hy-

drochlorique, est bleu et se dissout dans l'alcool; la dis-

solution a une belle couleur bleue. L'ammoniaque donne
avec cette résine une dissolution trouble, d'un jaune

sale. I^a résine non ahérée est peu soluble dans l'ammo-

niaque, et la dissolution est trouble; cette résine se com-
bine avec la potasse, mais la combinaison est peu soluble

dans la liqueur alcaline.

Le sagapenum est emjjloyé en médecine, mais on com-

mence à ne plus s'en servir, parce qu'il est moins efficace

que la gomme ammoniaque et le galbanum.

Scammonée. On trouve dans le connnerce deux va-

riétés de scammonée, la scammonée d'Alep et la scam-

monée de Smyrne. La première s'extrait du convolvu-

lus scammonea^ qui croît dans l'Asie mineure, et se

prépare principalement dans le voisinage d'Alep. Elle

nous arrive en grandes masses sèches, légères, molles

et poreuses, dont la cassui'e est brillante, et qui donnent

une trace d'un gris cendré. Elle est fragile, facile à ré-

duire en poudre, d'une odeur désagréable, d'une saveur

d'abord faible, puis nauséabonde, amère et acre. Si l'on

frotte sa surface avec le doigt humide , elle devient blan-

che. Elle donne, par la trituration, une j)oudre blanche

ou grisâtre. L'eau que l'on met en contact avec de la

scammonée devient laiteuse et prend à la fin une légère

teinte verdâtre. Par l'action de la chaleur la scammonée
se fond entièrement, et quand on la ftut bouillir avec

de l'eau, après l'avoir réduite en poudre, elle se prend
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en niasse. La scammonée de Sinyrne est inférienro à

la précédente et s'obtient par l'évaporalion du suc ex-

primé. Sa couleur est presque noire; sa texture offre

beaucoup plus de densité et de dureté que celle de la

scammonée d'Alep; elle est difficile à réduire en poudre

et donne avec l'eau une solution laiteuse , sale; par l'ébul-

lition avec de l'eau sa poudre ne se prend pas en masse.

— La scammonée est souvent falsifiée avec de la farine,

des cendres, du sable, du poussier de charbon, des ex-

traits végétaux. En général elle ne doit être regardée

comme bonne que lorsqu'elle est facile à casser, légère,

sans odeur empyreumatique, que sa décoction ne de-

vient pas gélatineuse en se refroidissant, et qu'elle

brûle sur les charbons ardens sans répandre une odeur

de poix. D'après les expériences de Vogel et de Bouillon«

Lagrange, la scammonée contient 60 pour cent de résine,

3 de gomme, 1 d'amer de Weller et 35 de matière in-

soluble mêlée de sable. Planche en a extrait -76 pour

cent de résine. — I^a résine de la scammonée est jaune,

translucide, fragile, très-soluble dans l'alcool. Celle de

la scammonée de Smyrne est brune, transparente, dif-

ficile à réduire en poudre; sa solution dans l'alcool est

plusfoncée que celle de la résine de la scammonée d'Alep.

La scammonée est un excellent purgatif dont on fait

souvent usage en médecine.

Thridace {laclucariuiri). On l'obtient en incisant la

tige de la laitue, à l'époque de la floraison, recueil-

lant le suc qui s'en écoule sur une toile de coton, et ex-

primant celle-ci dès qu'elle en est imbibée, dans une pe-

tite quantité d'eau. En abandonnant cette eau à l'évapora-

tion spontanée, dans un vase plat et à un endroit sec,

la thridace se durcit et se prend en un extrait brun et

fragile, d'une saveur amère. Elle se ramollit à l'air hu-

mide, et se dissout dans l'eau. La dissolution, qui est

d'un brun-jaunâtre, peut être filtrée; elle rougit le pa-

pier de tournesol, et l'ammoniaque en précipite ^ du
phosphate calcique. L'infusion de noix de galle y pro-

duit également un abondant précipité, mais ou ne sait
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pas en quoi il conslsfe. La solution aqueuse de la thrl-

dace est également troublée par le nitrate ])ai'ytique,

l'oxalate animonique, le nitrate argentique, ainsi que

par l'alcool. On ignore quels sont les corps qui entrent

dans la composition de cette gomme-résine; Caventou

et Bouliay y ont cherché vainement un alcali végétal.

La thridace est employée en médecine. Elle produit

les mêmes effets narcotiques que Topium, sans offrir

aucun des iiiconvéniens que présente l'usage de l'opium.

Un médecin américain, nommé Goxe, fut le premier

qui dirigea, il y a peu de temps, l'attention des méde-

cins sur cette substance. Par le procédé indiqué plus haut,

on n'en obtient que peu, et il revient très-cher; on a donc

proposé d'employer d'autres méthodes par lesquelles on

l'obtient à meilleur compte', mais moins pur. Probart

coupe la tige de la laitue au-dessus de la racine, peu

de temps api'ès qu'elle a fleuri, il en détache les feuilles

et les sommités, il ouvre les branches épaisses et la

tige, il enlève le tissu cellulaire aqueux, puis il découpe

les parties corticales qui contiennent les vaisseaux char-

gés de suc laiteux, il les fait bouillir avec de l'eau, et

il évapore la décoction jusqu'à consistance dVxtiait. Ca-

ventou exprime toute la plante et réduit le suc jusqu'à

consistance d'extrait. Quelques auteurs désignent par le

nom de thridaclum le résida obtenu par l'évaporation

du suc exprimé, et par le nom de lactucarium le suc

laiteux desséché qui s'écoule de la plante incisée.

Upas tieiite. Si je décris ce suc végétal épaissi, im-

médiatement après avoir traité des gommes-résines,

c'est que je n'ai pas trouvé de place plus convenable. Il

a été analysé par Pelletier et Caventou. C'est un ex-

trait doué de propriétés très-remarquables, que l'on tire

du strychnos upas, arbre qui croît à l'île de Bornéo, ou,

suivant Leschenault, du strychnos tieute. L'upas est dur,

rouge-brun, ou en couches minces, d'un jaune rou-

geâ-^.re et translucide; il a une saveur très-amère, qui

est sans aucune âcreté. L'eau le dissout en laissant

un dépôt rouge-brique. La dissolution est jaune, et
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donne par Tévaporation une nouvelle quantité de dépôt

couleur de brique. L'alcool le dissout plus complètement

que l'eau; mais il est peu soluble dans l'éther et insoluble

dans les huiles. Il contient, outre l'igasurate sti-ychni-

que, deux matières extractives, dont l'une devient verte,

l'autre rouge, ([uand on les traite par les acides con-

cei\trés, surtout par l'acide nitrique. Pelletier et Ca-

ventou désignent la première de ces matières par le

nom de sliychochromine ; elle se précipite en même
temps que la strvcbnine, lorsqu'on ajoute à la solution

de l'extrait une autre base salifiable, et se dissout avec

la strychnine dans les acides. C'est à la présence de ce

corps que la strychnine, obtenue comme je viens de le

dire, doit la propriété d'être colorée en vert par l'acide

nitrique concentré. Cette matière extractive a beaucoup

d'affinité pour le charbon, et se sépare du sel strychni-

que, ainsi que de la solution de l'upas, lorsqu'on fait

digérer l'un ou l'autre avec du charbon d'os récemment
calciné. L'acide nitrique concentré la- colore en vert

foncé; mais cette couleur disparaît tant par la dilution

que par l'addition d'un alcali ou d'un corps désoxidant,

tel que le chlorure stanneux. L'acide sulfurique la ver-

dit moins fortement, et l'acide acétique encore moins.

L'acide hydrochlorique ne change pas sa couleur. L'a-

pothème produit par cette matière extractive contient

aussi une certaine quantité de ce corps, et c'est pour

cela qu'il est coloré en vert par l'acide nitrique. Pelle-

tier et Caventou paraissent admettre que cet apothème

est identique avec la substance colorée en vert, ce qui

n'est probablement pas exact. Les alcalis dissolvent l'a-

pothème en prenant une couleur foncée. L'alcool chaud

le dissout également, et, pendant le refroidissement,

il le laisse déposer sous forme de paillettes qui sont

insolubles dans l'éther. Bref, il jouit de propriétés qui

font voir qu'il contient un apothème ordinaire. — La
substance qui est verdie par l'acide nitrique, ou du

moins une substance qui a beaucoup d'analogie avec

elle^ existe aussi dans le strjchnos pseudockina, le
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strjchnos nux vomica, etc. L'autre matière extrac-

tive reste en dissolution clans la liqueur, d'où l'on

a précipité la strychnine par la magnésie , et la ma-
tière extractive précédente par le charbon en poudre.

Jusqu'à présent on n'a pas pu l'obtenir à l'état de pu-

reté parfaite. Sa dissolution est jaune et donne, par

l'évaporation, une substance extractiforme, soluble dans

Feau et dans l'alcool. Elle n'est précipitée de sa dissolu-

tion ni par l'acétate plombique, ni par la digestion avec

du charbon animal. L'acide nitrique la colore en i-oiige;

par l'addition d'un corps désoxidant tel que l'acide sul-

fureux ou le chlorure stanneux, la couleur rouge dispa-

raît. C'est cette substance qui communique à la strychnine

extraite de la noix vdmique ou de la fève Saint-Ignace, la

propriété d'être colorée en rouge par l'acide nitrique

(voyez p. 146, t. V); par conséquent cette matière

extractive existe aussi dans ces espèces de strychnos. Il

est plus facile d'obtenir de la strychnine pure en faisant

usage de l'upas, qu'en la retirant des autres substances

citées, parce que la substance susceptible de verdir a

plus d'affinité pour la strychnine avec laquelle elle se

précipite, que n'en a la substance rougie par les acides,

qui reste dans la liqueur. On peut enlever la première

substance extractive, en saturant la strychnine par un

acide, et faisant digérer la liqueur avec du charbon

animal , tandis qu'il n'est pas possible de débarrasser la

strychnine
,
par ce moyen , de toute la matière qui est

rougie par les acides.

L'upas exerce la même action que les sels strychnl-

ques. Les deux matières cxtractives qu'il contient n'y

contribuent en rien ; elles ne produisent aucune action

nuisible. Les indigènes de l'île de Bornéo s'en servent,

pour empoisonner les pointes de leurs flèches, qui sont

ordinairement faites avec des os pointus, et qu'ils en-

duisent, pour les rendre vénéneuses, avec une dissolu-

tion concentrée d'upas. Les lésions faites par ces flèches

produisent le tétanos et font mourir quelquefois en moins

d'un quart d'heure ou d'une demi-heure.
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Des Racines.

J'ai déjà dit que les racines ne servent pas seulement

à absorber les matières nécessaires au développement des

végétaux, et que quand les principaux phénomènes de

la végétation sont terminés, elles préparent et conservent

les matières dont les plantes ont besoin pour le premier

accroissement de l'année suivante. C'est à la présence de

ces matières (jue les racines employées en médecine

doivent ordinairement les propriétés qui les font recher-

cher; on conçoit d'apiès cela que la saison la plus con-

venable pour les retirer de la terre est l'automne, époque

où la végétation est entièrement terminée. Les racines

se consei'vent sans altération pendant tout Ihiver, et

on pourrait les récolter au commencement du printemps,

mais à cette époque elles sont sauvent remplies de suc,

de sorte qu'il est difficile de les sécher, et qu'elles se

rident et se racornissent. 11 est des racines qu'on peut

récolter sans inconvénient pendant toute Tannée.

Je passe à la description des racines les plus employées

en médecine et dans les arts.

Acorus calanius. La racine de roseau aromatique a

été examinée par Trommsdorff, qui a trouvé dans la

racine fraîche i ,o pour cent d'une huile volatile (^voyez

pag. 4'^7i t. V). Cette racine renferme en outre 2,3

d'une résine molle, 3,3 de matière extractive, d'une sa-

veur acre et douceâtre, mêlée avec un peu de chlorure

potassique, 5,5 de gomme mêlée avec \x\\ peu de phos-

pliate potassicjue, i,6 d'amidon analogue à i'inuline,

2 1,5 de fibre ligueuse et 65,7 d'eau. C'est à la présence

de l'huile volatile que la racine doit sa saveur acre et

mordicante.

Alliam sath'uin. Selon Cadet, l'ail donne par l'ex-

pression un suc mucllagineux, épais, qui rougit faible-

ment le papier de tournesol et ne peut être filtré sans

avoir été préalablement étendu d'eau. Par l'ébuUition ou
par l'addition d'une petite quantité d'acide sulfurique ou

VI, n



l6a OGNOIV. GALA.NGA.

d'acide hydrochloric{iK>, il s'en précipite de l'albumine

végétale. Le suc filtré donne par le sulfate ferreux et par

le nitrate mercureux des précipités bl.mcs ; le précipité

qu'on obtient par le dernier sel devient rose au bout de

12 beures. I^'infusion de noix de galle y produit un pré-

cipité gris. 20 livres d'ail donnent à la distillation avec de

l'eau I d'once de l'buile volatile qui a été décrite pag. 424
du volume précédent. Si la décoction qui reste dans la

cornue est versée dans un autre vase, tandis qu'elle est

encore chaude, elle devient gélatineuse, en se refroidis-

sant, et laisse, après la dessiccation, une masse très-

gluante, que l'on peut même employer à luter du verre.

Du reste, les principes constituans de l'ail n'ont pas été

soumis à un examen ultérieur.

Allium cepa. Les ognons broyés fournissent par l'ex-

pression un suc incolore, qui jouit à un haut degré de

l'odeur des ognons, et devient peu à peu rose au

contact de l'air. Ce suc rougit le papier de tour-

nesol; l'acide oxalique, l'eau de chaux, la potasse, l'a-

cétate plomblque et le nitrate argentique le précipitent.

Soumis à la distillation, il se trouble, donne de l'eau

mêlée avec un peu dhuile volatile, et laisse déposer un

coagulum, composé d'albumine végétale et d'huile,

d'où l'on peut extraire cette dernière au inoyen de l'al-

cool. La dissolution bouillie contient du sucre, dont

une partie est du sucre de manne. Ce dernier ne peut

être séparé de l'autre qin'au moyen de la fermentation,

qui détruit le sucre ordinaire; le sucre de manne cris-

tallise alors par l'évaporation de la liqueur fermentée.

Fourcroy et Yauquelin, qui ont observé ce fait, croyaient

pouvoir en conclure que le sucre de manne était produit

par la fermentation. Outre le sucre, ils ont trouvé dans

l'ail de la gomme, du surphosphate et du citrate cal-

ciques.

Alpinia galanga. Le galanga a été analysé par Bu-

cholz, qui l'a trouvé composé des substances suivantes:

0,5 d'une huile volatile, 4^9 d'une résine molle douée

d'une saveur brûlante, 9,7 d'extractif faiblement astrin-
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gent, 8,2 dégomme, /|i,5 de mucilage végétal, 9.1,65

de fibre ligneuse, I2,3 (reaii (i,3 de perte). — Selon

jMoi'in, cette racine contient en outre de Tamidon , iuk;

matièi'e nitrogénée analogue h l'extrait de viande, de

l'acétate potassique et de ro?calate calcique.

yJlthœa officinalis. T.a racine de guimauve est re-

naarquable par la grande (juantilé de mucilage qu'elle

contient, et surtout aussi par le corps cristallisablc

qu'on V a découvert dernièrement. De même que le sa-

l(îp , elle contient du mucilage et de l'amidon, dont le

premier peut être extrait à l'aide de l'eau froide, avec

laquelle il forme une liqueur mucilagineuse
,
qui n'est pas

colorée en bleu par l'iode. L'eau avec laquelle on fait

bouillir le résidu est au contraire bleuie par l'iode, ce

qui prouve qu'elle contient en dissolution de l'amidon.

Si l'on bâche finement de hi racine de guimauve dé-

barrassée de son épiderme , et qu'on la pile dans un
mortier de porcelaine avec de l'alcool de o,'7()5, l'al-

cool devient laiteux; si on le laisse alors déposer
,
qu'on le

verse, quand il est limpide, sur la racine, et qu'on pile

eelle-ci de nouveau, on parvient, suivant Link, à retiref

une grande ([uantité du j)rincipe mucilagineux de

la racine, qui se trouve parsemé dans la racine sous

forme de petits grains semblables aux grains d'amidon.

Ces grains, qui se mettent en suspension daiis l'alcool,

sont jaunâtres après la dessiccation, et, vus au micro-

scope, ils paraissent translucides et ressemblent à del

l'amidon jaunâtre. Ils ne se dissolvent que partiellement

dans l'eau froide, qui s'empare du mucilage; l'eau bouil-

lante dissout en môme temps l'amidon et laisse une
petite quantité d'une matière indéterminée. Si l'on fait

bouillir la racine de guimauve avec de l'eau, et qu'on

évapore la décoction jusqu'à consistance d'extrait, on
peut en précipiter le mucilage à l'aide de l'alcool anhy-

dre, cas dans lequel l'alcool dissout une petite quantité

de mucilaije et une matière extractive d'une saveur dou-

ceatre particulière. Le mucilage de la racine de gui-

mauve est soluble dans l'eau froide ; sa dissolution

II.
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fraîche est incolore, mais elle devient jaune, puis brune,
par l'exposition à l'air ou par l'évaporation. Il se dis-

sout aussi dans l'alcool aqueux, surtout à l'aide de l'é-

Lullition , mais il est insoluble dans 1 alcool anhydre.

Sa dissolution est précipitée en jaune par l'acétate plom-
bique neutre, en vert par l'acétate cuivrique, et en blanc

par le nitrate mercureux ; mais elle n'est précipitée ni

par le sulfate ferrique, ni par le sulfate ferreux. L'infu-

sion de noix de galle la précipite aussi abondamment
qu'elle précipite la solution d'amidon, et ce précipité se

dissout, avec une couleur jaune, dans l'eau à 60°. —
D'après les essais de Link, ce mucilage ne donne point

d'acide mucique lorsqu'on le traite par l'acide nitrique;

soumis à la distillation sèche, il fournit , entre autres pro-

duits, de l'ammoniaque; d'où l'on peut conclure qu'il con-

tient du nitrogène. Link a retiré de sa dissolution aqueuse

de petits cristaux rhomboëdriques, peu solubles dans

l'eau et dans les acides, faciles à dissoudre dans les al-

calis ainsi que dans l'alcool bouillant. Ces cristaux en-

trent en fusion quand on les chauffe et se charbonnent

ensuite. Link présume qu'ils consistent en acide mu-
cique, qui se trouve tout formé dans la racine; mais

nous verrons tout à l'heure qu'il n'en est pas ainsi.

Plus récemmentBacon a annoncé que, lorsqu'on épuise

la racine de guimauve par l'eau, et qu'on fait bouillir

l'extrait desséché avec de l'alcool
,
jusqu'à ce que ce-

lui-ci ne se trouble plus pendant le refroidissement, on

obtient un précipité cristallin, qu'il regarde comme un
malate ayant pour bai^e un alcali végétal , auquel il donne

le nom cVa/t/iéine. Cette substance cristalline se dissout

facilement dans l'eau, et cristallise en prismes hexa-

gones verts, d'une dissolution évaporée jusqu'à consis-

tance de sirop. Si l'on fait bouillir sa dissolution avec de

la magnésie pure et qu'on la fdtre, la base, quoique sé-

parée de l'acide, cristallise, selon Bacon, en prismes

hexagones verts. Henry et Plisson ont repris le travail de

Bacon, et ils ont reconnu que cette substance cristalline,

qui n'est ni acide ni basique, offre la plus grande ana-
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logle avec Tasparaglne, que Robiquct a découverte dans

l'asperge. Ils ont en nu'ine temps trouvé que cette aspa-

ragiiie, traitée par une base, se transforme en un acide

particulier, auquel ils ont donné le nom d'acide aspar-

tique. Ija magnésie exerce sur l'asparagine une action

qui diffère de celle produite par les autres bases, en ce

que l'asparagine en est transformée, à la tempéi-ature

de l'ébullition, en une substance amorphe, translucide.

Les expériences des chimistes français ont été répétées

par Wittstock. Celui-ci a trouvé que la racine de gui-

mauve, traitée d'abord par l'alcool, puis par l'eau, ne

donne pas une trace d'asparagine, mais que l'alcool ex-

trait de la racine 2 pour cent d'une huile grasse, ver-

datre , facile à saponifier, qui se sépare pendant l'éva-

poration de la dissolution alcoolique, et que la liqueur,

épaissie et abandonnée à elle-même dans un endroit

fiais, donne, au bout de quelque temps, des cristaux

de sucre de canne. La liqueur incristallisable est un
sirop épais. La racine de guimauve donne , selon

Wittstock, jusqu'à 4 pom' cent de sucre cristallisé.

L'eau par laquelle on traite la racine de guimauve
épuisée par l'alcool, devient mucilagineuse et filante, et

quand on la chauffe ensuite jusqu'à '7
5° à 86", elle

perd sa consistance mucilagineuse et devient plus fluide.

L'extrait aqueux ne contient pas une trace d'aspara-

gine. Mais on en obtient de suite, lorsque, suivant le

procédé de Bacon , on prépare d'abord un extrait aque»ix,

et qu'on épuise cet extrait par l'alcool de 0,835 bouil-

lant. Wittstock conclut de ces expériences que l'aspa-

ragine n'existe pas toute formée dans la racine de gui-

mauve, et qu'elle est un produit de la réaction de l'eau;

en effet, s'il en était autrement, on ne voit pas pourquoi

on ne l'obtiendrait pas tout aussi bien, en employant

d'abord de l'alcool, puis de l'eau. Wittstock a égale-

ment reconnu que l'extrait aqueux de la racine de gui-

mauve devient de plus en plus acide pendant l'évapo-

ration, et donne des quantités d'asparagine de plus en

plus grandes. Mais si l'on sature l'acide libre, avec de
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l'eau de chaux, à mesure qu'il se forme, en sorte que
l'extrait aqueux reste à peu près neutre pendant toute

l'évaporation, on n'obtient point d'asparagine, ou on n'en

obtient que des traces insignifiantes. Enfin Wittstock

croit pouvoir conclure de ses expériences, que l'aspa-

ragine, au lieu d'être un corps particulier, ne consiste

qu'en aspartate animonique, et que la substance amor-
phe, translucide, qu'on obtient par la digestion avec de
la magnésie, est de l'aspartate magnésique. Après avoir

fait cet exposé historique des travaux relatifs à l'aspara-

gine
,
je vais faire connaître ce que Ton sait de cette

substance, ainsi que de l'acide aspartique.

On trouve ïasparagiiie non-seulement dans la racine

de guimauve, mais aussi dans les asperges, dans les

racines du gljcjrrhiza glabra, du sympkytum ofjici-,

nale ^ et, suivant ^^auquelin, dans toutes les espèces de

pommes de terre; si elle n'existe pas toute formée dans,

les parties végétales qui viennent d'être nommées, on

peut au moins se servir de celles-ci pour l'obtenir.

Le meilleur procédé pour l'extraire de la racine de gui-

mauve est, selon Wittstock , le suivant. L'extrait aqueux
de la racine, devenu acide, est épuisé par l'alcool de

o,835 bouillant , et la liqueur abandonnée au repos pen-

dant un jour, espace de temps pendant lequel il se dé-

pose un extiait pâteux. On décante la liqueur, et on la

place dans un endroit froid; au bout de vingt-quatre

heures on trouve le fond et les parois du vase couverts

de petits cristaux qui consistent en asparagine et dont

le poids s'élève à environ \ pour cent de celui de la

racine. jMais ce n'est pas toute l'asparagine qu'on peut

obtenir; pour en avoir le tout, on distille Talcool, on
mêle le résidu avec la portion de l'extrait aqueux que
l'alcool a laissé en non-solution , on dissout le mélange

dans l'eau et ou précipite la dissolution par l'acétate

plombique. Après avoir filtré la liqueur, on y fait passer

un courant de gaz sulfide hydrique pour précipiter le sel

plombique mis en excès, et ^ll évapore jusqu'à consis-

tance de sirop; dans l'espace d"^ vingt-quatre heures U
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liqueur sirupeuse se prend en une masse cristalline. On
épuise celle-ci par l'alcool bouillant, on dissout dans l'eau

cliaude les cristaux d'asparaginequi se déposent de la solu-

tion alcoolique, et on aljandonne la dissolution a([ueuse sa-

turée à I évaporalion spontanée , à une température de aS"

à 35°. L'asparagine cristallise alors en prismes hexagones,

incolores
,
qui sont d'un blanc parfait, si l'on a eu soin d'a-

jouter un pende charbon animal à la'dissolution aqueuse.

Wittstock n'a jamais obtenu les cristaux verts décrits par

Bacon.—Heiu'vet Plisson conseillent, pour préparer l'as-

paragine, d'épuisei'la racine de guimauve par l'eau tiède,

de rapprocher la liqueur par l'évaporation , de la filtrer

et de l'abandonner à elle-même , dans un endroit froid.

On obtient ainsi 2 pour cent du poids de la racine , d'as-

paragine cristallisée.

L'asparagine cristallise en octaèdres rectangulaires et

en prismes hexagones. Elle est inodore et d'une saveur

très-faible, analogue à celle du bouillon. Sa pesanteur

spécifîfjue est de i,5[9 à la température de 14"- A la

distillation sèche, elle donne une liqueur ammoniacale,

ce qui prouve qu'elle contient du nitrogène. A la tem-

pérature de i3', elle exige, pour se dissoudre, 58 par-

ties d'eau, mais elle se dissout en proportion beaucoup
plus grande dans l'eau chaude. L'alcool aqueux la dis-

sout beaucoup mieux que l'eau; mais elle est insoluble

dans l'alcool anhydre et dans l'éther. Suivant Henry et

Plisson, elle peut être dissoute dans la lessive de potasse

faible, et précipitée de cettedissolutionpar un acide. Trai-

tée par une solution de potasse plus forte, l'asparagine

dégage de l'ammoniaque et se transforme en acide as-

partique. Selon Wittstock, une solution, même faible,

de carbonate potassique ou sodique, produit un déga-

gement d'ammoniaque, quand on la mêle avec de l'as-

paragine en poudre. Les acides, mis en contact avec

l'asparagine, en séparent de l'acide aspartique, selon

Henry et Plisson, et se combinent avec de l'ammonia-

que fournie par l'asparagine. Toutes ces données s'ac-

çordeut très-bien avec l'opinion de Wittstock, suivant
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laquelle l'asparngine n'est c|li'uiî sel aminonicjue. Le
seul fait qui paraît être conliaire à cette manière

de voir, est que la dissolution aqueuse de l'asparagine

n'est pas précipitée par l'acétate plombique , tandis que
ce sel précipite les aspartates. Du reste, la dissolution

de l'asparagine n'est pas précipitée non plus par d'autres

sels métalliques et par l'infusion de noix de galle.

La composition de l'asparagine a été examinée par

Henry et Plisson et par Kodvveiss. Ce dernier a trouvé

que les cristaux d'asparagine renferment i3,24 pour cent

d'eau de cristallisation. Il a analysé l'asparagine anhydre.

Ces analyses ont donné le résultat suivant :

H et P K
Carbone.. 37,8175 38,01875
Nitrogène. 22,1 3o5 19,95674.
Hydrogène. 5,6662 6,26444
Oxigène... 34,3858 35,76007

Acide aspartique. Le meilleur moyen d'obtenir cet

acide est de faire bouillir l'asparagine en poudre avec

de l'eau et de l'oxide plombique, jusqu'à ce (ju'il ne se

dégage plus d'ammoniaque, de décomposer la masse parle

gaz sulfide hydrique, d'évaporer la liqueur jusqu'à siccité,

et d'épuiser le résidu par l'alcool bouillant. L'acide se

dépose de la dissolution alcoolique sous forme de très-

petites paillettes. Il est sans odeur et d'une saveur

faible avec un arrière-goût de bouillon de viande. A la

distillation sèche il donne des produits ammoniacaux, et,

jeté sur des charbons ardens, il répand une odeur de

plumes brûlées. A la température de 8°,5, il exige, pour

se dissoudre, 128 parties d'eau; il se dissout mieux

dans l'eau bouillante, et se dépose, pendant le refroi-

dissement de la dissolution, sous forme d'une poudre

cristalline. Il est insoluble dans l'alcool anhydre, et

moins solubJe dans l'alcool aqueux que dans l'eau. Sa

dissolution aqueuse rougit le papier de tournesol , mais

elle ne trouble que faiblement une dissolution de savon.

Il se dissout daas l'acide sulfuriquc et décompose cet
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acide à l'aitle de la chaleur. L'acide nitrique peut être

distillé sur de l'acide aspartic[ue, sans (jue ces doux

acides réagissent Tun siu' l'autre. JAicide asparti(|ue est

plus soluble dans l'acide hydrochlorique que dans l'eau.

Cet acide est composé, suivant Henry et Plisson,

de 37,72 de carbone, i2,o4 de nitrogène, 5,^7 d'hy-

drogène, et 44i^7 d'oxigène.

Henry et Plisson ont négligé d'indiquer si l'acide

analysé était aqueux ou anhydre; en outre, il est évident

que si l'asparagine est décomposahle en ammoniaque et

en acide aspartique, ce dernier doit contenir tout le

carbone qui se trouve dans l'asparagine. La quantité

de carbone qu'ils renferment, sous le même poids, ne

peut donc pas être égale. — Plisson , en faisant l'a-

nalyse de quelques aspartates, a trouvé que la capacité

de saturation de l'acide aspartique est de 5,91 43, et

que dans les soussels l'acide est combiné avec deux fois

autant de base que dans les sels neutres. Ce nombre
n'est pas dans un rapport multiple avec l'oxigène que

contient l'acide, suivant l'analyse précédente; il est in-

termédiaire entre \ et \.

IjCs aspartates neutres paraissent pour la plupart so-

lubies dans l'eau. Ils ont une saveur analogue à celle du

bouillon de viande, et la saveur des sels à base d'oxide

métallique est en même temps styptique. \jaspartate

potassique est déliquescent et incristallisable; parmi le

grand nombre de sels métalliques avec lesquels on l'a

mêlé, les suivans sont les seuls qu'il précipite plus ou

moins abondamment : acétate et sousacétate plombiques,

nitrate mercureux et nitrate argentique. Ces précipités

sont solubles tant dans l'acide nitrique que dans un excès

du sel métallique. — \]aspartate sodique est cristal-

lisable. — Uaspartate ammonique cristallise difficile-

ment et devient acide par l'évaporation. — \Jasparlate

harjtlque se présente sous forme de petits cristaux

blancs, opaques. — \laspartate calcique a un aspect

gommeux. Eu se combinant avec une fois autant de

base, il donne ua soussel cristallisable, qui réagit à la
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manière des alcalis et ne précipite, parmi les sels mé-
talliques, que ceux à base d'oxides i)loinbique, ferriqueet

argentique.

—

l^aspartate niagnésique se présente éga-
lement sous forme d'une masse gommcuse, tant à l'état

neutre qu'à l'état de soussel. Selon Wittstock, (jui a ex-

trait ce sel directement de la racine de guimauve, il

se dépose sous forme d'une poudre cristalline, lorsqu'on

abandonne à l'évaporation les eaux-mères alcooliques qui

ont donné de l'asparagine. Si l'on dissout cette poudre
dans l'eau et qu'on évapore cette dissolution, l'aspartate

magnésique se sépare sous forme d'une pellicule cristal-

line, et la liqueur se dessècbe en un amas cristallin , par-

faitement blanc. Ce seine se boursoufle pas quand on le

brûle.

—

Uaspartate zincique affecte la forme de grains

cristallins; ïaspartate nicolique est sous forme d'une

masse verte, friable, fendillée.

—

Vaspartate cuivrique
est peu soluble dans l'eau pure, il s'en dépose en pe-

tites aiguilles bleues, à éclat soyeux. L'aspartate so-

dique dissout ce sel, à l'aide de la cbaleur, en un li-

quide bleu foncé
,
qui peut être évaporé à l'aide de la

cbaleur, sans que les deux sels se séparent; mais par

le refroidissement le sel cuivrique cristallise seul, \2as-

partate quinique est très-sol ubie et se dessècbe en

une niasse deudritiqiie d'un blanc argenté. JJaspartate

cinchonique affecte la forme de longs prismes minces,

et Vasparkite inorphique se dessècbe en une masse

gommeuse, dont le centre est cristallin.

Amomum curcunia, appelé aussi curcuma longa.

La racine de curcuma, qui contient une matière colo-

rante déjà décrite (page 36 ), a été analysée par John,
ainsi que par Pelletier et Vogel. Suivant le premier de

ces chimistes, elle contient i,o d'une buile volatile, jaune,

i2,o d'une résine jaune-brunàtre, ayant beaucoup d'ana-

logie avec celle de la gomme-gutte, i4,o de gomme, 57,0
de fibre ligneuse, qui cède à la potasse une petite quan-
tité de matières solubles, 5,o de sels (chlorure potassique,

phosphates potassique et calcique, et sels à acides végétaux

et à base de potasse et de chaux ) mêlés avec de petites
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quantités d'oxide feirique et d'oxlde manganique. —
Vogel et Pelletier ont trouvé dans la racine de curcuina

une huile volatile douée d'une forte odeur, de la gomme,

une matière colorante jaune, une autre brune, analogue

à l'extractif, de la fécule analogue à l'amidon, et du li-

gneux.

Amomum zedoaria. Selon Buclîolz,la zédoaire con-

tient 1,42 d'une huile volatile, d'une saveur brûlante,

camphrée, 3,60 d'une résine molle, amère, aromatique,

11,75 d'un extrait amer et aromatique, contenant en

mélange un peu de résine, de chlorure et de sulfate

potassiques, Zj^S de gomme, 9 de mucilage végétal,

3,60 d'amidon, 8,0 d'amidon extrait de la fd)re ligneuse

au moyen de la potasse caustique, simultanément avec

3 1,2 d'une autre matière, 12,89 ^'^ ligneux, i5,o d'eau

(0,96 d'excès). Selon Morin, cette racine contient en

outre une substance nitrogénée analogue à l'extrait de

viande.

Amomum zingiber. Le gingembre a également été ana-

lysé par Bucholz. Il a trouvé dans la variété blanche i,56

d'une huile volatile, jaune-pâle, très-fluide et douée de l'o-

deur à\\ gingembre, 3,6o d'une résine molle, acre, aro-

matique, o,65 d'un extrait soluble dans l'alcool anhydre,

ainsi que dans l'eau, d'une saveur amère et échauffante,

10,5 d'un extrait acidulé, acre, insoluble dans l'alcool

anbydre , 12, 5 de gomme , 19,75 d'amidon analogue au

mucilage végétal , 8,3 de mucilage végétal, 26,0 d'a-

pothème soluble dans la potasse, 8 de ligneux, 11,9

d'eau (excès 2,3 1 j. Morin, qui a aussi analysé cette

racine, est arrivé à des résultats analogues; mais,

selon lui , le gingembre épuisé par l'alcool donne,

lorsqu'on le traite par l'eau froide , une dissolution d'où

l'alcool précipite de la gomme, tandis qu'il reste dans

la liqueur une substance analogue à l'extrait de viande

qu'on obtient en évaporant l'alcool. Ce dernier corps

paraît être identique avec l'extrait acre, acidulé de Bu-
cholz. Selon Morin, le gingembre épuisé par l'eau et l'al-

cool abandonne, quand on le broie avec de l'eau, un
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corps ([ui se dépose ensuite , et qui jouit de toutes les

propriétés de l'amidon.

Aachusa tinctoria. La racine d'orcanette contient,

surtout dans son écorce, une matière colorante rouge
qui a ete décrite page 10. John a trouve dans l'écorce

de cette racine 5,5 de matière colorante, 6,5 de gomme,
1,0 d'extractif soluble, G5,o d'apothème soluble dans

la potasse (4,^5 de perte). Le ligneux de la racine ne
renferme, selon lui, que très -peu des matières qui

entrent dans la composition de l'écorce.

Aiigelica arcliangelica. La racine d'angélique a été

examinée par John et par Bucholz et Brandes. Le pre-

mier de ces chimistes y a trouvé une faible quantité indé-

terminée d'une huile volatile, incolore, douée d'une saveur

brûlante, 6,7 d'une résine molle ayant également une sa-

veur brillante, i2,5 d'un extrait amer, 33,5 de gomme,
4,0 d'inuline, 7,3 d'une substance soluble dans la po-

tasse, 3o,o de fibre ligneuse, 6,0 d'eau (y compris la

perte). Bucholz et Brandes ont trouvé dans cette ra-

cine environ 0,7 d'une huile volatile, 6,02 d'une résine

molle, qu'ils ont désignée par le nom de baume cVaii-

gelique, 26,40 d'extractif, 3r,75 de gomme, 5,4o d'a-

midon Tqui n'est pas analogue à l'inuline), 0,66 d'apo-

thème d'extrait, 0,97 d'albumine végétale, 17,5 d'eau

(perte 2,0); une partie de la gomme et de l'amidon

avait été extraite au moyen de la potasse. C'est au
baume d'angélique que cette racine paraît devoir ses

qualités médicales. D'après Bucholz et Brandes, on l'ob-

tient en épuisant la racine sèche par l'alcool, évaporant

la solution alcoolique jusqu'à consistance d'extrait, et

traitant l'extrait par l'eau, qui dissout l'extractif. Ce
baume est d'une consistance sirupeuse et d'un brun noi-

râtre. Son odeur, forte et agréable, rappelle celle de la

racine d'angélique; sa saveur est d'abord amère
,
puis

aromatique et brûlante. L'acide sulfurique concentré le

dissout, en prenant une couleur brun-rougeatre; il est

également soluble, à l'aide de la chaleur, dans la po-

tasse caustique, et donne, avec l'aminoniaque, un lini-
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ment qui sent fortement rangéllque. L'alcool, l'étlier,

les huiles de térébenthine et d'amande dissolvent ce

baume; les dissolutions sont jaunes.

Anthémis pyrethrwn. Selon John, la racine de pv-

rèthre contient une huile volatile presque inodore et

des traces de camphre, 1,7 d'une résine molle et acre,

1 1,7 d'un extrait amer, 20,0 de gomme, L\o^o d'inuline,

25,0 de ligneux contenant de petites cpjantités de matière

soluble dans la potasse, 1,6 d'eau (et de perte). Gautier

a trouvé dans cette racine des traces d'une huile vola-

tile, 5 d'une substance molle, grasse ou résinoïde , \[\

de matière colorante extractive jaune, 11 de gomme,
33 d'inuhne, 35 de fibre ligneuse et des traces de chlo-

rure calcique. La propriété que possède cette racine,

de provoquer la salivation, quand on la mâche, appar-

tient à la résine molle, que l'on peut extraire immédia-
tement de la racine, en traitant celle-ci par l'éther.

Cette résine se durcit à froid ; elle est plus légère que
l'eau, et d'une saveur acre et brûlante.

Aristolochia serpentaria. Bucholz a trouve dans cette

racine 0,5 d'une iiuile volatile, 2,85 d'une résine molle,

jaune-verdàti-e, 1,70 d'extractif, 18,10 d'extractif ana-

logue à la gomme, 62,4 f'e fibre ligneuse, i4,5 d'eau.

— Chevallier, en faisant l'analyse de cette racine, y a

trouvé les substances suivantes, dans des proportions

qu'il n'a pas déterminées: de l'huile volatile, de la résine

dure, de l'extrait jaune acre, de la gomme, de l'amidon

^

de l'albumine végétale, de l'acide malique et de l'acide

pliosphoricjue, saturés en partie par la potasse et la chaux,

et du ligneux. Chevallier attribue l'efficacité de la racine

à l'extrait jaune, acre, qu'il se procure en filtrant la

décoction de la racine, la précipitant par l'acétate j^lom-

bique , lavant le précipité, le séchant et le faisant bouil-

lir avec de l'alcool, qui dissout une grande partie des

matières précipitées. Après l'évaporation de cette disso-

lution et le traitement du résidu par l'eau, il reste en
non-solution de la résine, et la dissolution aqueuse ren-

ferme la substance active. Cette solution est d'un jaune
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d'or; elle a une saveur extrêmement amère, et produit

dans le gosier un sentiment d'irritation. Les alcalis la

brunissent. Ni les sels de mercure, d'argent, de cuivre

et de fer, ni l'acétate plomhique ne la précipitent; elle

est au contraire précipitée par le sousacétate plomhique.

Si au lieu d'employer l'alcool, on décompose par le gaz

sulfide hydrique le précipité que produit l'acétate plom-'
bique dans la décoction de la racine , la substance acre

reste sans se dissoudre en mélange avec le sulfure plom-
hique, et il ne se dissout qu'une substance analogue à la

gomme.
Arnica montana. La racine d'arnica a été analysée

par Pfaff
,
qui l'a trouvée composée de 1,5 d'une huile

volatile, de 6,0 d'une résine acre, de 32,o d'extractif

analogue à l'espèce de tannin qui colore en vert les sels

ferriques, de 9,0 de gomme et de 5 1,2 de fibre ligneuse.

— C'est la résinée qui paraît être la partie efficace de la

racine. Cette résine a une saveur légèrement amère, Acre

et rance ; l'alcool la dissout en prenant une couleur

vert-brunâtre.

Arum maculatwn. La racine de gouet-pied-de-veau

contient, d'après les expériences de Bucholz, 0,6 d'une

huile grasse, 4>4 d'extrait contenant du sucre, 5,6 de

gomme, 18,0 de mucilage végétal, 71,4 d'amidon conte-

nant un peu d'humidité. — L'analyse de Bucholz se rap-

porte à la racine sèche. La racine fraîche, telle qu'on la

retire au printemps de la terre, contient un suc laiteux

acre, c'est-à-dire une dissolution de gomme -résine,

qui met la peau dans un état d'inflammation. La subs-

tance acre, contenue dans cette dissolution , étant très-

volatile ou facilement détruite, on prescrit de conserver

la racine dans des vases fermés.

Asarum europœum. La racine d'asaret a été exami-

née par Lassaigne et Feneulle, qui l'ont trouvée com-
posée d'asarine ( voyez pag. 4^6, tom. V), d'une huile

acre et grasse, d'un extrait éméti([ue , de gomme, d'apo-

thème d'extrait, d'amidon, de fibre ligneuse, et de sels

à acide acétique, citrique et malique, et à base de po-
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tasse, de chaux et d'ainmoiiiaque. Ces chimistes ayant

versé de l'acétate plomhique dans la décoction de la ra-

cine, filtré la liqueur pour la séparer du précipité de

citrate et de nialatc plombiques, décomposé le sel plom-

hique excédant par le gaz sulfide hydrique, évaporé la

liqueur jusqu'à consistance d'extrait, et versé de l'alcool

dans ce dernier , ont obtenu un précipité de gomme
,

et, en dissolution dans l'alcool, ime substance particulière,

qui reste après l'ovaporation de l'alcool. Cette substance

était d'un jaune-brunatre, d'une saveur amère et nauséa-

bonde; elle se dissolvait facilement dans l'eau, et cette

dissolution était précipitée par le sousacétate plomhique
et l'infusion de noix de galle. Prise à l'intérieur, elle pro-

duisait des nausées.

Asclepias viiiceloxicum. Selon FeneuUe, cette racine

contient une matière particulière (jui excite à vomir et

qui diffère de l'émétine, une résine, une huile grasse ana-
logue à la cire, de la gomme, de l'amidon, ou peut-être

de l'iuuline, des traces d'une huile volatile, de l'acide

pectique*, de la fibre ligneuse, des malates calcique et po-
tassi([ue, et de l'oxalate calcique. Pour en extraire la subs-

tance émétique, on précipite la décoction de la racine

par l'acétate plombique, on filtre la liqueur, on en pré-

cipite, parle gaz sulfide hydrique, l'acétate plombique
mis en excès, on évapore jusqu'cà consistance d'extrait,

on ajoute à celui-ci de l'alcool
,
qui précipite de la gomme

et dissout la substance émétique ainsi qu'une résine
, qui

diffère des résines ordinaires en ce qu'elle se dissout en
grande quantité dans l'eau quand elle se trouve mêlée
avec les autres parties constituantes de la racine, La dis-

solution alcoolique est évaporée, et le résidu traité par
l'eau, qui dissout la substance émétique. On la débar-
rasse de la résine adhérente, en la dissolvant et évapo-
rant la dissolution à plusieurs reprises. Cette substance

émétique est d'un jaune pâle; elle s'humecte à l'air, se

dissout en toutes proportions dans l'eau, l'a jcool et l'é-

ther contenant dej l'alcool; elle ne jouit pas des proprié-

tés des bases , et ne contient point de nitrogène. Prise
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a la dose de 3 grains, elle fait vomir. Sa dissolution

aqueuse n'est pas précipitée par l'acétate plombique;
mais le sousacétate plombique et le chlorure mercurique

la précipitent. L'infusion de noix de galle la précipite

également , mais le précipité ne prend naissance que quel-

que temps après que les^ deux liqueurs ont été mêlées,

Aspidlwn fillx mas. La racine de la fougère mâle
contient, selon INIorin, une petite quantité d'une huile

volatile, du sucre incristallisable, susceptible de fermen-

ter, de l'amidon, du tannin, de l'acide pectique, de l'acide

malique et de l'acide gallique unis à la chaux et à la po-

tas'se, du phosphate cajcique et delà fibre ligneuse, dont

les cendres laissent de la silice , de l'aluuîine et de l'oxide

ferri({ue.—Les qualités médicinales decette racine doivent

être attribuées à la présence de l'huile grasse, dont la

propriété vermifuge paraît être bien constatée par des ex-

périences récentes. Pour obtenir cette huile, on fait di-

gérer la racine piléo avec de l'élher jusqu'à ce que ce

liquide ne dissolve plus rien; on distille ensuite la ma-
jeure partie de l'élher, et on évapore dans un vase ou-

vert les dernières portions de liquide. L'huile c|ui reste

est d'un jaune-brunàtre , d'une adeur nauséabonde et

d'une saveur désagréable. Elle est plus pesante (jue

l'eau et rougit le j)apier de tournesol. Distillée avec

de l'eau , elle donne un peu d'huile volatile, et, aban-

donnée au l'epos , elle laisse déposer de la stéarine. Elle

se dissout partiellement dans l'alcool, et la dissolution

donne, par l'évapoi'ation, des cristaux de stéarine ; à la

fin il reste de l'élaïne qui est peut-être mêlée avec une
certaine quantité d'acitie oléique. L'huile grasse, non dis-

soute par l'alcool , est brune et a la même odeur que la

racine. Par la saponification des huiles grasses, qui est

facile à opérer, on obtient de l'acide margarique, de

l'acide oléique et un peu d'acide acétique; mais ces

huiles ne fournissent aucun acide volatil analogue à ceux

que donnent les huiles de croton et d'ellébore blanc.

Derberis vulgaris, La racine d'épine-vinette contient

une matière colorante jaune, que l'on emploie quelque-
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fois pour teindre le maroquin. Cette racine a été ana-

lysée parBrandes, qui Ta trouvée composée des substances

suivantes: 2,55 d'une matière colorante brune, précipi-

tabie par l'acétate plombique, 6,0?- d'une matière colo-

rante d'une belle couleur jaune, qui n'est pas précipitée

par l'acétate plombique, o,35 de gomme contenant des

traces d'un sel calcique, 0,2 d'amidon mêlé avec des sels

calciques à acide pbospborique et à acide végétal, 0,2 de

sels calciques à acides pliospboriques et végétaux , o,/}.

d'buile grasse, 0,026 de cbloropbylle, o,55 de résine

molle, 55,4 ^^ fd^re ligneuse, 3,5 d'eau (excès r,3).

—

La racine d'épine-vinette a aussi été analysée par Buch-
ner et Herberger. Ces chimistes ont trouvé :

Dans la racine. Dans répideiine
lie la racine.

Cire 0,4 1,6

Graisse 0,6 1,0

Chlorophylle — 1,0

Résine 20,/", 7,6
Substance particulière appelée ber-

berine 17,

G

—
Matière colorante brune — i3,8

Gomme 21,4 5,o

Amidon des traces 1,8

]Malatcs et j)hospliates 3,4 1,2

Fibre ligneuse 3i,2 4ij4
Cendres' 2,6 2,2

Humidité et huile 2,0 2,5

99,G 102,4.

La berberine e%\. ime substance extractive, nitrogénée,

de couleur jaune et d'une saveur amère. Pour l'obtenir,

on traite l'extrait alcoolique de la racine par l'eau, on
mêle la dissolution avec de l'ammoniaque, qui en précipite

un coi-ps brunâtre, pulvérulent, analogue à de l'apothème

d'extrait, et on évapore la liqueur fdtrée jusqu'à siccité.

La berberine qui reste est d'un jaune-brunâtre et trans*

lucide, en couches minces. Elle a la môme odeur que la

racine et une saveur très-amère. Exposée à l'air, elle en

attire' l'humidité et se ramollit. Elle est soluble dans

VI. la
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l'eau et dans l'alcool , insoluble dans l'éther. Sa dissolu-

tion est d'un jaune brunâtre h l'état concentré , d'un jaune-

clair à l'état étendu. Les alcalis lui donnent la même teinte

brune qu'à larhubarbe; les acides ramènent la couleur au
jaune, mais ils ne paraissent pas former des combinaisons

particulières avec la berberine. Celle-ci est décomposée
par riiydrate et par le sousacétate plombiques, et le corps

qui reste, après la séparation de l'oxide plombique, ne

jouit plus des propriétés delà berberine. L'acétate plom-

bique neutre ne préc'ipite pas la solution de berberine.

Le chlorure stanneux et le nitrate bismutliique la pré-

cipitent en jaune. Le cyanure potassique et le cyanure

ferroso-potassique font coaguler la dissolution concen-

trée de berberine. Le cyanure mercurique, au contraire,

ne ttouble pas cette dissolution; le tannin y produit un
précipité volumineux. Selon Buchneretllerberger, la ber-

berine possède des propriétés médicales analogues à celle

de la rhubarbe.

Beta altisslma. Quoique la betterave soit employée

très-fréquemment à la fabrication du sucre, ses princi-

pes constituans sont moins bien connus que ceux de plu-

sieurs autres racines moins intéressantes; du moins les

proportions relatives de ces principes sont tout-à-fait

inconnues. D'après le résultat sommaire d'une analyse

faite par Payen, la betterave-contient les substances sui-

vantes^ énumérées dans l'ordre de leurs quantités respec-

tives : de l'eau, du sucre, dont la plus grande partie est

cristallisable, de Talbumine végétale qui se coagule quand

on fait bouillir le suc exprimé de la racine, de l'acide pecti-

que,de la fibrine, une matière nitrogénée, soluble dans

l'alcool, une substance extractive qui devient d'un brun

foncé à l'air , une matière colorante rouge et une m^itière

colorante jaune, une substance aromatique, une huile

grasse, des surmalates potassique, ammonique, calcique et

ferrique, du chlorure et du nitrate potassiques, du nitrate

ammonique, dont la portion est plus grande quand la

racine provient d'une terre fortement amendée, enfin de

l'oxalate et du phosphate calciques. La quantité de sucre
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contenu dans le suc de racines cultivées dans le même
champ varie, selon Payen, de 5 à 9 pour cent du poids

du suc.

Beta vidgaris. La bettei-ave rouge ou poirée con-

tient les mêmes principes que la betterave ordinaire,

dont elle n'est qu'une variété. En outre, on y trouve une

matière colorante rouge-pale que les alcalis jaunissent

et que les acides rendent d'un rouge plus intense. La
betterave rouge-foncé, que l'on mange en iialade, doit

sa couleur vive au vinaigre dans lequel on la met trem-

per.

Brassica râpa. Le navet et le chou-rave
,
quoique

généralement cultivés comme nourriture pour les hommes
et pour les bestiaux, ne sont pas encore connus sous

le rapport de leur composition. Le suc de ces racines

a beaucoup d'analogie avec celui de la betterave; quand

on le fait bouillir, il se coagule fortement et laisse dé-

poser de Talbumine végétale; récemment exprimé, il est

incolore, mais il brunit par l'évaporation et laisse un
sirop qui donne peu à peu des grains cristallins de

sucre dont on peut obtenir, suivant Drappier, jusqu'à

C) pour cent du poids de la racine.

Bryonia alba. La composition de la racine de bryone

se rapproche, sous pkisieurs rapports, de celle des racines

précédentes ; mais elle contient beaucoup moins de sucre

et renferme une substance particulière, amère , assez

vénéneuse, qui a été appelée biyonine et qui a été dé-

couverte par Vauquelin et décrite, après lui, par Bran-

des et Firnhaber ainsi que par Dulong d'Astafort. Sui-

vant Biandes et Firnhaber, la racine de bryone est com-

posée de 1,9 de bryonine mêlée avec un peu de sucre,

de 2,1 de résine mêlée avec un peu de cire, de i,3 de

résine molle, de 10,0 de mucoso-sucré , de 14,9 de

gomme, de 2,0 d'amidon, de 2,5 d'acide pectique, de

1,0 de fibrine amilacée, de 6,2 d'albumine coagulée,

de 0,27 de mucilage végétal, de i,'y de matière extrac-

tive, de o,5 de phosphates magnésique et aluminique,

de 1,0 de malate magnésique, de i5,25 de fibrine, de

Z2.
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20 d'èau. — Suivant ces mêmes chimistes, la bryonine

s'obtient de la manière suivante: on exprime la racine

de bryone broyée, on fait bouillir le suc filtré, on le

filtre de nouveau, on le précipite parle sousacétate plom-

bique , on lave le précipité , on le décompose par le

gaz sulfîde bydrique, on évapore à siccité la dissolution

ainsi obtenue, et on traite le résidu par l'alcool anbvdre,

qui dissout la bryonine. Dulong emploie la méthode sui-

V-Uite : Le suc de la racine mêlé avec de l'eau etabandonné

au repos, laisse déposer l'amidon, que l'on sépare et que

l'on lave avec un peu d'eau ; on fait ensuite bouillir la

liqueur filtrée, on la filtre de nouveau pour en séparer

l'albumine végétale coagulée, et on l'évaporé jusqu'à

consistance d'extrait. On traite cet extrait par l'alcool

chaud, jusqu'à ce que le liquide ne dissolve plus rien,

après quoi l'on distille la dissolution et on traite le

résidu par l'eau, qui laisse, sans la dissoudre, une pe-

tite quantité de résine. Après l'évaporation de la liqueur

à une douce chaleur, la bryonine reste. Ainsi obtenue,

elle se présente sous forme d'une substance brun-jau-

nàtre , extractiforme, d'une saveur extrêmement amère.

Elle est soluble dans l'eau; l'alcool la dissout mieux

quand il est aqueux que quand il est anhydre; l'éther

ne la dissout point. Elle contient du nilrogène cl donne

à la distillation de l'ammoniaque. Elle ne jouit ni de

propriétés basiques ni de propriétés acides , et ne peut pas

être obtenue à l'état cristallisé. Le chlore est sans action

sur elle. L'acide sulfurique concentré la dissout, en se

coloi'ant d'abord en bleu, puis en un vert si foncé que la

nuance verte n'est visible que quand on regarde le liquide

en couches minces. L'acide nitrique la dissout en un

liquide brun-jaunâtre, qui devient jaune au bout d'une

demi-heure, et d'où l'eau précipite une substance jaune-

clair. Soumis à l'action d'une douce chaleur, la dissolu-

tion dégage du gaz oxide nitrique, et après l'évaporation.

de l'acide, il reste une résine jaune. L'acide hydroclilo-

rique la dissout également en l'altérant, et la liqueur brune

ainsi obtenue, donne par l'eau un précipité rougeâtre flo-
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connoux. — Les alcalis caustiques dissolvent la bryonine

sans l'altérer. Sa dissolution aciueuse n'est pas précipi-

tée par l'acétate et le nitrate plonibiques, par le chlo-

rure stanneux, par le tartrate antimonico-potassique,

par les sels de zinc, de fer ou de cuivre; elle est, au

contraire, précipitée en blanc par le nitrate argentique,

en jaune par le chlorure aurique, et très-abondamment

par le nitrate mercureux et le sousacétate plombique.

L'infusion de noix de galle y produit un fort précipité

grisâtre, (jui se dissout difficilement dans l'eau, plus

facilement dans l'alcool.

Cichoriuin intjbus. La chicorée, que l'on dessèche et

que l'on brûle comme le café, pour l'employer à la place

de ce dernier, n'a été analysée que très superficiellement

par Juch, qui y a trouvé 0,^5 d'un extrait amer conte-

nant des traces de sucre et d'un sel annnonique, et o,o3

d'une résine; tout le reste consiste, selon ce chimiste,

en fibre ligneuse.

Cochlearia arinoracia. Le raifort sauvage doit sa

saveur forte et caractéristique à une huile volatile qui a
déjà été décrite (voyez pag. 422 du t. V ). Einhof, qui

a fait l'analyse du raifort sauvage, a trouvé que L\ livres

de cette racine donnent : 3 livres 2 onces d'eau, 10 grains

d'huile volatile, 3r ~ grains d'albumine végétale, 1 once

4 gros et 20 grains d'amidon, i once L\ gros et 2

grains de gomme et de sucre, 6
3

grains de résine

amère, 4 gi'os [\\ \ grains d'acétate et de sulfate cal-

ciques et d'acide acétique, et 8 onces de fibrine.

Colchicum autwnnale . Le bulbe du colchi([ue d'au-

tomne est devenu intéressant dans ces derniers temps,

par l'emploi du vuium colchici ^i[\\Q l'on regarde comme
un excellent spécifique contre la goutte, et que l'on

croit avoir constitué ïeau médicinale d'Husson. Selon

Pelletier et Caventou, cette racine contient une graisse

particulière qui donne, par la saponification, outre les

acides gras, un acide particulier, volatil, analogue à

l'acide cévadique, de lagonmie, beaucoup d'inuline mêlée

(l'amidon , de l'extractif jaune, du surgallate vératrique et
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de la fibre ligneuse. Cette racine ne donne, par la com-
bustion

,
que des traces de cendres.

Columbo. Quoique cette racine soit depuis long-

temps d'un fréquent usage en nicclecine, son origine est

encore inconnue; on croit qu'elle vient d'une espèce de

menispermum {palmatum Lamb.). Suivant Planche^

elle contient y de son poicis d'amidon, une assez grande

quantité d'une matière nitrogénée soluble dans l'eau,

qui ne tarde pas à se corrompre et qui est la cause de

la facilité avec laquelle l'infusion de cette racine se dé-

compose, une matière jaune, amère, soluble dans l'eau

et dans l'alcool, qui n'est pas précipitable par les sels

métalliques, et à laquelle Planche attribue l'efficacité de

la racine. Celle-ci donne \ de son poids de fibre li-

gneuse insoluble, et contient, outre les substances déjà

nommées, des malates et des sulfates potassiques et cal-

ciques, du phosphate calcique et de l'oxide ferrique.

Selon Planche, on y trouve aussi des traces d'une huile

volatile ; d'après d'autres chimistes, elle n'en contient

point du tout.

Wittstock a trouvé dans cette racine une substance

particulière, cristallisable, à laquelle il a donné le nom
de colunibine. Pour l'obtenir, on épuise la racine par

l'éther, et on abandonne la dissolution à l'évapora-

tion spontanée, pendatit laquelle la columbine cristal-

lise. Mais on n'en obtient ainsi que de très-pelites

portions; pour en avoir davantage, on traite la racine i

à 3 fois par l'alcool de 0,835, on distille-^ de l'alcool,

et on laisse reposer le résidu pendant quelques jours. Il

se dépose des cristaux, que l'on recueille sur un tamis

fin pour les séparer du liquide surnageant, et que l'on

dissout dans l'alcool après les avoir lavés. La dissolution

alcoolique, traitée par le chaibon animal, filtrée et éva-

porée, donne des cristaux de columbine pure. L'eau-

mère qui contient une quantité plus grande encore de

cette substance, est mêlée avec du verre en poudre
grossière et évaporée jusqu'à siccité; vers la fin de l'o-

pération, il faut la remuer sans cesse. Le résidu, divisé
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par le verre, se trouve à l'état de poudre; ou l'épuisé par

rétlier, qui dissout de la cire, de la graisse et de la co-

lumbiue. Ou distille Tétlier , ou épuise le résidu pur

l'acide acétique bouillant, et ou évapore l'acide pour

faire cristalliser la cohinibine. 8 onces de racine de co-

hunbo ne donnent que 60 grains de cokunbine. Celle-ci

cristalbse, selon Gustave Rose, en prismes rlionibes

,

verticaux, dont les extrémités sont terminées par un prisme

horizontal, qui est parallèle à la grande diagonale delà

coupe transversale et à angles droits du prisme vertical.

Elle est sans odeur, mais elle a une saveur fortement amère.

Soumise à l'action de la chaleur, elle se fond comme dp

la cire. A la distillation sèche, elle ne donne point d'ammo-

niaque. Elle n'est ni acide ni basique. A la températiu'e

ordinaire , elle est très-peu soluble tant dans l'eau que dans

l'alcool et dans l'éther; cependant ces lic[uides en dissol-

vent assez pour devenir amers. L'alcool bouillant de

o,835 en dissout y,- à 3'- de son poids. lia columbine se

dissout également en petite quantité dans les huiles vola-

tiles. L'acide sulfurique la dissout en se colorant d'abord en

jaune, puis en rouge; l'eau précipite de cette dissolution

de la columbine colorée en jaune-de-rouille clair. L'acide

nitrique de i ,^5 la dissout à l'aide de la chaleur sans la dé-

composer; l'eau la précipite en partie de cette dissolu-

tion. L'acide acétique bouillant de i,o4 est le meilleur

dissolvant de la columbine, qui se dépose de cette dis-

solution sous forme de cristaux très-réguliers. L'acide hy-

drochlorique n'exerce qu'une faible action sur elle. Elle

est soluble, sans altération, dans les alcalis caustiques,

et précipitable par les acides de la dissolution alcaline.

—'Liebig a analysé la columbine; selon lui, elle est

composée de 66,36' de carbone , 6,1 '7 d'hydrogène et

27,47 d'oxigène, composition qui correspond à la for-

mule 7CII+O.
Convoh'ulus jalappa. D'après l'analyse de Cadet de

Gassicourt , la racine de jalap contient : to,o de résine

(dont 3,0 se dissolvent dans l'éther, qui laisse après

l'évaporation une résine molle), 2,5 d'amidon, 2,§
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d'albumine végétale, 44iO d'extrait gommeux, soluble

dans l'eau, 29,0 de fibre ligneuse, 0,8 de phosphate
calcique , i,(3 de chlorure potassi(|ue, 0,6 de sels po-
tassiques, calciques et ferreux à acides végétaux, mê-
lés avec du sulfate calcique, •i^[\ d'eau ijù^^ de perte).

Néanmoins cette analyse n'est pas propre à donner une
idée exacte de la composition de la racine, puisque L\[\

pour cent de son poids sont regardés, sous le nom de

substance gonmieuse, comme une seule matière. La dé-

coction de la racine de jalap est fortement précipitée

par l'infusion de noix de galle, et le sulfate ferreux y
produit, au bout de quelque temps , un précipité brun-

jaunâtre. Elle est précipitée fortement par l'acétate plom-

bique, moins fortement j)ar le chlorure stanneux.

Selon Gerber, la racine du conmierce contient: '7,8

de résine dure, 3,2 de résine molle, 17,9 d'extractif qui

prend légèrement à la gorge, i4,5 d'extrait gommeux,
8,2 d'une matière colorante qui pi-end une belle cou-

leur rouge sous l'influence des carbonates alcalins, 1,9
de sucre incristallisable, i5,6 de gomme mêlée avec

quelques sels, 3,2 de mucilage végétal, 3,9 d'albumine

végétale (dont 2,7 de soluble eti,2 de coagulée), 6,0

d'amidon, 8,2 défibre ligneuse, o,5 d'acide malique

soit libre soit saturé par la potasse et la chaux,

et mêlé avec du chlorure potassique, o,5 de chlo-

rure calcique (?), 1,3 de phosphate magnésique, 0,4 de

phosphate calcique, 3,o de carbonate calcique, 9,4 d'eau

et de perte. Les cendres renferment, outre les sels indi-

qués, de l'oxide ferrique et de l'oxide cuivrique. Hume
avait annoncé que cette racine contenait un alcali végé-

tal particulier, auquel il avait donné le nom àc jala-

pine ; mais Pelletier a fait voir que cette jalapine n'é-

tait que du phosphate ammonico-magnésique.
Cotydalis tuberosa {fuinaiia bidbosa). I^a racine de

cette plante a été analysée par Wackenroder, qui a fait

voir qu'elle renferrae une substance particulière appar-

tenant à la classe des alcalis végétaux (voyez pag. 175,
t. V). Selon ce chimiste, la racine fraîche contient
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78,3 pour cent d'eau ; dans la racine desséchée il a trouvé

les substances suivantes : i ,84 d'ali)umine végétale, i 7,78
de inalale corydalique mêlé avec du niucoso-sucré et avec

un peu de chlorure potassique, 2 1,10 d'amidon, 0,81 de

lésine verte niélëe avec une substance grasse d'une saveur

désagréable, 9,21 de gomme mêlée avec du malate cal-

cique et du sulfate potassique, 49^^^ '^^ fibre ligneuse.

Cette analyse a été faite avec de la racine fraîche, et la

composition de la racine desséchée a été calculée d'a-

près la perte qu'elle éprouve dans la dessiccation.

Cranieria triandra. La racine de ratanhia a été ana-

lysée par Trommsdorff, par Yogel et par C G. Gmelin.

Ces trois chimistes s'accordent cà reconnaître que cette

racine conti-ent une espèce de tannin qui colore en vert

les sels ferriques, Gmelin y a trouvé: 38,3 de tannin,

6,7 d'extractif contenant du sucre, 9,5 d'une substance

uitrogénée, mucilagineiise , soluble dans l'eau , 8,3

d'une substance amilacée, soluble seulement dans l'eau

bouillante, 43,3 de fibre ligneuse. — Trommsdorff, en

traitant le ligneux par la potasse caustique, en a retiré

26,0 d'apothème d'extrait, de sorte que le poids réel du
ligneux ne s'élève qu'à i 5,o. — J'ai parlé dans le vo-

lume précédent (p. 11 5) d'un acide que Peschier a dé-

couvert dans l'extrait de cette racine, qui nous arrive

tout préparé. Cet acide n'existe pas dans la racine qu'on

trouve cliez les droguistes; mais il paraît que celle-ci con-

tient du kinate calcique, que l'on obtient, en mélange

avec la substance uitrogénée mucilagineiise, lorsqu'on

fait l'analyse de la racine.

^- Cyclamen ewopœum. Saladin a trouvé dans la ra-

cine de cette plante une substance cristalline particu-

lière, à laquelle il a donné le nom d'arthanitine.

\]arthanitine s'obtient de la manière suivante : on

prépare un extrait de la racine, et on épuise ce dernier

par l'alcool bouillant; on distille la dissolution alcooli-

que, et on abandonne le résidu à l'évaporation sponta-

née ; farthanitine se dépose alors en petits grains cris-

tallins. Elle est incolore. Elle exige, pour se dissoudre,
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5oo parties d'eau froide; elle se dissout facilement dans

l'alcool, mais elle est insoluble dans l'éther , dans les

huiles volailles et dans les huiles grasses. La dissolution

alcoolique a une saveur amère très-prononcée, mais elle

ne réagit ni comme les acides, ni comme les alcalis. Elle

est troublée par l'eau et par l'éther, et l'arthanitine eu

est complètement précipitée par l'infusion de noix de

galle.— L'acide sulfurique colore l'arthanitine en rouge,

l'acide nitrique la convertit en acide oxalique. Les acides

végétaux la dissolvent plus facilement que l'eau. Ou
prétend qu'elle existe aussi, quoique en petite quantité,

dans la racine du primida veris.

Cyperus esciilentus. Les tubercules de la racine du
souchet comestible constituent une nourriture savou-

reuse et nutritive, et jusqu'à présent la racine de cette

plante est la seule qui soit assez riche en huile grasse

pour qu'on puissse l'en retirer par expression. L'huile

ainsi obtenue est jaune, d'une saveur non désagréable,

aromatique, camphrée et d'une densité de 0,91 8. Elle est

peu soluble dans l'alcool , un peu plus soluble dans fétber.

Elle brûle mieux que l'huile d'olive, se saponifie facile-

ment, et donne, en se saponifiant, plus d'oléate et moins

de margarate que n'en fournit l'huile d'olive. Suivant Lé-

sant, cette racine donne environ 16 pour cent d'huile.

En traitant la racine exprimée, avec de l'eau, on obtient

environ ~ de son poids d'amidon. En outre elle contient,

selon Lésant, une quantité assez considérable de sucre,

de l'albumine végétale, de la gomme, des malates, phos-

phates et acétates calciques et potassiques, de la fibrine
;

enfin elle renferme, d'après ce chimiste, un peu de tan-

nin et d'acide gallique, substances qu'on est surpris d'y

trouver simultanément avec l'albumine végétale et l'ami-

don , et que l'on peut extraire de la racine sèche et pi-

lée, au moyen de l'alcool anhydre. La teinture ainsi ob-

tenue donne un extrait astringent, qui noircit les sels fer-

riques et précipite la solution de gélatine et celle de

tartrate antimonico-potassique; le premier de ces pré-

cipités est soluble dans l'eau bouillante. L'extrait soumis



CAllOÏTKS. CAROTINE. 187

à Taction de la chaleur donne une petite quantité d'a-r

clde galliqne sublimé.

DaucLis carota. Les carottes ont été analysées par

Vauquelin et par Wackenroder. Elles contiennent , outre

la fibrine, un suc jaune, dans lecpiel on trouve du sucre

de canne cristallisable et du sucre incristallisable, un

peu d'amidon, de l'extractif, du gluten, de l'albumine,

une matière colorante cristallisable , appelée carotine,

de riiuile volatile, de l'acide pectique et de l'acide

malique, enfin une certaine quantité des sels qu'on

rencontre ordinairement dans les racines. Les données

suivantes sont tirées du travail de Wackenroder. Le
suc exprimé des carottes est d'un rouge de brique et

trouble; son odeur est analogue à celle des carottes,

sa saveur est douce et un peu âpre. Il se 'coagule

bien au-dessous de 100°. Le coagulum est jaune, et

après la dessiccation son poids est égal à 0,629 du poids

du suc; ces 0,629 ^'^ matière sont composés de o,435
d'albumine végétale, de 0,10 d'huile grasse, de o,o34

de carotine et de 0,06 de phosphates terreux. Soumis à

la distillation, le suc donne yy^r ^^ son poids d'une huile

volatile. Cette huile est incolore, d'une odeur de carotte

pénétrante, d'une saveur forte, long-temps persistante,

et d'une densité de o,8863 à la température de \i.^

.

Elle est peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool

et dans Téther. Le sucre contenu dans le suc est du sucre

de canne; si on fait fermenter ce sucre, on obtient un
résidu de sucre de manne. Vauquelin et Wackenroder
assurent qu'ils n'ont pu découvrir du sucre de manne
dans le jus, avant la fermentation du sucre de canne.

La substance analogue au gluten que fournit la carotte,

diffère du gluten ordinaire par son insolubilité dans l'al-

cool bouillant.

La carotine peut être extraite par l'éther, tant de la

partie coagulée du suc de carotte que des carottes coupées

en petits morceaux et séchées. La liqueur étherée contient

la carotine mêlée avec une huile grasse incolore. On laisse

évaporer l'éther et on traite le résidu par l'ammoniaque
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caustique, qui saponifie et dissout l'huile grasse, et

laisse la carotine. On la redissout dans l'éther, on ajoute

un peu d'alcool à la dissolution, et on l'abandonne à

l'évaporation spontanée; la carotine cristallise en petits

cristaux d'un rouge-rubis, mêlés avec des globules de

l'huile grasse. On place le tout sur du papier brouillard,

qui absorbe l'huile, et on lave la carotine restante avec

de l'ammoniaque.—La carotine ainsi obtenue affecte la

forme de petites paillettes rouges, que l'on reconnaît sous le

microscope pour des tables quadrilatères obliques. Ainsi pu-

nhee, elle peut être exposée pendant assez long-temps à la

lumière du soleil avant qu'elle jaunisse. Elle n'a ni odeur
ni saveur, et ne réagit point sur les couleurs végétales;

elle se ramollit par l'action de la chaleur sans entrer en
fusion , ne se volatilise pas et brûle sans laisser de résidu.

Elle se dissout en petite quantité dans l'alcool anhydre;

l'éther ne la dissout qu'autant qu'elle est mêlée avec

une huile grasse, car ces huiles en favorisent la disso-

lution. Les huiles grasses et volatiles, le beurre et d'au-

tres substances analogues la dissolvent; les dissolutions

ainsi obtenues sont jaunes et se décolorent promptement
sous l'influence de la lumière ou lorsque l'huile devient

rance. C'est pour celte raison que les carottes ne four-

nissent de la carotine qu'autant qu'elles sont fraîches.

L'acide acétique et les alcalis ne dissolvent point la ca-

rotine.

Jj'usage des carottes est généralement connu.

Gentiana lutea. La racine de gentiane, qui est un
des meilleurs médicamens, a été analysée par Henry et

Caventou. Ces chimistes y ont trouvé : une substance

très-volatile, douée d'odeur, une substance cristalline,

jaune et amère, à laquelle ils ont donné le nom de gen~
tianine, de la glu, une graisse verdàtre qui se fige,

du sucre incristallisabie, de la gomme, de l'extrait brun

et de la fibre ligneuse; mais ils n'y ont trouvé ni de l'a-

midon , ni de l'inuline. Pour obtenir plusieurs de ces

substances à l'état isolé , on fait macérer la racine de gen-

tiane, pendant quarante-huit heures avec de l'éther. Ce-
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lui-cl se colore en jaune; on le décante et on en distille

la plus grande partie. Par le refroidissement du résidu

on oi)tieul une masse jaune, cristalline, qui adhère for-

tement à tous les objets avec lesquels elle est mise en

contact. On laisse évaporer l'éther qui reste, et on fait

macérer la masse avec de Falcool de o,83, jusqu'à ce que
de nouvelles portions d'alcool n'en soient plus colorées.

L'alcool dissout la gentianine, la matière douée d'odeur

et une graisse verdatre, et laisse une masse deml-liquitle

presque incolore, gluante, (|ui est de la glu. Celle-ci n'a

ni odeur ni saveur ; elle est insoluble dans l'eau , l'alcool

froid, les acides, et les solutions alcalines étendues; elle

est légèrement soluble dans l'alcool bouillant et se pré-

cipite pendant le refroidissement de la dissolution. L'é-

ther la dissout en toutes proportions. A la distillation

sèche elle passe dans le récipient, sans subir une alté-

ration profonde et sans laisser un résidu charbonneux
considérable; le produit de la distillation ressemble à

une graisse pyrogénée, onctueuse; il rougit le papier

de tournesol et se fige pendant le refroidissement.

La solution alcoolique de la gentianine, distillée

jusqu'à un certain point, laisse déposer, pendant le re-

fioidissement , des cristaux jaunes, et si l'on a poussé

la distillation trop loin, le résidu entier se prend
en masse. Si on le traite alors par de l'alcool étendu,

celui-ci laisse sans la dissoudre une graisse verte,

insipide et inodore. La dissolution évaporée donne des

cristaux jaunes de gentianine, groupés en étoiles. Selon

Henry etCaventou, on peut rendre la gentianine encore

plus pure, en évaporant la solution alcoolique jusqu'à

siccité, et faisant bouillir le résidu avec un peu d'eau et

de la magnésie récemment calcinée, opération par la-

quelle on parvient à enlever un acide qui accompagnait

la gentianine, et à chasser la substance douée d'odeur.

La magnésie devient jaune; après avoir desséché la masse

au bain-marie, on la traite par l'éther, qui en extrait de

la gentianine parfaitement pure. Une portion de cette

substance reste combinée avec la magnésie , et pour l'ob-
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tenir, il faut traiter la magnésie par l'éther, après y
avoir ajouté une petite ([uantité d'acide oxalique ou d'a-

cide phosphorique, avec la précaution de ne pas en mettre

un excès. La gentianine ainsi obtenue cristallise en ai-

guilles. Elle est d'un jaune d'or. Sa saveur est fortement

amère , mais elle est sans odeur. Exposée à l'action de la

chaleur, elle se décompose en partie, tandis qu'une autre

partie se réduit en une vapeur jaune, qui se condense

en aiguilles jaunes. La sublimation s'effectue à peu près

à la température à laquelle l'acide sulfurique entre en

ébullition. La gentianine est très -peu soluble dans

l'eau froide, qui lui communique une saveur amère;

sa dissolution dans l'eau bouillante se trouble pen-

dant le refroidissement. Elle est très-soluble dans l'al-

cool et dans l'éther. Elle est sans action sur les cou-

leurs végétales. IjCs acides la dissolvent mieux que l'eau
;

les dissolutions acides sont d'un jaune plus pâle que la

solution aqueuse, et presque incolores quand on a em-

ployé un acide fort. L'acide sulfurique concentré la char-

bonne. Les alcalis rendent la couleur de la gentianine

plus foncée, et dissolvent cette substance mieux que l'eau.

La dissolution aqueuse de la gentianine est précipitée en

jaune par le sous-acétate plombique; mais l'acétate plom-

bique et le chlorure mercurique ne la précipitent pas.

C'est à la gentianine que la racine paraît devoir son ef-

ficacité. L'éther ne dissout pas toute la gentianine; il en

reste une grande quantité qui ne se dissout qu'avec les

autres substances contenues dans la racine , lorsqu'on

traite celle-ci par l'alcool et par l'eau. La glu est dans

le même cas, et l'éther n'en dissout pas tout.

Geiim urbanum. La racine de benoîte contient, sui-

vant Trommsdorff: o,o4 d'une huile volatile vert-jau-

nâtre, d'une odeur désagréable et d'une consistance bu-

tireuse, 47O d'une résine insipide, 10,0 de tannin que

colorent en noir les sels ferriques, 3i,o d'un tannin

insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau (c'est-à-dire

d'une combinaison du tannin avec la chaux, la potasse

ou peut-être avec de l'amidon, de l'albumine végétale ou
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quel((ue autre corps analogue), i5,8 de gomme, 9,20

de mucilage végétal, 3o,o de fibre ligneuse. Celte gomme
et ce mucilage végétal, extraits à l'aide de la potasse,

n'étaient peut-être que do l'acide poétique.

Glycyrrhiza glabra. La réglisse contient, selon Ro-

biquet, du sucre de réglisse, qu'il précipita par l'acide

acétique et qu'il regarda comme pur, de l'albumine vé-

gétale, de l'amidon, une résine brune d'une saveur acre,

une substance nitrogénée, brune, extractiforme, une sub-

stance cristallisable , de la fibre ligueuse, des sels calci-

ques et magnésiquesà acides plio^pliorique, sulfuriqueet

malique. Robiquet fut le premier qui , en faisant l'analyse

de la réglisse , reconnut que le sucre de réglisse jouit de la

propriété d'être précipité par les acides; mais il ne remar-

qua pasqueles acides s'unissent en même temps au sucre

de réglisse,— Si l'on met infuser la réglissedasis de l'alcool,

on obtient une teinture d'un brun-jaunatre intense, qui

n'est pas troublée par l'eau, et d'où se séparent, lors-

qu'on distille l'alcool, des gouttes d'une résine molle,

qui viennent nager à la surface du liquide et dont la sa-

veur est d'abord douceâtre, puis acre,—Ces gouttes ne

paraissent pas être une substance particulière; il est au

contraire probable qu'elles sont formées de résine et de

sucre de réglisse combiné avec l'acide libre qui existe dans

la racine (car l'infusion aqueuse de la réglisse rougit le

papier de tournesol). Cette opinion se trouve confirmée

par une expérience de Robiquet, suivant laquelle la ra-

cine, épuisée d'abord par l'eau, puis par l'alcoolj ne donne

qu'une résine brune, dure et sèche.— Si l'on traite l'ex-

trait aqueux de la réglisse par l'alcool, celui-ci laisse

sans la dissoudre une substance qui est d'un jaune-

brunatre quand on a employé de la racine fraîche, et

d'un brun-foncé quand on s'est servi de jus de réglisse

du commerce. Cette substance contient de la gomme, du

malate calcique, et en outre une matière extractive, qui

donne de l'ammoniaque à la distillation sèche; Robiquet

a regardé le mélange de ces trois corps comme une

même substance. En outre, ce chimiste a trouvé que
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l'infusion de la racine devient incolore, lorsqu'on la pré-

cipite par l'acétate plombique. La liqueur, débarrassée

par le gaz sulfide hydrique, du sel plombique excédant,

fdtrée et évaporée jusqu'à un faible résidu, donna par

l'évaporation spontanée des cristaux, qu'il suffit de faire

cristalliser une seconde fois pour les avoir incolores.

Ces cristaux affectaient la forme d'octaèdres tronqués à

base rectangulaire. Ils étaient peu solubles dans l'eau,

presque insipides; jetés sur des charbons ardens ils se gon-

flaient et répandaient une odeur ammoniacale. Ils se

dissolvaient dans l'acide sulfurique sans noircir cet acide,

et dans l'acitle nitrique sans dégager de gaz oxide ni-

trique. ]Mis en contact avec de la potasse, ils dégageaient

au bout d'un certain temps de l'ammoniaque sensible

à l'odorat. Leur dissolution aqueuse n'était précipitable

par aucun réactif.— Cette substance fut appelée pendant

quelque temps agedoïte, jusqu'à ce que Plisson décou-

vrit qu'elle n'était autre chose que de Tasparagine.

Helianthiis tiiherosus. Le topinambour a été analysé

par Payen et par Braconnot. Ce dernier chimiste a

trouvé dans 100 parties de racines fraîches: i4,8 de

sucre incristallisable, 3,o d'inuline, 1,9.2 de gomme,
o,q9 d'albumine modifiée d'une manière particulière,

0,09 d'huile grasse, 1,07 de citrate potassique, 0,1 4 de

phosphate calcique, 0,12 de sulfate potassique, 0,08 de

citrate calcique, o ,08 de chlorure potassique, 0,06 de

phosphate potassique , o,o3 de malate potassique,

0,01 5 de tartrate calcique , o,025 de silice et 77,2
d'eau. — Le topinambour broyé donne par l'expres-

sion un liquide mucilagineux, dont la pesanteur spéci-

fique s'élève, selon Payen, à 1099,6. Ce liquide est

incolore, mais il brunit promptement à l'air, colora-

tion qu'on prévient par l'addition d'une petite quan-

tité d'acide sulfurique. Selon Braconnot, il ne contient

pas d'albumine végétale ordinaire; Payen, au contraire,

a trouvé que ce suc, chauffé jusqu'à JOO<^, se coagule

si fortement, qu'on peut s'en sei-vir pour clarifier d'au-

tres liquides, et que l'albumine qui se dépose dans celte
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circonstance, entraîne une certaine quantité triiuile

grasse, qui peut être extraite à l'aide de l'alcool et se

compose de stéarine , concréfiahle à iG", et d'élaïne. Sui-

vant Payen, l'alcool dissout en même temps une cer-

taine quantité de gluten, qui s'était précipite avec l'albu-

mine. Au lieu de séparer l'albumine par l'action de la

chaleur, Braconnot ajouta au suc, d'où l'inuline s'était

déposée, de l'acide acétirpie qui fit coaguler l'albumine.

L'alcool extrait de riuiile grasse du coagulum conte-

nait de l'acide acétique , de même que du coagulum
obtenu par la chaleur. Par la dessiccation il devient

Lrun. C'est cette substance qui, lorsqu'elle reste dissoute

dans le suc, fait que celui-ci entre en fermentation, et

devient visqueux, comme du blanc d'œuf. Ce change-

ment est retardé si on refroidit la liqueur artificielle-

ment. Lorsqu'on délaie la substance coagulée par un
acide, tandis qu'elle est encore humide, dans une dissolu-

tion de sucre de canne, le mélange, exposé à une tem-

pérature de i3" à a6°, ne tarde pas à devenir acide,

sans donner naissance à de l'alcool, et à s'épaissir comme
du blanc d'œuf. Cet effet est dû à ce que cette matière est

dissoute dans la liqueur, d'où l'alcool la précipite, après

la fermentation , dans un état altéré et sous forme géla-

tineuse. Cette substance ne peut être de l'albumine végé-

tale ordinaire, attendu qu'elle exige, pour se coaguler,

une chaleur voisine de JOO°, qu'elle est précipitée par

l'acide acétique, qu'elle jouit de la propriété d'exciter la

fermentation acide et de rendre la liqueur fermentes-

cible, épaisse et visqueuse. jMais , d'un autre côté,

elle offre certainement une grande analogie avec l'albu-

mine végétale, dont elle prend la place dans le topi-

nambour. On peut la regarder comme une modification

particulière de l'albumine végétale. Braconnot assure

qu'elle existe aussi dans le suc de betteraves. On n'est pas

parvenu h faire cristalliser \e sucre de topinambour; si

l'on ajoute à la licjueur du ferment, qu'on la filtre et qu'on

l'évaporé quand la fermentation est terminée, on ob-

tient des cristaux prismatiques de sucre de manne. Il

vr. i3
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paraît, d'après cela, que la fermentation fait disparaître

des substances qui empêchent ce sucre de cristalliser,

et sa formation ne dépend nullement de la présence de
cette substance particulière; car celle-ci, mêlée avec la

dissolution de toute autre espèce de sucre, ne donne point

de sucre de manne pendant qu'elle subit la fermentation

visqueuse. Payen prétend avoir trouvé dans le sucre

non cristallisabJe une certaine quantité d'une matière

nilrogénée, analogue à l'extrait de viande. Il est possible

que ce sucre retienne du gluten, ainsi que cela arrive

pour le sucre et la gonnne provenant de la farine de seigle

(voyez pag. oljS dut. V). La masse analogue à la fibrine,

qui reste après qu'on a traité le topinambour par l'al-

cool et par l'eau, est de cette espèce de fibrine que nous
avons appelée fibrine amilacée; elle est molle et légère,

se gonfle dans l'eau et s'y transforme en une masse mu-
cilagineuse, d'un volume décuple. Par une ébullition

prolongée, elle donne, surtout quand on a coinmencé par

la laisser aigrir, une dissolution analoc^ue à celle de

1 amidon grillé, en laissant pour résidu une quantité de

fibrine égale à la moitié de son poids. D'après les ex-

périences de Payen , le topinambour broyé , mêlé avec

de l'eau chaude et du ferment, donne 9 pour cent de

son poids d'alcool supposé anhydre, c'est-à-dire, beau-

coup plus que toute autre inatière, le sucre excepté.

Hellebonis niger. L'ellébore noir a été examiné par

Feneulle et Capron. Ces chimistes n'y ont trouvé aucune
trace de l'alcali végétal, auquel l'ellébore blanc doit son

efficacité. Suivant eux, cette racine est composée d'une

petite quantité d'une huile volatile, d'une huile grasse

et acre, analogue peut-être à l'huile de croton , de résine,

de cire, d'un extrait amer non précipitable par l'acétate

ploml)ique , de gomme, d'acide gallique libre, de galla-

tes potassique et ammonique, de chaux et d'alumine,

et enfin de fibre ligneuse. Ils n'y ont trouvé ni de l'al-

bumine végétale ni de l'amidon, et ils croient devoir

attribuer l'efficacité de la racine à l'huile grasse. Cette

huile peut être extraite de la racine par l'éther; après
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révaporatiou de l'ctluT , elle reste sous forme d'une

masse molle, hruii-jauiialre, d'une saveur acre, qui ne

devient sensible qu'au bout d'un certain temps. Elle

réagit à la manière des acides, se saponifie facilement,

et fournit ainsi un savon qui donne, quand on le distille

avec de l'acide tartriquc, un acide volatil, qu'ils supposent

être analogue à l'acide crotonique ( voyez page '56i du

vol. V), quoi([u'ils n'en aient pas étudié les propriétés.

Exposée à l'air, cette huile s'altère, perd peu à peu l'acide

qu'elle conlient, et avec lui son âcreié.

Helleborus hyemalis . La racine de cette espèce d'ellé-

bore est quelquefois employée à la place de la racine

précédente. D'après l'analyse de Vauquelin, elle con-

tient une résine molle, un extrait gommifère , du sucre,

de l'amidon el une substance nitrogénée qui se rassemble,

pendant l'évaporation delà décoction, sous forme de pel-

licules cà la surface de celle-ci. C'est la résine molle qui

est la partie active delà racine; on lui a donné le nom
(Xellébonne. On l'obtient en épuisant la racine par l'al-

cool et distillant la dissolution. Elle reste alors sous forme

d'unemasse presque blanche, grenue et molle, quisefond

facilement en un liquide oléagineux. Sa saveur est ex-

trêmement acre; mais elle est sans odeur. Elle se dis-

sout dans l'alcool, qui en est coloré en rouge-brun ; elle

est peu soluble dans l'eau, qui la dissout en quantité

un peu plus grande, quand elle se trouve mêlée avec les

autres principes de la racine. Sa dissolution dans l'al-

cool aqueux précipite les sels ferriques en pourpre.

Imperatoria oslralhiiun. Osann a découvert dans la

racine impératoire une substance cristallisable, dont les

propriétés ont été étudiées par Wackenroder et qui a

reçu le nom ^Impératriiie.

^Jiinpératiine s'obtient en épuisant la racine par

l'éther, distillant la majeure partie de l'éther, et aban-

donnant le résidu à l'évaporation spontanée. L'impéra-

trine cristallise, et il rest-e à la fin une eau-mère d'huile

grasse, que l'on décante; après quoi on comprime les

cristaux entre des feuilles de papier Joseph, et on les

i3.
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dissout dans l'alcool bouillant à 80 pour cent. Par le

refroidissement et Tévaporalion de la dissolution alcoo-

lique, l'impératrino crislallise^en prismes quadrilatères,

obliques, incolores, transparens , d'un éclat vitreux.

Elle a une saveur poivrée extrêmement acre et brûlante.

Elle est inodore, mais elle retient souvent un peu d'huile

volatile, dont on ne peut la débarrasser que par la fu-

sion. Elle se liquéfie h 75°, et, quand on l'expose à une
température plus élevée, elle répand une odeur acre et

brûle sans laisser de résidu charbonneux. Soumise à la

distillation sèche, elle se décompose, mais sans donner

de l'ammoniaque. Elle ne se dissout pas dans l'eau,

loo parties d'alcool à 80 pour cent dissolvent à la tem-

pérature de iS*^, 7,11 parties d'impératrine; la disso-

lution, qui est parfaitement neutre, est précipitée par

l'eau. L'éther, les huiles de térébenthine et d'olive

la dissolvent facilement. L'ammoniaque caustique n'en

dissout que peu , la potasse au contraire la dissout en

grande quantité, et les acides la précipitent sans alté-

ration de la dissolution alcaline. L'acide sulfurique la

dissout en prenant une couleur rouge -brunâtre; l'eau

précipite de cette dissolution de l'impératrine incolore.

L'acide nitrique très-concentré dissout l'inipératrine à

fi'oid, en se colorant en jaune; par la dilution l'impéra-

trine se précipite avec une belle couleur orange. L'iode

forme avec cette substance une cojnbinaison rouge-bru-

nâtre, d'où l'iode peut être chassé presque totalement,

à l'aide de la chaleur.

Jnula heleniiun. La racine d'année renferme, selon

John, des traces dlîuile volatile, o,3 à 0.4 d'hélénine

(voyez pag. 437 du vol. V), 0,6 de cire, 1,7 de résine

molle et acre, 3G,7 d'un extrait amer soluljle dans l'eau

et dans l'alcool, 4v5 de gomme, 3G,7 d'inuline, i3,f)

d'albumine végétale coagulée et d'apothème d'extrait, 5,5

de fdore ligneuse, et, en outre, des sels potassiques,

calciques et magnésiques à acides végétaux.-— La résine

molle paraît contribuer Duissamment à l'efficacité de la

racine; elle est brune, d'une consistance butireuso, d'une
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saveur amère, acre et désagréable, et d'une odeur aro-

matique qui se manifeste quand on chauffe la résine.

Elle se fond dans l'eau bouillante , rougit le papier de

tournesol, et se dissout dans Téther et dans l'alcool.

Iris florentina. Ij'irisde Florence contient, selon

Vogel, une huile volatile, solide à la température ordi-

naire, d'un jaune de paille, et d'une odeur de violettes

analogue à celle de la racine, de l'amidon, de la gomme,
de la matière extractive , une huile grasse, amère et acre,

ou bien une résine molle, et de la fibre ligneuse.

Lathjrus tuberosus. Les tubercules de la gesse tubé-

reuse sont employés comme comestible. Suivant Bra-

connot , ils contiennent les substances suivantes: 16,8

d'amidon, 6,0 de sucre de canne, 0,18 d'huile grasse, 2,8

d'albumine végétale, 3,od'une substance nitrogénée , so-

luble dans l'alcool et intimement combinée avec du sucre,

o,36 d'oxalate calcique , o, 1 de phosphate calciquc , o,o44

de sulfate potassique, 0,02 de pliospbate potassique , 0,02
de chlorure potassique, o,o4 de malate potassique, 5,o4

de fibre amilacée, 63,596 d'eau. — Le suc exprimé de

cette racine n'est pas limpide; il laisse déposer de l'ami-

don sans s'éclaircir, et se coagule ensuite quand on le

chauffe, en abandonnant de l'albumine végétale. Celle-

ci n'est pas pure, car l'alcool en extrait une huile gi-asse,

dont une partie donne, pendant l'évaporatlon de l'al-

cool, de la stéarine cristallisée, tandis que le restant se

dépose sous forme d'une huile fiulde, acide, analogue à

facide oléique. Le suc clarifié par l'ébullilion donne, par

l'évaporatlon, un sirop qui fournit une grande quantité

de sucre dont les cristaux affectent la forme du sucre

de canne. Néanmoins, une partie de ce sucre reste sans

cristalliser, et, dans cet état, il est très-soluble dans
l'alcool. Mais ce sucre incrlstallisable n'est pas pur ; il

contient, très-probablement, en combinaison chimique

une substance nitrogénée, que l'on peut en séparer en
majeure partie en mêlant la dissolution avec du sulfate

ferrique neutre, qui précl[)lte cette substance sous forme

d'un coagulum rougeàtre. Après avoir précipité l'excès
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du sel ferrique par l'eau de baryte, on obtient une nou-

velle quantité de sucre cristallisé. Mais il n'est pas possible

de séparer par ce moyen la totalité de la substance nitro-

génée. Braconnot n'ayant pas essayé de séparer la sub-

stance nitrogénée de sa combinaison avec l'oxide ferrique,

au moyen du gaz sulfide hydrique, celte substance est

encore inconnu»^' à l'état isolé. Braconnot a obtenu une

autre matière nitrogénée, insoluble dans l'alcool, en

dissolvant dans l'eau la masse qui reste, quand on a

traité le sirop par l'alcool; la dissolution aqueuse donne

0,5 pour cent du poids de la racine d'un extrait brunâ-

tre
,
qui est d'une saveur agréable, analogue à celle des

noix, et qui fournit de l'ammoniaque à la distillation

sèche.

Leontodon taraxacMm. La racine du pissenlit
,
quoi-

que très-employée en médecine , n'a pas encore été ana-

lysée. Tout ce que nous en savons se réduit à l'analyse à

laquelle John a soumis le suc laiteux qui s'écoule de la

racine qui vient d'être coupée. Ce suc se coagule à l'air,

laisse déposer du caoutchouc, et se colore en brun violet.

Le caoutchouc constitue la majeure partie du suc qui

contient, en outre, de la résine, du sucre, de la gomme, une

petite quantité d'extrait amer, de l'acide libre et des sels

potassiques et calciques dans lesquels l'élément électro-

négatif est du chlore, de l'acide sulfurique, de l'acide

phosphorique ou un acide végétal.— Selon Waltt, une

livre de cette racine contient juscju'à \ once d'inuline.

JMaranta arundiiiacea. Cette racine fournit l'ar-

rowroot,qui est assez répandu depuis quelque temps,

et donne une espèce d'amidon (p. 21 3, t. V) connue sous

le même nom. La racine d'arrowroot croît aux Indes occi-

dentales, où on l'emploie à la préparation d'une sorte d'a-

midon, que l'on regarde comme plus nutritive et plus

fortifiante que l'amidon ordinaire, raison pour laquelle

son prix est plus élevé que celui de ce dernier amidon. La
racine fraîche est composée, d'après Benzon, de 0,07

d'huile volatile, de 2>G,oo d'amidon (dontaS parties s'ob-

tiennent sous forme de farine, tandis que les 3 parties
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restantes doivent être extraites du parenchyme de la ra-

cine par l'ébullition avec de l'eau), de 1,58 daibuniine

végétale, de o,(3 d'extrait gommifcre, de 0,23 de chlorure,

calci(jue, de 6,0 de fibrine insoluble, et de G5,6 d'eau.

Orchis mcisciilci^ inorio^ etc. Pendant long-temps ou

crovait ({ue le salep consistait essentiellement en amidon;

eiifin, Pf'aff fit voir qu'il contenait, outre une petite quan-

tité d'amidon, principalement du mucilage végétal , et

Caventou a confirmé les données de Pfaff. En outi-e, ces

racines fournissent, suivant les essais de Matthieu de

Dombasle, un corps volatil , d'une odeur désagréable, un

extrait amer et ilcre que l'on obtient en faisant bouilhi-

la racine rapidement avec de l'eau, avant de la sécher.

Pœonia offîcinalis. T.a pivoine officinale contient,

d'après l'analyse deMorin , i 3,8G d'amidon , 2,8 de sucre

incristallisable , j,6 d'une std^stance nitrogénée, soluble

dans l'eau, peu soluble dans l'alcool, 0,26 d'une huile

grasse, 0,12 de gomme mêlée avec un peu de tannin,

o,'76 d'oxalate calcique, 1,8 de surphosphale et de sur-

malate calciques, 0,06 de maiale potassi(jue, 0,02 de

sulfate potassique, 1 i,/j(3de fibre ligneuse et G'y,f)4'''t^3U.

— De toutes ces substances, la matière nitrogénée offre

le plus d'intérêt. Elle reste quand on évapore le suc de

la racine et qu'on traite le résidu siropeux ainsi obtenu

par l'alcool qui dissout le sucre; on peut alors l'extraire

du résidu au moyen de l'eau. Elle est d'un brun-jaunâtre.

Sa saveur et son odeur sont désagréables. Elle n'est pré-

cipitée de sa dissolution a({ueuse ni par l'acétate ni même
par le sousacélate plombique, et le sulfate ferrique ne

la précipite pas de sa dissolution aqueuse; elle est, au
contraire, précipitée abondamment par la teinture de

noix de galle.

Pastiiiaca saliva. Le panais a une composition ana-

logue cà celle des betteraves et des carottes; le sucre v

entre comme partie constituante principale. Hermbstaedt

a obtenu 5 livres { ^^ sirop de 124 livres de panais, et

Drappier prétend avoir retiré de cette racine 12 pour

cent de son poids de sucre de canne.



200 DENTELAIKE DEUnOPE.

Plumbago europœa. Ladontelaire d'Europe contient,

selon Diilong d'Astafort , deux substances qui méritent

de fixer Taltention des chimistes. L'écorce de la racine

en contient le plus ; on les en extrait toutes deux au

moyen de l'éther.

Une de ces substances est cristallisable, on lui a donné

le nom âe p/omiiogine.l?ouv l'obtenir, on épuise l'écorce

de la racine par l'éther, et on distille l'éther après y avoir

ajouté de l'eau. Dès que l'éther a distillé , on fait bouillir

l'eau , on la décante toute chaude et on la laisse refroidir;

la plombagine se dépose. On décante la liqueur éclalrcie,

on la verse sur la masse noire qui est restée dans la cor-

nue, on la fait bouillir de nouveau, et on continue de

cette manière jusqu'à ce que la liqueur ne donne plus

de plombagine pendant le refroidissement.— On dis-

sout, dans l'alcool ou dans l'éther, la plombagine ainsi

obtenue, et on abandonne la dissolution a l'évaporation

spontanée; peu à peu elle cristallise en groupes com-

posés de pyramides allongées ou de prismes déliés, dont

la forme ne peut être iTConnuc que sous le microscope.

Ces cristaux sont d'un jaune brillant ou d'un jaune-

orangé. La plombagine a une saveur d'abord douceâtre,

puis acre et brûlante. Elle entre en fusion à une douce

chaleur, et devient cristalline en se figeant. Soumise à

l'action d'une chaleur plus forte, elle se sublime en par-

tie; mais la majeure partie de la plombagine se décompose

en laissant pour résida du charbon doué de l'éclat mé-

tallique. Les produits de la distillation ne contiennent

point d'ammoniaque. Elle est très-peu soîuble dans l'eau

froide, qui en est cependant colorée en jaune. Elle se

dissout mieux dans l'eau bouillante, et se précipite en

flocons jaunes pendant le refroidissement de la solution.

Celle-ci est sans action sur les couleurs végétales. La
plombagine est très-soluble dans l'alcool et dans l'é-

ther. Les acides concentrés la dissolvent; l'eau la préci-

pite de ces dissolutions, mais la précipitation n'est pas

complète, parce que les acides étendusen dissolvent plus

que l'eau. Les alcalis la dissolvent facilement et la colo-
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rcnt en rouge; les acides rétabllsseiit la couleur jaune.

La plombagine est si sensible à la présence des bases que

non-seulement elle est rougie par l'bydrate abnninique,

mais que versée, dans la dissolution du sousacétale ploni-

bique, elle en précipite, au bout de quelque temps,

une combinaison rouge de cramoisi.

Le second corps remarquable que renferme la dente-

jaire d'Europe est une graisse pciTticiiUère, douée

d'une couleur gris -plombé, d'où la plante a tiré son

nom. Cette graisse reste, quand on a dissous toute la

plombagine , dans l'eau bouillante. Elle colore les mains

en gris de plomb foncé, et cette coloration résiste au

lavage à l'eau. Jusqu'à présent cette graisse a été peu

examinée.

Polrgala settega. Cette racine contient , selon Geblen,

les substances suivantes: 7,0 d'une résine molle, 6,i5

d'une substance particulière à laquelle on a donné plus

tard le nom de sé/iéguine , ^6,85 d'une matière extrac-

tive à la fois douceâtre et acre, 9,3 de gomme mêlée

avec un peu d'albumine végétale, 4^5^ c^^ fibre ligneuse

(perte 4,0). Pour obtenir la sénéguine, à laquelle on at-

tribue l'efficacité de la racine, on épuise la racine ha-

chée, h l'aide de la digestion, par l'esprit-de-vin , et on

distille cette dissolution jusqu'à ce qu'il n'en reste que jr.

Pendant la distillation il vient ordinairement un liquide

oléagineux à la surface de la liqueur. On évapore 1

tout à siccité, on pulvérise le résidu et on le fait ma-
cérer avec de l'étliei', jusqu'à ce que celui-ci ne dissolve

plus rien. La dissolution étbérée contient une résine

molle, qui reste quand on distille l'étber. Elle est d'un

rouge-brun, onctueuse, très-fusible, d'une odeiu' ana-

logue à celle de la racine, d'une saveiir amère, peu acre;

l'alcool, l'éther , les huiles de térébenthine et d'olive la

dissolvent facilement; la dissolution alcoolique rougit le

papier de tournesol. L'acide nitrique l'attaque à peine.

La soude caustique la dissout, en se colorant en rouge

brun. — Le résidu insoluble dans l'étber est traité par

l'eau
,
qui dissout une matière extractive d'une saveur
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à la fois douceâtre et acre; le nouveau résidu est de la

sénéguine, qui doit être bien lavée à l'eau. Elle se pré-

sente sous forme d'une masse grisâtre, gonflo'e, analogue

à de l'empois. Après la dessiccation elle est translucide,

brune, dure et cassante. Elle a une saveur acre et irri-

tante, (|ui se fait surtout sentir dans le gosier, et qui

caractérise la racine du polygala senegala. L'alcool étendu

dissout plus de sénéguine que l'alcool concentré ; la dis-

solution rougit le papier de tournesol. L'alcool anhydre,

saturé de sénéguine à la température de l'ébullition,

laisse déposer pendant le refroidissement une partie de

ce qu'il avait dissous. L'éther et les huiles grasses et

volatiles ne dissolvent pas cette substance. Quoitjue la

sénéguine pure soit insoluble dans l'eau, elle s'y dissout

en quantité notable, quand elle est mêlée avec les autres

principes constituans de la racine. C'est pour cela que,

pendant la préparation de la sénéguine, une partie de

celle-ci se trouve en dissolution dans l'extrait, qui ac-

quiert ainsi une saveur Acre. La sénéguine, soumise à

l'action de la chaleur, n'entre pas en fusion; elle se

boursoufle, exhale des fumées, s'enflamme et brûle en

répandant une odeur de tartre brûlé, et laissant un char-

bon poi'eux. La soude caustique la dissout en un liquide

brun, transparent. L'acide nitrique la dissout à l'aide

de la chaleur, et à un certain degré de concentration

la dissolution se pi'end en gelée.

Poljgala virgùiea. Le polygala de Virginie, qui n'est

pas encore généralement employé en médecine, a été

analysé par Feneulle ; mais comme ce chimiste a suivi

un procédé différent de celui employé par Gehlen, il n'est

pas possible d'établir une comparaison entre la compo-
sition de cette racine et celle de la précédente, ou de

décider, d'après les résultats obtenus par Feneulle, si

le polygala de Virginie contient ou non de la sénéguine.

Feneulle a trouvé dans cette racine les substances sui-

vantes : un extrait amer, qu'il considère comme le prin-

cipe actif de la plante, une matière colorante jaune, de

l'albumine végétale, de la gomme, une huile grasse et
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une huile volatile, de l'acide pectique, des sulfates, phos-

phates, chlorures et malates potassi({ues et calciques.

Feneulle s'est procure la matière extractive, en préci-

|)itant la décoction de la racine par l'acétate plonihique,

filtrant la liqueur, décomposant l'excès du sel j)lombi-

que par le gaz sulfidc hydrique, évaporant la liqueur

filtrée jusqu'à consistance d'extrait, et traitant celui-ci

par l'alcool, qui laisse la gomme. Après l'évaporation

de l'alcool il reste un extrait jaune-hrunàtre, amer, qui

attire l'humidité de l'air, se dissout en toutes propor-

tions dans l'alcool et dans l'eau, et ne donne point d'am-

moniaque à la distillation sèche. La dissolution de cet

extrait est précipitée par le sousacétate plombique, le

chloi'ure mercurique et le nitrate mercureux, le sulfate

ferrique et l'infusion de noix de galle.

Poljpodium %mlgare. Le polypode commun contient

une substance sucrée, particulière, qui a été décrite

page '261 du volume précédent, où se trouvent consi-

gnées quelques-unes des propriétés de la racine qui le

fournit. D'après Dosfosses, une infusion de cette racine,

qui a subi la fermentation spirilueuse, donne du sucre

de manne quand on évapore la liqueur fermentée, qu'on

traite le résidu par l'alcool, et qu'on abandonne celui-ci

à l'évaporation spontanée. Enfin Pfaff a trouvé dans le

polvpode commun, outre la substance sucrée, de la

gonnne, du tannin, une petite quantité d'une résine

molle et acre et de la fibre ligneuse.

Psjchotria einetica. La racine dipécacuanha pro-

vient de plusieurs végétaux, et, à ce qu'on croit, princi-

palement du psychotria. Pelletier, qui a analysé les ra-

cines tirées de ces plantes, a trouvé qu'elles étaient

composées d'une manière analogue. La racine du psycho-

tria emetica, ou la racine d'ipécacuanha striée et noire,

contient les substances suivantes: 11 de graisse, 9 d'é-

niétine, des traces d'acide gallique, beaucoup d'amidon

et de gomme, et de la fibre ligneuse. — La racine du

callicoca ipecacuanha a deux variétés. «) Dans l'écorce

de la racine d'ipécacuanha cannelée, brune, Pelletier a
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trouvé : 2 de suif, mêlé avec une huile volatile ayant l'odeur

et la saveur de la racine, 6 de cire, 16 d'émétine, 10 de

gomme, 42 d'amidon, 20 de fibre ligneuse, des traces

d'un acide, probablement d'acide gallique (perte 4).

La partie ligneuse de la racine contient des traces de
suil et d'huile volatile, i,i5 d'émétine, 2,45 d'extractif

dépourvu de propriétés émétiques, 5 de gomme, 20
d^amidon, G6,6 de fibre ligneuse (perte ^,S). b) Dans
la variété gris- rougeàtre. Pelletier a trouvé, en analy-

sant la racine entière : 2 parties de suif et d'huile vola-

tile, il\ d'émétine, 16 de gomme, j8 d'amidon, 48 de

fibre ligneuse, des traces d'acide gallique et d'un autre

acide (perte 2). TJne racine provenant probablement
du viola ipecacuanha (i) contenait 2 de graisse, G d'é-

métine et beaucoup d'amidon et de fibre ligneuse. —
Enfin Pelletier a trouvé dans de la racine d'ipécacuanha

blanche, fibreuse, provenant de l'Ile de France, 5 d'é-

métine, 35 de gomme, 07 de fibre ligneuse, 1 d'une

substance nitrogénée soluble dans l'eau (perte 2).

Rheiiin palmalum, compactum , uiidulaliirn , et

autres espèces de iheum. \a\ rhubarbe a été analysée

avec un soin extrême par Schrader, qui a trouvé dans

la rhubarbe de Russie : 43 de résine, 26,4 d'amer de

rhubarbe (vovez pag. 520 du vol. précédent), 12,8

de gomme, 4,5 d'oxalate calcique, 49?5 de fibre ligneuse

(2,0 de perte). Dans la racine du rheum palmatum il a

trouvé 2,8 de résine, 24,0 d'amer de rhubarbe, i4?8 de

gomme, 9,0 d'oxalate calcique, 47 de fibre ligneuse

(perte 2,4)- Brande a trouvé dans la racine du rheuni

palmatum; 10,0 de résine, 26,0 d'amer de rhubarbe

mêlé avec du tannin et de l'acide gallique, 3i de gonmie,

16,3 de fibre ligneuse, 6,5 de malate calcique, 2,0 de

phosphate calcique, 8,2 d'eau.— Hornemann,quia ana-

lysé les espèces suivantes de rhubarbe, y a trouvé:

(t) On a vu, page 187 du vol. précédent, que Boullay regarde
l'émétinc provenant de plusieurs espèces de viola , comme un al-

cali végétal particulier, auquel il a donné le nom de violine.
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Rliubjibe de niiubarbc I\h.n>oiilicuiii.

Russie. trAn^'Iclcnc

Amof de Rhubarbe 16,049. 24,875 ïo,i5G

3Iatièro colorante jaune 9v^83 9,it»G 2,187

Extrait contenant du tannin. .. . 14,687 16,458 io,4iG

Apothème de tannin i,458 1,249 <>,'*^3

3

IMucihigc vcgétal 10,000 8,333 3,542

Matières extraites de la fibre li-

gneuse par hi potasse 28,333 3o,4i6 40,209

Acide oxalique extrait par la po-
tasse 1,042 0,833 —

Fibrine et résidu insoluble i3,583 i5,4i6 8,542

Humidité 3,333 3,i25 6,o43

Rhaponticine (subst. particul.).. — — i,oV3

Amidon — — i4,5»3

Perte 0,939 0,629 1,447

Dans aucune de ces analyses on n'a fait mention de la

substance, doue'e d'une odeur nauséabonde, qui se trouve

dans ces racines. Si l'on épuise par l'eau la racine du

rbeum rhaponticum
,
qu'on évapore la solution jusqu'à

consistance d'extrait, et qu'on mêle celui-ci avec de l'eau,

il se dépose, selon Hornemann, une substance jaune et

pidvérulente, qui, lavée à l'eau froide ou à l'alcool faible

et dissoute dans l'alcool anliydre bouillant, cristallise par

le refroidissement en paillettes jaunes, ou se dépose, pen-

dant l'évaporation spontanée, sous forme cristalline.

Cette substance est sans saveur et sans odeur, insoluble

dans l'eau froide, fétlier et les huiles volatiles, soluble

dans 24 fois son poids d'eau bouillante, et dans 2 fois

son poids d'alcool anbvdre. La dissolution est sans ac-

tion sur les couleurs végétales. Cette substance paraît

contenir beaucoup de nitrogènc, et laisse, quand on la

calcine, un charbon nitrogéné, difficile à brûler, llor-

neiuann a donné à cette suljstance le nom de rJiapon-

ticine. — Yaudin a trouvé ({ue l'étber, mis en diges-

tion avec la racine en poudre, enlève à celle-ci une

substance jaune -rougeàtre, peu soluble dans l'eau, qui

se dissout dans l'alcool et dans l'éther, en colorant le

premier en i^ouge, le second en jaune, et qui est égale-

ment soluble dans une quantité suffisante d'eau. Cette
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substance est sans odeur et d'une saveur légèrement

amère; ses dissolutions sont colorées en rose par les al-

calis, en jaune plus pâle par les acides. L'acide nitrique ne

détruit pas cette substance; on peut donc dissoudre la

rhubarbe dans l'acide nitrique, évaporer la dissolution

jusqu'à consistance de sirop, opération par laquelle les

autres principes de la racine sont détruits, précipiter

cette substance par l'eau , et la laver à l'eau froide pour

la déJjarrasser de l'acide adhérent. Vaudin a donné à

cette substance le nom de rhéiiie; elle diffère de la sub-

stance précédemment décrite par sa solubilité dans

l'éther.

Riibia tinctorium. La garance a été analysée par Bu-

cbolz, par John et par Kuhlmann. Le premier de ces

chimistes l'a trouvée composée de 1,2 de résine rouge,

de 39,0 de matière colorante rouge, de 1,9 d'une sub-

stance rougc-brunatre, qu'il obtint en traitant pai' l'es-

prit-de-vin bouillant la racine préalablement épuisée d'a-

bord par l'alcool ensuite par l'eau, et qui était soluble

dans la potasse caustique, de 0,6 d'extractif acre, de

9,0 de gomme brun-rougeâtre, de 22,5 de fibre ligneuse

rougeâtre, de 4,6 d'apothème d'extrait, soluble seulement

dans la potasse, de 1 ,8 d'un sel calclque à acide végétal

,

de 12,0 d'eau (perte 7,4).— Dans cette analyse, le sucre

contenu dans la racine, et qui est en quantité assez con-

sidérable , est compris dans la matière colorante rouge.

Bucholz obtint la résine ronge, en épuisant la racine par

l'alcool, et distillant la dissolution, qui laissa déposer

une masse rouge-brunatrc, gonflée, con)posée de résine,

de matière colorante rouge et d'une substance rouge

floconneuse. Cette masse est traitée d'abord par l'eau
,

qui dissout la matière coloi'ante rouge, puis par l'alcool

froid
,
qui dissout la résine mêlée avec un peu de ma-

tière colorante rouge. Après l'évaporatlon de l'alcool le

résidu est traité par l'éther, qui dissout la résine, et

l'abandonne en s'évaporant. Ainsi obtenue, cette résine

est molle et d'un jaune-rougeâtre. Chauffée, elle ré-

pand une odeur de graisse. La potasse et l'ammoniaque
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la dissolvent, la première eu se colorant en violet, la

seconde en prenant une belle couleur j)ourpre. L'alcool

dissout facilement cette résine, et la dissolution, qui est

d'un rouge-jaunatre, est troublée par l'eau sans en être

précipitée, — Suivant John, la garance fournit: 1,0

d'une graisse rouge-brunatre, analogue à la cire, 3,o

de résine rouge, 20,0 de matière colorante rouge, 5,o

d'apholcme d'extrait, 8,0 de gomme brunâtre, /i5,5 de

fibre ligneuse, 8,0 de tartre et de tartrate calcique, 2,0

de sulfate et de chloiure potassiques, 7, 5 de phosphates

calcique et magnésique, i,5 de silice, o,5 d'oxide fer-

rique. D'après Ruhlmann, dont les expériences sur la

matière colorante de la garance ont déjà été décrites

pag. 3 et suiv. , cette racine contient, outre la matière

colorante qui s'y trouve unie <à l'acide malique, près de 16

pour cent du poids de la racine de sucre et 3 pour cent

de gomme. Ce sucre paraît être du sucre de raisin, et

il est facile de lui faire subir la fernientation alcoolique.

En outre Kuhlmann a trouvé dans la garance une ma-
tière nitrogénée, un extrait amer, une résine douée d'o-

deur, et des sulfates, phosphates, malates et chlorures

potassiques et calciques.

Sapoiiaria qfjîciiuilis . La saponaire doit son nom à

une substance particulière, dont la dissolution dans l'eau

mousse connue l'eau de savon, quand on l'agite. Bu-
cholz, qui a analyse cette racine, y a trouvé : o,a5

d'une résine Ijrune et molle, 34 d'extrait mousseux, 33
de gomme mêlée d'un peu de mucilage végétal, 22,26
de fibre ligneuse, 0,26 d'apholême d'extrait, i3 d'eau

(excès 2,75). 11 a donné le nom de saponine à l'extrait

mousseux. Pour l'obtenir, il suffit d'épuiser par l'alcool

l'extrait aqueux de la racine, ou de traiter l'extrait alcoo-

lique par l'eau. On peut également l'obtenir en précipi-

tant la décoction par l'acétate plombique, et évaporant

la dissolution jusqu'il siccité, après l'avoir débarrassée

par le gaz sullîde hydrique du sel plombique mis en

excès. Il est impossible d'obtenir de la saponine pure

de tout mélange avec les sels solubles dans l'alcool, qui
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se trouvent clans la racine. Elle est biune à Tétat so-

lide, translucide, dure et cassante. Elle a d'abord une
saveur douceâtre, mais ensuite elle excite, de même que
la sénéguine, une chaleur brûlante au fond du gosier.

Elle rougit le papier de tournesol
,
probablement parce

qu'elle contient en mélange de l'acide lilire. Elle est so-

luble, tant dans l'eau que dans l'alcool; la solution

aqueuse mousse, par l'agitation, comme de l'eau de sa-

von , mais la solution alcoolique ne possède pas cette

propriété. La saponine est insoluble dans l'alcool an-

hydre, dans l'éther et dans les huiles volatiles. Sa dis-

solution brunit souî l'influence de l'air, en absorbant

de l'oxigène et changeant de composition. I^e chlore

rembrunit également sa couleur, et au bout de quel-

ques heures il s'en dépose des flocons blancs, solubles

dans l'alcool. Les alcalis rendent sa couleur plus foncée.

La dissolution de la saponine n'est précipitée que par

un petit nombre de réactifs, et parmi ceux avec lesquels

on l'a mise en contact, le sous-acétate plombique et le

tannin sont les seuls qui la précipitent. Les sels ferri-

ques neutres sont colorés en vert- olivâtre pâle par la

saponine, (jui ne les précipite pas. — Braconnot a trouvé

les substances suivantes dans le suc exprimé de la racine

à la fin de la floraison : 73,0 de saponine mêlée avec un

peu d'acétate potassique, 2^,5 d'une matière nitrogé-

née, solid^Ie dans l'alcool, insoluble dans l'eau , 2,5 d'une

substance blanche de nature indéterminée (3,o d'excès).

Dernièrement Osborne a reconnu que la décoction de

la racine récoltée avant la floraison donne par l'évapo-

ration des cristaux prismatiques, incolores, d'une sa-

veur très-amère. Cette substance cristalline est sans ac-

tion sur les couleurs végétales. Soiunise à l'action de la

chaleur, elle se fond facilement et se charbonne à une

température plus élevée. Elle exige, pour se dissoudre,

deux fois son poids d'eau, et se dissout également dans

l'alcool et l'éther. Elle est au contraire insoluble dans

l'huile de térébenthine. Après la floraison on n'en trouve

point dans la racine.



SCILLTi: MAIUTIME. 20^

Scllla marilinùi. La scille marilimc contient, suivant

Voce!, une substance acre, volatile, 35 d'une matière

extractlvc, particulière, soluble clans l'eau et dans

ralcool, qu'il appelle scillitine, et qui contient en mé-

lange un peu de sucre, il\ de tannin , 3o de fibre ligneuse

mêlée avec du citrate, ou pour mieux dire avec du tar-

trate calcique (perte 5). La scillitine s'extrait de la ma-
nière suivante: on évapore jusqu'à consistance d'extrait

le sue exprimé de la scille {Vaiche, on épuise l'extrait

par l'alcool, on évapore la dissolution et on dissout le

lésitlu dans l'eau. On précipite par l'acétate plombique

le tannin contenu clans cette dissolution, on décompose

l'excès du sel plombique par le gaz sulfide liydrique, on
filtre et on évapore la liqueur. La scillitine reste sous

forme d'une masse incolore, cassante, à cassure rési-

noïde, d'une saveur très-amère et ensuite douceâtre.

Cbauffée, elle se boursoufle, puis se décompose en ré-

pandant une odeur de sucre brûlé. Elle attire l'iiumi-

dité de l'air, se dissout facilement dans l'eau en un \i->

quide mucilagineux , et, à l'aide de la clialeur, elle est

même soluble dans l'alcool absolu. C'est à la scillitine

que la scille doit ses propriétés médicales.— Mais la scil-

litine décrite par Vogel contient une quantité assez notable

de sucre incristallisable, que l'on peut en séparer, selon

ïilloy, en dissolvant la scillitine dans l'alcool, et mêlant
cette dissolution avec de Téllier, qui précipite le sucre

avec une petite quantité de scillitine, tandis que la majeures

partie de celle-ci reste à l'état de pureté dans la disso-

lution. Tilloy prépare la scillitine en faisant macérer
la scille sècbe avec cle l'alcool , décantant et distillant la.

niajeure partie de ce liquide, évaporant le résidu jus-

qu'à consistance de sirop, et le mêlant avec de l'esprit-

de-vin de 0,842. Celui-ci laisse sans la dissoudre une
matière extractive, c[ue l'on pétrit bien avec de l'esprit-

de-vin, et c[ui consiste en sucre. La solution alcoolique

e^t évaporée juscju'à consistance d'extrait, celui-ci est

traité par l'élher, ([ui dissout une graisse concréfiable,

d'un jaune foncé , d'une saveur acre et amère , insoluble

VI. 14
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dans l'eau; mais soluble en tontes proportions dans l'al-

cool, l'étlier et les alcalis. Le résidu, insoluble dans l'éther,

est traité par l'eau
,
qui en sépare une grande quantité

de scillitine, sous forme d'une substance floconneuse,

jaune-clair, que l'on recueille sur un filtre. La scillitine

ainsi obtenue se ramollit dans l'eau cbaude et se réunit

en une masse; après le refroidissement elle est brune

et cassante. Sa saveur est ti'ès-acre et amère. Sou-
mise à l'action de la chaleur, elle se fond, se bour-

soufle, exhale des fumées et lépand une odeur d'abord

aromatique, puis lu'ineuse. L'éther ne la dissout pas,

mais elle est complètement soluble dans l'alcool. Les

acides étendus sont sans action snr elle. Un seul grain

de scillitine suffit pour tuer un chien de forte taille. La
scillitine, ])i'épaiéc pai- le procédé de Yogel, peut êlre

précipitée par rébullition avec du charboti animal , de

la dissolution mixte de scillitine et du sucre contenu

dans la scille; le sucre reste dans la dissolution, à l'état

incolore et Stfns offrir au goût la plus légère âcreté.

Scorzonera hispanica. I>a scorsonère fraîche con-

tient, suivant Jueh, 9,0 d'amidon, 3,o de résine, 10,0

d'extrait soluble dans l'eau, 4^,o de fibre ligneuse, et

3'2,o d'eau.

Slain sisarum. La composition delà racine de chervis

est analogue à celle des carottes et du panais. Drappicr

est parvenu à extiaire de celte racine 8 pour cent de

son poids de sucre de canne.

Sinilax china. Ij'usage de la racine de squine est de-

venu général depuis que la méthofle de guérir la sy-

philis inventée par Winslôw a été introduite en Suède

par Osbecl:. Cependant il n'est pas à ma connaissance

qu'elle ait encore été analysée.

Sm'dax sarsaparllla. La salsepareille contient, sui-

vant Canobbio, 2,8 d'une résine acre et amère, 5,5 d'iui

extrait gonnneux, 54,2 d'amidon, 27,8 de fibre ligneuse

(perte 9,7). Dans le volume précédent (page 188) j'ai

parlé des expériences de Palotta et de Folchi, relatives

aux alcalis végétaux contenus dans cette racine. La sal-
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.sopnrcille contient une petite quantité d'une luille vola-

tile- loo livres do racines en fournissent environ i once.

V. Rose trouva du sucre dans cette racine, qui mérite

sous plusieurs rapports, un examen plus approfondi.

Solanum (uberosum. Les pommes de terre ont été

analysées par plusieurs chimistes; mais l'analyse la plus

complète et la plus exacte qui ait été faite de cette ra-

cine, est d'Einliof. En outre, la composition des pommes
de terre a été déterminée par Pearson, Lampadius et

Henry jeune. Voici les résultats généraux de ces analyses :

ribiinc. Amidon. Album. Gomme. Acides Eau.

vtgéiale.
,

et sels.

Pommes lie terre rouges 7,0 i5,o 1,4 4,1 5,i 75,oKiiibor.

Ici. genm'es 6,8 i5,2 i,3 3,7 — 78,0 —
Cormes de pom. de t«irc 2,8 0,4 0,4 3,3 — <)3,o —

-

Pom.de toToenroi^iions 8,8 ' 9,1 0,8 — — 81, 3 —
Grandes p. de t. roiif^es (î,o 12,9 0,7 — — 78,0 —
Pommes de terre sucrées 8,2 i5,i OjS — — 74,3 —
Pomm.de terre du Pérou 5,2 i5,o 1,9 1,9 76,oLniniiad.

Id. aiij^Iaises G,8 12,9 1,1 1,7 77,5 —
Id. d'ognou 8,4 18,7 0,9 1,7 70,3 —
Id. du Voiytlaiid 7,1 i5,4 1,2 2,0 74,3 —
Id. cultivées dans

le voisinage de Paris. 6,79 i3,3 0,92 3,3 1,4 73, 12 Hcmy

A ces principes il faut joindre quelques autres, que

Vauquelin a découverts dans le suc exprimé des pommes
de terre, savoir : o, r pour cent du poids des pommes
de terre d'asparagine cristallisable; o,4 à o,5 pour cent

d'une substance nitrogénée, semblable à de la gomme,
non précipitable par le tannin ; une substance résinoïde,

molle, qui répand une odeur agréable quand on la

cliauffe; une matière extractive qui noircit à l'air; de

l'acide citrique libre ; des citrates potassiques et calci-

ques et des phosphates des mêmes bases. — Enfin Baup
prétend avoir trouvé un peu de solanine dans les pommes
de terre et surtout dans leurs germes.

Ija fibrine des pommes de terre n'est pas de la même
espèce que celle des racines ligueuses; elle consiste , ainsi

14.
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que nous l'avons vu à l'article du topinambour, CH Une
substance analogue à l'amidon, qui se gonfle dans l'eau,

devient translucide, se dissout en majeure partie dans

l'acide sulfurique étendu , et donne de la gomme et du
sucre. Au reste, nous avons fait connaître ses propriétés

caractéristiques (pag. 129), en parlant de la fibrine

amilacée. Elle se distingue de la fibre ligueuse , en ce

qu'elle exige, pour se transformer en sucre, l'action de

l'acide sulfurique concentré.— Si l'on broie des pommes
de terre et qu'on traite la masse broyée par l'eau , l'ami-

don se met en suspension dans l'eau , et peut être décanté

de dessus la fibrine; après quoi il se dépose de l'eau qui

le tenait en suspension. Les ponnnes de teri'e broyées

donnent, quand on les exprime, un suc d'abord incolore,

qui devient rouge à l'air et à la fin brun. Cette coloration

paraît s'opérer de la même manière que celle du suc du
topinambour et des betteraves, et provenir de cette modi-

fication de l'albumine végétale, que j'ai déjà décrite,

pujvant les données de Braconnot, a l'article du topi-

nambour. Quand on fait bouillir ce suc, il se précipite

de l'albumine végétale; mais si après avoir séparé celle-ci,

pn concentre le suc par l'ébullition , il se dépose une

iipnvelle quantité de cette albumine, qui devient ordi-

nairement noire par la dessiccation, et paraît donc con-

sister principalement en cette même modification d'albu-

mine. Einbof considère comme de la gomme la substance

qui reste après l'évaporation du suc. Dans quelques-unes

de ses expériences cette substance était sucrée, et cédait à

l'alcool un sucre incristallisable
,
qu'Einbof regarde

,
pro-

bablement avec raison, comme le produit de l'altération

qu'une partie de la gomme a subie pendant Taïialyse.

Par les expériences de Tb. de Saussure, dont il a été

question dans le volume précédent (page aoi), on a vu
que l'amidon peut se transformer en gomme et la gomme
en sucre. Henry n'a point trouvé de gomme dans les

pommes de terre, et les 3,3 pour cent de matière rangée,

dans le tableau précédent, dans la colonne qui sert à

désigner les quantités de gomme contenues dans diffé-
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rentes espèces de pommes de terre , consistent en sucre

iiicristallisaJjle, soluble dans l'alcool; ce résultat
,
joint

à Tabsence de la gomme dans ces ponnnes de terre, pa-

raît iiidicjuer ([lie la formation de la gomme et du sucvo

aux dépens de Taniidon s'opère queUjuefois dans la ril-

cine elle-même. Henry a trouvé que les racines broyées

cèdent à l'alcool ou à letber une graisse jaunâtre, qui

reste après l'évaporation de l'étbcr, ou se rassemble sous

forme de gouttes à la surface de l'alcool
,
pendant qu'on

évapore celui-ci. Cette graisse est presque insipide et n'a

qu'un faible arrière-goût amer. Son odeur, d'abord acre

et narcotique, se perd promptement. Les acides sulfuri-

que, nitrique et bydrociilovique, la colorent en bleu-ver-

dalre, les alcalis en rouge-brun. Elle constitue 1,12 pour

cent du poids de la pomme de terre. Les sels contenus

dans les pommes de terre sont, selon Elnbof, des sels

potassiques, calciques, magnésiques, aluminiques, fer-

reux et manganeux, et ils contiennent de l'acide phospbo-

rique et de l'acide tartri(jue, qui s'y trouvent en excès,

et de l'acide sulfurique et liydrocblorique. Henry y a

trouve de l'acide marupie, Vauquelln de l'acide citrique

à la place de l'acide tartrique. D'après Eiiihof, la raison

pour laquelle les pommes de terre ne perdent pas leur

cohérence et ne se transforment pas en empois, quand
on les fiit bouillir avec de l'eau, est que l'amidon bouilli

est entouré de fibrine et surtout d'albumine coagulée;

la justesse de celte vue théorique a été mise hors de

doute par Siemens
,
qui a démontré que la potasse caus-

tique, ajoutée dans une certaine jiroportion aux pommes
de terre cuites, détruit leur cohérence et les transforme

en une bouillie mucllagineuse, susceptible d'entrer en

fermentation vineuse.— Henry n'a pas trouvé dans les

j)ommes de teri-e cuites la graisse jaune que l'éther en-

lève aux pommes de terie non cuites. — Si l'on expose

les pommes de terre à une température qui varie de

temps à autre dans les hmites de quelques degrés au-

dessus à quelques degrés au-dessous de o", elles subissent,

suivant Einhof , une altération par laquelle la conversion
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de l'amitlon en gomme et eu sucre se trouve accélérée;

les pommes de terre se ramollissent, perdent leur consis-

tance , et il s'en écoule quelquefois du sirop si riche en

sucre, que les pommes de terre qui se trouvent dans cet

état ne se congèlent pas, même à plusieurs degrés au-

dessous de zéro (i). Biais toutes les pommes de terre

n'offrent pas ce phénomène, et on trouve quelquefois

que dans un tas de pommes de terre la moitié n'a épi'ouvé

aucun changement, La formation du sucre par la voie

indiquée paraît reposer, du moins au commencement,
sur une action vitale; car quand on refroidit des ponnnes

de terre très-rapidement, jusqu'au point où elles se con-

gèlent, il ne se forme de sucre ni pendaiit ni après leur

dégel; au contraire, les pommes de terre gelées donnent

plus d'amidon et moins de fibrine. — Les pomnies de

terre qui se trouvent dans cet état de fermentation sac-

charine ne tardent pas à subir la fermentation acide

et à entrer en putréfaction. Pendant la germination des

pommes de tene, il ne se forme point de sucre; les ra-

cines augmentent de poids, mais cela tient uniquement

à ce qu'elles absorbent de l'eau.

Spigeîia antliclmia. La spigèle anthehnatique con-

tieiît, selon Feneulie, une petite quantité d'une huile

volatile, une huile grasse, une petite quantité de ré-

sine, de l'extrait amer auquel la racine doit ses propriétés

vermifuges, du sucre et de la gomme, de l'albumine vé-

gétale, de l'acide gallique, des surmalates calcique et

potassique, des sulfates et des phosphates des mêmes
hases, eiîfin de la fibre ligneuse. Pour ol)tenir la sub-

stance active, Feneulie conseille de faire bouillir la ra-

cine avec de l'eau, de pi'écipiier la décoction par l'acé-

tate plombique, de décomposer par le gaz sulfide hydri-

(i) Einliof attiil)i!c ce fait ;i un clégngement de clialeiir très-

cousidérable, qu'il suppose avoir lieu pendant la fbrnialion du
sucre, sans toutefois l'avoir constaté par des observations thermo-
niétnqucs. Cette explication ne me paraît pas plausible.
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que l'excès du sel ploinbique, d'évaporci- la liqueur jusqu'à

consistance d'extrait, de traiter celui-ci par l'alcool,

d'ajouter à la solution une jietitc quantité d'acide sulfu-

rique qui donne lieu à un précipité de sulfate potassique,

de séparer l'acide sulfurique en excès par du carbonate

plombiqne, lie précipiter l'oxide ploml)ique dissous au

moyen du gaz sulfide hydrique, et d'évapoier la liqueur

jusqu'à siccité. Il reste une matière extractive, brun-

jaunatre, d'une saveur amère nauséabonde, qui se dissout

facilement dans l'eau et l'alcool, difficilement dans l'é-

ther. A la distillation sèche cette matière ne donne point

d'ammoniaque. L'acide sulfurique concentré la cbar-

bonne, l'acide nitrique la dissout eu prenant une cou-

leur jaune. Sa dissolution aqueuse est précipitée par le

sousacétale plombique, mais elle ne l'est pas par l'acétate

neutre. Le chlorure mercurique et le nitrate mercureux

ne la précipitent pas. Prise intérieurement, elle cause

des vertiges et des accès de chaleur, qui persistent pen-

dant plusieurs heures, et produit ensuite la diarrhée.

Spigeha marylandica . Cette racine contient, selon

^V'acken roder, des traces d'une huile grasse, 3,i3 d'une

résine acre, un peu nauséabonde, 4,89 d'une matière par-

ticulière, amère, qui précipite en gris les sels ferriqucs,

JO,5G d'une espèce particulière de tannin qui colore en

vert les sels ferriqucs, et 82,69 defdjre ligneuse; celle-ci

fournit 16,7/i pour cent de cendres, qui sont en ma-

jeure partie insolubles, et contiennent des carbonates

calcique et magnésique, de la silice, de raluvnine et de

l'oxide lerrique.

Sjmph^tuni officinale. Cette racine, connue dans

les pharmacies sous le nom de consoude, n'a pas ete

analysée. L'eau en dissout les 3 , et cette dissolution

contient de la gomme, du mucilage végétal et un peu

d'asparagine.

TorinentiUa erecla. La tormentille contient du tan-

nin ayant , selon Pfaff, beaucoup d'analogie avec le tan-

nin du cachou. Mais, outre le tannin, qui colore les sels

ferriqucs en vert et qui constitue la partie principale de
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la tonnentllle, cette racine paraît conlenir ou un peu
d'acide galliqucou une certaine quantité de tannin colo-

rant en noir les sels ferriques. Suivant Tronimsdorff,

l'esprit-de-vin enlève à cette racine 3^ ^ ^t Feaii 60 pour
cent de son poids.— D'après l'analyse de Meissner , la

tormentille contient des traces d'une huile volatile,

0,712 de cire, 5,4^5 de résine, 17,/! de tannin, i«S,o5

de matière colorante rouge ( apotlième de tannin), 2,^75
de matière colorante altérée, 4,35 de matière extractive

analogue à la gomme et mêlée avec un sel calcique à

acide végétal, 28,2 de gonnne, 7,7 de matière extrac-

tive dissoute au moyen de la potasse, i5,o de fibre li-

gneuse, 6,45 d'eau.

Tnticuin repens. I^e chiendent contient beaucoup de

sucre. I^a décoction de 100 parties de racines sèches,

équivalentes à 112 parties de racine fraîche, donnent

177 parties d'un sirop doué d'une saveur agréable et

sucrée, qui est connu sous le nom de melhiL^o gi^uni-

nis. Suivant les expériences de Pfaff, l'alcool bouillant

enlève au sirop desséché du sucre cpii cristallise, par le

refroidissement de la solution, en aiguilles flexibles, et

qui est si peu soluble dans l'alcool que celui-ci se prend,

par le refroidissement, en une n)asse solide, mêmcî

quand il ne contient que 7-^,/ de ce sucre. Cette jjropriété

paraît démontrer que c'est du sucre de manne. Du reste,

ce sucre se dissout facilement dans l'eau.

Valerinna ojjicinalis. La valériane a été analysée

par Trommsdoiff ([ui l'a trouvée composée de 1,2 d'une

huile volatile, de I2,5 d'une matière extractive, particu-

lière, insoluble dans l'alcool, de 18,75 de gonnne, de

6,25 d'une résine molle, douée d'odeur, et de G3 de

fibrine ligneuse.— Le même chimiste a trouvé que le

suc exprimé de la racine fraîcbe et broyée laisse dé-

poser de l'amidon. — Jj'huile extraite de cette racine a

l'odeur rebutante qui caractérise la racine, et en niéme

temps une odeur camphrée. On obtient la matière

extractive particulière en mêlant l'infusion de la racine

avec la dissolution d'un sel plombique oiî cuivriquf*,
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qui précipite cette matière, et cléeoiDposniit le pré(Mjiitef

par le gaz sulfidc liydritjiie. Cet extractif est insolubît!

clans l'esprlt-cle-viii. 11 a la ineiiie savenr que la racine et

une otleur particulière qui rappelle celle du cuir. Il

paraît contenir une petite quantité de l'espèce de tan-

nin qui colore en vert les sels ferricjues.—T^a résine

molle a luie odeur de cuir et une saveur acre. Elle est

noire, soluble dans l'alcool, Téllier , les huiles grasses

et les huiles volatiles, insoluble dans les alcalis causti-

ques. L'acide volatil particulier, contenu dans celte ra-

cine, a été décrit dans le volume précédent (page 98).

Veratruin album. L'ellébore blanc contient, suivant

Pelletier et Caventou, une substance grasse qui donne,

en se saponifiant, un acide volatil particulier, ana-

logue à l'acide cévadique, que ces chimistes n'ont ce-

pendant pas obtenu à l'état cristallisé, de l'extrait jaune,

du surgallate vératrique, de la gomme, de l'amidon et

de la fibre ligneuse.

Des écorccs.

L'écorce des arbres sert, de même que la rac^ine des

plantes à tiges annuelles , à conserver une partie des sub-

stances nécessaires à la végétation de l'année prochaine ; il

convient donc de les récoltera la fin de rautomne ou au

connnencement duprintemps, quand on tient à y trouver

le plus possible des substances qui les font rechercher.

y-Esculus liippucastaïuun. L'écorce du marronnier

d'Inde contient, suivant Pelletier et Caventou, une
huile grasse, verdàtre , une substance résinoïde d'un

rouge-brun, une matière colorante rouge, une matière

colorante jaune, douée d'une faible saveur amère, 'du

tannin qui colore en vert les sels ferriques et ne pré-

cipite pas le tartrate antimonico - potassique, de la

gomme, de la fibre ligneuse, et un acide libre qui forme

avec la magnésie un sel peu soiuble dans l'eau, insoluble

dans l'alcool.

D-onplanclia /n/oliatcii Vixu^xntuïe vraie contient 4
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selon Fischer, o,3 d'une huile volatile acre, i,'^ d'une

résine dure et amère, 1,9 d'une résine molle et balsa-

mique, 0,2 d'une substance analogue au caoutchouc, 3,7

d'extrait amer, 5,7 de gomme, 89,1 de fibre ligneuse.

En outre, cette écorce renferme des sulfates, des tar-

trates et des chlorures potassiques et calciques. L'extrait

amer est soluble dans l'eau
,
qui en est colorée en brun-

jaimâtre ou en brun. Les acides augmentent sa saveur

amère, les alcalis la diminuent et rendent en même
temps sa couleur plus foncée. Sa dissolution aqueuse est

précipitée par le chlorure stanneux, l'acétate plombique

et le nitrate mercureux. Les sels ferriquos, mêlés avec

cette dissolution, se colorent en brun-foncé et laissent

déposer des flocons rouges. L'infusion de noix de galle

produit un abondant précipité jaune-clair dans la dis-

solution de l'extrait. Brandes croit y avoir découvert un
alcali végétal particulier.

Drucea anlidysenlerica. On prétend que cette écorce,

connue sous le nom de fausse angusture , ne vient pas

des brucées, mais du strychnos nux vomica. Elle a été

analysée par Pelletier et Caventou, qui l'ont trouvée com-

posée d'une graisse qui n'est pas acre, d'une matière co-

lorante jaune, de gallate brucique, de gomme, de traces

de sucre et de fibre ligneuse.

Cinchona condaininea, cordifolia^ oblongifolia et

autres espèces de cinchona. L'écorce de quinquina pro-

vient d'environ 20 espèces de cinchona. En général,

on distingue dans le commerce trois espèces, savoir : le

quinquina gris, le jaime et le rouge. Plusieurs chimistes

ont analysé l'écorce de quinquina. J'ai moi-même fait

l'analyse d'une espèce de quinquina jaune-brunâtre,

très-estimée par les médecins, dans laquelle j'ai trouvé

0,5 d'une résine verte et molle qui durcit bientôt, 7,35

de tannin, extrait de l'écorce au moyen de l'alcool et

précipité par l'acétate plombique de la dissolution préa-

lablement évaporée et mêlée avec de l'eau (l'apothème

d'extrait formé pendant ces opérations se trouve compris

dans le poids indiqué), 6,87 d'extrait amer, sirupeux,
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2,5 de klnates potassique et calcique colorés par un peu
de matière extractive, 1,^5 d'apothème d'extrait, extrait

à froid de la masse de ligneux par le carbonate potassi-

que, 2,7 de gomme amyloïde, obtenue en traitant le

ligneux restant par l'eau bouillante, d'où elle peut être

j)récipitée partiellement par les acides, quoiqu'elle soit

moins préclpitable par le tannin, 73,7^ de fibre li-

gneuse (perte 5,o8). Celte analyse a été faite dix ans

avant la découverte des alcalis végétaux contenus dans

l'écorce de quinquina; ainsi l'extrait amer , sirupeux,

contient des kinates qui nique et cinchonique. —• Pelle-

tier et Caventou ont analysé plusieurs espèces de quin-

quina, a) Quinquina gris. Ces chimistes y ont trouvé un
suif vert, une matièrccolorante jaune qui se dissout dans

l'eau et dans l'alcool et en petite quantité dans l'éther,

du tannin, du rouge de quinquina, c'est-à-dire, de l'a-

pothème de tannin de quinquina, qui provient en partie

de l'écorce et qui est formé en partie, pendant l'opéra-

tion , des kinates cinchonique et quinique , du kinate cal-

cique, de la gomme, de l'amidon et de la fibre ligneuse.

bi Quinquina jaune. Selon Pelletier et Caventou, cette

espèce renferme du suif jaune, douée d'odeur, de la ma-
tière colorante jaune, du tannin mêlé d'apothème du
tannin, des kinates quinique et cinchonique, du kinate

calcique, de l'amidon et de la fibre ligneuse, c) Quin-
quina rouge. Il est composé des mêmes principes, mais

dans des proportions différentes.

En Suède, aucune écorce de quinquina ne sort des

douanes des villes maritimes sans avoir été essayée par

un médecin préposé par le gouvernement, d'après un
pian tracé dans l'origine par Vauquelin. On soumet
l'infusion de quinquina à l'action des réactifs suivans: a)
sulfate ferrique (i), ^) infusion de noix de galle, c)

(i) C'est à tort qu'on emploie ordinairement du sulfate de fer

du commerce, pour faire cet essai; avant de dissoudre ce sel, il

faut le griller doucement, pour porter sa base à un plus haut dé-

ifié d'oxidalion.
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solution de gélatine, et d) solution do tartrate anthnonlco-
potassique. — Pour faire ces différens essais, on com-
mence par s'assurer si tout le quinquina d'une même
livraison est de la même nature, et, à cet effet, on
cherche à pénétrer le plus possible -tîans l'intérieur de
îa caisse. Dès qu'on s'aperçoit que l'écorce est mêlée, on
a lieu de soupçonner qu'il y a eu falsification; il de-
vient alors urgent d'examiner isolément les différentes

espèces d'écorce qui entrent dans le mélange. On réduit
l'écorce en poudre grossière, et on la fait infuser avec
I livre d'eau bouillante par i once d'écorce. L'infusion
refroidie est filtrée à travers du papier et partagée en
quatre parties qu'on verse dans des verres à pied, après

quoi on y verse goutte à goutte les réactifs indiqués. ï.e

selfeirique colore la licjueur en vert; quelquefois il se

forme un abondant précipité noir-grisatre, et la li({ucur

surnageante paraît verte, dès qu'elle s'est éclaircie. Ce
sont ordinairement les meilleures esj)èces de quinquina
qui présentent cette réaction. Uùifusion de noix de
galle produit ordinairement dans toutes les espèces de

quinquina un abondant précipité blanc ou blanc-grisiitre.

La solution de gélatine donne un coagulum blanc ou
grisâtre, et le tartrate antiinonico-potassique produit

un précipité jaune-grisâtre, — J'ai fait d'office un très-

grand nombre d'essais de quinquina, et jamais la réaction

])ar l'infusion de noix de galle n'a îiiancjué, excepté dans

le cas oii l'écorce avait été altérée par l'eau de mer ou
préalablement épuisée. I^a solution de gélatine et le sel

antimonique, au contraire, ne; produisent pas toujours la

réaction indi([uée, et (;ela arrive particulièrement quand
on opère sur du quinquina de qualité inférieure. Parmi
ces réactions, celle produite par l'infusion de noix de galle

provient unitpicment de la cinchonine et de la quinine;

les trois autres sont dues au tannin, ainsi que je l'ai déjà

dit dans le volume précédent (page 585). Ce fait mé-
rite de fixer l'attention des médecins. — Quand l'infu-

sion de quinquina ne produit pas la réaction décrite avec

chacun des réactifs cités, ou quand, dans uileécorC^ mêlée,

i
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Il se trouve une espèce de quinquina qui ne produit pas

ces réactions, le ([uinqnina ne peut pus être versé dans

le connnerce, et le propriétaire est obligé de le trans-

porter hors du pays. Depuis qu'on prend ces précau-

tions, les plaintes sur de mauvaises espèces de quin-

quina, qui étaient autrefois très-fréquentes et qui ont

décidé le gouvernement à soumettre le quinquina à ces

essais , ne se font plus entendre.

On a souvent cherché à répandre d'ans le connnerce,

sous le nom de quinquina, différentes espèces analogues

à l'écorce de quinquina, mais qui en diffèrent essentiel-

lement, en ce qu'elles sont beaucoup moins efficaces.

Ce sont les suivantes :

Uécorceâii port/andia Jiexandra^ appelée dn/ia de

Carthagene. Suivant Pelletier et Caventou, cette écorce

contient de la matière colorante jaune, du tannin qui

précipite la solution de gélatine et le tartrate antimonieo-

potassique et colore les sels ferriques en brun-noirâtre-,,

ou en vert quand il est mclé avec son apothème, do
l'apothème de tannin analogue au rouge de quinqtiinu

,

des kinates cinchoni({ue et quinique, du kinate caîcique,

de la gomme , de l'amidon et de la fibre ligneuse. Les
j^rincipes constituans de cette écorce sont difficilement at-

taqués* tant par l'eau que par l'alcool. Pour les extraire.

Pelletier et Caventou ont soumis l'écorce à la digestion

avec de l'alcool dans le digesteur de Papin. La faible-

solubilité de ces principes paraît tenir à la présence-

d'une très-grande quantité d'apothème qui les enveloppe.

Cette espèce de quinquina faux offre avee les réactifs

cités les mêmes réactions que le quinquina vrai.

On a essayé d'employer conti'c les fièvres intermit-

tentes les sels cinchoniques et quiniques préparés avec

les alcalis végétaux extraits de l'écorce du portlandia

hexandra; mais ces expériences n'ont donné aucun re-.

sultat favorable. Je renvoie pour plus de détails à ce

que j'ai dit dans le volume précédent (page i86) sur les

alcalis végétaux extraits de différentes espèces de quin.-».

quina.
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L'écorce de Xexoslemma florihunda ^ appelée china

de Piton^ china de Saint-Domingue, china de Sainte-

Lucie, a aussi été analysée par Pelletier et Caveiitou. On
y trouve une substance très-amère, peu soluble clans

l'eau, très-soluble clans les acides, avec lesquels elle

forme des combinaisons non cristallisablcs, une matière

colorante jaune, cjui est précipitée à l'aide de la digestion

avec de la magnésie pure, de la dissolution ac|ueuse de

l'extrait alcoolicjue de l'écorce, de l'apotbème analogue

au rouge de cjuincjuina, un acide qui, de même que
l'acide kinique , forme avec la chaux et la magnésie

des sels très-solubles, mais cjui précipite l'acétate plom-

bique, enfin de la fibre ligneuse. Ces chimistes pensent

que cet acide pourrait être de l'acide kinique, et que
le précipité qu'il produit dans la dissolution de l'acétate

plombique pourrait être dû à une substance étran-

gère. — L'infusion de cette écorce précipite la solu-

tion de gélatine et le sel aiitimonique ; le sulfate ferric[ue

la colore en vert; l'infusion de noix de galle la trouble

à peine.

Le china nova est l'écorce d'un arbre encore inconnu
,

dans laquelle Pelletier et Caventou ont trouvé du suif et

une substance résinoïde rouge
,
qui consiste principale-

ment en apothème de tannin ; cette substance se dissout

moins facilement que le rouge de cjuinquina dans la

potasse et dans l'acide acétique concentré, et, dissoute

dans l'eau bouillante , elle précipite la solution de gélatine

sans précipiter le sel antimonique. En outre, cette écorce

renferme du tannin qui précipite la solution de gélatine,

tandis que le sel antimonique n'en est pas précipité, et

cjui fait naître dans les sels ferriques im précipité brun;

une matière colorante jaune, de la gomme, de l'amidon,

de l'acide kinovique, des traces d'un alcali végétal que
Gruner regarde comme une base particulière (voyez

pag. i86, t. V), et de la fibre ligneuse.

Uacide kinovique a beaucoup d'analogie avec les

acides gras, particulièrement avec l'acide stéarique,

quoiqu'il puisse être obtenu sans saponification préala-
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l)le d'une graisse. On l'oJjtient en traitant l'extrait alcoo-

lique de l'écorce par l'alcool et la magnésie; celle-ci re-

tient à l'état de combinaison insoluble la matière co-

lorante, le tannin et l'apothème, tandis que l'acide se

dissout en combinaison avec la magnésie, dans la li-

queur qu'on fdtre et qu'on précipite par un acide. L'a-

cide kinovique se dépose en flocons blancs qui , après

avoir été sécbés , sont brillans, blancs et légers. Cet

acide est très-peu soluble dans l'eau, mais il se dissout

facilement dans l'alcool et dans l'éther; l'eau le préci-

pite sous forme de flocons de la dissolution alcoolique.

Il forme, avec les bases salifiables, des sels particuliers

que les autres acides décomposent avec la plus grande

facilité. Les kinovates alcalins sont très-solubies. Les ki-

novatcs baryfique et calcique, quoique peu solubles

dans l'eau, s'y dissolvent néanmoins mieux que l'acide

kinovique, et sont solubles dans l'alcool el dans l'éllier. Le
kinovate magnésique est soluble dans l'eau, l'alcool et

l'éther; la dissolution ne précipite pas les dissolutions

des sels argentiques, plombiques , cuivriques et fer-

reux neutres; mais elle trouble légèrement les dissolu-

tions de l'acétate plombique et du chlorure mercurique.

Elle précipite aussi les sels cinchoniques.

Dans ces derniers temps, il est arrivé de la Colombie

une écorce particulière qui paraît appartenir au genre

cinchona. Elle contient une matière colorante rouge, qui

n'est probablement autre chose que de l'apothème de

tannin , et qui se dissout dans la décoction de l'écorce.

La solution est d'unjaune-sale, et la matière colorante s'en

précipite en rouge- j^ourpré, pendant le refroidissement.

Suivant les essais de Kuhlman, la soie alunée prend

dans cette décoction une belle couleur rouge; la laine

s'y teint en rouge moins beau, mais très-intense; le co-

ton n'en est pas coloré. Les acides sont sans action sur

la couleur fixée sur la soie et la laine. Les alcalis agissent

,

au contraire, sur cette couleur, qui devient plus bril-

lante par l'ébullition avec de l'eau de savon. La décoc-

tion, débarrassée de sa matière colorante, contient de
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la quinine et de la ciiiohonine qu'on peut en extraire.

Croton cascarilla. D'après Tromnisdorff , la cascarille

contient i,() d'une huile volatile, jaauc-verdatre, d'une

odeur pénétrante, analogue à celle de l'écorce et d'une

densité de 0,9,38, i5,r d'une résine brune, molle, fai-

blement amère , 18,7 d'extrait amer mêlé de gomme et

contenant dos traces de chlorure potassique, G5,G de

fibre ligneuse.— J.'infusion de cette écorce, faite à froid,

a une forte odeur et une couleur brun-foncé, que les

sels ferriques rendent encore plus foncée, sans la faire

passer au vert. Le tartrate antimonico-potassique et les

alcalis ne précipitent pas cette infusion.

Dciphne mezereum. L'écorce de cet arbrisseau est

connue sous le nom de garou. Elle a été analysée par G.

G. Gmelin et 13ar, (jui y ont trouvé de la cire, une

résine acre, une substance cristallisable
,

particulière,

qu'ils appellent daphnine ^ une matière colorante jaune,

de l'extractif analogue à du sucre, de la gomme, de

rextraclif hrun-rougeatre, de l'acide malique libre, des

malates potassique, calcique et magnésique, peut-être

aussi des m.'dates ferrique et aluminique, du phosphate

calcique, des traces de phosphate potassique, de la fibre

ligneuse, de la silice. — Si l'on fait bouillir le garou

avec de l'alcool, la décoction filtrée toute chaude laisse

déposer, pendant le refroidissement, de la cire, douée

de toutes les propriétés qui caractérisent cette graisse

végétale. Lorsqu'on distille la décoction alcoolique, il

ne passe avec l'alcool aucun corps volatil, et il reste

im extrait que l'eau décompose en une résine inso-

luble qui se dépose et en une solution jaune-clair. La

résine est le principe caractéristique de l'écorce
,
qui lui

<3st redevable de ses propriétés vésicanteg. Elle est d'un

vert si foncé qu'elle paraît noire ; elle est dure et d'une

cassure conchoïde. Sa saveur, qui est extrêmement acre,

jiie se manifeste pas dès les premiers momens, mais elle

persiste long-temps, A l'état isolé, elle est légèrement

soluble dans l'eau; elle s'y dissout en quantité bien plus

grande quand elle est mêlée avec les autres principes
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do IV'corcc. L'alcool et l'élli'u- la dissùlvcnt, le premier

en prenant une couleur vert-foncé (|ui tire sur le brun,

le second en se colorant/cn vert-clair. A la distillation

sèche, elle ne donne point d'ammoniaque. Cette ré-

sine, mise en éhullition avec, de; l'acide hvdrocldori-

cjiie, développe une odeur narcotique très-désagréable;

une petite portion de la résine est décomposée et dis-

soute," mais la majeure partie reste. Jj'acide nitrique

transforme cette résine en acide oxalique et en une sub-

stance jaune-clair, résinoïde. Par une réaction prolongée,

cette dernière est transformée en amer de Welter et en

tannin artificiel. Il paraît que cette résine n'est pas un
principe inimédiat pur, mais une combinaison résinoïde

d'une huile grasse, acre et vésicante avgc une autre sub-

stance; en effet, lorsqu'on mêle la résine dissoute dans

l'alcool , avec une dissolution alcoolique d'acétate plom-

bi([ue, il se forme un précipité vert-d(;-mcr ; et quand,

après avoir filtré la li([U{,'urct décomposé par le gaz sulfide

hydri(|uele sel plombicpie excédant , on évapore la disso-

lution , 1 huile se sépare sous forme de gouttes viscjueuses,

dun jaune d'or, l^a licpieur a une odeur désagréable,

qui dispai'aît |Dendant l'évaporation. L'huile ainsi obtenue

excite sur la langue et dans la bouche une chaleur brû-

lante qui se manifeste en peu dinstans; elle fait venir

des vessies sur la peau. Elle se saponifie facilement et

sans délacer une odeur désagréable; mais si l'on distille

le savon obtenu, après l'avoir mêlé avec de l'acide tar-

trique, il se développe une forte odeur de gaz phosphui-e

hydri({ue, et l'on oljtient, pour produit de la distillation,

un \\([u\(.\e dont rodeiu- et la saveur, qui est acre-dou-

ceàtre , ont ime analogie frappî\nte avec l'odeur et

la saveur de l'eau de cannelle faible. Ce licp.iide con-
tient une jjeiite (|uantite d'acide acétique. Dans la cornue

restent, mêlés avec le tartre, des acides gras qui n'ont

auciuie àcreté. L'odeiu' de gaz phosphure hydrique tient

réellement à la présence du phosphore; car, lorsqu'on

brCde avec du nitre l'huile ou la substance résinoïde

qu>i renferme l'huile , on trouve de l'acide phosphorique

VI. 1

5
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tlans la masse qui reste après !a combustion. Cette

Imile acre contient donc un élément de plus que les

huiles ordinaires, savoir du phosphore, de niéme que

les liuiles volatiles vésicanles contiennent du soufre.

La portion de la résine, qui a été précij)itée par l'a-

cétate plomhique, donne, après avoir été mêlée avec de

l'alcool et débari'assée de l'oxide plomhique par le gaz

sulfide hydrique, une dissolution qui, séparée par la fil-

tration du déj'jot de sulfure plomhique (celui-ci, au lieu

d'être d'un noir pur, estTjrun , mais on ne sait pas à quoi

tient cette coloration en hrun) , et évaporée, laisse une

masse hrnne. L'alcool anhvdre extrait de cette masse la

matière qui la colore, et laisse une substance j:)res(]uc

blanche et oncliieuse, (jui n'a pas été examiiiée. La dis-

solution alcoolique est acide et d'une odeur désagréable,

qui devient plus forte, plus rebutante et alliacée, c[uand

on ajoUiC un alcali à la liqueur. Celte odeur paraît tenir

à la présence d'une matière extractive particulière, f[ui

donne à chaque évapoi-afion de nouvelles quantités d'un

apothème infect, dont l'odeur devient toujours plus

désagréable par l'addition d'un alcali.— Ces substances

méritent d'être soumises à un examen phis approfondi.

Si l'on évapore dans une cornue la dissolutioii aqueuse,

jaune, que l'on a décantée de dessus la résine, on ol>

tient v.n produit de distillation liquide, d'une odeur dés-

agréable, d'une savenr acre peu prononcée. Ce liquide

est légèrement troublé par l'acétate et le sousacétate

plombiques, mais il est sans action sur le papier réactif.

I^a dissolution évaporée est précipitée en jaune de soufre

par le sousacétate plomhique. La li([ucur filtrée et dé-

barrassée par le gaz sulfide hydriipie du sel plombiqne

excédant, donne, par l'évaporation, un extrait, d'oii l'al-

cool anhydre, qui laisse sans le dissoiidre de l'extractifbrun,

extrait une malière particulière, la daphnine. (]elle-ci

cristallise, par l'évaporation de l'alcool, mais sa quantité

est très-faible.

La dapliuiae est peu soluble dans l'eau froide, très-

soluble dans i'eau bouillante, d'où elle se dépose pendant
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le rcfroulisscmoiU en cristaux incolores, d'une saveur

auière et faiblement astringente. Elle est solubledans l'al-

cool et lelher. La dissolution est colorée en jaune par les al-

calis mais cet te couleur disparaît aussitôt qu'on sature l'al-

cali par un acide. î.a daplniine n'est ni alcaline ni acide, et

(imelin et Bar la regardent comme analogue à l'aspara-

gine. L'acide nitri(|ue transforme la daplniine en acide

oxalique. L'jicétate plond)ique ne précipite pas la da])h-

ninc })ui'e de ses dissolutions; mais elle en est préci-

pitée partiellement, quand elle contient en mélange des

substances étrangères. — La masse jaune, précipitée

par racélate plond^iquc, donne, quand on la décompose

par le gaz suliîde hydrique, deux substances, dont l'une

se dissout dans la liqueur, tandis que l'antre se trouve

mêlée avec le sulfure plombique.^La première donne,

par l'évaporation , un extrait jaune-clair , non crisLalli-

sable , d'une saveur sucrée; cet extrait est susceptible de

subir la fermentation vineuse et fournit beaucoup d'acide

o\ali(juequaiidon le traite par l'acide nitrique. L'autre sub-

stance peut être séparée dusuHui'e plombique par l'eau

bouillante qui la dissout, et la laisse déposer sous forme

de flocons jaunes pendant le refroidissement. Elle est d'une

saveur astringente, soîuide dans ialcool, précipitable en

jaune par l'acétate plombique, en gris-rougeatreparle sul-

fate ferrique. Cette substance offre de l'analogie avec une
combinaison de tannin avec l'amidon, ou avec de la

gomme amyloïde.— Si l'on traite par l'eau froide legarou

épuisé par l'alcool, on obtient une gomme d'un hrun-

jaunàtre clair, qui, traitée par l'acide nitrique, dorme
de l'acide mucique et de l'acide oxalique. La solution de

cette gomme est abondamment précipitée par l'infusion

de noix de galle, mais .seulement quehpje temps après

qu'on a mêlé les deux liquides. Elle est également pré-

cipitée i):ir le sousacétate et l'acc'tate plombiques. A la

distillation sècbe, elle donne de l'ammoniaque. L'eau

bouillante extrait de 1 écorce une plus grande quantité

de cette gomme ([ue l'eau froide.— Tant l'eau que le vi-

naigre, par lesquels on traite le garou , dissolvent une

i5.
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quantité nolal)le de résine , {|ue l'on peut séparer de

l'extrait par les moyens ordinaires.

Daphiie alpina. Celte écorce contient les mêmes prin-

cipes (|ue le garou, mais la substance cristallisal)!e, la

d:ij)lmine, s'y trouve en (piantilé plus grande. Elle

y a été découverte par Yau(|ueli;i, et C G. Gmeiin l'en a

retirée à l'état de pureté. Les données de Vauquelin
,

relatives à l'existence d'une base salifiable volatile con-

tenue dans le garou (voyez pag. i88 du tom. V) ne se

trouvent pas confirmées par les expériences de Gmeiin.

\]exostemma floribniida a été mentionné précédem-,

ment à l'article cincbona.

LawLis cassia.UQCovcc decannellefaussecontient, sui-

vant Bucbolz, 0,8 d'iiuile volatile, 4,0 d'une résine molle,

brun-jaunâtre, insipide, j/J,G d'extrait contenant delà

i^omme, 64,'^ de fibre ligneuse mêlée de mucilage végé-

tal, iG,3 d'eau (y compris la perte). Vauquelin a trouvé

dans une autre espèce de cannelle 8 pour cent de tannin
,

colorant en vert les sels ferriqucs.

Laurus cinnaniomwn. La cannelle de Ceyian a été

anaivsée par Vaucpielin. 11 y a ti-ouvé une grande quan-

tité d'une buile volatile quia élé décrite dans le volume

])récédent (pag. 407), une résine molle, aromatique,

susceptible d'être extraite au moyen de l'étber, de tannin

caloranten vertlesselsferriques, de l'apothème de tannin,

de la gomme et 80 pour cent de fibre ligneuse.

Flnus syh'estris. Westring a proposé, il y a plusieurs

aimées, d'employer contre les fièvres intermittentes la

partie interne de l'écorce jeune du pin sauvage. J'ai été

conduit par-là à faire l'analyse de cette écorce, en ayant

é"^ard à la composition de l'écorce de quinquina. J'y ai

trouvé 6,9*2 d'une résine molle, 6,65 de tannin mêlé de

sou apothème (voyez pag. 592 du tom. V), i5,o d'un

extrait non ])récipilable par le sousacéta te plondjique, et qui

contenait du sucre et une substance amère, o,a3 de ki-

nale calcique, 18,1 5 d'une substance gélatineuse, 5,^5

d'humidité et de perte. —La résine molle est, à pro-

prement parler, une cond)inaison de résine et d'huile
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volatile; elle a une saveur de j)i;i assez, agréable, quV'llo

perd peu à peu à mesure qu'elle durelt. Elle est d'un

l)run-verd;\trc, et sa dissolution aleoollque est jaune-

verdatre. T.a substance gélatineuse jouit de toutes les

propriétés que possède l'acide peetique, suivant Bracoi;-

not; seulement je ne nie suis pas assuré si elle rougit le

papier de tournesol , Tanalyse dont je parle ayant éîé

faite 16 ans avant la découverte de Braeonuot. Je n'Iic-

site doue pas de regarder cette substance comme de l'a-

cide peetique, d'autant plus que dans l'analyse elle fut ex-

tra i te de l'écorce à l'aide de la potasse. La fdjre ligneuse de l'é-

eorce jeune possédait toutes les propriétés de la fibrine am.-

lacée des pommes de terre ; elle se gonflait dans l'eau et se

convertissait en une niasse gélatineuse, et par la dessic-

cation elle prenait un aspect de corne. Il paraît résulter

de là que l'acide peetique se trouvait mêlé avec une cer-

taine quantité d'amidon, et (nie c'est à ce mélange que

l'écorce intérieure du pin doit ses (pialités nutritives,

(pu Font fait employer mêlée avec un peu de farine pour en

faire du pain, dans les pays du INord, à l'époque d'une disette.

Populas treiuula. L'écorce du tremble est devenue

lrès-remarc{uable j3ar les reclierehes récentes de Bracon-

not. Au\ Etats-Unis, on emploie l'écorce du ]3opulus

tremuloïdes comme fébrifuge. Le populus trennila ayant

beaucoup d'analogie avec le populus tremuloïdes, et son

écorce étant douée d'une amertume particulière analogue à

celle de l'écorce de quinquina, Braeonuot conçut l'espoir

de découvrir dans cette écorce un principe fébrifuge. Il

parvint, en effet, h extraire de l'écorce du tremble une

substance fébrifuge qu'il reconnut être de la sali-

due. En même temps il y découvrit un autre principe

cristallisable qu'il -d^i^cVà populine. L'infusion de l'écorce

du tremble produit avec les sels ferriques, le tarti-ate

antimonico-potassique, la solution de gélatine et l'infusion

de noix de gnlle, exactement les mêmes réactions que

l'infusion de quinquina. Cette écorce contient, outre la

salicine et la populine, une espèce jnrtieullère de tannin

qui a beaucoup d'anujoeie avec le ta'MViU des différentes
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espèces de quir,([i!ina, eU|t:i donne nn apotlicme pnrfaile-

ment semblable au rouge de quincpiitia. Le tannin de

1 écorce de tremble a la propriété caracicristiquc de

prendre ime couleur vert-clair, lorsqu'on l'expose à l'air,

après l'avoir sursaturé de magnésie causticjue. Avec la

cbaux, cette réaction n'a pas lieu, et elle n'est pas pro-

duite non plus lorsqu'on fait agir la magnésie sur

d'autres espèces de tannin. Braconnot a proposé de donner
le nom de corticiiie à î'a.potlicme du tannin, parce qu'on

le rencontre assez généralement dans les écorces. En
outre, I3raconnot a trouvé dans i'écorce. du tremble, de

la gomme, une substance particulièrv-î soluble dans l'al-

cool et dans l'eau, qui, mêlée avec des sels auriques

,

argentiques, mercureux et mercuriques, réduit leurs

oxides à l'état métallique; des tartrates potassique et cal-

cicjue, de l'acide pectique et de la fibre ligneuse. Enfin,

Braconnot a cru recoimaître, dans une de ses expériences,

qu'il s'était formé de l'acide benzoïque.

Extraction de la sallciae et de la popuUne. On se

procure une décoction saturée d'écorce de tremble, on

précipite la liqueui' par le sousacétate plombique, et,

après l'avoir filtrée, on précipite par l'acide sulfuri(|ue

le sel plombique mis en excès. On filtr-e la liqueur, on

l'évaporé, et on y ajoulc vers la fin de l'évaporation du
cliarbon aninial, piiis on filtre la liqueur bouillante et

on la place dans un endroit frais; peu h peu la salicine

cristallise. Les propriétés de cette substance sei'ont dé-

crites à l'article de I'écorce du snlix alba ^ auquel je

renvoie. Dès qu'il ne cristallise plus de salicine, on sa-

ture l'acide sulfurique mis en excès, par du carbonate

potassique en dissolution concentrée. 11 se forme un pré-

cipité de. populine qu'on expriîiie entre des doubles de

papier brouillard, etqu'on redissout dans l'eau bouillante;

par le refroidissement de la solution , la populine cristal-

lise. I.cs feuilles du populus tremula contiennent aussi

de la populine, et même plus que I'écorce. Pour

l'en extraire, on précipite la décoction des feuilles par

le sousacétatc plombique, on filtre la liqueur et on
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l't'vaporc jiisîjn'à consistance suiipeusc; pmcîant le re-

iVoulisseinent de la lifiurur, la populinc se dépose sous

l'orme d'itnc niasse cristal! ine très-vokimitieuse. On l'ex-

priine, on la dissout dans i()() parties d'eau houillanle,

on uicle la dissolution avec du cl'.ai-bon animal , et, après

l'avoir fait houiMii' pendajit f|uel(|ue temps, on la flllio

toute chaude; la populine cristallise de suite eu ai-

guilles hianclics et soveuses, extrêmement (It'liécs, qui

épaississent tout le litpuide.

IjU populine a une saveur amère et douceâtre, analo-

gue à celle de la réglisse. Elle est très-légère. Chauffée,

elle se fond facilement en un lifp.îideincoloreet transparent,

qui se boursoufle par l'action d'une chaleur plus forte et se

décompose. Lorscpi'on opère dans un vase distillatoire,

on obtient, entre autres produits de la décomposition,

une huile pyro^énée, acre , et de l'acide benzoï({uc qui

se sublime en cristaux lamelleux. Au feu, la poj)ulinc brûle

conin;ie une résine, avec une flamme luisanteet fuligineuse

et en répandant une odeur aromatique. Elle exige,

pour sa dissolution, 2000 parties d'eau froide et cnvii'ou

yo parties d'eau bouillante. Elle est plus soluble dans

l'alcool bouillant, et la liqueur se prend en masse pen-

dant le refroidissement. Lephosp'hore, le chlore et l'iode ne

paraissent pas agir sur la populine par la voie humide,

l^es acides minéraux forts, étendus d'eau, et l'acide

acélKjue dissolvent la populine à froid; les alcalis

la précipitent sans altération de la dissolution acide. Les
acides sulfurique et phosphori([ue concenirés la décom-
pose!! t, avec forjnation d'une résine rouge, ou, quand la ré-

action a été pi us faible, avec production d'un corps résinoïde

blanc, qui peut être précipité par l'eau à l'état pulvérulent.

Coînme la salicine fournit dans les mêmes circonstances

exactement lesmêines corps, je reîivoicpoiu' leur descrip-

lionàlasalicinep. 233. Traitéepar l'acide nitriqtie concen-

trée, lapopulinedonnedel'amer de Vfelter.La dissolution

delà populine n'est pas précipitée par les sels métalliques,

Pordandia hexandrd, Yovex cinchona,

Prunus pachis, L'écorce du prunier h gnîppe est con>
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poste, suivant John, d'une huile volatile contenant de

l'acide hydrocyaiiicjue, de tannin , d'extractif non astrin-

gent , de gomme et de Hhre ligneuse. L'écorce des autres

espèces de j)runus , telles que le primicr, le cerisier,

l'ahricoticr, le pêcher, ne renferme point d'huile vola-

tile contenant de l'acide hydrocyanicjue.

Quassia slmaruhci . L'écorce de la racine du simarouba

contient, suivant Morin, une résine rendue molle par la

présence d'une huile volatile! Cette résineest jaune, répand

une odeur de benjoin quand on la chauffe, et possède une

saveur acre, aromatifjue, de l'extrait amer, du chlorure

potassicjue, des acétates, des malates et des oxalates potassi-

ques, amnioniques et calcicjues, des traces d'acide gallicjue,

de l'aj)othéme d'extrait et de la fd^re ligneuse.— On obtient

l'extrait amer, en dissolvant l'extrait alcooliipie dansl'eau,

mêlant la dissolution avec de l'acétate pjombique, la

filtrant, déconqîosant l'excès du sel plombicpie par le gaz

sulfide hydrique, et éva]3orant la liqueur fdtrée. Il reste

im extrait très-amer, soluble dans l'alcool, que les alcalis

rembrunissent sans le précipiter, et qui n'est pas préci-

pltable de sa dissolution par les sels ferriques, le ni-

trate plombi(pie, le nitrate culvrique et le chlorure mer-

curique.

Quercus 7'obur. La composition entièi'e de l'écorce du

chêne rouvre n'est pas encore connue. Les essais ana-

lytiques auxquels ont l'a soumise avaient uniquement
pour but d'évaluer la (pjanlité du tannin (pi'elle ren-

ferme, et les résultats de ces expériences ont été commu-
niqués dans le volume précédent (pag. 5Gi).

Salix alba. L'écorce du saule blanc a été analysée

par Bartoldi ainsi que par Pelletier et Caventou. Ces

derniers chimistes y ont trouvé un suif vert, analogue à

celui que fournit le quinquina, une gi'aisse ciroïde, une

matière colorante jaune, légèremer.t amère, du tannin

qui colore en vert les sels ferricpies, mais qui ne préci-

pitepasletartrateantimonico-pctassique, de l'apothème do

tannin d'un rouge-j)run , un acide qui forme avec la

niagnésic un sel soluble dans l'eau et dans l'alcool , de
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la fîl)re ligneuse. Ces chimistes n'ont pu trouver dans

celte éeoi'ce ni un alcali végétal ni une snhslanee aniy-

loïde. Quant à la ([uantité de tannin que renferme Té-

corce du saule, elle a été déjà indi([uée (pag. 563 t. V).

L'emploi de lécorce de saule, connne moyen fébri-

fuge, est très-anciennement comui.Buchneravaitessayé d'i-

soler la matière active de cette écorce. Il précipita la dé-

coction de ré(;orcc par l'acétate ploml)i(pie, et, après

avoir'enlevé l'excès du sel plombicjuc par le gaz snlfide

hvdrique, il évapora la liqueur à siccilé. Il donna le

nom de salicine à l'extrait amer ainsi obtenu. Queicjue

temps après, Leroux réussit à o])lenir, sous forme cris-

talline, la substance active de différentes espèces de saule.

L'expérience a démontré que celte substance, à laquelle

Leroux donna le nom de salicine, est un moyen efficace

contre les fièvres intermittentes.

Salicine. Le mode de préparation cmplayè par Le-

roux est un peu compHcpié. Pour obtenir la salicine, il

s'agit principalement de la séparer du tannin et de la

gomme. La méthode la plus simple est, sans contredit,

celle qui a été employée par Nées d'Esenbeck le jeune.

On se procure une forte décoction de l'écorce, on y
délaie de l'hydrate calcique, et quand tout le tannin s'est

])récipité à l'état de souslannate calcitpie, on fdtre cl on
évapore la licjueur jus(ju'à consistance sirupeuse. On verse

dans la liqueur ainsi obtenue de l'alcool qui précipite de

la gomme insipide. La dissolution alcoolique, limpide et

jaune, donne, p^ar la concentration, delà salicine impure,

qu on lave avec un peu d'eau froide. L'eau-mère donne,
par l'évaporation , une nouvelle quantité de salicine,

qu'on lave de la même manière. L'eau-mère brune
,
qui

reste à la fin, est précipitée par le sousacétale plombique
et fournit ensuite une nouvelle quantité de salicine. On
rciuiit toutes les portions de salicine, on dissout celle-

ci dans l'eau bouillante, on ajoute à la dissolution un
peu de charbon animal et on la fdtre bouillante; par le

refroidissement de la liqueur la salicine se dépose en

cristaux incolores.
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]m\ siliciiic ainsi ol)teiuie est sons forme de petites

('(Milles l)laiie!ies cjiii , vues nu luieroscope , se présentent

couinii'des p:iil!eties rectangulaires, dont les hordspnrais-

seiit taillés en l)i,-.t'au\. Quand elle se déj)ose d'une disso-

lulion dans l'eanacidulée, elle erislallisecn j)etils jirisuKvs

([u:ulranL;u!aires. Sa saveur est Toitenient anière. A la teni-

j)érature de 19", elle exige, pour so^; dissoudre , 17,8(3

parties d'eau, mais elle se dissont en toutes proportions

dans l'eau bouillante. Elle est eneore plus solnhle dans

l'aleool de o,83/j (pie dans l'eau, de sorte (pi'elle eristal-

lis(» plus facilement d'une solution a(pieusc que d'uiie so-

lution alcoolique. L'éllier et les huiles' volatiles ne la

dissolvent pas. Elle ne contient point d'eau de cristalli-

sation. Elle se fond à (juekpics degrés au-dessus de 100",

et se prend
,
par le refroidissement, en une masse cris-

talline. Exposée à une chaleur plus forte, elle jaunit et

prend , en se refroidissant, î'.'isjuct d'ime résine. Sui-

vant une analyse de Jules Gay-Lussac et de Pclouze, elle est

composée de
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— La cTissoliitioii de la salicine dans l'acide sulfuriciue

concentré est d"iin roiiffc-pourpre, Expost'-e à l'air, elle

en attire riiiimidilé et laisse déposer la salicine altérée

sous forme d'une poudre rouge. Si l'on étend l'acide de

plus de son poids d'eau, la substance ronge reste dis-

soute. Braconnot a donné à celte substance le nom de

ruUluie. Elle (!st d'un rouge-sale , insipide et insoluble

dans l'eau et dans l'a'.cool. Les acides rendent sa cou-

leur plus vive; les alcalis la font passer au violet, sans

dissoudre la rutiline. La propriétéd'étrecolorésen rouge par

l'acide sulfurique paraît élrc conniume à plusieurs corps

amers, cristallisés, car la populinc, la cohnr.bine, l'ar-

tlianitine et d'autres corps semblables la possèdeîit aussi.

H serait possible que, dans cette circonstance, il se for-

mat en même temps une espèce particulière d'acide vé-

géto-sulfurique; mais jusqu'à présent on p. 'a fait au-

cune rechercbe à cet égard. La salicine et la rutilins

donnent par l'acide nitrique de l'amer de Welter, mais

elles ne fournissent que peu d'acide oxalique. La sah-

cine se disbOut dans les alcalis, qui l'empéclicnt de cris-

talliser; les acides la précipi-lcnt sans altération de la

dissolution alcaline.

11 a étéquestion de savoir si toutes les espèces de saulccon-

tenaient de la salicine. 11 est probable que toutes celles qui

ont la même saveur amère, la doivent à la présence de la

salicine. Mais !a quantité de ccile-ci varie dans les saules,

non-seulement en raison de l'espèce, mais aussi avec le

terrain, circonstance qui doit rendre très-difficile l'ex-

tiaction de la salicine contenue dans certaines espèces de

salix. lîraconnot ii'a pu l'extraire que des salix fissa
,

amygdalina et hélix. C'est en vain qu'il l'a cherchée dans

les salix alba, triandra, fragilis, caprœa, viminalis, ba-

bvionica, bicolor, incona, dapliaoïdcs et russiliana. llopff

a réussi à en extraire du s.- viminalis, et Pesclîier as-

sure l'avoir trouvés, eu petite quantité, dans le s. alba

et en proportion plus grande dans le s. incana. Selon

Esenheck, le s. vitelîina en fjîirnit aussi. L'écorce des

branches de deux ou trois ans paraît contenir b plus de



2^6 SOLANUM PSF.llDOQi:iNA. STJIVCIIlVOS PSEUDOCII.

salic'uîe. Dalilstr6;n l'a trouvée dans toutes les espèces, qui

croissent en Suède. En parlant de l'c'corce du populus

trenuila, j'ai dit (jue Braconnoty a trouvé de la salicine. Ce
chimiste l'a renconl rée égaleni eut dans les écorces des popu-

lus alba et graîca, mais il n'en a point trouvé dans les popu-

lus angulosa , nigra , virginea , monilifera ,
grandiculata

,

fostigiata et balsaniea.

SolaniLin pscudoquiiia. Suivant les expériences de

Vauquelin , cette écorce contient 2,0 d'une substance

particulière, résinoule, d'une saveiu' faiblement amère,

qui diffère des résines ordinaires, en ce c[u'elle se ramol-

lit dans l'eau sans s'y dissoudre et donne ainsi naissance

à une niasse cohérente, qui dans cet état peut être

malaxée, et en ce qu'elle durcit par la dessiccation; 0,1

d'une substance gi-asse, ([ui se sépare, pendant l'évapo-

raîion d'une infusion alcooliciue, et f[ui a une saveur

aromatique assez semblable <à celle du baume de co-

palui ; 8,0 d'une matière soluble dans l'eau et dans l'al-

cool, qui donne, par l'évaporation de sa dissolution,

une masse translucide, brun-jaunatre, d'une saveur

extrêmement amère : cette matière se dissout dans

l'eau, avec wm couleui" jaune-pille, elle est précipitée

par Tinfusion de noix de galle et ne donric point d'am-

moniaque à la distillation; 3, iG d'une substance gom-
meuse, insoluble dans l'alcool, qui est abondamment
précipitée par le tannin et (|ui contient beaucoup de

nitrogène; une j^etite (juantité d'amidon soluble dans

l'eau bouillante, 5 à G,o d'oxalate calcique, des malates

potassique, calcique, magnésique, manganeux et ferreux,

des traces de phosphate calcique; 66,7 de fdire li-

gneuse. — On assure que l'extrait amer de cette écorce

a des propriétés fébrifuges. Vauquelin n'a pu y décou-

vrir la plus faible trace de solanine.

Strjchnos pseiidochùia. ï.'écorce de cet arbre a éga-

lement été analysée par Vauquelin, qui y a trouvé: une

substance résinoïde, d'une nature particulière, (jui est

assez solulde dan,s l'alcool de o,845, mais |)eu soluble

dans l'alcool auhvdre; une matière extradive amère.
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une goiniiKî ])ruiK', iiifiogénc'c 011 meU'e avec inic ma-
tière nilrogénee, un acide pai'liciilier, qui a de Tanalo-

gie avec le tannin, en ce ({iTil est préci[)ilé en vert

par les sels ferricfues et en jaune pnr la solution de

gélatine, mais qui diffère du laniun pav des propriétés

essentielles, qui ne j)ermcttent pas de le confondre avec

cecoips. — Cette écorcene contient point de strychnine.

On prétend qu'elle est employée au Brésil, comme fé-

brifuge; il est prol)a!)le (ju'ellc doit son action à l'ex-

trait amer. Pour obtenir celui-ci il suffit de traiter l'ex-

trait alcoolique par l'eau, et d'évaporer la dissolution

jusqu'à siccité parfaite, ce cpii est assez difficile. Dans
cet état il est translucide, d'un jaune rougeatre clair,

et d'une saveur extrêmement amèrc, qui persiste long-

temps. Il est sol uhie dans l'eau et dans l'alcool; la dissolut ion

aqueuse mousse commenne solution desavon,et (luand elle

est très-concentrée, on peut l'étirer en fils, comme du sucre

fondu. Elle est précipitée pai- le tannin, et ce j)récipilé

est si peu soluble, (jue la liqueur contenant seulement

,
^'„ „

d'extrait, est tioublée par l'infusion de noix de

galle. A la distillât ion sèche, cet ex trait ne don ne point d'am-

moniaque, et l'acide nitri(|ue le convertit en acide oxa-

li({uc. PoiU' ce qui concerne l'acide particulier, dont il

est question dans l'analyse précédente, il parait consister

tout simplement en une espèce de tannin , ([ui diflère du

tannin des noix de galle, en ce (|u'il ne partage pas avec

celui-ci la propriété deprécipiter l'extrait amerde l'écorce.

IJlmus campcsti'is. L'écorce d'orme contient une
graisse verte et gluante, (pii se dissout dans l'alcool et

dans l'éther, et qui paraît consister en un mélange d'une

huile grasse avec une résine. Cette graisse a une saveur

faible, dont l'acreté ne se manifeste qu'après quelque

temps au fond du gosier. Pour en obtenir une certaine

quantité il faut traiter par l'éther la partie de l'extrait

alcoolique qui est insoluble dans l'eau; l'éther laisse une

petite quantité d'une matière brune, analogue à l'apothème

du tannin. L'eau par laquelle on traite l'extrait alcoo-

hqne, dissout une matière cxtraclive bi'une, d'une sa-
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veur désagréabic , ni anièi'e ni astringente. La solution

de cette matière précipite la soluiion tle gélatine, colore eu

vcri-noirati'c opaque les sels ferriques, et précipite en

jaune foncé la dissolution de l'acétate plonibi({ue. D'après

Davy, l'écorcc d'orme contient 2,7 pour cent de son

])oids de tannin. — L'ccorce épuisée par l'alcool cède à

l'eau de la gomme et du malate calcique, et retient un
mucilage végétai insoluble dans i'eau froide ou bouil-

lante.

SI l'on pétrit dans l'eau et à la main l'écorce épuisée

par l'alcool et par l'eau , une grande partie de ce mu-
cilage vég('tal se délaye dans l'eau et la rend mucllagi-

neuse. On décante, on pétrit l'écorce avec une nouvelle

quantité d'eau, et on continue ainsi, jusqu'à ce que

l'eau n'erdève à l'écorce plus de mucilage. SI l'on

verse la liqueur ainsi obtenue sur un filtre de toile,

l'eau s'en écoule lentement et le nîucilage se rassemble.

Dans cet état il est ordinairen^ient mêlé avec des por-

tions d'écorce; lorsqu'il en est exempt, il se présente

sous forme de grumeaux incolores et limpides. Pour le

débarrasser des substances étrangères qui s'y trouvent

mêlées, on le dissout dans une lessive bouillante, très-

étendue, on fdtre la dissolution à travers du papier et on

l.i sature par l'acide acétique. Par ce «loyen le mucilage

n'est pas précipité, et la dissolution peut être concen-

trée par l'évaporation. Quand elle a acquis beaucoup de

consistance, on y verse de l'alcool
,
qui dissout l'acétate

potassique, coagule le mucilage et le laisse à l'état de

pureté. Après la dessiccation il est dur, opacjue , Inco-

lore, insipide et inodore. Il s'bumecte avec la plus

grande facilité, se gonfle dans l'eau et s'y transforme en un

mucilagedemi-transparent.il ne se ramollit point dans l'al-

cool. L'iode ne le bleuit pas. A la distillation sècbe il donne

de l'buile empyreuinatlque et une eau acide (pil ne con-

tient point d'ammoniaque.— Par l'ébuHition avec la po-

tasse 11 se dissout en un liquide mucllaglneux , ({ul bru-

nit quand on le laisse long-temps au contact de l'air,

et qui ne peut être filtré qu'après avoir été fortement
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l'teiulii. S;i cîUsoKulon aKniliiic, exactement ncnitr.ilisée

jiar l'aride acétique , n'est j)as précipitée par l'eau de

chaux et les sels ealcirpies; les acides suli'uricpie , livdro-

clilorlque, niti icpie ou acétique la troublent légèrement

,

mais ils ne la jn-écipitent ptxi. L'infusion de noix de galle,

l'aeéiate plom!)ique et le sulfate feri'ique ne la précipitent

pas; mais elle est précijjitée par l'alcool et le sonsacétate

plombicpic'. Le préci()ité produit par ces deux derniers

l'éactifs est mueiiagineux. Il est évident que ce mucilage

n'est pas de l'acide pecticpic.

. Quoi({ue cette substance se rapproche par ses pro-

priétés générales du mucilage végétal , et ne mérite pas

plus d'attention (pie celui-ci, son liistoire est devenue

intéressante, et voici comment.— En été il transsude

quelc[uefois des ormes un Ilcjuide, dont la sécrétion est

due à l'état de maladie de l'arbre, et qui contient de

l'acétate et du carbonate potassiques. Le dernier de ces

sels contient en dissolution et le mucilage dont nous

parlons, et une certaine quantité d'extractif qui, sous

l'inQueuce simultanée de l'air et de l'alcali , se transfoi'ine

bientôt en un apothème brun.

Klaprotli examina en 1802 ce liquide sécrété et des-

séché. H trouva qu'il consistait prliîcipalement en une
matière sèche, de couleur brune, soluble dans l'eau, et

précipitabîe de cette dissolution tant par l'alcool que
j)ar les acides. Le mucilage ainsi obtenu, paraissait dif-

férer de celui extrait de l'écorce d'orme, en ce nu'il était

précipité par les acides, en même temps que l'aoo-

theme qui le colore en brun. — Thomson compara
en.suitc les expériences de Rlaprolh sur cette substance,

avec les expériences que j'avais faites sur les substances

nuicilagineuses que j'avais trouvées dans les écorces de
pin sauvage et de quniquina, et conclut que la sub-

stance mucilagineuse extraite des écorces d'orme,
de pin et de quinquina, était identicpie. Il la dési-

gna par le nom cViilmi/ie. — INIais j'ai déjà fn\l voir

que la substance mucilagineuse contenue dans l'écorce

de pin paraissait être de l'acide pectlque, attendu qu'elle
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est précipitable \yav les acides, et jonil: de plusieurs au-

tres propriétés cpii caractérisent cet acide, tandis que le

mucilage provenant de l'écorce de (|uin(juina, qui n'est

pas préci[)ité par les acides, semblait se rapprocher de

l'amidon. — L)n admit alors que ruhnine était caracté-

risée par les propriétés de se dissoudre dans les alcalis,

de donner ainsi ime dissolution qui devenait gélatineuse

dans certains cas
(
propriété que possède, suivant mes

expériences, le mucilage de Técorcc de pin) et qui était

précipitée en brun jiar les acides. Mais nous avons vu

que la propriété d'être ])réci] ilé par les acides n'aj)-

partient pas au mucilage de l'écorce d'orme, mais à

l'acide pecticpie et à l'apothème d'extrait, et ([ue c'est à ce

dernier que le précipité doit sa couleur brune. Bientôt

on ne tint plus com[)!e de la nature mucilagineuse de

ce précipité brun, et on donna indisljivictement le nom
d'ulmine à toute substance précipltable en brun d'une

dissolution alcaline, de matières végétales préalable-

ment épuisées par l'eau et par l'alcool. — Plus tard Bra-

connol appela 11! mine la matière analogue à l'a polhéuîe d'ex-

trait, en IcUjuelle se transforme la sciin-e de bois fondue

avec de l'hydrate potassi(|ue, et il donna le même nom
à la substance brune (jui peut être extraite de la suie, h.

l'aide des alcalis. — C'est ainsi (ju'on a fini par désigner

sous le nom d'ulmine une foule de substances qui, mal-

gré leur ressemblance extérieure, ])euvent jouir de pro-

priétés chimi(pies très-difféientes. On a même donné le

nom d'ulmine à la substance cpie le terreau cède aux alca-

lis, quoique toutes ces substances n'aient pas plus de rap-

port avec l'orme, ulmus, qu'avec tout autre végétal. La
dénomination d'ulmine, appliquée à de semblables corps,

doit donc être rejelée; en outre il est tout-à-fait inexact

de réunir sous un nom commun, des corps peu con-

nus, qui présentent quekjue analogie. Cet abus autorise

suffisamment le rejet du mot ulmine, d'autant plus qu'il

n'y a pas de raison pour désigner le mucilage de l'écorce

d'orme, sous ce nom particidier.

JFinterania canella. D'après l'analyse de Henry
,
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l'écorco (lecannelleblancheoiule Win tercon tien tiinehuile

volatile, acre, une résine aKomatique, non acre, de l'extrait

coloré, une matière extractive qui n'est solubKî que dans
Tea u boni liante, de la gomme, de l'amidon, dci'aihuniine vé-

gétale, des acétates, oxalates et cblorures calciques et po-
tassiques, enfin de la fibre ligneuse. Plus tard , Petroz

et Robinet ont trouvé à la place de l'extrait coloré et de
l'extrait soluble dans l'eau bouillante, deux autres sub-
stances; mais du reste ils sont arrivés aux mêmes résultats

que Henry.— Ces deux substances consistent en un sucre

particulier et en un extrait très-amer, qui jouissent tous

deux de propriétés particulières. Pour obtenir ces deux
substances, on évapore la décoction de l'écorce jusqu'à

consistance d'extrait, en ayant soin d'enlever la résine

qui se dépose pendant l'évaporation. Le résidu bien dés-

séelié est traité par l'alcool anliydre qui dissout la sub-
stance amère et laisse du sucre cristallin. Pour ob-
tenir l'extractifpur, on évapore l'alcool, opération pendant
laquelle il se dépose quelques cristaux. L'étber dissout

ensuite l'extrait sans toucber aux cristaux, et donne, par
l'évaporation, une substance brune, molle, très-amère

qui se dissout difficilement dans l'eau, mais se combine
avec elle, en prenant la forme de flocons blancs. La disso-

lution est très-amère.— Les cristaux consistent en une
espèce de sucre qui a beaucoup d'analogie avec le sucre
de manne. Sa saveur est sucrée, mais moins fraicbe que
celle du sucre de manne. Il cristallise presque en tota-

lité pendant le refroidissement de sa dissolution chaude
dans l'alcool affaibli. Il ne fermente pas. L'acide nitri-

que le décompose difficilement; la liqueur est jaune et

donne de l'acide oxalique. Quand on le brûle, il ne ré-

pand pas l'odeur de sucre brûlé que dégage le sucre de
manne dans les mêmes circonstances; il développe au
contraire, une odeur qui a quelque chose de balsamique.
Soumis à la distillation sèche, il ne donne point d'ani-

moniacjue.— D'après les pharmacologistes anciens, cette

écorce contient du tannin qui noircit les sels feri'iques

et la décoction possède cette propriété cà un plus haut
VI. x6
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degré que l'infusion. D'après Caitbcuser, lliuile volatile

(le cette écorce est de y jjour cent du poids de celle-ci.

Elle est jaune, d'une odeur pénétrante, d'une saveur

amère et analogue à celle de la térébenthine. Abandon-
née au repos pendant quelques mois, elle se sépare en

un stéaroptène qui se dépose , et en une huile fluide qui

surnage.

Zanthoxylwn carihœum (Z. Clava Herculis. L.).

Chevallier et G. Pelletan ont analysé cette écorce em-
ployée aux Antilles comme fébrifuge. Ils y ont découvert

une substance particulière qu'ils ont appelé zanthopi-

crine (i). Pour obtenir cette substance, on éjjuise l'écorce

par l'alcool, on d!Stillecelui-cl,on ti-aite l'extrait alcoolique

d abord par l'eau, qui dissout une matière extractive d'un

rougebrun, puis par l'élher, qui s'empared'une résine trans-

lucide, d'un rouge brun et d'une saveur qui rappelle celle

de la réglisse. En dissolvant le résidu dans l'alcool et éva-

porant la dissolution, on obtient des cristaux de zantho-

picrine, jaunes, aciculalres, à éclat soyeux. Ija zantho-

picrine a wne saveur extrêmement amère. Elle n'est ni

acide ni alcaline. Chauffée, elle se décompose en partie

et se sublime en partie. Elle est peu soluble dans l'eau, in-

soluble dans l'étlier. Le charbon animal la précipite de

sa dissolution aqueuse, mais l'alcool, ({u'on met en con-

tact avec le charbon, la redissout. Le chlore n'agit que

lentement sur elle, et on peut en débarrasser la dissolu-

tion de zantboplcrlne, soit par une évaporatlon rapide,

soit en saturant le chlore par un alcali, sans que la zan-

thopicrlne soit altérée. Par une réaction prolongée, le

chlore donne naissance à un précipité brun. Le chlorite

sodique décompose la zanthopicrlne totalement. L'acide

sulfurique la colore en brun; quand on sature l'acide

par un alcali, la couleur jaune reparaît. Par une ébulli-

( I ) C'est le nom de Zan diopicritc que ces chimistes avaient donné
à cette substance, nom dont j'ai changé la terminaison conformé-

ment à la nomenclature ordinaire.
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tion prolongée avec de l'acide sulfuriqiie étendu , la zan-r

thopicrlne cliango de nature; une partie de celte sub-c

stance perd la propriété de cristalliser, et fournit, après

la précipitation de l'acide parla chaux , un extrait très-

amer, decouleur j'aune-briuiàtre. L'acide nitricjue donne
à la zanthopicrine une couleur rougeatre; l'acide hydro-

chloriquc est sans action sur elle. La zanthopicrine ne
précipite pas les sels terreux et métalliques; mais une
grande partie de ces sels , versés à l'état de dissolution

concentrée dans la solution de zantliopicrine, déplacent

celle-ci de la liqueur. Dans ce cas, la zanthopicrine se

dépose sous forme de llocons oranges, qui se redissol-

vent quand on ajoute de l'eau à la liqueur. Le chlorure

aurique précipite la zandiopicrine ; le précipité consiste

en une combinaison de chlorure aurique et de zantho-

picrine, qui est insoluble dans l'eau et donne, avec la

solution d'étain , du pourpre de Cassius, et avec le ni-

trate argentique, du chlorure argentique. Suivant Che-
vallier et Pelletan, l'écorce du zanthoxylum caribœum
doit son efficacité à la zanthopicrine.

Des bois.

Cœsalpuiia crista. Le bois de fernambouc contient,

suivant Chevreul , une huile volatile, une matière colo-

rante extractive, qui a été décrite page \i de ce volume,
du tannin, de l'acide acétique libre, de l'acide gallique,

des acétates et gallates potassiques et calciques, du sul-

fate et de l'oxalate calciques et du ligneux.

GiiajacLim officinale. Le gayac n'a été examiné par
aucun pharmacologue moderne. Ilagen y a trouvé près

de 3 pour cent de résine; Trommsdorff assure que la

proportion de cette résine est variable. Une once de ce

bois, épuisé par l'alcool, a donné depuis 35 jusqu'à i6o
grains d'extrait alcoolique, et de 45 à 96 grains d'extrait

aqueux. Quand on fait bouillir le gayac râpé avec de l'eau,

celle-ci dissout une certaine quantité de résine; mais la

majeure partie de cette dernière reste sans se dissoudre,

16,
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et donne aux copeaux épuisés par l'eau bouillante la

propriété de bleuir à l'air.

liœmatoxyioii canipechianum. D'apiès l'analyse de

Chevreul, le bois de campêche contient une huile vola-

tile, une matière grasse ou résineuse, de l'hématine,

matière colorante qui a été décrite page i 5 , une ma-
tière particulière, brune , solubledans l'alcool , insoluble

dans l'eau et l'étber, qui a beaucoup d'affinité pour l'hé-

matine , et forme avec elle une comliinaison soluble

dans l'alcool, l'eau et l'étber, et précipitable par la so-

lution de gélatine, une substance nitrogénée, analogue au
gluten, de l'acide acétique libre, des acétates, chlo-

rures et sulfates potassiques, ammoniques et cal-

ciques, de l'oxalate calci({ue, de la fibre ligneuse; enfin

les cendres de ce bois renferment de l'alumine, de la si-

lice, de l'oxide ferrique et de Toxide manganique.

Morus tlnctoria. Voyez page 3i de ce volume.

Quassia excelsa. Le bois de quassieamère est le Hgneux
de la racine. Il n'a pas été analysé, mais il résulte des

expériences auxquelles il a été soumis, qu'il contient de

légères traces d'une huile volatile, un extrait amer par-

ticulier, de la gonîmc, du tartrate, oxalate, et sulfate

calciques, du chlorure potassique et de la fibre ligneuse.

La substance amère de la quassie est beaucoup plus so-

luble dans l'alcool que dans l'eau, qui n'en dissout que

peu. Par l'évaporation, sa dissolution aqueuse laisse dé-

poser le corps amer, sous forme d'un enduit mou, pres-

que résiniforme ; la liqueur surnageante reste jaune-

clair. Froid, il est dur; chaud, il est mou. Sa saveur est

très-amère, mais ni acre ni nauséabonde. A la distillation

il ne donne point d'ammoniaque. L'alcool aqueux le dis-

sout facilement; mais il est insoluble dans l'alcool anhy-

dre et l'étber. Sa dissolution aqueuse n'est pas précipitée

par les alcalis. Elle colore les sels ferriques en vert-

jaunâtre, et produit , au bout de quelque temps, un pré-

cipité gris-jaunatre dans leur dissolution. Suivant Pfaff,

cette substance amère est précipitée par l'acétateplond^ique,

et diffèresousce rapport de la matière amère contenue dans
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récorce de la racine de la qiiassia slmaniba. Elle n'est pas

précipitée par le chlorure stanneux, le chlorure mercu-

rique et le nitrate inercureux. L'infusion de noix de galle et

la solution de gélatine ne la précipitent pas non plus. Sa dis-

solution aqueuse est un excellent poison pour les mouches.

Solaniuji dalcaniara. Les tiges de la douce-anièrc

donnent, suivant Pfaff, 21,8 pour cent d'un extrait par-

ticulier, à la fois sucré et amer, auquel il a donné le nom
de picrogljciun.-— Biltz assure avoir obtenu ce corps cris-

tallisé, et sans aucune trace desolanine, en opérantconime

il suit. On épuise l'extrait aqueux par l'alcool, on distille

l'espril-de-vin, on dissout le résidu dans l'eau, on pré-

cipite la dissolution par le sousacétate plombique, on
décompose l'excès de ce sel par le gaz sulflde hydrique,

et on évapore la liqueur au bain-marie jusqu'à siccité. Le
résidu traité par lether acétique donne une solution jaune-

pâle, qui, abandonnée à Tévaporation spontanée, laisse

déposer peuà peu de petits cristaux isolés, qu'on exprime
entre des doubles de papierJoseph , pour les débarrasser de
reau-mère,qui a la consistance d'extrait. Les cristaux affec-

tent la forme d'étoiles. Ils ont la saveur douce-amère du
picroglycion. Ils ne s'altèrent pas h l'air. Exposés à l'action

de la chaleur, ils entrent facilement en fusion, et, à une
température plus élevée, ils se boursouflent, se décom-
posent et se charbonnent, en répandant une odeur dés-

agréable. Ils brûlent sans laisser de cendres. Ils sont très-

solubles dans l'eau, l'alcool et l'éther acétique, moins
solubles dans l'éther ordinaire. Leur dissolution aqueuse
n'est précipitée ni par les sels métalliques ni par l'infusion

de noix de galle.

Strychnos colubrina. Le bois de coideuvre a été ana-

lysé par Pelletier et Caventou. Il contient une graisse

butireuse verte, de la cire, de l'extractif jaune, de l'iga-

surate strychnique
, de la gomme et de la fibre ligneuse.

Herbes et champ iornons.

Anemosa nemorosa, pulsatilla, etc. Voyez l'article

anémonine (pag. 438, tom. V).
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Artcmisia ahsinlhium. Bracounot a analysé l'absin-

tlie fraîche. Selon ce chimiste, elle est composée de
0,1 5o d'huile volatile, o,5 de résine verte, 0,^33 de ré-

sine amère, 1,230 d'albumine végétale, o, i 33 d'amidon,

1,333 d'une substance nitrogénée ayant peu de saveur,

3,000 d'une substance nitrogénée très-amère, io,833 de
fibre ligneuse, o,333 de nitre, 0,917 d'un sel potassique

contenant, selon Braconnot , un acide particulier qu'il

appelle acide absinthique, des traces de sulfate et de clilo-

rure potassiques, G[,y33 d'eau.— Leonhardi a trouvé

dans l'extrait d'absinthe des pharmaciens: 79,4 d'une

substance gonniieuse, 5,4 d'une substance résinoïde,

soluble dans le carbonate potassique, i.5,() d'extractif

amer, soluble dans l'alcool et l'eau.

Acide absinthique. Selon Braconnot, 11 peut être

précipité de l'infusion d'absinthe par l'acétate plombique.

Il est très-acide, incristallisable, déli(|uescent. Les dis-

solutions des nitrates plombique, mercureux etargentique

n'en sont pas troublées. Versé goutte à goutte dans l'eau

de chaux ou l'eau de baryte, il produit des précipités

floconneux; avec l'ammoniaque, il forme un sel qui cris-

tallise en prismes quadrilatères , et qui ne se dissout pas

dans l'alcool.

Caventou a essayé d'isoler la substance amère par le

procédé suivant. On prépare une Infusion d'absinthe très-

concentrée , on la précipite par l'acétate plombique, on
fait passer un courant de gaz sulfîde hydrique à travers

la liqueur fdtrée, on la filtre de nouveau, et on l'éva-

pore jusqu'à consistance d'extrait. On épuise le résidu

par un mélange de 4 parties d'alcool anhydre et de i

partie d'éther. La matière amère se trouve ainsi dissoute;

après la distillation de la li([ueur, elle reste sous forme

d'une masse brune, diu'e et friable. Elle a la saveur amère
({ui caractérise l'absinthe. On n'a pas encore pu l'obtenir

à l'état cristallisé; soumise à la distillation sèche, elle est

complètement décomposée. Ces trois propriétés la dis-

tingu.ent suffisamment de la gentianine ou substance

amère de la gentiane.



CIIAMPIGNO-NS. 247

jé^arlcus^ holetus
^ pcziza^ helvella^ olr. Les cliam-

pignons ont été analysés par Braconnot, cpii v a décou-

vert plusieurs substances particulières déjà décrites
;

savoir: les acides fungique et bolélique, le sucre de

dianijjignon et la fungine ou squelette des champignons.

Plus tard, Vauquelin examina aussi les cliampignons,

et Braconnot reprit et compléta sosi premier travail. La
morille en mitre ( helvella mitra

) , a été analysée

par Schrader. En général, on trouve dans les champi-

gnons les substances suivantes: une graisse cristalline,

une graisse hutireuse demi-fluide, de l'albumine végé-

tale, du sucre de champignon, deux matières nitrogé-

nées, dont l'une est soluble dans l'eau et l'alcool, tandis que

l'antrenese dissout que dans l'eau, desfungates, bolétatcs,

phosphates et quelquefois des acétates potassique et ammo-
iiique, delà fungine et de l'eau. Quelquesespèces de champi-

gnons renferment en outre de la gomme et du mucilage vé-

gétal.— Si Ton épuise par l'eau des cliampignons broyés,

qu'on évapore Tinfusion ainsi obtenue, jusqu'à consistance

d'extrait, et qu'on traite cet extrait par l'alcool, celui-ci

dissout du sucre de champignon et ime matière nitro-

génée que l'on sépare du sucre, en évaporant la solu-

tion et traitant le résidu par une petite quantité d'alcool,

qui dissout le sucre et laisse la substance nitrogénée

moins soluble dans l'alcool. Cette substance se dissout

dans l'eau, qui en est colorée en brun jaunâtre, et se

présente, après l'évaporation de la dissolution, sous forme
d'un résidu extractiforme. Qi'.and on la brûle, elle répand
une odeur de sauce de rôti, et à la distillation sèche elle donne
de rammoniaqueetsecomportecommerextraitde la viande

(l'osmazomede; chimistes française La partie de l'extrait,

(jui nesedis>outpasdansralcQol,est so!u!)leen grande par-

tiedans l'eau, qui laisse un peud'albuminecoagulée. La dis-

solution contient, outreles sels insolublesdans l'alcool, une
substance nitrogénée particulière, de couleur brune, et

d'une odeur dechampignon très-prononcée. Cette matière

est complètement insoluble dans l'alcool; mais elle se dissout

dans l'cau-de-vie. Sa dissolution concentrée ne se prend pas
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en gelée; l'infusion de noix de galle et le nltra te argentique ne

la précipitent pas. A la distillation sèche, elle se boursoufle,

répand une odeur de champignon, et donne ensuite, entre

autres produits, une grande quantité de carbonate ammo-
nique.

Les champignons épuisés par l'eau cèdent h l'alcool

bouillant une substance grasse. Pendant le refroidis-

sement delà dissolution, il s'en dépose de la stéarine,

susceptible de cristalliser en paillettes semblables <à celles

que donne le blanc de baleine; lorsqu'on évapore l'alcool,

il s'en sépare une graisse onctueuse qui consiste en un
mélange de stéarine et d'élaine, et qui contient peut-être

aussi une certaine quantité de résine. Dans l'agaric aux
uiouches (agaricus muscarius), ainsi que dans l'agaricus

bulbosus,on trouve une matière particulière, qui étour-

dit et enivreThomme , et peut même lui donner la mort,

lorsqu'il en prend une forte dose. C'est à cause de ces

propriétés que les Kamtchadales et les Roriaksse servent de

l'agaric aux mouches comme substance enivrante; et on
a prétendu que l'urine d'un homme enivré par ce cham-
pignon possédait des propriétés enivrantes, c'est-à-dire

que le corps enivrant travei'sait les voies urinaires sans

subir de décomposition. Le Tellier a fait plusieurs ten-

tatives infructueuses pour isoler la matière vénéneuse
,

qu'il a désigiîée par le nom (ïamanùine. Il se trouve en

dissolution dans la liqueur qui reste quand on a fait coa-

guler par l'action de la chaleur l'albumine du suc exprimé,

^qu'on a précipité par le sousacétate ploinbique tout ce

qui est précipitable, et qu'on a décomposé l'excès du sel

plombique au moyen du gaz sulfide hydrique. La disso-

lution évaporée donne un extrait qui, à ce qu'il assure,

est très-vénéneux et réagit à la manière des alcalis, l^a

réaction alcaline dont il jouit ])cut provenir de la présence

de l'acétate potassique, qui devient toujours alcalin par

l'évaporation. Le l'ellier a reconnu que lorsqu'on sature

l'alcali contenu dans cet extrait
,
])ar un acide, par exem-

ple l'acide sulfutique, tartrique ou oxalique, et qu'on éva-

pore la liqueur jusqu'au point de cristallisation, on obtient
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cVaboi'd (les cristaux d'un sol plus pur; mais la nialièrequi

cristallise en dernier est colorée et vénéneuse. L'opinion de

LcTellier, qui consisteà regarder cette matière comme une

combinaison chimique du sel avec de Tamanitine, ne se

confirmera probablement pas.— L'amanitinc n'est pas

décomposée par l'ébullition. Elle est très-soluble dans

l'eau , mais elle ne peut être retirée de l'extrait vénéneux

ni par l'alcool ni par l'étber. Les acides, les alcalis et les

terres alcalines ne la précipitent pas de sa dissolution

aqueuse. Pour reconnaître la présence de l'amanitine,

Le Tellier employa, comme réactif , des grenouilles. Il

introduisit les substances, qu'il présumait contenir de

l'amanitinc, dans le tissu cellulaire des grenouilles, et

lorsque celles-ci mouraient au bout de quelque temps,

il attribua leur mort à la présence de ce poison.— Schra-

der a trouvé dans l'agaric aux mouches une matière

rouge, qui est d'une saveur Acre et soluble dans l'eau,

et à laquelle il attribue les propriétés narcotiques de ces

cliampignons. D'après une analyse de Vauquelin , l'aga-

ricus muscarius ne contiendrait que les substances sus-

mentionnées qui entrent ordinairement dans la composa-

lion des champignons.— Voyez, d'ailleurs, les articles

boletus, helvella et peziza.

Asparagus officinalis. Les asperges ont été analysées

d'abord par Robiquet, puis par Vauquelin et Robiquet.

Ce dernier chimiste exprima les asperges telles qu'on les

mange ordinairement, et examina les parties constituan-

tes du suc, mais il ne s'occupa nullement du résidu

solide, qui constitue cependant la partie nutritive de la

plante, tandis que les principes qui constituent le suc

se dissolvent dans l'eau dans laquelle on fait bouillir

les asperges. — Le suc est trouble, jaunâtre, d'une

odeur désagréable. Par la fdtration, on parvient à en

séparer une espèce de cl ilorophy lie, d'une teinte à peinever-

dâtre, mêlée avec de l'albumine végétale. L'alcool bouillant,

mis en contact avec ce mélange, dissout une espèce de cire

et laisse l'albumine; pendant le refroidissement de la dis-

solution, la cire se dépose, et si l'on évapore la dissolu-
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tien, on oblicnt une résine visqueuse, verdàtre, d'une

siveur Acre, qui se trouve pc^ut-êire mêlée avec de l'huile

grasse. Quand on fait liouillir le suc filtré, il s'en dépose

luîe nouvelle quantité d'albumine végétale.— Le suc cla-

rifié évaporé jusqu'à consistance de sirop et exposé pen-

dant (juelques jours dans un endroit frais, laisse déposer

des cristaux ù^isparaglfie
.,
substance qui a déjà été dé-

crite (page 164).— Simultanément avec l'asparagine on
obtient quelquefois une petite quantité de sucre de manne
cristallisé, (jue Ton peut séparer cie l'asparagine en le dis-

solvant dans l'alcool chaud.— En outre, le suc des as-

perges contient luie assez grande quantité d'acétate et de

phosphate potassiques, du j)hosphate calcique, une sub-

stance insoluble dans l'alcool, qui est précipitée par l'in-

fusion de noix de galle et offre de l'analogie avec l'amidon

torréfié, de l'extractif et une matière colorante que les

alcalis colorent en jaune et les acides en rouge-rose.

Bolelus jaglancUs. Le bolet du noyer contient, sui-

vant Braconnot, o,oc) d'huile grasse, o,[0 de suif, o,o4

de sucre de cliampignon , i,43 d'une substance nitrogé-

née insoluhle dans l'alcool, o,C)5 d'une matière nitrogé-

née soluble dans l'alcool, o,58 d'albumine végétale, o,/j8

de fungate potassique contenant des traces de pbosphate

calcique, 'j,6o d'une fungine très-tenace, 88,77 d'eau.

Boletus laricis. L'agaric blanc sec est composé,

d'après Bucliolz, de f),o d'une résine acre, qui n'est so-

luble que dans Ihuile de térébenthine bouillante, de 4 1,0

d'une résine très-soluble dans l'huile de térébenthine

froide, de 3,o d'extrait amer, de 6,0 de gomme, de 3o,6 de

fungine, de io,4 d'eau Ty compris la perte.)— C'est

la résine qui est la partie efficace de l'agaric blanc.

Cette résine est d uis brun de cuir, cassante et ré-

ductible en une poudre d'un jaune de pois tirant sur

je brun. Exposée à l'action de la chaleur, elle répand

une odeiH' de suif brûlé et de résine. Quand on lu

mâche, elle est sans saveur, mais sa dissolution alcoo-

lique est excessivement amère. On assure ([ue celte

résine est quelquefois ajoutée par fi-aude à la résine de
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jalap , avec laquelle elle a de Tanalogie sous le rapport

de ses propriétés tant physiques que médicales.

boleins psciidois,niariiis. Selon Braconnot, le holet

faux-aniaciouviei' diffère des autres champignons, en ce

que le sucre qu'on y trouve est Incristallisahle et plus

soluhle dans l'eau cjue dans l'alcool, et eu ce; que sa

dissohuion aqueuse est précipitée par l'eau de haryte , le

nitrate plondîicpie et le tannin, proj^riété qui lui est

propre ou qu'il doit à une substance avec laquelle il est

combiné, de même que le sucre incristallisahle de la

gesse tubéreuse (racine du lathyrus tuberosus) est com-

biné avec une substance étrangère. En outre, ce cham-

pignon contient des boletates et des fungates.

Brassica oleracea. Le chou n'a pas été analysé

complètement; on n'en a examiné que le suc. Schra-

der a trouvé dans le suc de loo parties de chou

frais o,Gi de fécule verte, o^-iC) d'albumine végé-

tale, o,()5 de l'ésine, 2,89 d'extrait gommeux , 2,84

d'extractif soluhle dans l'eau et dans l'alcool. En outre,

ce suc contient du sulfate, du nitrate et du chlorure

potassicpies, du malate et du phosphate caleiqnes, du
phosphate magnésique , de l'oxide ferreux et de foxidc

manganeux.

Celrarla islaudlca. D'après mes expériences, le lichen

d'Islande contient : 1,6 de chloropbylle, '"5,0 d'une sub-

stance amère, particulière, à laquelle on pourrait donner

le nom d'amer de lichen, 3,6 de sucre incristallisable,

3,7 de gomme, 7,0 d'apotliême d'extractif, 44^6 d'amidon

de lichen, 1,9 de bilichénates j)otassique et calcique

mêlés avec du phosphate calcique, 36,2 de fibrine ami-

lacée (1,6 de poids ex(.'étlant\ — L'alcool, mis en ébul-

lition avec ^Vi. lichen dislande, dissout la cblorophylle,

la matière amère et le sucre, plus un peu d'apothème d'ex-

tractif et de sels. 1^'éther par lequel on traite l'extrait alcoo-

lique dissout la chlorophylle. L'eau dissout ensuite le

sucre sirupeux, l'extractif, qui est brun, et les sels, en

laissant l'amer, \hiincr de lichen possède les propriétés

suivantes. Il est jaune-clair, pulvérulent, léger, d'une
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saveur oxtraordinairemeut amère, qui persiste long-

temps et se rapproche le plus de celle des alcalis végé-

taux; néanmoins l'amer de lichen est entièrement dé-

pourvu de propriétés alcalines ou acides. Exposé à

l'action de la chaleur, il se fond incomplètement, se

boursoufle et se décompose, sans dégager une odeur

ammoniacale. Il est très-peu soluhle dans l'eau; la dis-

solution saturée, bouillante, est légèrement colorée en

jaune-verdâtre et d'une saveur amère très-intense. Pen-
dant l'évaporation, elle abandonne l'amer dissous, qui

reste sous forme pulvérulente. Par une ébullition pro-

longée, cette substance amère se décompose; la liqueur

brunit et perd sa saveur amère. j^'amer de lichen est

plus soluhle dans l'alcool que dans l'eau; cependant il ne

se dissout pas facilement dans l'alcool froid. La dissolu-

tion est d'un jaune-verdâtre, et après l'évaporation de

l'alcool, l'amer reste sous forme d'une poudre qui res-

semble extérieurement au pollen. Il n'est pas plus so-

luhle dans les acides étendus que dans l'eau. Son meilleur

dissolvant est le carbonate potassique; cette dissolution

est verte et d'une amertmne inexprimable. Les acides

l'en précipitent sous forme de grumeaux gélatineux, qui

ressendolent extérieurement à ceux que forme l'hydrate

aluminique, et ne se dissolvent pas dans un excès

d'acide. Si l'on fait bouillir la dissolution alcaline, elle

perd son amertume, et la matière dissoute change de

nature. La dissolution aqueuse de l'amer de lichen est

privée de l'amer par le charbon animal; elle est précipitée

en gris-clair par le sousacétate plombique; le nitrate mer-

cureux précipite l'amer sous forme d'une substance muci-

lagineuse, blanche. Les sels ferriques ne l'altèrent pas.

Par la fermentation de l'infusion de lichen cette substance

est détruite. C'est à sa préseiicc que la décoction du lichen

d'Islande doit sa saveur désagréable. Cependantil est très-

facile d'en priver le liclien, en faisant macérer celui-ci

pendant vingt-quatre heures avec une dissolution de car-

bonate potassique froide et très-étendue, et le lavant

bien à l'eau avant de décoctionncr le lichen.— L'eau par
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fl^onime, et une dissolution de carbonate potassicpic froide

s'empare derapothcnied'extract if, après quoi l'amidon de li-

chen peut être extrait au movcn de l'eau bouillante,

ainsi qu'on l'a vu à l'article de l'amidon de lichen (page

2IO, t. V). L'apothcme, dissous par la potasse, a des

propriétés particulières. Si l'on sature l'alcali par de

l'acide acétique, qu'on évapore la liqueur et qu'on

traite le résidu par l'alcool, celui-ci dissout l'acétate

potassique et laisse l'apotbême sous forme d'une masse,

qui est aussi élastique que du caoutchouc, et ressem-

blant à du blanc d'œuf coagule. Cette masse ne donne

point d'ammo!iia({ue à la distillation sèclie, et ne se dis-

sout pas dans un excès d'acide acétique. Serait-ce de l'a-

cide pectique précipité simultanément avec du dépôt

d'extrait? Le s([uelette jouit à peu près des mêmes pro-

priétés que la fibrine amilacée, telle qu'on la rencontre

dans le tomplnambour, les pommes de terre et diffé-

rentes racines. Après avoir été bouillie elle est mucilagi-

neuse et ne se dessèche que très-lentement en une masse

à cassure vitreuse, noire, dure comme des os. Mise en

contact avec un corps en combustion, elle prend feu et

brûle, sans flamme, à peu près comme de la tourbe ou
de l'amidon, en répandant une odeur empyreumatique,

aigrclette,et laissant beaucoup de cendres blanches. Bouil-

lie pendant quelque temps dans la marmite de Papin

,

elle se dissout en partie en une espèce de gomme
ayant la plus grande analogie avec l'amidon grillé. Elle

est également transformée partiellement en gomme,
quand on la fait bouillir avec d(; l'acide acélicjue. L'a-

cide hydrochlorique ne la dissout pas; la potasse caus-

tique en est colorée en br!m,mais elle ne la dissout j)as. In-

troduite dans une dissolution de sousacétate plombique,

elle se combine avec de Toxide plombique, se contracte,

devient dure et d'un gris-clair. Mise dans une infusion

de noix de galle, elle en attire du tainiin qui se précipite

sur elle, et lui fait sidjir une sorte de tannage.

On obtient le bilichénate potassique, en extrayant
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la résine, au moyen de l'élher, de l'extrait alcoolique, et

dissolvant l'amer de lichen et le sirop à l'aide d'une petite

quantité d'alcool. Le bilichénate reste sous forme d'une

masse brunâtre. Pour le décolorer, il suffit de le dis-

soudre dans l'eau et de le faire cristalliser. Dans cet

état, il contient en mélange un peu de sel calcique.

Cochlearia officinalis . L'extrait qu'on obtient en éva-

porant à sicclté le suer exprimé du cochlearia, contient,

suivant Braconnot : 48,33 d'un extrait brun sucré, pré-

cipitable par le tannin, et qui n'est soluble que dans l'alcool

chaud, 32,00 d'une substance insoluble dansl'alcool, préci-

pitable par le tannin, Çi^Çy^ d'un sel potassique à acide vé-

gétal, 8,67 d'un sel calcique à acide végétal, 5,00 de

sulfate et tic chlorure calciques (y compris la perte).— La
plante fraîche renferme, outre son suc, une huile acre

contenant du soufre (voy. ^a^.[\iL\^ t. V), de l'albumine

végétale, de la chlorophylle et de la fibre ligneuse. Ou
trouve quelquefois du nitre dans le suc de cochlearia.

ConiLun macidatum. Le suc vénéneux de la ciguë a

été analysé par Schrader, et selon lui sa composition a

une analogie frappante avec celle du jus du chou. Le
jus de 100 parties de ciguë lui a donné : 0,80 de fécule

verte, o,3i d'albumine végétale, 0,1 5 de résine, 3,52

d'extrait analogue à la gomme, 2,73 d'extraclif soluble

dans l'eau et dans l'alcool ; en outre 11 y a trouvé des sul-

fates, nitrates, phosphates et chlorures potassiques, cal-

ciques, magnésiques, ferreux et manganeux. Schrader

n'a pas pu déterminer quelle était la substance à la-

quelle la ciguë doit ses propriétés vénéneuses. Depuis,

Peschier a prétendu avoir découvert dans la ciguë un

sel composé d'un alcali et d'un acide nouveaux, auquel

il donna le nom de coniate conique ; mais ces données

ont besoin d'être confirmées.

Suivant Brandes, le principe vénéneux de la ciguë,

qu'il appelle conicine, peut être isolé par le procédé

suivant. On fait digérer la ciguë fraîche avec de l'al-

cool, et on distille ce liquide, après avoir ajouté à la dis-

solution de la magnésie, de l'hydrate aluminlque ou del'hy-



CONICINE. 255

drateplombique. La dissolut ion restaiile est fil Irée et évapo-

réo,aubaiiMiiarie, jusqu'à siccité. On traitelerésidu par un
mélange cralcool et d'élher, on évapore la dissolution do

conicine, et on reprend le résidu par Féther, qui laisse,

en s'évaporanl, une substance exlraelifornie, d'un brun-

jaunàtre elair, et d'une odeur désagréable. Quehjuefois

on aperçoit au sein de cette masse des cristaux pointus

d'un corps étranger. •— (iiesecke fait distiller le sue ex-

primé avec de la magnésie, et il neutralise par l'acide sul-

furique le liquitle ammoniacal distillé, après quoi il l'éva-

poré jusqu'à siccité, à l'aide d'une douce cbaleur. Le ré-

sidu est traité par l'alcool anliydre, qui dissout la substance

vénéneuse et laisse le sulfate. La dissolution évaporée donre
un résidu brun et sirupeux. Dans ce cas, Giesecke sup-
pose que la combinaison de la substance vénéneuse av( c
l'ammoniaque est volatile. Obtenue d'après le procédé
de ce dernier cbimiste, ht conicine donne avec la teinture

d'iode mi précipité couleur de cbair. Elleproduitdes préci-

pités d'un blancsale dans les dissolutions d'acétate plond^i-

que, de nitrate mercureux et de nitrate argentique. Le tan-

nin la précipite en brun. Un grain decette substance suffit

pour tuer un lapin. Enfin Geiger est parvenu à isoler

de la cigiïe une substance volatile, alcaline et vénéneuse,
de la manière suivante: On distille la cigùe fraîclie avec
de la potasse caustique et de l'eau, aussi long-temi s

que le produit de la distillation a de l'odeur. On neu-
tralise ce produit avec de l'acide sulfurique, on évapore
jusqu'à consistance sirupeuse, et on étend la liqueur si-

rupeuse, avec de l'alcool anbydre, aussi longtemps que
celui-ci en précipite du sulfate ammonique.^—On sépare

ce dernier du liquide, on distille l'alcool, on mêle le

résidu avec une lessive de potasse caustique très-concen-

trée et on le distille de nouveau. La substance basique,

que nous appellerons conicine, passe avec de l'eau, dont
elle se sépare sous forme d'une buile jaunâtre, d'une

forte odeur qui rappelle en même temps celle de la ci-

gi'ie et celle du tabac, et d'une saveur extrêmement acre

et amère. Elle est soluble dans l'eau , et se combine avec
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les acides qu'elle neutralise; elle produit même une fu-

mée à l'approche des acides volatils, connne le fait l'am-

moniaque, mais cette fumée est bien plus faible.— Elle

réagit fortement comme les alcalis, et jouit d'une grande

capacité de saturation; elle est très-vénéneuse, mais ses

sels le sont à un bien moindre degré.—Le sulfate ne

cristallise pas. Du reste la conicine paraît susceptible de

s'altérer par l'exposition à l'air, tant à l'état libre qu'à

l'état de combinaison saline. Les acides par lesquels on

la sature, y développent une couleur rougeâtre, que

les alcalis font disparaître.

—

EquiseAiunJîuviatLle. Cette espèce de prèle a été ana-

lysée par Braconnot; elle est devenue remarquable par

l'acide équisétique que ce chimiste y a découvert. Il y
a trouvé en outre: 1,00 d'extractif, insoluble dans l'al-

cool, 0,86 d'une matière sucrée, soluble dans l'alcool,

0,08 d'une substance grasse et de chlorophylle, 0,02

d'une substance nitrogénée, qui est rougie par l'acide

hydrochlorique, 2,26 d'acide pectiquc, 1,1 i d'équisétate

magnésique, o,i4 d'acétate magnésique , 5,3o de fibre

ligneuse, 43^ de silice, i,oa de sulfate potassique,

1,22 de sulfate calcique, 0,98 de chlorure calcique,

0,01 de phosphate potassique, 0,2 de chaux qui parais-

sait avoir été combinée avec de la silice, des traces d'a-

cétates calcique et magnésique, d'oxalate calcique et de

cire, 81,33 d'eau.

Famaria officinalis. D'après l'analyse de Merk, la fu-

meterre contient : de la chlorophylle et de l'albumine

véc^élale qui sont à Tétat de fécule verte, de l'extractif

amer, mêlé avec une matière nitrogénée soluble dans l'al-

cool et dans l'eau et précipitable par l'infusion de noix

de galle, une résine molle, de la gonnne, du sulfate,

du phosphate et du tartrate calciques, du sulfate et du

chlorure potassiques. 100 parties de fumeterre fraîche

donnent 74 de suc.

Gratiola officinalis, Vauquelin a trouvé dans le suc

exprimé de la gratiole les substances suivantes : une très-

petite quantité d'albumine végétale, attendu que le suc
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est très-peu troul)lé tant jiar rébuilition que par l'addi-

tion d'une petite quantité d'infusiou de noix de galle;

une substance parliculièrc h lacjuclle la gratiole paraît

devoir ses propriétés drastiques et ([ue l'on obtient en

évaporant le suc jusqu'à consistance d'extrait, traitant

l'extrait par l'alcool , évaporant la dissolution et repre-

nant le résidu par l'eau froide, qui dissout une certaine

quantité d'extractif et de sels. La masse gluante qui

reste a une saveur extrêmement amère, mais qui paraît

d'abord douceâtre. Après avoir été conservée pendant

long-temps, cette substance devient dure. Elle est très-

soluble dans l'alcool, et se dissout aussi dans l'eau bouil-

lante, quoicpi'en plus petite quantité. Quand elle est

mêlée avec les autres substances qui entrent dans la com-
position de la gratiole, elle se dissout en plus grande pro-

portion dans l'eau que lorsqu'elle est pure. Sa dissolu-

tion aqueuse rougit le papier de tournesol et précipite

l'acétate plombique; le précipité, qui est brun, se

dissout dans l'acide nitrique. L'eau froide par la-

quelle on traite le résidu provenant de i'évaporation de

la solution alcooliquo-, dissout de l'extractif brun, qui

est amer parce qu'il contient une certaine quantité de
la substance précédente. La partie du suc évaporé qui

est insoluble dans l'alcool est une espèce de gomme

,

qui donne avec l'acide nitrique une substance peu so-

luble, acide, pulvérulente, analogue h l'acide mucique.
Outre la gomme on y trouve aussi une substance nitro-

génée. Enfin le suc contient les sels suivans : des malates
potassique et calcique, du pliospbate et de l'oxalatc cal-

ciques; dans les cendres de l'extrait on trouve de la si-

lice et de l'oxide ferrique.

Heh'eîla mifra. Ce cbampignon contient, d'après les

recbcrcbes de Schrader : i,o de stéarine qui cristallise,

3,0 d'une huile brune, grasse, 2,0 de 3ucre\le cbam-
pignon , 9.9,4 (l'inie n^.atièrc nitrogénée soluble dans l'al-

cool , mêlée avec de l'acide bo!éli({ue , de l'acide lactique

et du chlorure potassique, 5,/[ d'une substance nitrogé-

née , insoluble dans l'alcool, analogue à la gomme, 1^%

YI. 17
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d'albumine végétale, 8,0 de bolétates et de phosphates

aminoiiiquesetpotassiques, jr),G de fungiiie, et 10,4 d'eau.

HordcLini viila^aic. Pour donner une idée de la eoni-

positioii des tiges des graminées, je eonimunique ici les

excellentes recherches ({u'Einhof a entreprises pour dé-

terminer la nature des tiges de l'orge avant et à l'époque

de sa maturité, ainsi que celle de sa paille.

(L) Suivant ce chimiste, les tiges vertes recueillies avant

la pousse des épis, perdaient, par une dessiccation com-
plète, 82,81 pour cent de leur poidsd'eau. Si, après les

avoir broyées et exprimées, on les lave avec de l'eau,

jusqu'il ce que celle-ci ne se colore plus, il reste à la

fin de la fibre haineuse, d'un blanc légèrement verdatre;

le poids de cette fibre desséchée s'élevait à 9,54 de celui

des tiges fraîches.—-Le suc exprimé ressemble à un lait

vert; il répand une forte odein^ d'herbe fraîche et ne

s'éclaircit ni par le repos ni parla filtration. Mais quand
on le chauffe jusqu'à environ 7

5" à 80", la fécule verte

qui s'y trouve en suspension se rassemble et se dépose.

Après l'avoir recueillie sur un filtre, Einhof trouva que
son poids était de 2,45. Il est très-facile de la mettre en

suspension dans l'eau, mais elle ne tarde pas à se déposer.

Cette fécule verte est comj)osée de chlorophylle, que
l'on peut en extraire par l'alcool, d'albumine végétale

coagulée, qui se dissout dans la potasse caustique éten-

due, et d'une petite quantit(! de fibre végétale détachée de

la plante verte par le broiement et l'expression. Lors-

qu'on fait bouillir le suc séparé de la fécule, au moyen du
filtre, il se coagule une nouvelle quantité d'albumine vé-

gétale, et après l'évaporation de la liqueur filtrée, limpide,

il reste un extrait brun, qui cède à l'aicool une matière

extractive brune, d'une saveur désagréable, faiblement

amère. Cette matière est précipitéeen brun parlechlorure

stanneux et par l'alun, dont l'acide libre a été saturé, et

elle donne tant par l'évaporation que par faction du

chlore, un apothème jaune-brunâtre, peu soluble; bref

il possède toutes les propriétés de l'extractif. L'éther

n'en dissout rien, ce qui prouve qu'il y a absence totale
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(leccliii des tiges.—Le résidu du suc desséclié, traité par l'ai-

cool et insoluble dans ce liquide, ne se dissout point dans

l'eau; mais la potasse caustique en extrait de l'albumine vé-

gétale, en laissant du phospliate calcique. Le poids total

de l'albumine végétale s'éleva à o,() pour cent, sans

compter celle qui se trouve dans la fécule verte. Le ])oids

du phosphate calcique était de o,4 ; ce sel se trouve dans

le suc à l'état de dissolution dans un excès d'acide phos-

phorique, (La perte était de f,7i).

b.) Les tiges jauîîes et mûres ne contenaient que io,q4

pour cent d'eau. Traitées par l'eau froide, elles donnèrent

une infusion jaune, d'où il se déjjosa, par i'ébullition et

l'évaporation, une quantit(' d'albumine ([u'Einhofa trouvée

égale à r,'y |)Our cent du poids des tiges. L infusion, éva-

porée jusqu'à consistance d'extrait, donna une matière

brune, amère, soluble, en majeure partie, dans l'alcool.

La partie soluble et la partie insolul)le dans l'alcool avaierit

la même saveur et offraient avec les agens chimiques les

mêmes réactions; en sorte qu'on peut les considérer

comme étant identiques avec l'extractif des tiges vertes.

Le poids de cette inatière extractive était de 2,/j5 pour
cent. Par des ébuUilions réitérées avec de l'eau, les tiges

épuisées par l'eau froide donnèrent une certaine quantité

du même extractif, partielleinent soluble dans l'alcool,

mêlé;, dans ce cas, avec de l'apothème d'extractif et de

la silice. L'extrait soluble dans l'alcool et dans l'eau pesait

i3,o4; son poids, réuni à celui de l'extrait dissous dans
l'eau froide, était de i 5,49-— L'apothème qui restait

après la dissolution de l'extrtiit dans l'eau, était du poids

de o,f); mais il laissait, quand on l'incinérait, 0,71 de
silice. Les expériences analytiques d'Einhof ne donnent
aucune indication sur l'état dans lequel se trouvait la

silice dissoute dans la décoction de paille. I^e poids de

la fibre végétale contenue dans les tiges mûres, était de

70,3 1. Mais cette fibre contient encore de lu chlorophylle

altérée, que l'on peut en extraire au moyen de l'alcool

bouillant, et qui reste, après lu distillation de l'alcool,

ï7-
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sous forme tViine cire jaune; elle renferme aussi de l'al-

bumine végétale coagulée, qui se dissout, quand on traite

la fibre par une solution chaude mais étendue de potasse

caustique, d'oii Ton peut ensuite la précipiter par un

acide. Les proportions de ces deux substances n'ont pas

été déterminées.

Les deux analyses précédentes de la paille avant et à

l'époque de la maturité, nous font connaître la nature

chimique de la nourriture ordinaire des bestiaux; car

on peut admettre ({ue la composition de Therbe fraîche

est analogue à celle des tiges vertes de l'orge. Plus loin

je reproduirai l'analyse d'une substance de la même
classe, savoir celle dos tiges vertes des pois; elle four-

nira un exemple très-propre à faire connaître la nature

destigesetfeuilles vertes des diadelphes,{jue les herbivores

mangent à létat frais ou sous la forme de foin.

Jndigofeiu aiiil. Voyez l'article suivant.

Isatis tinctoria. Le vouède a été analysé par Che-

vreul avec beaucoup de soin. Il a trouva' que loo par-

ties de vouède frais donnent par expression 65,4o par-

ties de suc. Après avoir été mêlée avec de l'eau , la

masse restante , exprimée de nouveau , donne encore

29,65 de liquide, ce qui fait en tout C)5,o5; la fibre li-

gneuse exprimée est de 4,95. Le Suc ainsi obtenu donne

par la filtration 1,95 de fécule verte. 100 parties de

vouède frais se réduisent par la dessiccation complète

à 13,76 parties. — La fécule verte est composée, de

même que celle des plantes fraîches en général , de

chlorophvlîe et d'albumine végétale; mais elle contient

en outre de l'indigo. L'alcool, par lequel on la traite,

dissout d'abord la chlorophylle
,
qui paraît être plutôt

résinoïde que céroïde, et par des traitemens réitérés,

l'alcool devient bleu-verdatre et à la fin bleu. Si l'on se sert

alors d'alcool bouillant, celui-ci laisse déposer, pendant le

refroidissement, une certaine quantité d'indigo qui affecte

quelquefois la forme d'aiguilles fines, microscopiques;

mais il est difficile, sinon impossible, de séparer l'indigo

complètement de l'albumine végétale, qui conserve une
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couleur gris-verclàtre.—Même la masse de vouède expri-

mée contient, outre la fibre végétale,une petite quantité

de fécule verte.

Le suc, d'où l'on a séparé la fécule verte, rougit le

papier de tournesol; il contient, en dissolution de l'albu-

mine végétale. Chaufl'c jusqu'à la température de [\[\\

il commence à se troubler, et si on le retire du feu

quand il est arrivé à 55°, et qu'on le filtre, il reste sur

le filtre de l'albumine végétale , colorée en vert par la

cbloropliylle, laquelle peut en être extraite au moyen de

l'alcool. Le suc fdtré contient encore beaucoup d'albu-

mine végétale, que l'on parvient à séparer, en cliauf-

fant le suc jusqu'à 90°. L'albumine coagulée est l'ose;

elle contient une matière colorante rouge, résinoïde, que
l'on peut en extraire au moyen de l'alcool, et qui, suivant

les expériences de Cbevreul, se comporte tout-à-fait

comme du rouge d'indigo, si bien qu'on peut le consi-

dérer comme tel, sans risquer de commettre une
grande faute. Après l'extraction du rouged'indigo, l'alcool

bouillant dissout aussi un peu de bleu d'indigo.

Le suc bouilli et filtré, évaporé jusqu'à consistance

d'extrait clair, laisse déposer, pendant l'évaporation, de

petits cristaux de citrate et de sulfate calciques, et donne
ensuite, quand on le mêle avec de l'alcool, une nouvelle

quantité de ces sels, mêlés en même temps avec du plios-

phate calcique, du phosphate ferreux et manganeux,
du niti-ate potassique et une substance nitrogénée ({ui

contient de l'acide libre.— L'extrait mêié d'alcool

forme une dissolution brune, et donne, à la distillation,

de l'alcool doué d'odeur et contenant de l'acétate ammo-
nique et de l'acide acétique. La liqueur brune qui

reste dans la cornue, donne, quand on la mêle avec

de l'eau, un précipité brun-châtain, qui a une si

grande analogie avec la combinaison du brun d'indigo

avec un acide libre, que je la regarde comme du brun
d'indigo; il reste dans la liqueur une petite quantité de

la même substance, de l'extractif dont la saveur est légè-

rement sucrée, beaucoup de nitre, du chlorure potassique,
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de l'acétate potassicjue et de l'acétate ammonlque.—

•

Eu outre, Chevreul a trouvé dans le vouède deux
corps cristallisables, qu'il s'est réservé de décrire plus

tard.

Quoic[ue l'indigo, dans les expériences précédemment
citées, se soit trouvé précipité en même temps que la

fécule verte et l'albumine végétale, cette précipitation

tient uniquement à l'influence de l'air; car, en faisant

macérer du vouède pilé avec de l'eau exempte d'air, Clie-

vreul a obtenu une dissolution jaune, qui devint d'un

jaune rougeâtre par le mélange avec de Fcau de cbaux,
et qui bleuit à l'air et laissa déposer de l'indigo. Un
excès d'iiydrale calcique précipita de la dissolution des

flocons verdâtres, qui bleuirent à l'air.

Lorsqu'on traite du vouède sec,dans un vase distillatoire,

par l'eau bouillante, il passe un liquide doué d'odeur et con-

tenant du soufre. Ce liquide, quoiqu'il ne noircisse pas les

sels plon)biques, acquiert, quand on le traite par le chlore,

la propriété de précipiter les sels barytiques. La décoc-

tion contient les sels, le sucre, la matière extractive et

une certaine quantité de gluten ou de brun d'indigo. Par
l'cvaporation elle donne 34 pour cent du poids de vouède
de matières solides. L'alcool que l'on fait bouillir

avec le vouède, éj)uisé par l'eau bouillante, dissout do

la chlorophylle et de l'indigo. Pendant le refroidissement

de la liqueur, il se précipite de la chlorophylle ciroïde,

et la solution alcooli({ue filtrée et distillée jusqu'à un cer-

tain point, laisse déposer des flocons bleus.— Si l'on fait

distille)' séparément les liqueurs provenant des dernières

décoctions, elles contiennent de l'indigo jilus pur et lais--

sent d'abord déposer de l'iiîdigo en écailles pourprées.

Si l'on filtre la liqueur pour la séparer de ces écailles,

et qu'on continue ensuite la distillation, jusqu'à ce que
la plus grande partie de l'alcool ait passé, il se dépose

des flocons blancs, et pendant le refroidissement de la

liqueur, il se forme des grains cristallins blancs. Ces flo-

cons et ces cristaux bleuissent à l'air, et consistent en

indigo réduit, ou du moins ils en contiennent (voyez
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pag. 7a de ce volume). L'alcool extrait du voucde sec

j j pour cent de matières.

En faisant l'analyse de \indigofera aiiil, qui fournit

l'indigo ordinaire, Chevrcul est arrivé aux mêmes résul-

tats; mais il a obtenu 3o fois plus d'indigo, et l'extrait du
suc évaporé lui a fourni beaucoup moins de matières so-

lubles dans l'alcool. Le suc fraîchement exprimé n'est pas

acide, mais il ne tarde pas à le devenir. La fécule verte

de l'anil contient, outi'e l'albumine végétale et la chlo-

rojîliylle, du rouge d'indigo.

Lichen islandicus. Voyez cetrarla islandica.

Lichen parictinus. Voyez parmelia parietina.

Melissa officinalis. La mélisse contient , suivant

Dehne, -rFrrr de son poids d'une huile volatile, qui a une

odeur de citron très-agréable. Avec le temps elle devient

jaune, et à la fin d'un jaune rougeatre. Chaque goutte

d'acide nitrique qu'on laisse tomber dans cette huile,

donne naissance à un précipite noir, et à la fin tout se

trouve converti en une résine brun -foncé, qui reste

à l'état de pureté, quand on la lave pour la débarrasser

de l'acide adhérent. L'infusion de mélisse contient du
tannin colorant en vert les sels ferriques, de l'ex-

trait amer et de la gomme. L'alcool extrait des feuilles de

mélisse, outre le tannin et l'extrait, une certaine quan-

tité de résine.

Parmelia parietina. Ce lichen jaune, qui revêt sou-

vent les vieilles charpentes et les haies, a été recommandé par

Sander comme fébrifuge, et analysé par Schradcr, qui l'a

trouvé composé de 5,0 destéarine cristallin eniêlée avec de la

chlorophylle résinoïde et de la matière colorante jaune

(voyez pag. f\o de ce volume), 8,4 de sucre incristalli-

sable contenant de l'extractif amer et quehjues sels, 9,

5

d'une goinme brun-noirâtre, 7,5 d'une substance parti-

culière, élastique, visqueuse, ressemblante à de la gélatine,

62,4 de squelette de lichen, '-',2 d'eau (y compris la

perte). Suivant Giunprecht, ce lichen donne, à la dis-

tillation avec de l'eau, une huile volatile, verte, d'une

consistance but]reuse,plus légère que l'eau, d'une odçur
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de moisi, d'une saveur analogue à l'odeur, et qui devient

ensuite acre; mais 20 livres de ce lichen ne donnent que
5 grains d'huile.

Pisum satU'Uui. Les tiges des pois à l'époque de la

floraison ont été analysées par Einhof, Il a trouvé qu'elles

perdaient par la dessiccation 78,13 pour cent. Lorsqu'a-

près avoir hroyé et exprimé les tiges de pois , il les

délaya dans l'eau et les exprima de nouveau, il resta

10,42 pour cent de fibre végétale colorée en vert pâle.

Le suc exprimé, qui était vert, laissa déposer nue poudre

verte, sans s'éclaircir. Cette poudre était de l'amidon,

ayant entraîné nn peu de fécule verte; dans l'eau, elle

se dissolvait complètement en un empois; l'éther et l'al-

cool étaient sans action sur elle. Son poids s'élevait à

1,38, Le suc vert, décanté et filtré à travers du papier,

laissa sur le filtre 1,82 de fécule v^erte, composée d'al-

bumine végétale et de clilorophylle , et analogue à celle

provenant des tiges d'orge verte. Le suc filtré était

brun-jaunatre et limpide. Par l'ébullition, il se coagula

et laissa déposer de l'albumine végétale, dont il se sé-

para encore une petite quantité pendant l'évapoi'ation.

Le suc filtré et évaporé fournit un extrait, d'oii l'on

parvint à retirer, par l'alcool, du sucre incristallisable,

une certaine quantité d'extractif et un peu d'acide gal-

lique libre. C'est à la présence de ce dernier que la

dissolution doit la propriété de rougir le papier de tour-

nesol et de colorer les sels ferriques en noir d'encre;

cependant la dissolution de gélatine n'en est pas préci-

pitée. Le poids de ces matières réunies s'élevait à 45^9.

La portion de l'extrait insoluble dans l'alcool ne fut pas

complètement dissoiite par l'eau. Celle-ci s'empara de

0,6 d'une matière extractive semblable en tous points à

l'extractif correspondant, fourni par les tiges d'orge à

l'état vert. La portion de matière insoluble dans l'eau

consista en un mélange brun d'apothème d'extractif, d'al-

bumine végétale et de phosphate calci([ue. Le poids de

Talbumine végétale extraite de ce résidu, réuni <à celui

de l'albumine obtenu par l'ébullition du suc, s'éleva à
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0,91 pour crut du poids des tiges, et le pliosplmte eal-

cique était de 0,01 (perte 2,10).

Films radicans (Toxicodcndron). Le rlius toxicodcn-

dron contient une substance extrêmement acre et véné-

neuse, raison pour laquelle on doit prendre beaucoup

de précautions, lorsqu'on veut faire des expériences sur

la plante fraîche. Suivant Achard , les feuilles pilées

donnent, par expression, 47 pour cent d'un suc

vert, qui laisse déposer de la fécule verte, ayant, de

même que le suc, une odeur de chou. Ce suc ne rougit

pas le papier de tournesol. Le nitrate argentique y pro-

duit un précipité blanc, qui ne tarde pas à noircir,

même à l'abri de la lumière. Achard a retiré des

feuilles exprimées 2,17 pour cent du poids des feuil-

les de résine, et 3,^4 pour cent d'un extrait gommeux.

Le rhus radicans et le rhus vernix possèdent la pro-

priété de noircir, quand on enlève l'épiderme des pousses

nouvelles, ou qu'on broie les feuilles et qu'on les expose

h l'air. Si l'ou étend de l'acide nitrique ou de la solution

de chlore à la surfice des rameaux verts, ils noircissent

instantanément, suivant van Mons. Cette propriété est

due à la présence d'une matière colorante, encore peu

connue, qui, de même que l'indigo, se trouve dissoute dans

le suc de la plante, mais qui devient noire et insoluble

aussitôt qu'on la met en contact avec l'air ou avec une

autre substance oxidante.—Le suc exprimé de ces espèces

de rhus, se couvre d'une pellicule mince et noire qui, si

on l'enlève, est bientol: remplacée parune autre semblable.

Si l'on trempe du lin ou du coton dans ce suc, ces ma-

tières prennentà l'air uneteintenoire, brillante, solideet in-

altérable, qui résiste à l'action du chlore et des alcalis caus-

ti(}ues. Les substances oxidantes, telles que l'acide nitrique

et la solution de chlore, précipitent la matière colorante

noire, qui ensuite ne se fixe plus sur l'étoife , absolu-

ment comme cela arrive avec l'indigo. On ne parvient

pas à l'extraire de la plante desséchée. On obtient bien

,

par une longue ébullition , une décoction contenant du

corps susceptible de noircir; mais la proportion de ce
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dernier est très-faible. — Ce corps mérite d'être exa-

miné avec soin et comparativement à l'indigo.

Fiiifa graueolens. La rue contient , suivant l'analyse

de Màhl, ^ de son poids d'huile volatile, de la chlo-

rophylle, de l'albumine végétale, une matière nitrogé-

née, précipitable par l'infusion de noix de galle, de

l'extractif, de la gomme gris-noirâtre, de l'amidon ou
de l'inuline, de l'acide maliquc et de la fibre végétale.

L'huile volatile, qui a l'odeur et la saveur de la rue, est

jaune verdâtre ou jaune brunâtre; exposée au froid,

elle se fige et affecte dans ce cas la forme de cris-

taux réguliers. Il paraît qu'elle est très-soluble dans

1 eau.

Variolaiia dealbala (lichen dealbatus). Ce lichen
,

qui sert à préparer l'orseille, a été analysé par Uobi-

quet. Outre l'orcine, dont les propriétés ont déjcà été

décrites, ce chimiste y a trouvé trois substances parti-

culières qui méritent d'être citées. i° Une graisse cris-

talline que l'on obtient en faisant bouillir le lichen bien

desséché avec de l'alcool, filtrant la solution bouillante

et la laissant refroidi r. La graisse se dépose pendant le refroi-

dissement, et par l'évaporation on en obtient une nouvelle

quantité. En la redissolvant dans l'alcool et la faisant

cristalliser une seconde fois, on l'obtient sous forme de

flocons, parfaitement blancs, qui sont composés d'un

amas de petits cristaux. Cette graisse n'est pas fusible;

quand on la chauffe dans un vase distillatoire, il s'en

sublime une petite portion en paillettes brillantes, puis

il se volatilise une huile pyrogénée, répandant une
odeur de graisse brûlée, qui dissout le sublimé. Dans la

cornue on trouve un résidu de charbon.— Cette graisse

est très-peu soluble dans l'éther. Elle se dissout dans

l'acide sulfurique qui en est coloré en brim foncé, et dansles

alcalis, auxquels elle donne une teinte verte. 2° La Fario-

larine. Kobifjuet a donné ce nom à une substance qui

paraît également être une espèce de graisse. Pour l'ob-

tenir, on évapore à sec re.iu-mère de la graisse précé-

dente; on traite le résidu, d'abord par l'eau
,
puis par
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l'c'tlier, on distille la dissolution étliérée, jusqu'à ce que les }
de réther soient passés, et on abandonne le résidu à lévapo-

ration spontanée; la varioline cristallise alors en aiguilles.

La matière qui cristallise en dernier, se trouve couverte

d'une petite quantité* de chlorophylle, dont on la dé-

barrasse en la lavant avec un peu d'alcool froid. On re-

dissout ensuite la varioline dans Talcool bouillant, et on

la laisse cristalliser. Elle est très-fuslblc et donne, en

se fondant, un liquide transparent qui se prend, par
' le refroidissement, en une masse de paillettes cristallines.

A la distillation sèche, elle donne d'abord une huile vola-

tile, douée d'une forte odeur, puis un sublimé cristallin;

il ne reste dans la cornue que des traces de charbon.

La variolarinc est insoluble dans l'eau, mais elle se

dissout facilement dans l'alcool et l'éther. 3" Un coj-ps

niirogéné qui reste après l'extraction de la variolarine

au moyen de l'éther. Il est visqueux , d'un rouge brun,

soluble dans l'alcool. Quand on le chauffe, il se bour-

soufle , répand une odeur de tabac et laisse beaucoup

de charbon. Les acides et les alcalis, même concentrés,

ne le dissolvent pas. Du reste, le lichen dealbatus

contient de l'extractif, de la gomme et de l'oxalate cal-

ciqne.

Saccharntn officiiiarum. Le suc exprimé de la canne

se comporte, suivant Proust, comme les sucs des plan-

tes vertes en général , en ce qu'il laisse déposer de la

fécule verte composée de chlorophylle et d'albumine

végétale et en ce qu'il donne un coagulum d'all)umlne

végétale, quand on le fait bouillir. Evaporé jusqu'à con-

sistance de sirop et traité par l'alcool, il cède à ce li-

quide du sucre crlstallisable et du sucre incristallisable,

de l'cxtractif et un peu d'acide malique; le résidu con-

siste en gomme et en sulf;ite calcique. En outre , ce suc

contient une petite quantité d'une huile volatile, qui

communi(}ue au rum
,
préparé avec le suc, l'odeur

qui le caractérise. La canne fournit la moitié de

son poids de suc et environ \i à i3 pour cent de

sucre de canne.
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Des feuilles,

Aconitum napeUus, cammarum^neomontanum, tau-

ricum. Les feuilles de l'aconit uapelle ont été analysées

par Bucliolz. Il a trouvé dans les feuilles fraîches 83,75
pour cent d'eau. Le résidu exprimé et épuisé par l'eau

laisse i 5 pour cent de fihre végétale. Par l'action de la

chileur, le suc laisse déposer de la fécule verte mêlée

avec de l'albumine végétale coagulée , d'où l'alcool ex-

trait une résine molle et verte, qui ne durcit pas après

une longue exposition au soleil, et dont la dissolution,

saturée dans l'alcool bouillant, laisse déposer une pe-

titequantitédecire. Son poids est, suivant Bucholz, de 5,o.

Après le traitement par l'alcool, il reste 2,-22 parties d'albu-

mine végétale. Le suc concentre est traité par l'alcool, qui

dissout un extrait brun, d'une saveuramère,acidule, salée et

acre, qui se litjuéfie à l'air et contient, outre l'extrac-

tif, de l'acide acétique, de l'acide mallque, de l'acétate

potassique, du chlorure potassique et du chlorure calciquc,

substances dont le poids total s'éleva ià 2,81. L'eau en-

leva à la portion de matière insoluble dans l'alcool

3,75 de gomme, et laissa 1,0 de malate et de citrate

calciques, mélange salin dans lequel le malate prédomine.

On sait que l'aeonile est une plante très-vénéneuse,

mais on ignore d'où dépendent ses propriétés toxiques.

Dans le cours de cette analyse, Bucholz fut pris de

maux de tête, de vertiges et de douleurs dans la moelle

épinière; on pourrait conclure de là que la substance

vénéneuse est volatile, — Brandes et Pescllier croient

avoir trouvé dans l'aconit un alcali végétal ; mais cette

donnée a besoin d'être confirmée. Peschier a aussi an-

noncé que l'aconit contient un acide particulier, au-

quel il a donné le nom d'acide aconitique. Suivant Ben-

nerscheidt, le suc de l'aconit évaporé jusqu'à consistance

de miel, laisse déposer une foule de cristaux octaëdriques,

irréguliers, qui sont peu solubles dans l'eau, et qu'il rc-
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garde comme de l'aconitate calcique. D'après ce que j'ai vu

de ce sel calcaire et de sou acide, ceci me paraît être un
acide particulier.

jirbutiis iiva wsi. Les feuilles de la I)ousserol!e ou rai-

sin d'ours sontune des substances qui contiennentleplusde

tannin, et constituent une richesse des forêts de pins sué-

doises, dont on tire trop rarement parti. Elles sont très-pro-

pres à remplacer, dans le tannage et en teinture, plusieurs

substances qui sont très-recbercliécs en raison du tannin

qu'elles contiennent; et si leur utilité était plus connue,

elles fourniraient matière à une exportation très-consi-

dérable. Le tannin qu'elles renferment est de l'espèce

qui colore en noir les sels ferriques,et constitue environ

y du poids de la feuille.— D'après Arosenius, les feuilles

de la bousserolle contiennent en outre de la chlorophylle,

une résine molle, solublc dans l'éther, une résine dure

et brune, de l'extractif, du sucre, de la gomme et de la

fibre ligneuse, qui devient brune, si après l'avoir épuisée

par l'eau et l'alcool, on la traite par un alcali; celui-ci

enlève à la fibre de l'acide pectiqueet de l'apothème d'ex-

tractif.

Suivant une analyse deMeisner, les feuilles de la bous-

serolle contiennent : 1,2 d'acide gallicjue, 36,4 de taimin,

4,4 fis résine, 3,3 12 d'extraclif mêlé avec du surmalate

calcique et des traces de sel marin, 0,862 d'apothème d'ex-

traetif mêlé de citrate calcique, 1 5,7 de gomme, 17,6
d'extraclif, l'un et l'autre extraits h. l'aide de la potasse

caustique (la première contenant probablement de l'a-"

cide pectique , la seconde de l'apothème de tannin ), c),G de

fibre ligneuse et 6,0 d'eau.

Atropa helladona. Ia^s feuilles de la belladone orit

été analysées par Vauquelin , et plus tard par Brandes.

Ce dernier y a trouvé les substances suivantes: 0,7 de

cire, 5,84 de chlorophylle résinoïde, i6,o5 d'une sub-

stance nitrogénée, soluble dans l'alcool , à laquelle il a

donné le nom de pseudotoxine, mêlée avec quelques sels,

6,90 d'une matière nitrogénée, insoluble dans l'alcool

(la phyteumacoUa de Brandes), 8,33 de gomme, i,'25
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d'aniklon , 10,-7 d'alhuiiiine vt^gélalo, dont 4i7 f^iit éto

oblcnues en faisant coaguler l'infusion, tandis que 6,00

0!it élé extraites par la potasse caustique de la portion

de matière insoluble dans Teau bouillante, 1 3,70 de fibre

végétale insoluble, 7,47 ^le sels (sulfates , nitrates, pbos-

phates , acétates, oxalates et cblorures potassicjues , ani-

moniques, calclques et niagnésiques) , 20,8 d'eau (perte

2,o5). Dans les cendres, Brandes a trouvé de l'oxide cui-

vrique.—La belladone contient une substance qui la

rend vénéneuse , et qui produit le singulier effet d'élargir

la j)upille. Cette substance est soluble dans l'eau , et pour

l'obtenir pure de tout mélange avec des matières étran-

gères, il suffit de précipiter l'infusion de belladone par

l'acétate plombique, et de décomposer par le gaz sulfide

liydri(|ue l'excès de sel plombique, contenu dans la liqueur

filtrée; la substance vénéneuse reste dans la liqueur, et

par l'évaporation on obtient un extrait dans lequel elle est

contenue. Brandes pi'étend, en outre, avoir trouvé dans la

belladone un alcali végétal que l'on obtient, selon ce chi-

miste, en versant de l'acide sulfuric[ue dans la décoction

de belladone, filtrant la liqueur, la sursaturant de po-

tasse, la filtrant de nouveau , dissolvant le précipité dans

l'eau bouillante, et faisant cristalliser la dissolution. On
peut aussi obtenir cet alcali en traitant la décoction par

la magnésie pure et reprenant le précipité ])ar l'alcool.

Brandes lui a donné le nom iVa/ropine. D'après lui,

elle cristallise en aiguilles allongées, incolores, transparen-

tes et brillantes. Elle est insoluble dans l'eau froide, peu

soluble dans l'eau et l'alcool bouillans. Elle forme, avec

les acides, des sels particuliers, qui cristallisent facile-

ment et contiennent beaucoup d'eau de cristallisation. Sa

capacité de saturation est si grande que 100 parties d'a-

cide sulfuricjue saturent 107,5 parties d'atropine. L'by-

drochlorateatropique cristallise, toujours d'après Brandes,

en cubes limpides, qui contiennent 35,4 r pour cent d'eau

de cristallisation. Lesulfate contient \ de son ])oids d'eau.

Pendant qu'on évapore la dissolution d'un sel atropique,

il se volatilise une si grande quantité du sel dissous, que



ATROPINK. ayi

la vapeur lient la pupille élargie pendant pliisleurs heures.

Cet alcali végétal n'ayant été obtenu par aucun autre

chimiste, son existence doit encore être regardée connue

proliléniatique. Jhandes admet que le nialate atropique

lait partie des sels contenus dans la belladone. — Vau-
quelin avait cru que les effets vénéneux de la belladone

provenaient de la substance nitrogénée, soluble dans

l'alcool. On obtient cette substance en traitant l'extrait

acpieux de la belladone par l'alcool et évaporant la liqueur

à siccité. Ainsi obtenue, elle est déliquescente, parce

quelle contient en mélange de l'acétate potassique. Sui-

vant Brandes, elle contient un sel atropique qui la rend

vénéneuse. Pou ravoir la sidjstance nitrogénée à l'état de pu-

reté, il faut préei[)iler l'ai ropinepar un alcali, filtrer lad isso-

lution, la saturer exactement par l'acide acétique, précipiter

l'acide malique et l'extractif au moyen de l'acétate plom-

bicjue, filtrer de nouveau, précipiter la liqueur par le sous-

acétate plombique, et décomposer le précipité par le gaz

sulfide hydricpie. En évaporant la liqueur filtrée, la

substance en question reste. Elle est brune, extracti-

l'orme, amère. A la distillation sèche, elle donne de l'am-

moniaque. Elle n'est soluble, ni dans l'étlier, ni dans l'al-

cool anhydre, mais elle se dissout dans l'esprit-de-viu

de 0,83 ou au-dessous. Sa dissolution acpieuse colore en

vert les sels ferriques; l'infusion de noix de galle et le

sousacétate plombicpie la précipitent complètement. Plus

tard Brandes a trouvé que la substance vénéneuse est

volatile. Il distille les feuilles fraîches avec de l'hydrate

calcique et de l'eau, sature le produit de la distillation

avec de l'acide h>drochlorique, évapore à sec et traite

le résidu par de l'alcool anhydre, (jui dissout l'hydro-

chlorate d'une base volatile. L'alcool évaporé laisse une
matière extractiforme, ([ui , distillée avec de la potasse,

donne un licphde volatil, d'une forte odeur, alcalin et

vénéneux. Il n'a pas encore été examiné.

Voici quelques autres procédés pour isoler le principe

vénéneux de la belladone.

Runge l'obtient par le procédé suivant : on mêle du
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sulfîite magnésique avec une quantité de potasse causti-

que insuffisanle à la précipitation complète de la magnésie;

on mêle cette llqueiu' mixte avec une infusion concentrée

d e racine ou de feuilles de belladone, on évapore le tout

à une douce chaleur jusqu'à siccité, etontritiu'e la masse

sèche. Ija poudre ainsi obtenue est bouillie avec de l'al-

cool de 0,8 17, et la liqueur est fdtrée toute chaude. Elle

est jaune et laisse après l'évaporation spontanée une sub-

stance cristallisée qui se dissout facilement dans l'eau,

et jouit de faibles réactions alcalines. Nous avons déj«\

dit que la belladone possède la propriété caractéristique

d'élargir la pupille: si l'on introduit dans l'œil quelques

gouttes d'infusion de belladone, la pupille se trouve élar-

gie. La substance cristallisée, obtenue comme nous ve-

nons de le dire, produit le même effet, et Taddition

d'un acide ne détruit pas son efficacité. On a donc lieu

de regarder cette substance comme le principe narcotique

et efficace de la belladone. Rungela regarde comme une

base salifiable, mais il n'en décrit pas les propriétés. Il

résulte de ses expériences qu'elle est détruite, comme toute

autre matière extractive, lorsqu'on mêle l'infusion ou la

solution de l'extrait avec de la potasse caustique ou

même avec de l'hydrate calcique en excès. Si l'on pré-

cipite l'infusion de la belladone par l'acétate plombique,

le principe actif reste dissous dans la liqueur avec le sel

plombique mis en excès,

Tl'loy procède comme il suit: on épuise l'extrait aqueux

par l'alcool, ou distille celui-ci, on traite le résidu par

l'eau et l'hydrate magnésique, on lave la terre, on l'é-

puise par l'alcool bouillant, on évapore celui-ci, et on

fait digérer le résidu avec de l'éther. I^a solution éthérée

laisse, en s'évaporant, de l'atropine impure. On la dissout

dans l'eau acidulée, et on la précipite de la dissolution

par un alcali. Le précipité a des propriétés alcalines. Il •

est très-fusible et brûle comme une résine. Ses combi-

naisons avec les acides ne cristallisent pas. La plus pe-

tite parcelle de cette substance, introduite dans l'œil,

élargit la pupille.
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v.t distillent ensnite lu solution éthérée avec de l'eau.

(lelle-ci retient l'atropine en dissolution, tandis que

riiuile et la résine se rendent à la surface de la solution

aqueuse. Celle-ci est précipitée par le sousacétale plom-

])ique, filtrée, traitée par le gaz sulfide hydrique, filtrée une

seconde fois, et débarrassée jKir l'évaporation de l'acide

acétique ({u'elle contient. On fait ensuite digérer le résidu

avec de la magnésie, et après avoir lavé celle-ci, on la

fait bouillir avec de l'alcool, et on abandonne la solu-

tion à l'évaporation spontanée. L'atropine se dépose sous

forme d une poudre grise, douée de réactions alcalines

et par conséquent, de la propriété de se combiner avec

les acides.

Cassia senna. Le séné a été analysé par Lassaigne et

Feneulle. 11 contient une petite (juantité d'une huile vo-

latile, que l'on obtient par la distillation avec de l'eau,

et (jul a l'odeur désagréable de rinfusion de séné. Quand
on fait bouillir une infusion aqueuse de séné faite à

froid, on obtient un coagulum d'albumine végétale. Si

Ion précipite par l'acétate plombique une décoction de

séné, et qu'on décompose le précipité par le gaz sulfide

hydrique, i'eau dissout de l'acide malique et du malate

calclque, précipitables par l'alcool. Le sulfure plom-

bu{ue que l'on obtient dans cette circonstance, cède à

l'alcool bouillant un principe colorant particulier, qui

reste après l'évaporation de l'alcool. Il est jaune-bru-

natre, et se dissout dans l'eau; la dlssokuiou, qui est

jaune, est précipitée par l'acétate et le sousacétate ploni-

biques. Ce principe colorant donne de l'ammoniaque,

à la distillation sèche. L^acide nitrique le colore en beau

rouge. La solealunée, qu'on trempedanslasolution aqueuse

de ce principe, mêlée avec du carbonate sodique,j)rend une

belle couleur jaune, et le lin et le coton mordancés s'y

teignent en couleur d'ocre. — La décoction, précipitée

par l'acétate plombique, est débarrassée par le gaz sul-

fide hydrique du sel plombique mis en excès, puis éva-

porée jusqu'à consistance d'extrait. Le résidu est traité

VI. 18
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par l'alcool, qui laisse une substance brune, gommeuse.

La solution alcooli([ue contient une matière extractive

particulière et de l'acélate potassique, dont on préci-

pite la jjotasse par l'acide sulfurique. La liqueur filtrée

est traitée pai' le carbonate plombique, qui s'empare de

l'acide sulfurique excédant, et l'oxide plombique dissous

est précipité par le gaz sulfide hydrique. La licjueur

filtrée donne par Févaporation un extrait qui est le prin-

cipe actif du séné, principe que l'on appelle ordinaire-

ment amer de séné, et cpie les chimistes cités ont ap-

pelé catharime. Il est d'un rouge jaunâtre foncé, et

ne cristallise pas. lia une odeur particulière, une saveur

amère et nauséabonde, â. l'air, il s'humecte; l'eau et l'al-

cool le dissolvent en toutes proportions, mais il est in-

soluble dans l'éther. A la distillation, il ne donne point

d'ammoniaque. Le chlore le blanchit et le détruit; l'iode

ne l'allère pas. Les alcalis rendent sa couleur plus fon-

cée, le sulfate aluminique la fait passer au brun. IhTest pas

précipité de sa dissolution par le tartiale antimonico-po-

tassiquc et par l'acétate plombique; mais le sousacétate

plombicpie le précipite en jaune clair. L infusion de noix

de galle le précipite également en jaune clair. Il ne con-

tient aucun alcali végétal, et ne s'unit point aux acides.

Du reste, les feuilles de séné contiennent de la chlo-

rophylle et une huile grasse particulière que l'on peut

en extraire par l'éther ou par l'alcool anhydre, du tai Uate

calcique et quehpies sels à acides minéraux. Les folli-

cules de séné contiennent, suivant L'Vneulle, les mêmes
principes que les feuilles, mais la fibre végétale s'y trouve

en proportion plus grande. — Peschier et Jacquemin

assurent avoir trouvé de la catbartine dans queupies

autres plantes, par exemple, dans le cytisas alpinus

^

Xcuiagyris JœticLt et le corotiilla varia. Ces végétaux

contiennent des substances c[ui paraissent avoir beau-

coup d'analogie avec la catharline: mais il S(;rait difficile

de prouver (ju'il y a identité parfaite, attendu que ces sub-

stances sont incristallisables, et n'entrent que dans un

petit nombre de combinaisons, dont aucune ne possède
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(les propnctcs caracléristiqucs. — Du reste, on donno
ordinaircmont le nom de cylislne à la substance amère

du cytisus alpinus et du c. alburnum.

Centaurea ^<?/2er//6Vrt.(Cnicusbcned.) Le chardon bé-

nit-a été analysée par IMorin. 1-,'aIcool, par lequel on traite les

feuillessècbes,dissoutunerésine verte,mêléeavec de l'huile

grasse, une résinebrune, une substance amère, particulière,

aucjuelle chardon bénit doit son efficacité, del'exlractif, du

sucre et du nitre. L'extrait alcoolique, traité par l'éther,

fournit de la résine verte, de l'iuiile grasse et de la sub-

stance amère. Si l'on traite par l'eau le résidu insoluble

dans l'étlier, l'eau laisse de la résine brune. L'acétate

plombique fait naître dans la dissolution aqueuse un
précipité de malate et de phosphate plombiques, sels dont

les acides se trouvent à l'état libre dans la dissolution.

IjC sousacétate plombique précipite ensuite de l'extractif

et de son apothème. Si, après avoir traité par le gaz

sulfide hydri([uc la liqueur précipitée par les sels plom-

biques, on l'évaporé, elle finit par se prendre en une
masse cristalline, que l'on traite par l'alcool de 0,8 1. Ce
liquide laisse les cristaux, qui consistent en nitre, et

dissout le sucre et la matière amère. On évapore la solu-

tion alcoolicjue jusqu'à consistance de sirop , et on traite

la masse j)ar w\\ mélange d'alcool et déther. Après
avoir été agitée à plusieurs reprises, la liqueur se sépare

en deux liquides, dont le supérieur est la solution éthéréc

de la substance amère, tandisque l'inférieur estla solution

alcoolique du sucre sirupeux ; cependant ce moyen ne per-

met pas de séparer ce sucre entièrement de la substance

amère.—Pour obtenir la substance amère du chardon
bénit, il suffit de distiller l'éther; le résidu de la pre-

mière dissolution éthérée en fournit aussi quand on traite

la résine et l'huile par l'eau bouillante. Cette sub-

stance se présente, à l'état solide, sous forme d'une masse
brun jaunâtre, qui est d'un jaune citron en couches

minces ou en dissolution. Elle a une saveur amère qui

persiste long-temps; à la distillation sèche , elle ne donne
point d'ammoniaque. Elle est peu soluble dans l'eau-,

18.
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sa dissolution, saturée à la température do l'ébullition,

se trouble pendant le refroidissement. L'étlier et l'alcool

«•-.ont ses meilleurs dissolvans. Elle est insoluble dans

les builes grasses. Sa dissolution aqueuse n'est pas préci-

pitée par le nitrate angentique neutre, le cblorure mer-

curique et l'acétate plombique; mais à l'état de pureté,

elle est précipitée par le sousacétate plombique, qui

exerce peu d'action sur elle, tant qu'elle est mêlée avec

du sucre. Les alcalis ne paraissent agir sur elle qu'en

tendant sa couleur plus foncée. L'acide nitrique la con-

vertit en acide oxalique. La graisse verte, dissoute dans

l'éther, et d'où l'on a tiré la substance amère au moyen
lie l'eau, se conserve toujours plus molle que du beurre.

Elle consiste en un mélange de cbloropbylle et d'buile

crasse. Pour constater la présence de cette dernière,

Morln sépara de l'acide margarique de la masse sapo-

nifiée. La l'ésine brune, insoluble dans l'étlier, jouit de

toutes les propriétés des résines ordinaires, si ce n'est

(|u'elle se ramollit sans fondre complètement, quand on

lu cbauffe. Le cliardon bénit, épuisé par l'alcool, cède cà l'eau

j)ar laquelle on le traite, de la gomme, un peu d'albu-

mine végétale et quelques sels, et il reste de la fibrine,

qui , lorsqu'on la fait bouillir dans un vase d'argent avec

(le la potasse caustique, noircit l'argent. Le soufre, mis

en liberté, provient probablement de l'albumine végétale

coagulée, qui est dissoute et décomposée par la potasse.

Datura strainoiiium. Les feuilles fraîcbesde la pomme
épineuse contiennent, suivant Promnitz: 0,64 de fécule

verte, 0,1 5 d'albumine végétale, 0,12 de résine, o,Go

d'extractif soluble dans l'alcool et dans l'eau, o,58 de

gomme, 0,28 de sels terreux peu solublcs , 5,i 5 de fibre

végétale, 9f,25 d'eau (1,28 de pei-te). Pescliier croit

avoir découvert dans les feuilles de la pomme épineuse

un acide particulier, cristallisable.

Digitalis purpurea. Les feuilles de la digitale ont

été analysées par Rein et Haase. Ils y ont trouvé 5,5 d'une

résine verte, molle, gluante, soluble dans l'étber, l'alcool et

les huiles volatiles, et douée des propriétés d'un mélange
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clc résine et d'huile grasse; 1 5,() d'exti'nctif; 1 5,o de

j^omine mcloo d'un sel potassique à aeide végétal, 9.,o (U*

snroxalate potassique, 02,0 de fdjrine, 5,5 d'eaii (perte*

5,0). Suivant Haase, refficacité de la digitale dépen«i

de la résine molle, attendu que les parties efficaces de

la plante se trouvent principalement dans la teinture.

Cette opinion se trouve appuyée par l'expérience faite â

Stockholm, suivant laquelle la fécule, qui se dépose du

suc exprimé de la digitale fraîche, et ([ui contient une

grande quantité de résine molle, jouit à un haut degré des

propriétés actives de la plante.

Selon Le Royer, les feuilles sèches delà digitale pour»

j)rée, digérées en vases clos avec de l'éther, donnent une

dissolution qui fournit, par Tévaporation dans un vase

distillatoire, un extrait d'où l'on peut retirer par 1 eaU

ini sel acide ayant une base particulière; tandis qu'il

reste en non-solution un apothème vert. On sature la disso-

lution acide par l'oxide plombique, on l'évaporé à sic-

cité, et on reprend le résidu par l'éther, qui laisse le sel

plond)iqueet dissout la hase salifiable. Celle-ci reste, après

révaporation de l'éther, sous forme d'une masse brune

eL onctueuse, douée d'une saveur acre et de faibles réac-

tions alcalines. Dissoute dans l'alcool et séchéeàl'aidedela

chaleur, sur un morceau de verre plat, elle prend la

forme de ci'islaux microscopiques, qui s'humectent ra-

pidement à l'air. La digitaline serait, d'après cela, un
alcali végétal très-soluble dans l'eau, qui différerait

essentiellement de la substance précédemment décrite.

Le Royer assure que la dissolution de cette matière

exerce la même action thérapeutique que la digitale.

Selon Plania va, onpeutoljtenir une grande quantité de

digitaline, en épuisant par l'éther l'extrait aqueux fait

avec soin, et distillant l'éther avec de l'eau. Celle-ci dis-

sout la digitaline, et il se sépare un peu de chlorophylle.

On mêle la liqueur aqueuse avec un peu d'oxide ]:)lom-

hicpio en poudre fine, et on évapore le tout à une douce

chaleur jusqu'à siccité. L'éllier, par lequ(d on traite \v.

résidu, dissout la digitaline, qui reste après l'évapora-
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tion de l'élher, sous forme cTiine masse jaune-clair,

ex tractiforme, qui n'offre aucune trace de cristallisation.

Une livre de digitale donne ^ d'once de digitaline.—Du-
long d'Astafort conseille de dissoudre l'extrait aqueux:

dans l'alcool , d'ajouter à la dissolution de l'acide tartri-

que, qui précipite de la potasse à l'état de surtartrate,

de précipiter l'excès d'acide tartrique par l'acétate plom-

bique, de traiter par le gaz sidfide hydrique, d'évapo-

rer la majeure partie de l'alcool et de traiter le résidu

par l'éther acétique, qui dissout la digitaliine. Après l'é-

vaporation de l'éther, la digitaline reste sous forme d'une

niasse orangée, amère , dure et fragile quand elle est

exposée au fi-oid, molle et filante quand elle est chaude.

La digitaline, ainsi obtenue, attire l'humidité de l'air.

Elle ne donne point d'ammoniaque à la distillation sèche.

Elle est très-sohdjle dans l'eau et dans l'alcool, peu so-

luble dans l'éther ordinaire. Sa dissolution aqueuse est

précipitée tant par le sousacétate plombiquc que par

l'infusion de noix de galle.

Hjoscyamus niger.Xjn jusquiame noire contient une

matière vénéneuse, qui a la plus grande analogie avec

celle de la belladone, et jouit connue elle de la pro-

priété d'élargir la pupille, lorsqu'on introduit dans l'œil

quelques gouttes de sa dissolution. Suivant Lindbergson,

l'extrait aqueux de lajusquiame contient une substance nar-

cotique extractive, une matière extractive qui n'est pas nar-

coti([ue et ne se dissout point dans l'alcool, et des acétates,

malates, phosphateset sulfates potassiques, calciques, et ma-

gnésiques. On o!)tien1: l'extrait narcotique en précipitant le

suc de la jusquiame par l'acélate plombique, décompo-

sant l'excès du sel plombique par le gaz sulfide hydri-

que, évaporant la li(]ueur filtrée jusqu'cà consistance

d'extrait, et traitant le résidu j^ar l'alcool qui dissout

l'extrait narcotique et le laisse, en s'évaporant , sous forme

d'un sirop jaune brunâtre.

Lycopodiiun cotnplanatuiu. Celte espèce de lycopode

renferme, d'après l'analyse de John, 5,o de chlorophylle

résinoïde, 13 d'cxlractif mêlé avec une grande quantité
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d'acétate aliimlnique et d'autres sels , G de sels potassi-

ques, calciques, magnosiques, nianganeux, ferreux et

cuivriques à acide végétal, 64 de fibre végétale insolu-

ble et de moelle. C'est sur la présence si rare d'une

grande ({iiantilé d'acétate aluniinique, qu'est fondé l'em-

ploi de l'infusion de ce lycopode comme mordant.

Menyanlhes trifoliata. La inényanthe a été analysée

par Trommsdorff, Il a trouvé que loo parties de feuilles

fraîcbes laissaient, après l'expression du suc, 1 5,6 de

fibre végétale. Le suc exprimé est vert et se coagule

(juand on le fait bouillir, en laissant déposer 0,49 de fé-

cule verte, l^'alcool et Fétlier enlèvent à celle-ci 0,12

d'une résine verte et onctueuse, et laissent 0,37 d'al-

bumine végétale. Par Tévaporalion , le suc filtré donne

3,f)'^ d'extrait d'une consistance de miel. Si l'on ajoute à

cet extrait une quantité d'eau suffisante |)our le trans-

foruier en siroji clair, et cpi'on ajoute à celui-ci de petites

portions d'alcool, il se pr'.'cipite un mélange de gomme
brune et d'inuline. On en (extrait la gomme au moyen de

l'eau, et en la précipitant à plusieurs reprises par l'al-

cool, on parvient à la séparer assez complètement des corps

solubles dans ce liquide. Le poids de l'inuline n'est pas

tout-à-fait de
^
pour cent de celui des feuilles fraîcbes. Par

l'évaporation de la sobuion alcooli(jue, on obtient 1,2

pour cent d'un extrait brun. Celui-ci est conqiosé d'ex-

trait amer, d'une matière nitrogénée particulière, d'acé-

tate potassique et d'a(ide malique. Si l'on fait digérer ce

mélange avec de l'alcool ardiydre l'acétate potassique

se dissout. Lors({u'on mêle la dissolution aqueuse de

l'extrait avec de l'acétate plombique, celui-ci préci-

pite lacide malique, plus une cpiantité notable de

l'extrait amer. — Si, ri près avoir enlevé l'acétate potas-

sique par l'alcool , on dissout l'extrait dans l'eau, et qu'on

ajoute de l'infusion de noix de galle à la liqueur, une

grande partie de la matière dissoute se précipite. Le
précipite l'csserable ta de la gélatine précipitée; il s'agglo-

mère en une masse brune, gluante, élastique, qui devient

dure et cassante par la dessiccation, et ne se dissout ni
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dans l'eau ni clans l'alcool bouillant. Par la précipitation de

cette substance, la solution ne perd rien de son amer-
tume, en sorte que la substance précipitée doit être autre

cbose que de l'extrait amer, lequel n'est pas précipité

par l'infusion de noix de galle. Du reste, cette substance

offre de l'analogie avec l'extractif, en ce qu'elle donne,
pendant l'évaporation , un apothème insoluble, et en ce

qu'elle est précipitable par l'acétate plombique. Tromms-
dorff ne réussit pas à isoler ces deux corps, au point de

pouvoirétudierà part les propriétésde cbacund'eux. — Les

quantités ci-dessus indiquées des principes trouves dans

la ményantbe, sont au-dessous de la proportion réelle ; car

Trommsdorff a reconnu que la niasse exprimée fournit

une quantité notable des mêmes substances quand on la

traite par l'eau et l'alcool,

Nicoti'ana tabacwn. Les feuilles de tabac contiennent

,

suivant Vauquelin, une huile brune et acre; une sub-

stance nitrogénée, rougeatre, soluble dans l'eau et dans

l'alcool, et précipitable par l'acétate plombique; de la

fécule verte, de l'albumine végétale , de l'acide nialique,

de l'acide acétique, du sel ammoniac, du nitrate et du

chlorure potassiques, du malate, de l'oxalate et du phos-

phate calciques. Dans les cendres des feuilles de tabac,

ce chimiste a trouvé delà silice et de l'alumine. Pour ce

qui concerne le principe volatil des feuilles de tabac, je

renvoie à l'articledelanicotianinedans le volume précédent

(page 438).-
D'après une analyse plus récente, faite par Posscit

et Reimann, les feuilles de tabac contiennent sur

10,000 parties, 6 de nicotine (page i-yy, t. V), i de

iiicotianine, 287 d'extractif faiblement amer, 174 de

gomme mêlée avec un peu de malate caîcique, 2i(),7

de résine verte, 26 d'albumine végétale, io4-,8 d'une

substance analogue au gluten, 5i d'acide malique, \i

de malate ammonique, 4,8 de sulfate potassique, 6,3 de

chlorure potassique, 9, 5 de potasse qui s'était trouvée

combinée avec de Tacide malique et de l'acide nitrique,

16,6 de phosphate caîcique, 24,2 de chaux ({ui avait
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élé unie à raclde malique, 8,8 de silice, l\C)C),c) de fibre

ligneuse , des traees d'amidon et 88ti8 d'eau.

Quercus infectoria. Les noix de galle sonl des excrois-

sances qui se fbrnient sur les rcnillcs de cette espèce do

cliêiie parsuite de la piqûi-e d'un insecte , le cynips quercus

folii ;\\ y pose sou œuf, et c'est autour de celui-ci (|ue la

noix de galle se produit.— Les noix de galle ont été ana-

lysées par Humphry Davy ; selon lui, elles contiennent

•;iG,o de tannin précipitable par des membranes, 2,4 de

mucilage et d'apothème, 6,2 [d'acide gallique mêlé

avec un peu d'extractif, 2,4 de sels calci([ues et autres,

G3,o de fdjre végétale insoluble. — En distillant les

noix de galle avec de l'eau, Hagen a obtenu o,5 pour

cent d'une huile volatile solide, et iiraconnot croit pouvoir

conclure des signes de fermentation que lui a offerts

luie infusion de noix de galle, que celle-ci contient du

sucre. Du reste, je renvoie à ce (jui a été dit (page 565,

Sah'ia ojfîcinalis. D'après l'analyse d'Ilisch, 100

j)art les de feuilles de sauge fraîches donnent par l'expression

un suc vert, qui laisse déposer de la fécule verte ordinaire

quand on le fait bouillir. Le suc, soumis à l'évaporation,

donne un extrait d'où l'on peut retirer , à l'aide de

l'alcool, de l'extractif mêlé avec une substance nitrogé-

née analogue à celle de la ményanthe; l'alcool laisse,

sans la dissoudre, delà gomme, d'où se sépare de l'apothème

d'extractif. La masse exprimée donne une nouvelle (juan-

tité de ces mêmes substances, quand on la traite par

l'eau et par l'alcool. L(isquantités relatives deces substances

étaient les suivantes : 2,12 d'extractif mêlé avec de la ma-
tière nitrogénée et du nitrate potassique, i,5r de

gomme contenant un peu d'apothème, 2,9 de résine

verte, o,43 d'albumine végétale, 15,87 ^^' fibre vé-

gétale, 75 d'eau (perte 2,17). En outre, les feuilles

fraîches contiennent 0,16 ])our (;ent de leur poids d'une

huile volatile, douée de l'odeur caractéristique de la

sauge. La densité de cette huile est de o,8G/|. Elle se

dissoutfacilemcnt dans l'alcool, difficilement dans l'élher.
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Theabohea etviridis. Le thé a été analysé par Frank.

Distillé avec de l'eau , il perd toute odeur, et le produit

de la distillation offre des traces d'une huile volatile. La
dissolution aqueuse contient de la gonnne et du tannin

qui noircit les sels ferriques. Le thé brun contient plus

de tannin que le thé vert. Le résidu épuisé par l'eau cède

à la potasse caustique de l'albumine végétale. L'alcool

et l'éther, par lesquels on traite le thé, ne hii enlèvent

ni de l'huile grasse, ni de la résine. Le thé vertconlient :34,()

de tannin, 5,c) de gomme, 5,^ d'albumine végétale, 5i,'3 de

fibre végétale insoluble (perte 2,5). Le thé brun contient :

40,6 de tannin , 6,3 de gomme, 6,4 d'albumine végé-

tale, 44i8 de fd^rc ligneuse (perte 2). Les cendres de

ces deux espèces de thé contiennent de la silice , du
carbonate calcique, de la magnésie et du chlorun; po-

tassique. ~Ija proportion de tannin indiquée par Frank
est trop grande, et il a pris pour tel toutes les substances

dissoutes par l'alcool, (pi'il a fait agir sur l'extrait aqueux

du thé. Davy, au contraire, a trouvé dans le thé sou-

chong (voyez page 563, tom. V), 32,5 pour cent d'ex-

trait, dont 10,0 parties seulement étaient précipitées par

des membranes; ainsi, les 22,5 parties restantes ne con-

sistaient pas en tannin. Pareillement il n'a trouvé que

8,5 pour cent de tannin dans le thé vert.— Suivant l'a-

nalyse d'un cliimiste anglais anonyme, le thé contient

aussi de p-etites quantités d'une résine qui est solnble

dans l'alcool, et qui possède une odeur de thé très-agréable.

Le tableau suivant renferme les résultats de ses ana-

lyses; les différentes espèces de thé y sont rangées dans

l'ordre de leur prix, à commencer par les plus chères.

Solable
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100 pnrtics
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Des fleurs.

Par co nom je (]ésigne , non-sculeinent les pétales,

mais aussi les organes de f'écondalion , les calices, les

pédicules, et ce (ju'ou appelle en pharmacie sommités,
c est-à-dire les sommets fleuris des plantes. Si l'analyse de
ces substances avait été entreprise dans des vues pure-
ment scientificrues , on aurait certainement analysé sépa-

rément les parties qui constituent les pétales, et celles qui

composent les organes de fécondation, attendu que cha-
cune d'elles a probablement une autre comj^osition chi-

)7iiquc, et que les calices et les pédicules sont en géné-
ral composés de la même manière (jue la plante entière.

Mais jusqu'à présent, ces analyses ont été exécutées dans
la seule vue de déterminer la valeur m.édicale et techni-

(pie de ces parties végétales, considéi'écs comme mar-
chandise, et on n'a nidleuKmt eu égai'd à la physiologie

végétale.

Arnica montana. Les fleurs d'arnica ont été analy-

sées par Weber. L'alcool en extrait un mélange de résine

et d'une matière extractive particulière, substances que
l'on peut séparer l'une de l'autre au movcn de l'eau. La
résine est molle , iaune-verdatre et d'une saveur acre ana-

logue à celle des fleurs; son poids est de y,5 pour cent.

Après réva[)oration , l'éxtractif se présente sous forme

d'une masse rougeatre et tian?;j)arente. Il se dissout sans

résidu dans l'eau et dans l'alcool , rougit le papier de tour-

nesol et possède la saveur acre et brûlante qui caracté-

rise les fleurs. Il contient de l'acide malique libre, de

l'acétate pot;issi(jue et de l'acétate ammonique. C'est à

la présence de c;es sels (pi'il doit la propriété de s'hu-

mecter légèrement à l'air. Son poids s'élève à i5 pour

cent de celui des fleurs. I^'eau, par laquelle on traite les

fleurs épuisées ])ar l'alcool, dissout une résine gris-bru-

nâtre, qui contient encore des acétates et des malates.

Son poids est de l'y, 5 jiour cent. Le résidu inso-

luble dans l'eau et dans l'alcool est incolore et constitue
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Go pour cent dos fleurs. Eu outre, colIes-cl renferment une
petite quantité d'une huile volatile bleue, qui passe à la

distillation, et qui est dépourvue de la saveur acre des

(leurs. Lassaigne et Feneulle ont aussi analysé les fleurs

d'arnica: outre les substances citées, ils y ont trouvé de

l'albumine végétale, mie matière colorante jaune et de

l'acide gallique.— Suivant Lassaigne et Chevallier, la

substance amère peut être isolée. A cet effet, il faut épuiser

l'extrait a({ueux par l'alcool, distiller l'alcool, mêler le

résidu avec de l'eau, et précipiter la solution par l'acé-

tate plombique. On traite ensuite la li(|ueur fdtrée par le

gaz sulfide hydricjue, ou la fdtre de nouveau, et on l'éva-

poré à sec. Le résiilu ainsi obtenu est jaune-brunâtre;

outre les propriétés déjà citées, il possède celle d'être

précipité par le sousacétate plombique et l'infusion de

noix de galle.

Arthemisia contra santonica, judaïca^ etc. On com-
prend sous le nom de barbotine ou sementine [semen
cinœ ), les sommités fleuries de plusieurs espèces du genre

Artémisia, sommités qui consistent en fleurs, en boutons

de fleurs et en fruits non mûrs. Suivant l'analyse de

Trommsdorff, la barbotine contient : 0,8 d'une huile

volatile, 11,0 d'une résine dure, 21,0 d'extrait amer
mêlé avec du malate calcique, 36,o de gomme et d'extrait

insoluble dans l'alcool, 20,0 d'une substance extraite de

la fibre végétale au moyen de la potasse, 12,0 de fibre

végétale (excès 0,8). La barbotine, soumise à cette

analyse, avait été préalablement desséchée à une tem-

pérature assez élevée, opération par laquelle elle avait

perdu 1 o pour cent d'eau.— L'efficacitéanthelmintiquede

ces parties végétales paraîtêtre due à fhuile volatile qu'elles

contiennent. On l'obtient en distillant ces sommités avecî

de l'eau. Elle est d'un jaune pale, très-volatile, d'une

odeur pénétrante et camphrée qui tient aussi un peu
de l'odeur de la menthe, et d'une saveur acre et amère.

Elle se dissout dans 1000 parties d'eau. L'alcool et l'é-

iher la dissolvent facilement.— La résine est d'un jaune

verdàtre foncé, cassante, facile à réduire en poudre. Sa
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saveur est amère, mais non Acre. Elle entre en fusion h

ioo°. Elle est très-soluble dans les alcalis caustiques, y
compris l'ammoniaque. Sa dissolution alcoolique est d'un

jaune verdatre. Elle est peu soluble dans l'éther froid,

très-soluble dans l'cther chaud. Elle se dissout dans les

huiles deromarin et de menthe poivrée; mais elle est com-
plètement insoluble dans les huiles de térébenthine, de pé-

trole et d'amande.— Il résulte des recherches postérieu-

res à celle de Trommsdorff, qu'oulreles substances déjà

citées, la barbotine contient une matière cristalline,

qui a reçu le nom de saiilonine ^ et qui a été découverte

à peu près en même temps parKahler et Alms. La santonine

peut être extraiteau moyen de l'éther, soitdirectementdes

sommités de la barbotine, soit de son extrait al-

cooUque. On distille l'éther qui hiisse la santonine

mêlée avec de la graisse, de la résine et du caoutchouc.

On dissout la santonine dans l'acide acétique concentré,

et on abandonne l'acide à l'évaporalion spontanée
,
pen-

dant laquelle la santonine cristallise peu à peu.

La santonine cristallise en tables cpiadrilatères allon-

gées. Elle est sans saveur, devient jaimâtre à la lu-

mière du soleil, entre facilement en fusion, se dé-

compose sans se volatiliser, et brûle sans laisser de ré-

sidu. Elle est insoluble dans l'eau iroide. L'eau bouillante

en dissout une petite quantité qui cristallise pendant le

refroidissement en paillettes nacrées. Elle est assez so-

luble dans falcool à 80 pour cent, dans l'alcool anhydre

et dans l'éther. La solution alcoolique a une saveur amère

qui prentl à la gorge, mais elle est parfaitement neutre.

La santonine se dissout aussi dans l'huile de térében-

thine. Les acides étendus la dissolvent, et les alcalis la

précipitent sans altération de celte dissolution. L'acidcsul-

furi(|ue concentré la dissout en prenant une coideur brune.

Elle est très-soluble dans l'acide acétique, mais par l'évapo-

ration tout l'acide s'en sépare. Les alcalis , sans excepter

l'annnoniacpie , la dissolvent; les acides les précipitent

de ces dissolutions. Elle est insoluble dans les carbonates

alcalins.
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Catendalao//icùiaIcs.ï^esouc\ desjaid\nscon\.\vn[^iiu\~

vantGeiger, 3,44d'une résine molle, jaune verdatro, 19,1 3

d'extractifanier, 1 ,5 de gomme, i ,a5 d'amidon, 3,5o de ea-

lenduline (voy. pag. 226, t. Y), 0,62 d'alhumine végétale,

6,8/| d'acide maliquemêléd'extractifamer, 5,45 de malate

potassique, 1,47 de malate calciquc, o,6G de chlorure po-

tassique, 62,5 de fibre végétale (excès 7,33). Geiger

a trouvé dans les feuilles les mêmes principes, ac-

compagnés d'un peu de nilre.

Caryopliyllus aro//iaticiis (Eug^eiùa caryophyllata ).

Les clous de girofle sont composés, d'après Trommsdorff,

de ]8,o d'huile volatile (voyez pag. 4'^^ t. V), de 1 3,o

de tannin, de 4,0 d'apothème de tannin , de 6,0 d'une ré-

sine insipide, de j 3,o de gomme, de 28 de fibre végé-

tale, de 18 d'humidité. Ge résultat ne s'accorde pas

bien avec ce fait généraleuient connu, suivant lequel la

teinture de girofle est beaucoup 'plus acre que l'huile

volatile. Il est difficile d'obtenir, par voie de distillation,

toute l'huile volatile contenue dans les girofles. En coho-

bant 10 fois l'eau distillée, Ostermeyer obtint jusqu'à

2 1,5 pour cent d'huile volatile; cependant les girofles

en contenaient encore. Le même chimiste exprima des

clous de girofle piles et chauffés; il obtint ainsi un mé-

lange d'huile de girofle et de cire , et après la distillation

de l'huile, la cire resta seule. Elle ressemblait sous plu-

sieurs rapports à la cire d'abeilles, mais elle était d'un

vert sale, plus pesante que l'eau, et moins facile à ra-

molhr entre les doigts. Ostermeyer attribue à la pré-

sence de cette cire la difficulté qu'éprouve l'huile vola-

tile à se dégager des clous de girofle. I^a caryophylline

de Bonastre a été décrite à l'article de l'huile de girofle.

Crocus oi'ieiitalis (ou sati\^us). Le safran est le stig-

mate de cette plante. Suivant l'analyse de Bouillon

Lagrange et de Vogel, il contient: 7,5 d'une huile vo-

latile jaune mêlée avec un stéaroplène incolore (voyez

pag. 4^^), t. Vj, 0,5 de cire, 65 de polychroïte (com-

posé, d'après ce que j'en ai dit page 37, de 38,75 de

matière colorante jaune, et de 16,75 d'huile volatile
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jaune, dont le poids s'élève par conséquent à q4,25 pour

cent), 6,5 de gomme, o,5 d'albumine végétale soluble,

io,o de fibre végétale, lo tl'eau.

Hjpericwn perforatuni. Ces fleurs ont été analysées

par Buchner. 11 a trouvé dans les fleurs fraîches o,68

d'eau , et o,3'^ de princi[)es secs. Ces derniers étaient

composés de 0,06 d'une résine rouge particulière, et de

gonnne, de tannin colorant en vert les sels ferriques , d'a-

pothème de ce tannin, d'extractif, d'acide pectique et de

fibre ligueuse. De tous ces principes la résine rouge paraît

être le plus remarcjuable. Elle est molle; son odeurest ana-

lo<jue à celle des fleurs. îïlle entre en fusion au-dessouso
de loo'*, se décompose à une température peu élevée,

en se boursouflant, et laisse un charbon difficile à brû-

ler. Elle ne se dissout pas dans l'eau, mais elle est so-

luble dans l'alcool , l'éther, leshuiles volatiles, et, à l'aide

de la chaleur, dans les huiles grasses. Ces dissolutions

sont d'un rouge dont l'inl^nsité varie depuis le rouge

vineux jusqu'au rouge de sang. Cette résine se com-

bine avec les Ijases salifîables. Les alcalis la dissolvent

en prenant une couleur verte. Le résinate ammonicpie

peut cire évajîoré à sec, sans perdre toute son annno-

niaque.Par la voie dcsdouî)les décompositions, on obtient

des cond)inaisons insolubles de cette résine avec les

terres et les oxides métalliques. Ces combinaisons soiit

jaunes, et quelques-unes d'entre elles se dissolvent dans

l'alcool, qui eu est coloré en rouge.

LjcopodLwn clavatuni. I^e pollen de cette plante a

été analysé par Buchoiz, qui l'a trouvé composé de G,o

d'une liuile grasse, soluble dans l'alcool anhydre, de

3,0 de sucre, de i,5 d'extrait mucilagineux, de 8(),i5

de pollénine (^voyez pag. ^85, t. V).

Pinus ahies. Le pollen du pin contient, suivant l'ana-

lyse de John: des traces d'une huile volatile, 2,25 de

cire, L\',oo d'une résine molle, brun-jaunâtre, /|,5 à 5,o

de sucre mêlé avec un peu d'extractif, [\^o à 5,o d'al-

bumine végétale, 6,0 d'une substance gommeuse, pré-

cipitable par le tannin, mêlée avec des malates polassi-
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que, ammoriique, calci(iue et magnésique, 3,o de sulfate

et (le phospliate et do chlorure potassiques, de phos-

phates calcique et ferrique, et de 'j5,'i5 de pollénine.

Couiuie terme de coniparaison
,
je placerai ici le ré-

sultat de l'aualyse à laquelle John a soumis le pollen

des tulipes orduialj'es. Il contient suivant lui : peu de

cire, vme matière colorante, bleue, extractivo, du sucre

iucristallisable, de l'albumine, dessuruialates potassique,

calcicjue et magnésique, avec des traces de sels composés

des mêmes bases unies h d'autres acides, et de la pol-

lénine. L'extrait bleu est soluble tant dans l'eau que dans

l'alcool. Il est précipité en vert émeraude par l'acétate

plombique. La matière colorante de l'extrait est préci-

pitée en vert par l'eau de chaux , et en violet par le ni-

trate mercureux. Les acides la colorent en rouge, le

nitrate argentique lui donne une belle couleur rouge

cramoisi. Après la précipitation de la matière colorante

par l'eau de chaux, le sucre reste dans la dissolution,

et on peut le débarrasser par l'alcool- du malate calcique.

I^a pollénine était colorée en vert, probablement par

de la matière colorante bleue, qui y adhérait.

Hosa gallica. Les pétales des roses de Provins ont

été analysés par Cartier. Suivant lui, l'eau par laquelle

on les traite, dissout une matière colorante rouge, que
les alcalis verdissent, et que les acides rendent d'un rouge

plus intense, de l'acide gallique libre, du tannin qui

colore en noir les sels ferriques, et de l'albumine végé-

tale. Si l'on évapore la dissolution aqueuse et qu'on

traite le résidu par l'alcool, celui-ci dissout la matière

colorante, l'acide gallique et le tannin, et laisse de la

gomme, et lorsqu'on dissout cette dernière dans l'eau,

l'albumine végétale, ou plutôt une combinaison de cette

albumine avec le tannin reste. Les pétales épuisés par

l'eau cèdent à l'alcool une huile grasse, solide et jaune,

mêlée avec une huile volatile à laquelle l'huile grasse

doit son odeiu'. Léther extrait des pétales secs, l'huile

grasse, jaune, de l'acide gallique, du tannin et de la

matière colorante. En outre, les pétales contiennent du

VI. 19
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phosphate et tki chlorure potassiques, du phosphate

calcique, et un autre sel calciqueàacicle végétal; dans leurs

cendres on trouve de la silice et de l'oxide ferrique.

Sambuciis nigra. Les fleurs de sureau n'ont pas été

analysées. Elles contiennent une huile volatile qui a été

décrite dans le volume précédent (pag. Z}o6). L'eau extrait

des fleurs de sureau desséchées 6-2, 5 pour cent de suhstances

solubles, et la solution évapoiée donne un extrait rouge

brun foncé, d'une odeur analogue à celle des fleurs de

sureau, et d'une saveur particulière , un peu acre, aigre-

lette, désagréable et anière. T^'infusion de fleurs de su-

reau colore les solutions des sels ferriques en vert oli-

vâtre foncé , et précipite l'acétate et le uitrate plombiques

,

le nitrate et le chlorure mercurcux. Elle est abondam-
ment précipitée par l'infusion de noix de galle; le pré-

cipité, décomposé par l'acétate plombique, donne une

dissolution qui, après avoir été traitée par le gaz sul-

fide bydrique et évaporée, laisse une substance nitro-

génée, qui ressemble par sa saveur et son aspect, à

l'extrait de la viande.

Tilia europœa. Les fleurs de tilleul, contiennent,

suivant Pfaff, une matière odoriférante, qui peut être

distillée avec de l'eau, mais qu'on ne parvient pas à ob-

tenir sous forme d'une huile volatile; du tannin colo-

rant en vert les sels ferri([ues, du sucre susceptible de

fermenter, beaucoup de gomme, et de la fibre végétale.

En médecine on se sert quehjuefois d'une eau dis-

tillée sur des fleurs de tilleul et qui contient la

substance odoriférante. Ih'ossat a trouvé qu'en distillant

Too livres de fleurs de tilleul avec de Teau
,
jusqu'à ce

qu'on ait obtenu 80 livres de produit liquide , on obtenait

ime eau trouble qui, distillée de nouveau avec 100 livres

de fleurs de tilleul, jus(}u'<à ce que [\o livres d'eau aient

passé dans le récipient, fournissait un liquide trouble, d'une

odeur très-agréable, à la surface de laquelle on voyait

nager des gouttes jaune d'or. Conservée pendant cinq

mois dans une cave, cette eau devenait mucilagineuse,

comme une décoction de graine de lin, sans perdre son
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odciir agréable. Prise intérieurement, elle produisait

l'effet d'une boisson enivrante et portait à la gaîté.

Selon Roux, l'alcool extrait des fleurs de tilleul, de la

chlorophylle et un extrait jaune. Pendant l'évaporation,

la chlorophylle se sépare et laisse la substance jaune, qui

se présente, après l'évaporation de l'alcool, sous forme

d'un extrait jaune-brunâtre, qui se dissout dans l'eau en

colorantccUe-cienjaunc.L'eaufroideextrait des fleurs trai-

tées par l'alcool une nouvelle quantité de la substancejaune,

plus unematière insoluble dans l'alcoolqui la précipitede la

solution aqueuse sous forme de flocons blancs, qui brunis-

sent à l'air. La solution aqueuse de cette matière est

précipitée en olive par les sels cuivriques, en gris noi-

râtre par les sels ferreux, en jaune par le chlorure mer-

curique. Elle diffère donc essentiellement de la gomme
ordinaire. Si l'on fait bouillir avec de l'eau, pendant plu-

sieurs heures, les fleurs épuisées.par l'alcool et par l'eau,

on obtient une décoction brun-rougeâtre. En filtrant

cette décoction, la concentrant par l'évaporation et y
versant de l'alcool, celui-ci en précipite, en se colorant

en jaune, une grande quantité d'une matière colorante

rouge. Après avoir été lavée à l'alcool et desséchée, cette

matière colorante est d'un rouge foncé, inodore, d'une

saveur faiblement astringente, insoluble dans l'éther et

dans l'alcool , soluble dans l'eau, et douée de la propriété

de précipiter les sels métalliques. Les acides détruisent

sa couleur; les alcalis, surtout l'ammoniaque, l'altèrent

peu. Cette substance paraît être une combinaison d'une

espèce de gomme avec de l'apothème de tannin coloré. En
outre, les fleurs de tilleul contiennent quelques sels po-
tassiques et calciques.

Tiilipa gessneraria. La composition du pollen de

cette fleur a été donnée à Y?iY\\c\e pinus abies.

Verbascum thapsus.l^Q?> fleurs de molène on tété analy-

sées parMorin. Suivant ce chimiste, elles donnent des traces

d'une huile volatile, quand on les distille avec de l'eau.

L'eau en extrait principalement de la gomme et du
sucre incristallisable; mais si l'on évapore la dissolution

19-
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aqueuse jusqu'à consistance d'extrait, et qu'on traite

l'extrait ainsi obtenu par l'éther, celui-ci dissout une
graisse jaunâtre, acide, analogue aux acides gras. L'al-

cool dissout ensuite du sucre, ainsi que de l'acide mali-

(jue et de l'acide phosphorlque, acides qui peuvent être

précipités par l'acétate plombique. Le sucre contient

une petite quantité d'un extrait amer. Le résidu

insoluble dans l'alcool consiste en gomme, qui se

dissout dans l'eau, en laissant une petite quantité de

phosphate calcique, coloré en brun par de l'extractif. Les
Heurs, épuisées par l'eau, cèdent à l'alcool une graisse

verte et une résine; la première de ces substances étant

seule soluble dans l'éther, on peut se servir de ce liquide

jjour la séparer de la seconde. La graisse verte a la con-

sistance du beurre; elle entre facilement en fusion, pro-

tluit des taches de graisse et brûle connne une huile

grasse. Elle se dissout en petite quantité dans l'eau

bouillante ; la dissolution se trouble pendant le refroi-

dissement. Elle est très-soluble dans l'alcool, l'éther,

les huiles grasses et volatiles. Sa dissolution alcoolique

est précipitée en jaune verdâtre par une dissolution

alcoolique d'acétate plombique; par l'addition d'un al-

cali le précipité devient d'un jaune pur. Le chlore dé-

colore cette graisse, et l'acide nitrique la transforme en

acide nitrique. — La résine est d'un rouge brun, tandis

(|ue ses dissolutions sont d'un jaune pur. C'est elle qui

constitue la matière colorante des fleurs. A l'état solide,

elle tombe au fond de l'eau; à l'état fondu, elle nage à la

surface de ce liquide. Elle se rembrunità l'air. Elle paraît

d'abord sans saveur; mais quand on la mâche, elle ma-
nifeste une saveur acre et colore la salive en jaune. Elle

jaunit également l'eau avec laquelle on la fait bouillir,

et cette eau se trouble pendant le refroidissement. Les

alcalis la dissolvent, sans en altérer la couleur jaune , et

les acides la précipitent intacte de la dissolution alca-

line. Les acides acétique et nitrique la dissolvent; les

dissolutions sont précipitées par l'eau. L'acide sulfurique

la décompose avec violence, et l'acide nitrique produit
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avec elle de Facide oxalique et une graisse jaune. L'acé-

tate plombicjue fait naître dans sa dissolution un préci-

pité d'une belle couleur jaune; les chlorures stanneux et

inercuri({ue ne la préci[)itent pas. Le chore la blanchit,

•— Outre les substances citées, les fleurs de molcue

contiennent du surinalate et du surphosphate calciques,

et des nialates , sulfates et chlorures potassiques et cal-

ciques, plus de la silice et de l'oxide ferrique.

Fruits et semences.

Amomum granum paradisi. La graine de paradis a

été analysée par Willert. Soumise à la distillation, elle

donne environ o,5 pour cent de son poids d'une^huile vola-

tile, d'un jaune clair, d'une odeur de camphre et de ser-

pentaire, d'une saveur pénétrante et échauffante. Elle est

soluble dans 9 parties d'alcool anhydre et se dissout assez

bien dans l'eau. L'alcool extrait de la graine de paradis

une quantité notable de résine et de l'extractif, sub-

stances que l'on parvient à sépare)*, en mêlant la disso-

lution avec de l'eau et distillant l'alcool. La résine se

dépose pendant cette opération. Son poids est de 3,4

pour cent. Elle est d'un brun foncé et onctueuse; elle reste

molle même après l'évaporation des dernières portions

d'huile volatile qu'elle pouvait retenir, et ne devient ja-

mais ferme. Elle est sans odeur, mais elle a une

saveur extrêmement acre et brûlante, qui se fait sentir

pendant plusieurs heures, d'une manière très-gênante.

Le poids de l'extrait dissous dans l'eau est de 1,1

5

pour cent. Il est d'un brun noirâtre et se dissout

dans l'eau en laissant de l'apothème. Il précipite

le sulfate ferreux en vert noirâtre, le chlorure fer-

rique en brun foncé, le chlorure stanneux en brun et

l'acétate plombique en jaunâtre.—Le résidu de lagralne

contient une si grande quantité de mucilage végétal,

qu'il se gonfle dans l'eau et s'y transforme en une masse

épaisse, qui ne peut être ni filtrée ni séparée, par dé-

cantation, de la fibre ligneuse insoluble. Le poids total
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de ces deux substances s'élève à environ 83 pour
cent.

Amomum repens. La composition du cardamome
a beaucoup d'analogie avec celle de la graine de para-

dis. A la distillation, il donne 4 pour cent d'une liuile

incolore, d'une odeur de cardamome très - pénétrante,

qui est en même temps légèrement camphrée. L'alcool

en extrait i'^,5 pour cent d'une résine acre et brûlante

et une matière extractive ; le résidu , mêlé avec de

l'eau, se gonfle et se transforme en un mucilage épais,

insipide
,
qui ne peut pas être filtré.

Amygdalus communis. Il existe deux espèces d'a-

mandes, savoir les amandes anières et les amandes
douces, qui ne diffèrent l'une de fautre' dune ma-
nière essentielle, qu'en ce que les amandes amères

donnent une huile volatile qui contient de l'acide hy-

drocyanique , et dont les propriétés ont été décrites

dans le volume précédent (pag. 4^-5). Les amandes
amères ont été analysées par Vogel. Il a trouvé que ces

amandes donnaient 8,5 pour cent de coques, et qu'en

les pilant et les chauffant pour coaguler l'albumine, on
pouvait en retirer par expression 28,0 d'une huile grasse

qui ne contenait pas la plus petite quantité d'acide hy-

drocyanique. Mais la totalité de cette huile ne pouvait

pas être obtenue par ce moyen. La masse exprimée,

traitée par l'eau bouillante, cédait à celle-ci du sucre et

de la gomme, et pendant l'ébullition Thuile contenant

de l'acide hydrocyanique distillait.Pour séparer la gomme,
du sucre , il suffisait d'évaporer la dissolution aqueuse jus-

qu'à siccité, et de traiter le résidu par l'alcool, qui ne

dissolvait que le sucre. Son poids était de 6,5 pour cent. Il

avait une saveur douce et agréable , et fermentait facilement

quand on ajoutait du ferment à sa dissolution, mais il ne

cristallisait pas. Le poids de la gomme était de 3,o. La
masse épuisée par l'eau bouillante et traitée par une
dissolution étendue de potasse caustique, cédai ta celle-ci de

l'albumine végétale; après quoi on voyait se rassembler

des gouttes d'huile grasse à la surface de la liqueur.
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L'albmnine végétale précijjitée et sécliée pesait 3o,o. Le
poids (le la fibre végétale iiisoliible était de 5,o. La quan-

tité de riiuile contenant de l'acide liydrocyani(|ue , ne

fut pas déterminée; elle est très-faible.— J'ai déjà dit, à

l'article de riuiilc d'amandes anières
,
que les expériences

de Robiquet et Boutron-Cbarlard avaient fait présumer

que cette huile n'existe pas toute formée dans les amandes

amères, et qu'elle est produite sous l'influence de l'eau.

Ces chimistes ont fait voir que si l'on traite les amandes

amères , débarrassées par expression de l'huile grasse

,

d'abord par l'alcool, puis par l'eau, ni l'un ni l'autre

de ces li(|uides ne contient des traces d'huile volatile.

Mais l'alcool dissout dans ce cas un corps cristallisable

particulier, l'amygdaline, corps (pi'on ne trouve point

dans les amandes douces.

Amy^daluie. Le meilleur moyen pour obtenir ce

corps est d'épuiser les amandes amères, exprimées,

d'abord par l'éther, puis par l'alcool anhydre, chaud.

La f)remière décoction alcoolique laisse déposer, après

le refroidissement, une petite quantité d'aniygdaline

cristallisée; mais les autres décoctions n'en donnent

point. On réunit les différentes décoctions et on les

évapore, dans un appareil distillatoire et au bain-marie,

jusqu'à consistance sirupeuse. On introduit le sirop

ainsi obtenu dans un vase cylindrique haut et étroit, on

y ajoute 5 à 6 fois son volume d'éther rectifié, on agite

fortement le mélange, et on l'abandonne au repos. Dans
l'espace de quelques heures, la rujueiu' se ])artage en

trois couches ; la couche la plus élevée est (-laire et

limpide, celle du milieu, qui contient l'amygdaliue, a

l'aspect d'un liquide mêlé avec de la craie ; enfin la

dernière couche est limpide et d'un jaune de succin.

On enlève à l'aide d un siphon, les deux couches

extrêmes. La couche supérieure consiste principa-

lement en éther, contenant en dissolution une j)e-

tite quantité d'une résine jaune, légèrement acre.

La couche inférieure est une dissolution aqueuse

de sucre incristallisable. On dissout la couche du
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milieu clans de l'alcool bouillant, et on abandonne la

dissolution h elle-même. L'amygdaline cristallise en ai-

guilles courtes etblancbcs, qui se réunissent ordinai-

rement en groupes concentriques. Elle est inodore

et d'une saveur d'abord sucrée, puis amère
,

qui

rappelle celle des amandes amères Elle ne peut

pas être sublimée. Quand on la cbauffe, elle se bour-

soufle, se décompose, et répand d'abord une odeur de

caramel, puis une odeur d'aubépine. Elle ne s'altère pas

à l'air. Robicjuet et Routron-Cliarlard ne disent pas si

elle est soluble dans l'eau; mais tout l'aïuionce. L'alcool

en dissout plus à l'aide de l'ébullition qu'à froid , et,

pendant le refroidissement de la dissolution cliaude,

une partie de l'amygdaline cristallise. L'étber ne la dis-

sout pas. Le gaz chlore sec n'agit pas sur elle; le gaz

humide la fait gonfler et la transforme en une poudre
blanche, insoluble dans l'eau et dans l'alcool. L'acide

nitrique la décompose. Parmi les produits de la décom-
position, on trouve de l'acide benzoïque. La potasse

caustique la dissout; soumise h l'ébullition, la dissohi-

tion alcaline dégage de l'ammoniaque; les acides ne

produisent aucun précipité dans cette liqueur. Suivant

une analyse de Henry jeune et Plisson, l'amygdaline se-

rait composée de

Carbone. . . . 58,5Gi6 atomes 17(1)-
Hydrogène. . . 7,08 58 26
ISitrogène . . . 3,6288 i

Oxigène. .- . . 3o,72*38 7

La composition atomique qui vient d'être indiquée
,

n'est qu'une approximation du résultat trouvé par l'ex-

périence, et comme elle n'a été contrôlée par aucune

(i) Henry et Plisson ont donné pour les atomes du carbone le

nombre 19 et pour ceux de riiydroj^ènc le nombre a8, ce qui

est une erreur de calcul.
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capacité de combinaison, elle ne iiutIIc par, grande
confiance.

Kohiquct et Boutron-Cliailard n'ont pas iviissl à pro-

duire de riiuilc d'amande à l'aide de l'ainvgdaline ex-

traite des amandes amèrcs. Nous ignorons donc sur

quelles réactions entre les corps contenus dans les

anjandes anières, repose la foimation de cetle huile.

(l(\s chimistes ont trouvé que les amandes, épuisées

par l'alcool bouillant, donnent, quand ou les traite

])ar Teau, une dissolution qui, quand elle est coti-

centrée, se coagule par l'action de la chaleur; (juaiid

elle est étendue, elle conserve sa liquidité lorsqu'on la

chauffe, mais, en se refroidissant, elle devient épaisse

comme de l'empois. La substanc^e qui produit ces plu'-

nomènes, ne peut pas être de l'albumine végétale, car

celle-ci aurait perdu sa solubilité dans l'eau pendant le

traitement préalable par l'alcool bouillant.

D'après l'analyse de Boullay, les amandes douces

contiennent 54 d'huile grasse, 6 de sucre incristalli-

sable, 3 de gomme, ^4 d'albumine végétale, i/i de

fdîre ligneuse insoluble, 5 de coques, 3, 5 d'eau, o,5
d'acide acétique (y compris la perte). On voit par-là

que les amandes douces contiennent près d'une fois plus

d'huile que les amandes amères.

ylrnyi^dahis persica. Voyez Prunus.

AïKicardium longifolium (^orientale^. I^e fruit des

anacardes , connu sous le nom de noix d'acajou , est

une fève grise que l'on mange dan;* quelques endroits.

Je la cite ici <à cause du jus remarquable que l'on trouve

dans la coque, dans des cellules particulières. Le suc

est d'un jaune brunâtre, épais et visqueux, mais lim-

pide. Sa saveur est Acre et brûlante, comme celle de la»

graisse rance. A l'air, il devient noir; étendu sur du
linge ou sur de la toile de coton , il y produit une tache

noire indélébile, à peu près comme le suc du rJms radi-

Cfl/zi'. On s'en sert dans l'Inde poui- mar([uer des toiles, le

coton et le lin, et quelquefois aussi pour imprimei- les toiles.

Anisum sativum. L'anis a été examiné par Brandes.



29^ '^NIS.

Suivant ce chimiste, l'anis épuisé par l'alcool bouillant

a donné une dissolution qui laisse déposeï", après avoir été

distillée ouabaRdonnéeaurefroidissement,o,i25 pourcent
d'une graisse cristalline mêlée avec de la chlorophylle. La
dissolution alcoolique concentrée davantage fournit 3,55
pour cent d'une huile grasse et verte, dont la saveur et l'o-

deur annoncent qu'elle contient en mélange del'huile vola-

tile d'anis. Celte huile a une consistance butireuse.Elle se

dissout facilement dans l'alcool (en laissant o,i 76 d'un ré-

sidu brun, qui consiste peut-être en apothème d'extractif,

que Brandes appelle résine, et qui est mêlé avec du malate

calcique et du malate potassique ). Les alcalis caustiques

la saponifient; mais, pendant la saponification, elles

laissent déposer une substance blanche, floconneuse,

qui n'a pas encore été examinée. La dissolution qui

resta, après que l'huile se fut séparée, donna par l'évapora-

tion, un extrait brun, soluble dans l'eau. L'alcool anhydre
enleva à cet extrait une petite quantité (o, i5)d'une résine,

eto,4 de surmalate et de suracétate calciques. Le résidu, in-

soluble dans l'alcool anhydre, était complètement soluble

dans l'eau. L'alcool précipita de cette dissolution aqueuse

concentrée, o,65 d'une masse floconneuse, grise, qui de-

vint noire pendantl a dessiccation. Cet te matièreappar tient,

suivaUt Brandes, à la classe des matières nitrogénées, inso-

lubles dans r;:!cool. Chauffée, elle donne de l'ammo-
niaque. Elle est très-soluble dans l'eau, et la dissolu-

tion, qui a une couleur brune et une faible saveur,

mousse fortement quand on l'agite; elle est précipitée

par le nitrate argenticpie, l'acétate plombique, et très-

abondamment par l'infusion de noix de galle. La dissolu-

tion d'un brun clair, précipitée par l'alcool, donna,

après l'évaporation, du sucre incristallisable, mêlé avec

de l'extractif; ce sucre, dont le poids était de 1,0, fer-

mentait facilement quand on le mêlait avec du ferment.

L'anisépuisé par l'alcool ayant été traité par l'eau bouillante,

ctladécoclionaiusiobtenueayantété évaporéejusqu'à con-

sistance d'extrait, Brandes reprit cet extrait par une
très-petite quantité d'eau, et versa dans la dissolu-
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tion de l'alcool jusqu'à ce que celui-ci ne précipitât plus

rien. Il se sépara une substance, qui était, après la

dessiccation, d'un brun foncé, dure , à cassure vitreuse,

sans odeur et d'une saveur fade. C'était de la gomme,
mêlée avec une très-petite quantité de pliospliate cal-

cique et de malate potassique. Son poids s'élevait à 6,5

pour cent. La dissolution de l'extrait aqueux, précipitée

par l'alcool et abandonnée à une lente évaporation
,

laissa déposer i,o pour cent de sunnalate potassique en

petits cristaux grenus, et donna, par l'évaporation à

siccité, 6,5 d'une masse brune, douée d'une saveur

amère, acre, saline et aigrelette. Suivant Brandes, cette

masse s'humecte à l'air, et se dissout dans l'alcool étendu;

maiselleestinsolubledans l'alcool anhydreet dans l'éther. Sa

dissolution aqueusen'estpasprécipitéepar le chlorure mer-

curique; elle est au contraire précipitée complètement

par le nitrate mercureux, le sousacétate plombique; le

nitrate argentique et le sulfate cuivrique la précipitent

en flocons bruns. L'infusion de noix de galle y produit

un précipité tfès-abondant. Cette masse consistait évi-

demment en un mélange de sels et d'extractif avec

une substance précipitalile par le tannin , telle que la

gonmie amyloïde. L'anis épuisé par l'eau bouillante

fut traité par l'acide hydrochloriqiie qui lui enleva du phos-

phate calcique et un sel calciqueà acide végétal, coloré en

Lrun par un peu de matière extractive ; le poids total de ce

mélange était de 1,97, et celui du phosphate calcique de

1 ,35. La masse, traitée par l'acide hydrochlorique, et épui-

sée ensuite par une dissolution de potasse caustique faible,

mais bouillante, donna un résidu de 35,9 po^r cent de

fibre ligneuse insoluble. La dissolution alcaline neutralisée

par racideacétique,donna un précipité formé de 8,6 pour

cent d'une substance qui était d'un brun foncé à l'état sec.

SuivantBrandes,cettesubstanceaunesaveur, d'abord fade,

puis astringente. Elle est insoluble dans l'eau, l'alcool, l'é-

ther et les acides, soluble dans les alcalis caustiques, et à

l'aide delà chaleur dans les carbonates alcalins. Ces dissolu-

tions sont d'un jaune brunâtre. Bnandes
,
qui regarde
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cette substance comme un corps particulier, lui a donné

le nom à'ubjiine cVanis. Comme, dans toute l'analyse, il

n'est pas question d'albumine végétale, il est permis

d'admettre que cette dernière doit se trouver dans la

substance dont nous parlons, oîi elle se trouve peut-

être inêlée avec de l'apotbème.— La liqueur préci-

pitée par l'acide acétique , évaporée et traitée par

l'alcool, a laissé 2,9 pour cent d'une substance qui

était rouge-brun à l'état sec, inodore, insipide et très-

soluble dans l'eau, I^a dissolution aqueuse de cette sub-

stance était faiblement précipitée par l'infusion de noix

de galle, très-fortement par le sousacétate plombique.

Cette substance consiste en un corps dont les propriétés

ont cliangé pendant l'analyse, car d'Insoluble qu'elle

était d'abord, elle est devenue soluble dans l'eau. Elle

pourrait bien être de l'amidon altéré. Brandes lui a

donné le nom de gonnnoïne ; lui conserver celte déno-

mination, ce serait l'assimiler à des corps bien connus, sous

un nom vague appliqué à une substance imparfaitement

connue.— Outre les substances citées, Brandes a trouvé

dans l'anis 3,5 de sels inorganiques de silice et d'oxide

ferrlque, 3,o d'buile volatile, 23,() d'eau (excès i,56).

J'ai reproduit les détails de l'analyse de l'anis, parce

que je crois qu'elle est propre h donner une idée de la

composition des semences d'un grand nombre d'ombelli-

fères qu'on emploie en médecine ou dans les ménages,

en raison de l'huile volatile qu'elles contiennent.

Areca cathecu. Le fruit de cet arbre, l'arèque, se trouve

depuis peu de temps dans le commerce, où II est recher-

ché comme une substance très-riche en tannin. Il a été

analysé par Morin, qui a trouvé que l'alcool par lequel

on le traite dissout beaucoup de tannin, de l'acide gal-

llque, de l'apothème de tannin, un peu d'acétate ammo-
nique, et une petite quantité d'huile grasse. En outre, cette

dissolution contient une substance qui reste dissoute après

la précipitation de la liqueur par l'acétate plombique et

le traitement par le gaz sulfide hydrique. En évaporant

la dissolution on l'obtient sous forme d'extrait sec. La so-
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liition aqueuse de cette substance est fortement préci-

pitée par le tannin de noix de galle, quoi({u'elle ne soit

pas précipitée par le tannin de l'arèque même, qui du reste

colore en noir les sels ferriques et précipite la solution

de gélatine, mais qui ne précipite pas le tartrate anti-

nionico-potassique. L'éther extrait de ce fruit une liuih;

grasse, incolore, composée d'élaïneet de stéarine. L'eau,

que l'on fait agir sur la masse épuisée par l'alcool , dis-

sout une espèce de gomme, ([ui est transformée en acide

mucique par l'acide nitrique. En outre, l'arèque contient

une petite quantité d'une huile volatile, de l'oxalate cal-

cique, des sels inorganiques, de la fibre végétale, de

l'oxide ferrique et de la silice.

Avena sativa. \a\ composition de l'avoine est moins

bien connue que celle des autres céréales. Vogel a trouvé

que loo parties d'avoine donnaient ÇiÇ) parties de farine

et 34 parties de son. La farine contient : 2,0 d'huile

grasse, jaune-verdâtre, 8,^5 d'extrait amer et de sucre,

2,5 de gomme, L\^o d'une substance ^rise, qui se rap-

proche plutôt de l'albumine coagulée que du gluten,

5q d'amidon, 28,95 d'humidité (y compris la perte). —
Schrader a trouvé dans les cendres de l'avoine , de la

silice, du carbonate calcique, du carbonate -magnésique,

de l'alumine, de l'oxide manganique et de l'oxide fer-

rique.

Berberis vulgaris. L'acide contenu dans le suc des

baies de l'épine-vinette consiste, suivant Scheele, en

acide malique, presque exempt d'acide citrique.

Bromelia ananas. D'après ,\det, le suc de l'ananas

contient du sucre, de la gomme, de l'acide malique, de

l'acide citrique et de l'acide tartrique.

Cannabis sativa. Suivant l'analyse de Bacholz, le

chènevis contient les substances suivantes: 19,1 pour

cent d'huile grasse; cette huile fut obtenue en grande

partie par expression, et la portion d'huile qui restait

dans la graine, fut retirée de celle-ci par l'ébullition de

la masse exprimée avec de l'eau. L'eau
,
par laquelle on

traite cette masse, dissout l'albumine végétale eu laissant
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riiulle, et on obtient ainsi une liqueur laiteuse, qui se

coagule par rébuHition. Le poids de l'albumine végétale,

débarrassée, par l'étlier, de Tluiile qu'elle retient, s'élève

à"24,7 pour cent. La liqueur coagulée donne, par l'éva-

poration , un extrait qui est décomposé par l'alcool en

1,6 d'extractif amer mêlé de sucre, qui se dissout, et en

9,0 de gomme brune qui veste. Le résidu provenant du
traitement par l'eau, cède à l'alcool 1,6 d'une résine

dure et brune. Le dernier résidu insoluble consiste en

43,3 de fibre ligneuse, et d'enveloppes (perte 0,7).

Capsicum annuum. Le piment ou poivre d'Inde a été

analysé par Bucbolz et par Braconnot. Le premier chimiste

y a trouvé 7,6 de cire, 4,0 d'une ré.^ine acre et molle,

8,6 d'un extrait atner, faiblement aromatique, 21,0 d'un

extrait mclé avec un peu de gomme, C),si de gomme,
3,2 d'albumine végétale, 28 défibre, 1 2,od'eau (perte 6,4).

Braconnot soumit à l'analyse le péricarpe du fruit, débar-

rassé de la graine et des tiges. L'alcool en extrait une

substance Acre mêlée de cire , une substance nitrogénée

et un peu de chlorure potassique. Pendant l'évaporation

de l'alcool la cire se sépare; elle est colorée en rouge par

une matière 'colorante qui y adhère opiniâtrement; son

poidsest de9,o pourccnt. Le résid u, évaporé j
usqu'à consis-

tance d'extrait, est traité par l'éther, qui dissout la sub-

stance acre du poivre, dont le poids s'élève à 1,9 pour

cent. Si l'on évapore cette dissolution, il reste une sub-

stance brun-jaunatre, ou brun-rougeatre, analogue à

ime huile ou à une résine molle, dont la saveur, d'abord

faiblement balsamique, se transforme bientôt en un sen-

timent de chaleur brûlante, insupportable, qui affecte

pendant quelque temps toute la cavité de la bouclio.

On a donné le nom de capsicineh. cette substance acre,

oléagineuse ou résinoïde. Quand on la chauffe elle

se fond en un liquide très-fluide , et à une température plus

élevée elle répand des fumées. La moitié d'im grain

de cotte substance, chauffé dans une chambre spacieuse,

suffît pour communiquer à l'air la propriété d'exciter à

tousser et à éternuer. Quand on laisse la capsicine peu-
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tlaiit long-temps au soleil et à Tair, elle devient dure; le

chlore la blanchit. Elle est légèrement soluble dans l'eau,

surtout à rétat de mélange avec les autres principes du
piment ; celte dissolution a la saveur acre et brûlante

du piment. I>a capsicine est très -soluble dans l'alcool,

l'éther, l'huile de térébenthine et les alcalis caustiques;

ces dissolutions sont d'un rouge brun. Elle se pré-

cipite avec la baryte sous forme d'une combinaison in-

soluble, d'une saveur acre. Elle est légèrement soluble

dans le vinaigie.— La portion de l'extrait alcoolique,

qui est insoluble dans l'éther, se compose d'un mélange

d'une petite quantité d'une matière nitrogénée, soluble

dans l'eau, avec du chlorure potassique. Le piment épuisé

par l'alcool cède à l'eau bouillante de la gomme, une

certainequautité delà matière nitrogénée dont il vient d'être

parlé, et un sel potassique. La liqueur concentrée par l'éva-

poration et mêlée avec de l'alcool , laisse déposer 6,0 pour
cent d'une substance gélatineuse, qui est analogue, sous

tous les rapports, au pn'ctate potassique découvert plus tard

par Braconnot. La liqueur précipitée par l'alcool, débaiTas-

sée de ce liquide et étendue d'eau, donne par l'acétate

plombique un précipité de citrate jjlombique; si, après

avoir traité la liqueur par le gaz sulfide hydrique, on

lévapore, et qu'on traite le résidu par l'alcool, celui-ci

dissout de l'acétate potassique. Il i"este 5,o d'une sub-

stance nitrogénée, analogue à celle précédemment ob-

tenue. Elle est brune et à cassure vitreuse, ressemble

extérieurement à de la colle forte, et donne à la distillation

sèche une liqueur acide, d'où la potasse dégage de l'am-

moniaque. Sa dissolution acjueuse se trouble en peu de

temps et répand alors une odeur de pourri. Elle est pré-

cipitée complètement par le sousacétate plombique et le

tiwinin, incomplètement par le nitrate argcntique, le

sulfate ferreux et l'eau de baryte. Suivant Braconnot

l'acétate potassique dissous par l'alcool équivaut à 6,0

de citrate potassique. Le poids du squelette végétal in-

soluble est de 67,8; le phosphate et le chlorure potas-

siques pèsent 3,4 (y compris la perte). — Si l'on fait
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bouillir les péricarpes avec de Teau , sans les traiter

préalablement par l'alcool, et qu'on reprenne l'extrait

aqueux par Teau, il reste g pour cent d'une substance

brune, gélatineuse, analogue à de l'amidon moitié cuit.

Cette substance se gonfle considérablement dans l'eau

bouillante, ne se dissout point dans les acides, n'est point

bleuie par l'iode ni blanchie par le chlore. Elle se dissout

dans la potasse, et les acides la précipitent de cette dis-

solution en flocons bruns, gélatineux. Braconnot regarde

cette substance, qui ne figure pas dans l'analyse citée,

comme un principe particulier, et la désigne comme tel sous

le nom de matièreféculente. Son poids couvre la perte

dcf) pour cent. Elle n'est évidemment que de l'acide pec-

tique rendu impur par de l'apothême.

Cassia jfîstula.\j:di^\y\\^ç, du cannefîciera été analysée

par Henry aîné, qui a examiné une variété d'Amérique

et une variété d'Afrique. Suivant ce chimiste, la pulpe

de la première variété donne un extrait composé, sur

loo parties, de 69,25 de sucre, de 2,6 de gomme, de

3,9 de tannin, de 24,25 d'humidité. L'extrait provenant

de la pulpe de la seconde variété, est composé de 61,0
de sucre, de 6,75 de gomme, de i3,25 de tannin, de

19,0 d'eau. En outre, elles contenaient toutes deux des

traces d'un principe colorant jaune et d'une matière ni-

trogénée ayant quelques-unes des propriétés du gluten.

Citrus aurantium et medica. Quoique plusieurs par-

ties des oranges et des citrons soient employées tant en

médecine que dans l'économie domestique, ces fruits

n'ont pas encore été analysés. Les oranges contiennent

une substance amère, agréable, dont les propriétés mé-

ritent d'être mieux connues, attendu qu'elle paraît diffé-

rer, par ses propriétés médicales et chimiques, des sub-

stances amères contenues dans la gentiane, le quassia

,

le chardon bénit, etc. Cette substance est soluble dans l'eau

et dans l'alcool acjueux. Elle ne précipite pas les sels ferri-

ques, mais elle les colore en brun foncé; elle n'est point

précipitée par le tartrate antimonico-potassique, et elle

ne l'est que peu par le cblorurc stanneux; les sels plom-
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Liqiies, au contraire, et le nitrate^ mercurcux la préci-

pitent ahoiulamnient. Sa dissolution n'est pas troublée

])ar le tannin et la gélatine. Son poids s'élève de i6 à 20
pour cent de celui de l'écorce sèche.— Suivant Proust,

le jus de citron renferme 97, 5 r pour cent d'eau, i,^^

pour cent d'acide citrique, et en outre de l'extrait amer,

de la gomme, et un peu d'acide malique, substances

dont le poids total est de 0,72 pour cent.

Les oranges non mûres contiennent une substance

particulière, cristallisable, qui a reçu le nom d'iiespéri-

dine, et que Lebreton a isolée le premier.

Hespéridine. Suivant Lebreton, on l'obtient par le

procédé suivant. On prend des oranges non mûres, qui

ont atteint un diamètre d'environ G lignes; on enlève la

masse intérieure ainsi que l'enveloppe verte, et on épuise

la partie blanclie du péricarpe par de l'eau pure de
23° à 3o". On évapore la dissolution brune et amère
ainsi obtenue, et quand elle est réduite à 4-, on la filtre

pour la séparer de l'albumine végétale coagulée. Puis on
la neutralise par l'eau de chaux, et on évapore la liqueur

neutre juscju'à consistance de sirop. On épuise ce sirop

par l'alcool anhydre, qui laisse du malate calcique, de
la gomme et de l'extrait coloré. On mêle la dissolution

alcoolique avec une petite quantité d'eau, on distille

l'alcool, on évapore la liqueur restante, au bain-marie,

jusqu'à siccité. On introduit la masse évaporée dans un
flacon et on verse dessus vingt fois son poids de vinaigre

distillé, avec lequel on l'agite jusqu'à ce qu'elle se soit dis-

soute. Cette dissolution, abandonnée pendant long-temps

à elle-même, laisse déposer l'hespéridine, sous forme
d'une poudre, qui se réunit ensuite en cristaux mamelon-
nés, qu'on a soin de laver. On obtient également des

cristaux d'hespéridine, quand on emploie comme dissol-

vant de l'eau, au lieu de vinaigre; mais ils se déposent

alors beaucoup plus lentement. L'hespéridine a une sa-

veur faiblement amère. Elle entre en fusion un peu au-
dessus de 100° et ressemble alors à une résine fondue.

En se figeant, elle conserve de la transparence, prend une

V.I. 20
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teintejaunatreettlevientélectriqiiepar le frottement ; mais

dès-lors elle n'est plus cristallisable, et sa saveur est d'a-

bord douceâtre, puis légèrement amère. A une tempéra-

ture plus élevée, elle est complètement détruite. Elle est

peu soluble dans l'eau froide; l'eau bouillante en dis-

sout ~- (1*3 son poids. Elle est également peu soluble

dans l'alcool froid; l'alcool bouillant en dissout beau-

coup plus, et pendant le refroidissement de la dissolu-

tion, une partie de Tlicspéridinc se dépose. Elle est in-

soluble dans l'étlier, dans les builes grasses et dans les

huiles volatiles. Elle est sans action sur la teinture de

tournesol. Les acides étendus ne la dissolvent pas. L'acide

sulfurique concentré la colore en rouge ; l'acide acétique

également concentré en dissout une petite quantité, qui

reste à l'état cristallin quand on évapore l'acide. Elle

est soluble dans les alcalis. Le sousacétate plondjique

ne la précipite pas; les sels ferriques en sont colorés en

rouge-brun.

Widnmann fit tremper dans l'esprlt-de-vin de 0,90

la partie blanche du péricarpe d'oranges qui n'étaient

pas mûres, mais qui avaient déjà quelques pouces de

diamètre. La liqueur alcoolique se remplit, dans l'espace

de plusieurs semaines, de paillettes brillantes, dont une

partie se déposa sur le péricarpe employé. Il était

facile d'enlever ces paillettes et de les séparer, par fil-

tration, de la liqueur qui les tenait en suspension. A
la température de 20°, les cristaux ainsi obtenus exi-

geaient pour se dissoudre 4o parties d'eau, et à loo**

ils se dissolvaient dans 10 parties de ce liquide, d'où

ils se déposaient
,
pendant le refroidissement de la liqueur,

en petits prismes quadrilatères, obliques, transparens

et incolores. Ils étaient insolubles dans l'alcool concen-

tré, et ce liquide les précipitait de leur dissolution

aqueuse. Ils étaient également insolubles dans l'éther et

dans les huiles volatiles. Par l'action de la chaleur, ils

entraient en fusion, se décomposaient en même temps

et brûlaient sans laisser de résidu. Les acides sulfurique

et nitrique les décomposaient; mais ce dernier acide ne
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donna point naissance à <]o l'acide oxalique. Widnniann

a i-emarqué que ces cristaux; rougissaient le papier de

tournesol et qu'ils se dissolvaient dans le carbonate am-

moniqiîc, en produisant un dégagement de gaz acide

carbonique. Leur dissolution aqueuse trouble la solution

du sousacétate plonibique.

Cocos nucifcra. Le coco a été analysé par Brandes.

Selon lui, cette noix contient : o,/J9 d'envelo[)pe fibreuse

extérieure, 0,21 de coque dure, o,3^^ tle pulpe de coco,

et o,o3 d'eau qui se trouve dans l'intérieur du fruit. Brandes

a analysé séparément toutes les parties du coco; je ne ci-

terai que d'iuie manière générale les résultats de son travail.

L'eau de l'intérieur du fruit est très-fluide, mais elle n'est pas

parfaitement limpide. Elle aune saveurfade légèrement su-

crée et en même temps salée. Sapesanteur spécifique est de

i,o5. Elle contient 85 pour cent d'eau ordinaire, et laisse

déposer, quand on la cbauffe, 1 pour cent d'albumine

coagulée. Quand on l'évaporé à siccité et qu'on traite le

résidu par l'alcool , celui-ci dissout une petite quantité

de résine, plus un corps extractif, ([ui est déliquescent

et précipitable tant par l'infusion de noix de galle que
par le sousacétate plombique. Son j^oids s'élève ta 0,12
de celui du résidu sec. La portion de matière insoluble

dans l'alcool n'est que de 0,02 du poids du résidu; elle

est également précipitable par le sousacétate plombique
et l'infusion de noix de galle. En outre, ce suc contient

du malate et du pliospbate calciques et une petite quan-
tité de malate magnésique. Dans le coco non mûr, la

matière insoluble dans l'alcool est en proportion prépon-
dérante. — La noix est enveloppée intérieurement d'une

couche épaisse de pulpe, qui constitue la partie man-
geable de la noix et qui contient, suivant Brandes , 0,06
de fibre pulpeuse; environ o,25 d'une graisse cristalline,

analogue au suif, qui contient ^ de son poids d'élaïne;

peu d'albumine et de gluten, un peu de sucre, et, à ce

qu'il paraît, les mêmes corps précipitables par le sous-

acétate plombique et l'infusion de noix qu'on trouve

dans l'eau du fruit; des phosphates, sulfates et malates

20.
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potassiques et calclques. Le poids de Teau contenue dans

cette partie de la noix est d'environ o,45.

Cofjea arabica. Le café a été analysv'^ par un grand

nombre de chimistes, qui sont arrivés à des résultats plus

ou moins différens. La meilleure analyse est celle de

Scbrader. Il a trouvé que 8 onces de grains de café, distil-

lées avec de l'eau , communiquaient à celle-ci leur odeur et

la rendaient légèrement trouble. Ce résultat fait présumer

que les grainsdecafé contiennent une petitequantité d'huile

volatile. Scbrader filtra la décoction pour la séparer du café,

qui était restée dans la cornue, et fit bouillir les grains une se-

conde fois avec de l'eau. Il obtint ainsi une liqueurjaune-ver-

dâtre, qu'il évapora jusqu'à consistance de sirop. A près avoir

ajoutéà celui-ci de l'esprit-de-vin de o,85, jusqu'à ce que ce

liquidene précipitât plus rien, il obtint enévaporant la li-

queur jaune-de-miel, i'7,58pourcentd'unextraitbrun-jau-

nâtre, transparent, qui constitue la partie caractéristique du

café (l'amer du café de L. Gmelin ). Mais nous verrons plus

loinque cet extrait n'est pas un principe immédiat pur. Sui-

vant Scbrader, cette matière extractive se dissout facilement

dans l'eau, qui en est colorée en jaune. Elle a la saveur amère

et caractéristique des grainsde café. Elle est insoluble dans

l'éther et l'alcool anhydre, à peine soluble dans l'alcool de

o,84- Cependant sa dissolution aqueuse n'est pas préci-

pitée par l'alcool. Elle rougit le papier de tournesol
,

mais on ignore si cette propriété provient ou non de la

présence d'un acide, qui s'y trouverait mêlé. Les acides et

les alcalis étendus ne l'altèrent pas; ces derniers la rem-

brunissent, et l'eau de chaux la précipite en vert. Sa

réaction la plus remarquable consiste en ce qu'il produit,

tant avec les sels ferreux qu'avec les sels ferriques, une

belle couleur vert de pré, en donnant en même temps

naissance à un précipité vert foncé, qui se redissout

lorsqu'on verse un acide dans la liqueur. Cette matière ex-

tractive du café produit dans les sels cuivriques im pré-

cipité très-peu sensible; mais dès qu'on ajoute à la li-

queurun alcali, il se précipite, d'après Scbrader, une combi-

naison d'une magnifique couleur verte, qui peut être cm-



CAFÉ. 309

ployéen peinture, cas clans lequel il est irnportantqu'elle ne

contienne point d'oxide cuivrique en cKcès. — Cette

matière est précipitée en vcrl-jaunàtre par l'acétate

plombique et en blanc-grisatre par le chlorure stan-

neux; l'un ou l'autre de ces précipités, traité par le

gaz sulfide hydrique, fournit l'extractif non altéré. Sa

dissolution n'est pré<;ipitée ni par l'infusion de noix de

galle ni par la solution de la^ gélatine. Schrader a

trouvé que cette matière extractive, soumise à la distil-

lation sèche, fournissait entre autres produits de l'am-

moniaque; mais comme sa quantité était très-faible,

et que l'extrait de café contient réellement en mélange

une substance ni trogénée, savoir la caféine, cette expérience

n'est pas concluante. En même temps, ce chimiste a ob-

tenu un sublimé de petites aiguilles cristallines qui se

comportaient avec les sels ferriques comme le sublimé

du tannin de chêne. — La matière précipitée par l'al-

cool de l'extrait aqueux du café, consiste, d'après Schrader,

en un mélange de 3,6 pour cent d'une gomme brune avec

0,37 apothème pulvérulent, dont la présence est facile à

concevoir, attendu que l'extrait de café, comme tout

autre extrait, se convertit peu à peu, par des dissolu-

tions et des évaporations réitérées, en apothème.

—

Les grains de café contiennent aussi une résine, et

une huile grasse, ayant l'aspect du suif; ces substances se

dissolvent quand on traite les grains décoctionnés par

l'alcool. Néanmoins une petite quantité de ces deux
corps passe dans la décoction, raison pour laquelle leur

poidsne peut être déterminé avec lamême exactitude, que si

l'on opère sur des grains de café qui n'ont pas encore

été traités par l'eau. L'alcool en esta peine coloré, mais il

est troublé quand on y verse de l'eau , et si l'on évapore

la liqueurtrouble,ilsedépose,suivant Schrader, 0,25 pour
cent d'une résine molle et visqueuse, et la liqueur laiteuse

qui restefournit o,3 1 d'une huilejaunâtre, ayant l'aspect du
suifet une saveuranalogue à celle du beurre de cacao ( i ). Le
résidu insoluble des grains de café s'élève exactement à

(i) Selon Robiquct, l'cthcr extrait des grains de café près de 10
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l de leur poids. Quant aux sels contenus dans les grains

de café, Schrader n'a examiné que ceux dont se compo-
sent les cendres du café, et qui sont du carbonate potas-

sique, dont la base est unie dans le café à un acide vé-

gétal, du sulfate et du chlorure potassiques, des carbo-

nates et des phosphates calciques, magnésiques, ferriques

et manganiques. Le poids de ces cendres est égal à 4
pour cent de celui des grains de café.

L'extrait de café, dont il est question dans l'analyse

précédente, contient une substance particulière, cristal-

iisable, qui a reçu le nom de caféine. Elle est remar-
quable, sous le rapport de sa composition, en ce qu'elle

est, après l'urée et l'acide urique, de toutes les matières or-

ganiques analysées] usqu'à ce jour, celle qui contient le pi us

denitrogène. Elle a été découverte et décrite en 1820 par

Runge, qui l'a obtenue en précipitant par l'acétate plom-

bique une infusion de grains de café faite à froid, trai-

tant la liqueur incolore par le gaz sulfide hydrique et la

concentrant par l'évaporation. La caféine cristallisa en

aiguilles incolores, à éclat soyeux, qu'il purifia en les

faisant cristalliser une seconde fois. Plus tard, Robiquet,

Pelletier et Caventou ont obtenu ce même corps en

recherchant dans lé café la pi-ésence d'un alcali végétal.

Ces chimistes faisaient bouillir une forte infusion de café

avec de la magnésie, et traitaient la magnésie par l'al-

cool qui dissolvait la caféine. Ce dernier mode d'ex-

traction est de nature à faire présumer que la caféine

est plus soluble, lorsqu'elle est combinée avec de la matière

extractive; car celle-ci se précipite, pendant l'ébullition

avec la magnésie, et entraîne la caféine, laquelle peut

ensuite être extraite par l'alcool, sans que celui-ci agisse

sur lacombinaison de l'extractifavec la magnésie. En outre.

Pelletier a fait voir que la caféine peut être extraite du pré-

cipité au moyen de l'eau, etdu résidu de la solution aqueuse

évaporée au moyen de l'alcool de 0,81 5.— Garota démon-

tré que le mode de préparation proposé par Runge est

pour cent de résine et d'huile grasscj mais cette proportion paraît

être de beaucoup trop forte.
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préférable. D'après Garot, an épuise le café par

deux infusions à l'eau bouillante, on mêle la liqueur

avec de l'acétate plombique qui donne naissance à un
précipité couleur pistaclie, tandis que la liqueur se dé-

colore; on décompose par le gaz sulfide hydrique le sel

plombique mis en excès , on sature l'acide acétique libre

par l'ammoniaque (ce qui est superflu), et on évapore la

liqueur jusqu'au point de cristallisation. Pfaff a trouvé

que si l'on sature l'acide acétique libre, à la température

de l'ébuUition, par le carbonate potassique, on obtient

un précipité assez abondant de carbonate calcique mêlé

avec un peu de carbonate magnésique, dont les bases

se trouvent combinées dans le café avec un acide par-

ticulier et avec du tannin de café. Pfaff n'a pu retirer de 6

livres de grains de caG? de Porto-Ricco, que 90 grains

de caféine; suivant ce chimiste, le café du T^evant en

fournit un peu plus. — Piunge, aussi bien que Pelletier

et Caventou, regarda d'abord la caféine comme un al-

cali végétal; mais Robiquet et plus tard Caventou ont

fait voir qu'elle ne jouit pas de propriétés basiques.

I^a caféine cristallise, pendant le refroidissement de sa

dissolution concentrée, chaude, en aiguilles flexibles, dé-

liées , opaques et soyeuses
;
par l'évaporation lente et

spontanée , on l'obtient , au contraire , sous forme de longs

piismes fins, transparens et peu flexibles. La caféine a

une saveur très-faible, légèrement amère et désagréable.

Elle se dissout , suivant Pfaff, dans 5o parties d'eau

froide; mais elle est beaucoup plus soluble dans l'eau

bouillante, et sa dissolution saturée chaude se prend par

le refroidissement en un magma cristallin. Elle n'est pas

très-soluble dans l'alcool anhydre, mais elle se dissout

facilement dans l'alcool de 'jo à 80 pour cent. L'éther

et l'huile de térébenthine ne la dissolvent pas. Les aci-

des et les alcalis ne l'altèrent pas et ne se combinent pas

avec elle; mais ils la dissolvent plus facilement que

l'eau. L'acide nitrique ne la décompose pas, suivant

Pfaff, et quand on évapore l'acide sur les cristaux de

caféine, celle-ci reste sans éprouver d'altération. Avec
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les sels ferriques et cuivriques, elle ne produit pas les

réactions qui se manifestent quand on mêle ces sels avec

l'extractif de café; ni l'acétate ni le sousacétate plom-
bique ne la précipitent. Suivant Roblquet , elle entre

facilement en fusion, et devient, en se fondant, trans-

parente; après quoi, elle se sublime, sans laisser de ré-

sidu , en aiguilles analogues à celles que donne l'acide

benzoïque. D'après l'analyse de Pelletier et Caventou,

la caféine est composée de 40,5 1 de carbone, de l\,Sï

d'hydrogène, de 21,54 de nitrogène et de 27,14 d'oxi-

gène. Pfaff a trouvé que , suivant une moyenne de 4
analyses , elle était composée de 3c),8 de carbone , de

6,6 d'hydrogène, de 20,8 de nitrogène, de 32,8 d'oxi-

gène.Nirunnil'autredeces résultats ne peut servir pour cal-

culer la composition atomique de la caféine (i). Cette sub-

stance se distingue de la plupart des autres matières

nitrogénées, en ce que sa dissolution n'entre pas en pu-

tréfaction, même quand on l'abandonne à elle-même

dans un endroit chaud, et en ce qu'elle n'est pas préci-

pitée par l'infusion de noix de galle.—
Du reste, Pelletier et Robiquet ont trouvé dans l'ex-

trait de café une petite quantité de sucre. Range, dont

les données ne méritent pas toujours pleine confiance,

assure que si l'on épuise le café par l'eau, à une tem-

pérature très-peu élevée, par exemple à la température

d'une cave, l'acétate plombique précipite de la dissolu-

(i) Pelletier et Caventou admettent qu'elle est composée de 5

C + 6H-1-2H4-20, mais cette composition diffère trop de

celle trouvée par l'expérience. Pfaff est arrivé parle calcul à la

formule C " H '° N ^ O ^
, mais cette composition s'éloigne éi^ale-

nient trop du résultat de son analyse. En outre on peut objecter à

Pfaff, qu'il a opéré la combustion de la matière organique à une

température trop basse, jmisqii'il n'a chauffé qu'à la lampe, ce

qui devait nécessairement conduire à luiequantilé decarbone trop

petite.— Afin qu'on puisse facilementcomparer la quantité de nitro-

gène contenue dans la caféine, avec celle qu'on trouve dans les

matières animales les plus nitrogénées, je ferai remarquer que l'al-

bumine contient environ 16, la gélatine 17, la fibrine 20, l'açidç

urique 37 , et l'urée près de 47 pour cent de nitrogène,
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tion ainsi obtenue, des corps que Runge considère

comme des acides , et dont les projDriëtos se rapprochent

,

d'après sa description, de celles du tannin. Runge pré-

cipite la liqueur, d'abord par l'acétate, puis par le sous-

acétate plonibique. Ces préci])ités ayant été décomposés

par le gaz suKîde bvib^que, celui provenant de l'acétate

plonibique donna une liqueur jaune; celui produit par

l'acétate fournit une liqueur jaune verdatre. Les liqueurs

rougissaient le papier de tournesol. Elles étaient incris-

îallisables, et leur résidu ex.tractiforme avait une saveur

acidulé. Ce résidu était insoluble dans l'éther, très-

soluble dans l'eau et l'alcool. Il colorait en vert-pré les

sels ferriques, et prenait luie couleur plus foncée par

l'action des alcalis. Il produisait avec l'hydrate calcique

un précipité jaune. La solution de gélatine n'en était pas

troublée; mais l'albumine la précipitait si complètement,

que la liqueur surnageante paraissait incolore. Les sels

quiniques et cinchoniques en étaient également précipi-

tés.— Runge assure aussi que l'extractif coloré, propre-

ment dit, ne peut être extrait du café qu'à l'aide de l'eau

chaude.

Tout récemment, Pfaff a confirmé et augmenté les

données de Runge. Il a trouvé, dans le précipité que
l'acétate plonibique neutre produit dans la décoction du café,

une espèce particulière de tannin, plus un acide auquel

il a donné le nom à'acide cajéiqiœ. Le précipité pro-

duit par le sousacétate plonibique dans la liqueur qui

n'est plus troublée par l'acétate neutre, contient égale-

ment du tannin mêlé avec une petite quantité d'acide ca-

féique. On lave bien le précipité, on le délaie dans l'eau,

on le décompose par le gaz sulfide hydrique, on filtre

et on évapore la liqueur jusqu'à consistance de sirop,

après quoi on la mêle avec une quantité égale d'alcool. Il se

forme un précipité abondant et léger, qui , après avoir été

lavé à l'alcool et desséché, se présente sous forme d'une

poudre blanche. C'est de l'acide caféique mêlé avec des

caféates calcique, magnésique, aluminique et ferrique.

Oa traite cette poudre par l'eau bouillante, qui dissout
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l'acide cafélque, et laisse les caféates à l'état de sous-

sels colorés en vert. On pent décomposer ces derniers

par l'acide sulfuriqne, et séparer Tacide caféique, par

l'alcool , des sulfates obteiuis.

Acide caféique. PfatT dit bien que cet acide rou-

git le papier de tournesol, mais il ne nous apprend ni

s'il cristallise quand on évapore sa dissolution aqueuse,

ni quelle est sa saveur. Si l'on dissout l'acide dans une

grande quantité d'alcool, et qu'on abandonne la disso-

lution à l'évaporation spontanée, l'acide se sépare en

paillettes brunes et translucides. Un des principaux ca-

ractères de cet acide est de répandre, quand on le dé-

compose par la distillation sècbe, l'odeur aromatique

du café brûlé, queSclirader, comme nous le verrons, a cher-

ché en vain dans les principes constituans du café ; en se dé-

composant, l'acide ne se boursoufle pas, et après la combus-

tion il ne laisse aucun résidu. D'après les données de

Pfaff , l'acide caféique colore en brun l'eau dans laquelle

on le dissout f coloration qui est probablement le ré-

sultat de la décomposition d'une partie de l'acide). Les

caféates alcalins sont d'un brun pur, sans mélange de

vert; ils ne cristallisent pas, et, quand on évapore leurs

dissolutions, on les obtient sous forme de masses brunes

cornées. Les eaux de barvte et de chaux font naître dans

la dissolution de l'acide caféique des précipités jaunes,

solubles dans l'acide nitrique. L'acide caféique ne change

pas la couleur des sels ferriques dissous dans l'eau. Il

précipite la solution d'albumine ; mais le liquide surnageant

n'a pas la plus légère teinte verte, ce qui le distingue suffi-

samment du précipité produit par le tannin de café.

Pfaff a analysé cet acide, en le brûlant avec de l'oxide cui-

vrique, mais il n'a fait aucune expérience pour déter-

miner sa capacité de saturation. D'après le résultat de

son analyse, l'acide caféique serait composé de 29,1 de

carbone, 6,9 d'hydrogène, 64 d'oxigène. Ce chimiste

nous apprend que l'acide caféique perd
,
par l'action

d'une douce chaîeur, 2H pour cent d'eau ; mais il ne dit

pas si l'acide qu'il a analysé était débarrassé de cette eau,
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Le tannin (le café reste en dissolution dans l'alcool,

quand on précipite l'acide eaféique par ce li(|uide. Par

révaporation de l'alcool, on l'obtient sous forme d'une

masse extractive. Pfaff n'en a retiré que 2 onces de G

livres de grains de café. 11 est brun et d'une saveur qui

est à la fois acide et astringente, mais nullement amère.

Il est soluble en toutes proportions dans l'alcool et dans

l'eau; l'éther le dissout également. Il appartient à l'es-

pèce de tannin qui colore eu vert les sels ferriques. Avec

î'oxide cuivrique, il donne une combinaison d'une belle

couleur pistache, soluble dans rammouiaque.il ne trouble

pas la dissolution du tartrate antimonico-potassique

,

et ne précipite point la solution de colle de poisson
;

mais il précipite l'albumine , et, pendant la précipitation,

la liqueur surnageante se colore peu à peu en vert. Ses

combinaisons avec les alcalis sont incristallisables et inso-

lubles dans l'alcool. Il donne avec les terres des combi-

naisons basiques
,
jaunes et insolubles dans l'eau. L'acide

nitrique se transforme en acide oxalique.

Le café brûlé a subi des changemens pendant le gril-

lage. Lorsqu'on le grille jusqu'à ce qu'il soit d'un brun

jaunâtre, il perd, suivant Cadet, \i\ poiu' cent de son

poids, et dans cet état, il est difficile à moudre; grillé

jusqu'à ce qu'il soit d'un brun châtain, il perd 187 pour

cent, et quand il est tout-à-fait noir, il a perdu 234

pour cent. Dans cet état, il est tout-à-fait brûlé, sans

cependant être charbonné. Schrader a analysé le café

brûlé comparativement au café non brûlé, et il a trouvé

dans le premier i2,5 pour cent d'extrait de café, qui se

dissout dans l'eau et dans Talcool , et qui jouit presque des

mêmes propriétés que l'extrait du café non brûlé, quoi-

qu'il soit d'un brun plus foncé, et qu'il s'humecte plus faci-

lement à l'air: 10,4 d'une gomme brun-noirâtre; 5,^

d'apothème, soluble dans l'alcool, insoluble dans l'eau;

2 d'huile grasse et de résine; 69,0 de fibre végétale brû-

lée , insoluble.—En distillant le café brûlé avec de l'eau,

Schrader obtint un produit qui contenait le principe

aromatique du café; il rougissait le papier de tourne-
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sol, et répandait une odeur de café brûlé, forte et agréable.

Si l'on brûle du café dans un vase fermé muni d'un petit ap-

pareil de condensation et d'un récipient, les premières por-

tions du principe aromatique du café brûlé se condensent en

un liquide jaune, que l'on peut mêler avec du café brûlé, et

qu'on perd quand on brûle le café à la manière ordi-

naire. — Ghenevix avait recoinni qu'il se formait, pen-

dant le grillage du café, une certaine quantité de tan-

nin , doué de la propriété de précipiter la gélatine. Cadet

a fait la même remarque et il a trouvé en outre que la pro-

portion de ce tannin était surtout grande, quand le café

avait été légèrement grillé, tandis qu'elle était très-faible

dans le café devenu noir par le grillage. — Payssé et

Schrader, au contraire, ont trouvé que la solution de

gélatine ne précipite ni la décoction du café brûlé, ni

l'extrait alcoolique de ce café. Runge assure également n'a-

voir obtenu aucun précipité avec la gélatine ; mais, suivant

lui, l'albumine précipite de la décoction du café brûlé la

même espèce de tannin qui est précipité du café non brûlé

par l'acétateplombique et isolée par le gaz sulfide bydrique.

— Schrader essaya de griller séparément les différens prin-

cipes du café ; mais aucun d'eux ne répandit l'odeur aroma-

tique de café brûlé, excepté la fibrine cornée; Schrader con-

clut de là, que cette dernière substance contribuebeaucoup

àlasaveurcaractéristiqueducafébrûlé, saveurqu'onn'apas

encorepu imiter avec d'autresmatièresvégétaleset qui, ainsi

([ue nous l'avons vu, doit être attribuée principalement à

l'acide caféique altéré. Suivant Garot, on peut extraire la ca-

féine sans altération du café brûlé, en précipitant la décoc-

tion de ce café par le sousacéta te (et non l'acétate) plombique,

la traitantensuitepar le gaz sulfide hydrique, et l'évaporant

àsiccité.— Dans ces derniers temps, on a apporté beaucoup

d'attention à la préparation du café liquide. On leprépare

aujourd'hui, assez généralement, en faisant infuser le café

brûlé, et réduit en poudre, dans des vases clos, avec de l'eau

bouillante; on prévient ainsi la perte de l'arôme enipy-

reumatique et volatil
,
qui se volatilise quand on sou-

met le café à la distillation sèche. Beaucoup de perr
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sonnes trouvent, au contraire, que la décoction de café

a une saveur plus agréable que l'infusion.

Croton ligliiun. Les semences de cette plante ont élé

analysées par Pelletier et Caventou, qui croyaient d'abord

qu'elle provenait du jatropha ciircas. Suivant ces clii-

mistes, l'étber et l'alcool, par lesquels on traite celte

graine, dissolvent riiuile grasse décrite dans le volume pré-

cédent (page 3o5
) , sous le nom d'huile de croton; l'eau

enlève ensuite la gomme et l'albumine végétale, et en

faisant bouillir la liqueiu', l'albumine dissoute se coa-

gule. En fdtrant et évaporant la dissolution , on obtient

la gomme
,
qui se redissout dans l'eau , en laissant une

petite quantité d'albumine. La fibre végétale insoluble

retient également une certaine quantité d'albumine végé-

tale.—Nimmo, (jui a aussi analysé les semences du cro-

ton tiglium, a trouvé qu'elles étaient composées de 64
parties d'amande et de 3G parties d'enveloppe, et que cette

dernière ne contenait point d'huile acre. Suivant le même
chimiste, les cotylédons piles cèdent à l'alcool 27,5 pour
cent d'huile acre de croton proprement dite , après quoi

l'éther ou l'huile de térébenthine extraient de la masse

épuisée par l'alcool, 32,5 d'une huile grasse , douce, en
laissant [\o pour cent d'une substance farineuse.

Cucumis colocyiitliis. En médecine on emploie le pa-

renchyme débarrassé des graines. Ce parenchyme con-

tient, d'après l'analyse de Meissner , /j,a d'une huile

grasse, i3,2 d'une résine jnune-brunati'e , fragile, très-

amère, insoluble dans l'éther, \t\^L\ d'amer de coloquinte

(voyez pag. 555, tom. V), 10,0 d'extractif, 9,5 de

gomme, 3,o d'acide pectique, 1-7,6 d'extrait gommeux
retiré de la fibrine au moyen de la potasse, 2,7 de phos-

phate calcique, 3,0 de phosphate magncsique, 19,0 de

fibre végétale, 5,o d'eau ( 1,8 d'excès).— Suivant Bracon-
not, l'extrait aqueux du parenchyme contient les principes

suivans: 4,3 de résine, i\\^l\ d'amer de coloquinte mêlé

avec une petite quantité de résine, i y^^Çy d'acide pectique,

21,4 de matière nitrogénée, 7,1 d'acétate potassique, 7,1

d'une autre sel potassique déliquescent, insoluble dans

l'alcool.
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Cucumis satlvus. Les concombres ont été analysés

par John. Il a trouvé dans le fruit vert, pelé, les sub-

stances suivantes : un principe odoriférant, o,o4 de clilo-

ropliylle, environ i,66 de suci'C mêlé avec de la matière

extractive, o, i3 d'albumine végétale soluble, o,53 de

pellicules qui se ramollissent dans Teau bouillante , et

qui contiennent du phosphate calcique,o,53 de mucilage

d'acide phosphorique, o,5 de malates, phosphates, sul-

fates et chlorures ammoniques, potassiques, calciques et

ferriques, 97,14 d'eau. L'enveloppe contient les mêmes
principes, mais seulement 85 pour cent d'eau, et en

outre , on y trouve de la fdjrine qui a beaucoup d'ana-

logie avec la fungine.

Cylisus lahurnum. D'après l'analyse de Chevallier et

Lassaigne, les semences de cette plante contiennent une

graisse d'un vert pâle , une matière colorante verte
_,
une

substance amère
,
purgative, que ces chimistes désignent

par le nom de cjUsine ^ de l'albumine végétale, des sur-

malates et des surphosphates potassiques et calciques, de

la fdjre végétale.— Pour obtenir la cylisine, il faut trai-

ter l'extrait alcoolique par l'eau
,
précipiter la dissolu-

tion par l'acétate plombique, fdtrer et traiter la liqueur

par le gaz sulfide hydrique, fdtrer de nouveau et évapo-

rer. Il reste un extrait jaune-verdàtre, amer, qui se dis-

sout facilement tant dans l'eau que dans l'alcool , et qui

est précipité par le sousacétate plombique et par le ni-

trate argentique. Prise intérieurement, la cytisine pro-

duit des chaleurs, des vertiges et des vomissemens qui

persistent long-temps.— En parlant des feuilles du cas-

sia senna
,
j'ai dit que Peschier regarde la cytisine comme

identique avec la cathartine.

Daphne gnidiam. Suivant Gôbel , la semence de cette

plante renferme un acide particulier, qu'on obtient de

la manière suivante: on épuise la semence d'abord par

l'alcool bouillant, on distille l'alcool, on traite le résidu

par l'eau, et on évapore la dissolution aqueuse. L'acide

cristallise, pendant l'évaporation, en prismes quadrila-

tères, aplatis, et incolores, d'une saveur particulière,

fraîche et acidulé. Cet acide ne précipite ni l'eau de chaux
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ni les sels barytiques, plombiques, ferreux ou culvriques.

Gobe! lui a donné le nom cVacùIe coccogtiidique.

Daplinemezereum.\je?> fruits du mézéréon ou bois gen-

til ont été analysés ^'dxWUlert et Celiiisky. Le premier de

cescliimistosfitranalysedclapartiecbarnuedeces fruits; il

n'y trouva pas la plus légère trace de la substance acre

de l'écorce. Les fruits contenaient un extrait amer et aci-

dulé, beaucoup de mucilage végétal , et quelques autres

substances dont Willert n'a pas déterminé la nature.

—

Les graines des fruits contiennent, suivant Ceiinsky,

57,0 d'une buile grasse, extrêmement acre, 1 de mucilage,

1,5 d'amidon, 0,5 d'extractif, 3/[,5de gluten et d'albumine

végétale , i ,0 d'enveloppe
(
perle 4,5 ). L'buile grasse est

d'un jaune de paille, un peu épaisse; elle a une odeur

qui rappelle celle des cantharidcs; sa saveur, d'abord

fade, devient ensuite très-brûlante. Elle possède les pro-

priétés vésicantes de l'écorce du mézéréon.

Datura stramonium et tatula. La graine de la pomme
épineuse a été analysée par Brandes, qui l'a soumise à une
analyse détaillée, mais encore incomplète. Ce cbimiste y
a trouvé: de la cbloropliylle, une graisse butireuse, une
huile visqueuse, de la cire, une résine insoluble dans

l'étber, de l'extractif, du sucre, de la gomme, du muci-

lage végétal , une substance nitrogénée, insoluble dans
l'alcool, de l'albumine végétale, de l'apothème, de

la fibre végétale, plusieurs malates et pliospliates, enfin

des sels ayant pour base un alcali végétal particulier,

auquel il attribue les effets narcotiques de la plante.

—

Plus tard , d'autres chimistes et Brandes lui-môme ont

reconnu que cette basesalifiable n'était que du phosphate
magnésique, et que la vertu narcotique devait résider

dans un autre principe. Lindbergson, un des chimistes

qui avait prouvé que la pomme épineuse ne renferme aucun
alcali végétal , a soumis la graine de cette plante à des

expériences, desquelles résulte que son principe narcoti-

que possède les mêmes caractères que les principes nar-

cotiques de la belladone et de la jusquiame noire; qu'il

agit tout autant, sinon plus, sur la pupille; et qu'on
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peut l'obtenir de la même manière, c'est-à-dire en pré-

cipitant l'infusion, d'abord |)ar l'acétate plombique, puis

par le gaz sulfide bydrique, fdtrant et évaporant la liqueur,

et épuisant l'extrait ainsi obtenu par l'alcool. Après l'é-

vaporation de Talcool, il reste une masse extractiforme,

rouge-brunatre, qui ne peut pas être dessécbée complè-

tement, sans doute parce qu'elle contient de l'acétate po-

tassique, auquel elle doit probablement aussi ses faibles ré-

actions alcalines.— Lindbergson a reconnu que lorsqu'on

fait bouillir la dissolution aqueuse de ce corps, celui-ci perd
ses propriétés narcotiques tandis que la liqueur se trouble.

DelphiiiluiJi staphisagria. La graine de stapbisaigre

contient, d'après l'analyse deBrandes, les substances sui-

vantes : 1,4 de stéarine, i4,4 d'une buile grasse, très-

soluble dans l'alcool, 4,7 d'une buile grasse, peu soluble

dans l'alcool, 3,i5 de gomme contenant des traces de

sels calciques, 2,40 d'amidon, 30,67 d'une matière ni-

trogénée, insoluble dans l'alcool , précipitablepar le sous-

acétate plombique et l'infusion de noix de galle, mêlée

avec des malates, sulfates et cblorures potassiques et cal-

ciques, 0,5 d'albumine végétale soluble et 3,62 d'albu-

mine coagulée, 8,10 de delpbine, 5,79 de sulfate .et

de pliospliate potassiques, calciques et magncsiques, 10,0

d'eau (excès i,49)- — Lassaigne et FeneuUe ont égale-

ment analysé la graine de stapbisaigre; ils y ont trouvé:

un peu d'buile volatile, une buile grasse d'un jaune pale,

un extrait brun , amer ,
précipitable par l'acétate plom-

bique, un extrait amer, jaune, non précipitable par ce

sel, du sucre, de la gomme, une matière nitrogénée,

insoluble dans l'alcool, précipitable par le tannin, de

l'albumine végétale, du malate delpbique, des sels cal-

ciques et potassiques.

Epidendron vatùlla. Les gousses de vanille qu'on

trouve dans le commerce sous le nom de vanille, con-

tiennent, suivant Bucbolz, 10,8 d'une buile grasse,

d'un brun jaunâtre, d'une odeur désagréable et d'une

saveur rance, 2,3 d'une résine molle, peu soluble

dans l'étber, qui répand quand on la cbauffe une
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faible odeur de vanille, i6,8 d'un extrait légère-
Al ' 115' •

'-'

ment amer, melc avec de 1 acetalc potassique, c),o

d'un extrait qui colore en vert les sels ferriques, qui trou-

blent légèrement la dissolution de tartrate antimonico-

potassicjue , sans précipiter la solution de gélatine, et

qui est précipité par l'infusion de noix de galle, 7,3 de

sucre ou de siroj) niélé avec de l'acide benzoïque, y,i

d'apotbème extrait à l'aide de la potasse, r 1,2 de gomme,
2,8 d'une substance amyloïde, 5,9 de. gomme d'a-

midon extraite au moyen de la potasse, i,r d'acide

benzoïque, 20,0 de tibre végétale insoluble.—A la dis-

tillation avec de l'eau, on n'obtient aucune huile vola-

tile. Les cristaux qu'on trouve dans les gousses ont été consi-

dérés comme de l'acide benzoïque, mais ils ne sont point

acides. Les cendres contiennent de l'oxide cuivrique, des

carbona tes potassique, sodi(jue,calcique etmaguésique, des

sul fates, des chlorures, de l'alumine et de l'oxide fenùquc.

Eiviim lens. Suivant Einhof, les lentilles contiennent:

3,12 d'extrait contenant du sucre, 5,99 de gomme,
32,81 d'amidon, 3-7,32 de gluten, 1,1 5 d'albumine vé-

gétale soluble, 0,57 de surphosphate calcique , 18,76
d'enveloppes dans lesquelles on trouve de la fibrine amy-
loïde et de l'albumine végétale coagulée. Suivant Four-
croy et Vauquelin, les lentilles contiennent en outre

une huile verte et visqueuse, et les enveloppes renfer-

ment du tannin qui colore en noir les sels ferriques.

Fra^aria vesca. La composition des fraises n'a pas en-
core été examinée. Scheele a trouvé que l'acide qu'elles con-
tiennent consiste, moitié en acide malique, moitié en acide

citrique. Elles renferment une substance volatile, d'une
odeur agréable, que l'on obtient dissoute dans l'eau avec
laquelle on distille les fraises. Autrefois on employait en
médecine, sous le nom d'ea^z de fraises , de l'eau dis-

tillée sur les fraises.

Hordeiim vulgare. L'orge a été examinée par Einhof,

tant à l'état mûr, qu'avant la maturité. Il a trouvé dans
l'orge mûre : i r,20 d'eau, 18,75 d'enveloppes ou de son,

et 70,05 de farine. J'ai déjà eu occasion de dire qu'il

VI. 21
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était très-difficile de séparer Tamidon du gluten contenu

dans l'orge mûre. Einhof détermina donc le poids de

ces deux substances réunies telles qu'elles s'étaient dé-

posées de l'eau dans laquelle on avait pétri la farine

contenue dans un sac de lin. Il trouva ainsi que loo par-

ties de farine donnaient C'y, i 8 de gluten et d'amidon. Ce
qui restait dans le sac était de la fd)ie végétale, mêlée

avec mi peu de gluten et d'amidon , et pesant 7,29. L'eau

d'oii le gluten et l'amidon s'étaient déposés , fut fdtrée et

chauffée jusqu'à l'ébullition; elle fournit ainsi r,i5 d'al-

bumine coagulée, et par une évaporation ultérieure elle

donna un extrait qui fut traité par l'alcool. Ce liquide

s'empara de 3,5^ parties de gluten et de 5,2 1 de sucre,

substances qu'Einliof sépara, en mêlant la dissolution

alcoolique avec de l'eau et distillant l'alcool ; le gluten

se déposa, tandis que le sucre, qu'il était impossible de

faire cristalliser, resta dissous dans la liqueur. L'alcool

avait laissé, sans les dissoudre, [\^Qi de gomme et 0,24

de phosphate calcique, mélange que l'on traita par l'eau,

pour séparer la gomme du phosphate insoluble. Ce sel

se trouvait dans l'orge à l'état de dissolution dans l'acide

phosphorique, que l'alcool avait dissous en même temps

que le sucre. La farine contenait 9,^7 d'eau et la

perte était de \^t\i. — A ces principes Fourcroy

et Vauquelin en ajoutent un autre, savoir, l'huile vo-

latile des liqueurs fermentées, que l'on peut extraire de

l'orge, au moyen de l'alcool, et qui s'élève, suivant eux,

à I pour cent du poids de l'orge, proportion qui est cer-

tainement trop forte. Ils ont trouvé que la farine d'orge,

mise en digestion pendant 3o heures avec une grande

quantité d'alcool, communique à ce liquide une couleur

jaune et une odeur d'buile de liqueur fermentée, odeur

que l'alcool conserve après avoir été étendu d'eau et dis-

tillé. L'alcool avait dissous 8 pour cent du poids de

l'orge, dont 7 pour cent consistaient en sucre soluble

,

tandis que le centième restant était l'huile qu'ils ont dé-

crite comme de l'huile d'une liqueurfermentée (pag. l\o[\,

t. V). Mais comme Einhof a îàit voir que l'alcool, par
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lequel on traite la farine, dissout aussi du gluten, il est

évident que ce que Fourcroy et Vauquelin ont pris pour

de l'huile était tout au plus du gluten contenant en mé-
lange de cette huile. Néanmoins il est certain que cette

huile existe toute formée dans Forge, et que c'est de

l'orge qu'elle passe dans l'eau-de-vie d'orge. — Proust

a découvert dans l'orge encore un autre principe, au-

quel il a donné le nom àlioidéine (pag. 129),
et qui , suivant ce. chimiste

,
peut ôlre séparé de l'amidon,

tant par l'eau froide que par l'eau bouillante. Proust a

trouvé qu'en épuisant l'orge par l'eau, il reste 89 à 90
d'une substance farineuse, composée de 3a à 33 parties

d'amidon et de 67 à 58 d'hordéine; mais la substance

que Einhof a appelée son , se trouve nécessairement com-
prise dans ces matières. Par la germination de l'orge,

ou la conversion de celle-ci en malt, la proportion de

l'hordéine diminue considérablement. Le malt donne
3o pour cent de matières solubîes dans l'eau, et 70 pour
cent de farine qui reste, et qui est composée de Sy à

58 d'amidon et de 12 à i3 d'hordéine. On voit par ces

données, que Proust n'a tenu compte ni du gluten qui

accompagne l'amidon, ni du son moulu qui se trouve

dans la farine, et qu'il serait très-possible qu'en exami-
nant avec soin la substance qu'il appelle hordéine, ou
trouvât qu'elle consiste en un mélange intime de son
avec de l'amidon et du gluten , substances qui se sé-

parent pendant la germination.

L'orge qui n'est pas encore miire, mais qui a cepen-
dant atteint le maximum de son accroissement, donne,
suivant Einhof, de l'amidon et du gluten, qu'il est beau-

coup plus facile d'obtenir séparément, que lorsqu'on

opère sur de l'orge mûre; il suffit pour cela de broyer

dans l'eau la masse épaisse, laiteuse, qui se trouve en-

fermée dans l'enveloppe, et qui est alors mise en
suspension dans l'eau. L'orge non mûre renferme : 1 5,97
d'enveloppe verte accompagnée de fécule verte. La li-

queur décantée contient de l'amidon qui se dépose le pre-

mier, et qui mis à plusieurs reprises en suspension dans

ai.
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l'eau, fournit i4,o8 cVaniiclon pur, qui sedt'poscen grains

parfaitement blancs, et du gluten, qui reste suspendu dans

la liqueur, en sorte qu'on peut le séparer par décantation,

et qui , recueilli sur un filtre et réuni au gluten séparé de

la première liqueur décantée, pèse 1,77. En outre, ce li-

quide contient o,45 de gluten mêlé avec du surphosphate

calcique, qui se dépose pendant l'évaporation du liquide

filtré. Enfin l'extrait aqueux obtenu par évaporât ion, ren-

ferme 5,55 de sucre incristallisable, solubledans l'alcool et

mêlé avec unpeud'exlractif brun, et, à la place delà gomme
qu'on trouve dans l'orge mûre, une mat ièreextractive brune,

amère, insoluble dans l'alcool, analogue à celle que fournis-

sentles tiges vertes de l'orge (voyez pag. ^55 dece volume).

En outre l'orge non mûre contient 52,oc) parties d'eau.

L'orge est quelquefois sujette à une maladie, connue

sous le nom de charbon , et qui consiste en ce que le fruit,

au lieu de se remplir de fécule, se trouve plein d'une

poudre noire. Cette poudre a été analysée par Einhof.

Elle rougit le papier de tournesol. L'eau en extrait un
peu d'acide phosphorique et un extrait noir, mais elle

ne dissout pas tout l'acide. L'acide nitrique n'enlève à

cette poudre aucune substance qui serait précipitable

par l'ammoniaque. L'alcool s'empare d'une petite quan-

tité d'une matière brune, nitrogénée, qui n'est pas pré-

cipitable par Teau. La potasse caustique ne dégage point

d'ammoniaque de la poudre noire; mais cet alcali se co-

lore en brun foncé, en dissolvant un corps brun, qui

peut être précipité par les acides, et qui donne de l'am-

moniaque quand on le soumet à la distillation sèche.—
Le résidu insoluble dans la potasse est d'un noir de char-

bon, et brûle sur les charbons ardens, sans flamme et

sans répandre de fumée; à la distillation sèche, il donne

^- de son poids de charbon. L'orge charbonnée ne con-

tient point d'amidon ; car la substance charbonneuse ne

se gonfle pas par Faction de la potasse, et nexlonne point

de solution d'amidon quand on la fait bouillir avec de

l'eau.

Humulus lupulus. Le houblon a été dans ces der-
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nières années le sujet d'un grand nombre de reclierches.

Ives a dirigé l'attention des chimistes sur an corps jaune,

pulvérulent, (|ui revêt les écailles callcinales des cônes du
houblon, et dont la quantité s'élèvejusqu'à 1 6 pour cent du

poids des écailles. Suivant Ives, c'est ce corps qui fournit les

matières extractives que le houblon cède à la bière. Pour

obtenir ce corps, il faut bien sécher le houblon à une

température de 30*^, l'introduire dans un sac de toile,

et Tagiter fortement, de manière à faire passer la pous-

sière jaune à travers les pores de la toile. La poudre

ainsi obtenue ressemble extérieurement au pollen du ly-

copodium. D'après les expériences d'Ives, elle contient :

36 parties de résine, 12 de cire, ir d'une matière cx-

traclive amère, particulière, soluble dans l'eau et l'al-

cool, 5 de tannin, 10 d'extractif insoluble dans l'al-

cool et 46 pour cent de résidu insoluble. Ives désigne

cette poussière par le nom de lupuline, dénomination

qu'on a donnée plus tard, et avec plus de raison, à la

matière cxtractive amère. Dans lesécailles des cônes de hou-

blon débarrassées de cette poussière, pardes moyens méca-
niques, il n'a trouvé que très-peu des principes solubles

du houblon. — Peu de temps après cette analyse parut

le travail plus complet de Payen et Chevallier, et en der-

nier lieu ces mêmes chimistes, réunis à Pelletan , ont sou-

mis le houblon à un nouvel examen. Ils ont trouvé que
la quantité de la poussière de houblon (de la lupuline

d'Ives) s'élevait à environ i3 pour cent du poids des

cônes; mais qu'il entrait dans ces i3 pour cent envi-

ron 4 pour cent de poudre étrangère, provenant du ta-

misage, en sorte que la poussière pure ne s'élève qu'à 9
pour cent environ. A ia distillation avec de l'eau , cette

poussière donne 1 pour cent de son poids {—-^ pour cent

du poids du houblon) d'une huile volatile, incolore,

auquel le houblon doit son odeur et son arôme. Cette

huile se dissout dans l'eau en quantité assez notable.

L'huile que l'on obtient en distillant les cônes du hou-
blon avec de l'eau paraît contenir du soufre, car l'eau

qui distille avec elle noircit l'argent; elle contient aussi
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de Tacélate ammonique. Si l'on traite la poussière de
houblon par l'alcool, celui-ci en dissout 65 pour cent.

La solution alcoolique, mêlée avec un peu d'eau, et

après la distillation de l'alcool, d'une quantité d'eau plus

grande, donne un précipité de résineétendue qu'on lave à

l'eau, aussi long-temps que celle-ci dissolve quelque chose.
Le poids de la résine ainsi obtenue est de 52.5 pour cent.

Elle est d'un jaune rougeatre ; son odeur est faible et ana-
logue à celle du houblon; sa saveur est légèrement aro-

matique et rappelle un peu celle de la réglisse , mais elle

est sans aucune amertume quand elle est exempte du corps
amer. Elle est facile à réduii-e en poudre, et cette poudre
a une couleur plus claire. Elle est très-soluble dans l'al-

cool et l'ëther; ce dernier laisse le corps amer sans le

dissoudre quand la résine en contient. — La solution

aqueuse contient la substance amère que l'on a appelée

lupuline ou hipulite , mêlée avec un peu de tannin et

d'acide malique. Pour l'avoir à l'état de pureté, on sa-

ture l'acide libre par la chaux, on évapore la liqueur

jusqu'à siccité, et on traite le résidu par l'éther
,
qui

dissout un peu de résine ; après quoi l'on sépare la lu-

puline du malate, en traitant le mélange par l'alcool qui dis-

sout la première, et évaporant la solution alcoolique. Le
poids delà lupuline s'élève de 8,3 à 1 2,5 pour cent. Elle est

tan tcjt blanche ou légèrementjaunâtreetopaque,tan tôt d'un

jaune orangé et transparente. A la température ordinaire,

elle est inodore,mais quand on la chauffe fortement, elle ré-

pand uneodeurdehoublon.Elleala saveur caractéristique

etamère duhoublon. EUeest peu soluble dansl'eau, qui n'en

dissout, à l'aide de l 'ébu lli tion
,
que 5 pou r cent de son poids ;

la dissolution est d'unjaune pâle. Ellen'estniacideni alca-

line ;lesacides etles alcalis étendussontsans action surelle,

et lessolutious dessels métalliqucsnel'altèrentpresque pas.

Si Ton évapore une dissolution aqueuse de lupuline, elle se

couvre d'une pellicule jaune-lirunatre de lupuline, qui se

fond aux endroits où elle adhère au vase de verre, et se con-

vertit ainsi en gouttes brunes qui tondjent au fond du vase.

Après le refroidissement, la masse ainsi fondue est brune et
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fraf^ile. La lupiiline se dissout facilement dans l'alcool, mais

elle est presque insoluble dans l'ét lier. Elle paraît ne pascon-

tenir de nitrogène, et à la distillation, ellene donne point

d'ammoniaque, mais elle fournit beaucoup d'huile pyro-

génée.

La poussière de houblon contient , outre les substances

citées , des traces d'un corps gras, de la gomme, une pe-

tite quantité d'une matière nitrogénée, des malates, acé-

tates, sulfates, phosphates et chlorures potassiques, am-

moniqucs, calciques et ferriques. — L'eau bouillante,

par laquelle on traite la poussière de houblon , dissout

de 19a 3 1 pourcentdematières, parmi lesquelleson trouve

beaucoup de résine. Ives croyait que les écailles des cônes

de houblon, débarrassées de la poussière qui les recouvre

ne contenaient pas les mêmes principes que la poussière

de houblon. Payen et Chevallier ont fait voir le contraire.

Les cônes de houblon cèdent à l'alcool bouillant 36

pour cent de matières solubles, les écailles débarrassées

de poussière lui en cèdent 26 pour cent. — Du reste,

ces chimistes ont trouvé les mêmes principes dans les di-

verses parties du houblon, mais en proportions différentes.

Hyoscjainus niger. Les semences de la jusquiame

noire contiennent, suivant Brandes : 19,6 d'une huile

grasse, très-soluble dans l'alcool, l\fi d'une huile

grasse, peu soluble dans l'alcool, i,4 de stéarine cris-

talline, des traces de sucre, 1,2 de gomme , i,l\ de mu-
cilage végétal, 1,5 d'amidon, 3,4 de matière insoluble

dans l'alcool, soluble dans l'eau, précipitable par l'infu-

sion de noix de galle, 4^5 d'albumine végétale tant so-

luble que coagulée, 26,0 de fibre végétale insoluble, 24, r

d'eau. En outre, ce chimiste y a trouvé des sulfates,

phosphates et malates potassiques , ammoniques , calci-

ques , magnésiques , manganeux et ferreux, et des traces

de cuivre, le tout pesant 9,-7. Ces semences ne con-

tiennent aucun principe narcotique.

lllicium aiiisalum. La badiane (le péricarpe) a été

analysée par Meissner; il y a trouvé: de l'huile vola-

tile, 2,8 d'une huile grasse verte d'une saveur brûlante
,
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lo,^ d'une résine rouge-brunâtre, insipide, insoluble

dans rétlier et les huiles, 3,2 de tannin qui colore en vert

les sels ferriques, 2,1 d'extractif, 6,0 de gomme, -7,6

d'extractif gommeux extrait à l'aide de la potasse, 19,8
d'amidon extrait au moyen de la potasse (acide pectique),

0,2 d'acide benzoï(:[ue, 8,4 de surmalate calcique mêlé

d'exti-actif, 26,4 défibre végétale, 8,4 d'eau (0,9 d'excès).

Jlig/ans regùi. lue hvou àe noix, qui est employé en

médecine , contient , suivant l'analyse de Braconnot : de

la chlorophylle résinoïde, du tannin qui colore en vert les

sels ferriques, de l'apothème brun-foncé, de l'amidon, de

l'acide citrique, de l'acide malique, de l'oxalate et du
phosphate calciques et de la fd)re ligneuse. Dans les cen-

dres , Braconnot a trouvé de la potasse et de l'oxide fer-

rique. Le suc exprimé des noix est incolore à l'état

frais, de même que la plupart des sucs végétaux qui

contiennent du tannin; mais il ne tarde pas à devenir

d'un brun foncé, et à donner un apothème brun noirâtre et

floconneux. Il est fortement précipité par le nitrate ar-

gentique; il se forme de l'apothème, et le précipité de-

vient noir, parce qu'une partie de l'oxide argentique est

réduite.

Juniperus commuais. Les baies de genièvre contien-

nent deux principes qui les font rechercher. L'un de ces

principes est une huile volatile , l'autre consiste en sucre.

La première se trouve principalement dans les baies en-

core vertes, dont l'accroissement est terminé, ou dans

les baies qui sont au point de mûrir. Dans les baies par-

faitement mijres, l'huile a déjà suIjï un commencement
de résinification , et dans les baies lout-à-fait noires,

elle est complètement convertie en résine. Le sucre

existe surtout dans les baies d'un bleu foncé, et dans les

baies noires, desséchées, on n'en trouve presque plus.

Il résulte de là que les baies doivent être récoltées à

différentes époques de maturité, suivant l'usage auquel

on les destine. Les baies de genièvre ont été analysées

par Trommsdorff, qui a trouvé, dans les baies qui sont

au point de mûrir, 1,0 d'une huile volatile ( voyez pag.
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4o3 , tom. V) , dont la pesanteur spécifique est de o,853,

suivant Tromnisdoi'lT, 4^0 d'une cire très-cassante et

facile à dissoudre dans l'éthcr et l'alcool bouillant et dans

la potasse caustique, 10,0 d'une résine vert-sale, trans-

lucide en couches minces, insipide et inodore, facile

à réduire en poudre, 33,8 d'une espèce particulière de

sucre qui cristallise, quoique difficilement, en grains. Ces

grains attirent l'humidité de l'air. Le sucre est d'un jaune de

miel, et ne saurait être obtenu à l'état incolore. Sa saveur est

moins sucrée que celle du sucre de raisiu , et il en faut

davantage pour sucrer une autre substance. Il se dissout

dans l'alcool bouillant, d'où il se dépose, en majeure

partie, pendant le refroidissement. Il est insoluble dans

î'éther. Mêlé avec du ferment, il entre facilement en

fermentation. Dans le sirop de genièvre ce sucre se trouve

mêlé avec une matière extractive particulière, d'une sa-

veur acre, faiblement aromatique, et avec de l'acétate

potassique. En outre, les baies de genièvre contiennent

7,0 de gomme , mêlée avec quelques sels à acides végé-

taux , insolubles dans l'alcool, et 35,o de fibre végétale

insoluble ( excès 3,7 ). — Pour extraire le sirop contenu

dans les baies de genièvre, il faut écraser légèrement

les baies, et les faire macérer à l'eau froide ou infuser à

l'eau chaude; mais il faut se garder de les traiter par

l'eau bouillante parce que les cavités qui renferment

Ihuile volatile pourraient crever, et que le sirop pren-

drait alors la saveur de l'huile.

Laurus nohilis. Les baies de laurier ont été analy-

sées par Bonastre. Ce chimiste a trouvé dans 100 parties

de baies pelées : 0,8 d'une huile volatile , obtenue par la

distillation des baies avec de l'eau, o,5 d'une substance

cristalline particulière
,
qu'il appelle /awr///e, 6,4 d'une

huile grasse , verte, 3,5 d'une graisse cristalline ayant

plus de consistance, 0,8 d'une résine molle, demi-fluide

(contenant de l'huile volatile), I2,g5 d'amidon, 8,6 de

gomme, 3,2 de mucilage végétal, 0,2 de sucre non cris-

tallisable , des traces d'albumine végétale
, 9,4 de fibre

végétale, 0,72 de cendres salines, 3,2 d'eau. En outrCj
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les baies de laurier contiennent un acide libre. Pour ob-

tenir la substance cristalline, il faut épuiser les baies par

l'alcool bouillant et distiller la majeure partie de l'alcool;

la liqueur restante laisse déposer, en se refroidissant,

des aiguilles cristallines, allongées et jaunâtres. La li-

queur était composée de deux coucbes, dont l'une, su-

périeure, consistait eu buile grasse, tandis que l'autre,

inférieure, était une dissolution alcoolique. Ces cristaux,

quoique aciculaires, affectaient la forme d'octaëdres al-

longés à base rliombe , et dont les angles étaient de

[2o° et de 60°. La laurine a une saveur acre et amère
;

son odeur est analogue à celle de l'huile de laurier. Elle

est insoluble dans l'eau, |)eu soluble dans l'alcool froid.

L'étherct l'alcool bouillant la dissolvent beaucoup mieux;

la laurine cristallise de ces disssolutions en aiguilles

qui ressemblent à de l'asbesle , et qui croquent

sous la dent comme du gypse ou du soufre. Elle

n'est ni acide ni alcaline. Soumise h l'action de la

chaleur, elle entre en fusion, puis se volatilise sans lais-

ser de résidu ; on ignore si elle se sublime, dans ce cas,

sans subir d'altération. L'acide sulfurique la colore en

jaune, et à la fin en jaune rougeâtre. Elle seliquéfîe dans

l'acide nitri(|ue froid, et vient nager, comme une huile,

à la surface de l'acide. Les expériences de Bonaslre ne

permettent pas de déterminer à quelle classe de corps

appartient la laurine. Elle paraît avoir le plus d'analogie

avec vm stéaroptène
,

particulièrement avec ceux

de girofle, de tonka et de cannelle. — La substance que

Bonastre ap])elle résine molle, se dépose quand on éva-

])ore la liqueur qui se trouve au-dessous de l'huile de

laurier , après l'avoir débarrassée de laurine et de graisse

solide précipitée. Cette substance est noire et gluante;

elle se durcit bientôt à l'air. Elle a une saveur

amère et acre, une odeur désagréable. Une fois

durcie, elle ne se dissout plus complètement dans

l'alcool
,

qui laisse une matière vis([ueuse et gluante.

L'éther n'en dissout qu'une très-petite quantité; la po-

tasse, au contraire, la dissout complètement. — L'huile
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volatile des baies de laurier est incolore , d'une saveur

acre et anière, d'une odeur de laurier. A la température

de i2°,elleestbutircuse; à 3o"elle se fond complètement;

au-dessous de 12°, elle est solide et d'un blanc sale. La
décoction des baies de laurier est, de nienîe que celles du

cardamome et de la graine de paradis, épaisse et muci-

lagineuse, parce qu'elle contient de l'amidon en dissolu-

tion et du mucilage en mélange.

Tmiu'us pichui'ini (ocotea j)ichurim de lïumboldt ).

La fève de picburim offre dans sa composition beau-

coup d'analogie avec les baies de laurier. D'après l'ana-

lyse de Bonastre, elle contient 3,o d'une buile volatile,

10,0 d'une buile grasse, butireùse, 22,0 de graisse so-

lide ou stéarine, 3,o de résine molle, S,o d'apotbème

brun, 12,0 de gonnne, 11,0 d'amidon, 1,2 de mu-
cilage végétal, 0,8 de sucre incristallisable, 1,9 d'acide

libre et de sels, 20 de fibre végétale, (i,o d'bumidité

(perte 1,2). Quand on distille la fève de picburim avec

de l'eau, on obtient une buile volatile, concrète, dont
l'odeur a de l'analogie avec celle de l'buile de laurier,

et rappelle en même temps celle de l'buile de sassafras.

Sa saveur est acre et brûlante. L'alcool froid en extrait

ini éléoptène doué d'une odeur jjIus forte, en laissant des

paillettes blanches, brillantes, micacées, qui consistent en
un sléaroptène presque inodore. Lorsqu'on ajoute à

l'eau avec laquelle on distille les fèves, un peu d'acide

sulfurique, qui empecbe la masse de devenir mucilagi-

neuse par l'amidon qui se dissout, on obtient une buile

volatile fluide, d'un jaune clair, et d'une odeur plus dés-

agréable et presque empyreumatique.— Lestéaroptènede
l'huile distillée des fèves de picburim, paraît correspondre

à la laurine des baies de laurier.— Si ion épuise les fèves

par l'alcool froid, et qu'on distille la dissolution jusqu'à

ce qu'elle ait atteint un certain degré de concentration,

on la trouve séparée, après le refroidissement, en trois

coucbes distinctes. La coucbe supérieure est une buile

grasse butireùse, la coucbe du milieu est une solution

de tannin, colorant en noir les sels ferriques, et de sucre
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dans de l'eau alcoolique; enfin la couche inférieure con-

siste en une résine molle, analogue à celles que four-

nissent les baies de laurier. I/alcool bouillant , par lequel

on traite les fèves épuisées par l'alcool froid, dissout la

graisse solide ou stéarine, qui se dépose pendant le re-

froidissement de la liqueur. L'eau dissout la gomme, la

potasse s'empare de la matière colorante brune, qui pa-

raitêtre del'apotlième de tannin (mêlé probablement avec

de l'albumine végétale combinée avec du tannin), et qui

peut être précipité parr les acides. Cette matière brune brûle

comme de l'apothème, mais en répandant une faible

odeur ammoniacale.

Linwn usitatlssimum D'après l'analyse de LeoMayer,
la graine de lin sèche contient T],:i65 d'huile grasse,

0,146 de cire, a,488 de résine molle, o,55o de matière

colorante résinoïde, 0,92b de matière jaune, analogue à

du tannin, 6,1 54 de gomme, i 5, i s. de mucilage végétal,

1,48 d'amidon, 2,C)32 de gluten, iq^n d'albumine, 1 0,884
d'extractif sucré

, 44^382 d'enveloppe contenant du nui-

cilage végétal, qui n'apas été extrait. En outre elle contient

de l'acide acétique libre, de l'acétate, du sulfate et du chlo-

rure potassiques, du phospîiate et du sulfate calciques,du

phosphate magnésique et delà silice.— Selon Vauquelin,

l'eau bouillante par laquelle on traite la graine de lin dissout

~ du poids de la graine de mucilage qui contient en même
temps de l'acide acétique, de l'acétate potassique, de l'a-

cétate calcique, du sulfate, du phosphate et du chlorure

potassiques, du phosphate calcique et de la silice.

Menispermiini cocculus. La coque du Levant est

composée, suivant BouUay, d'huile grasse, de suif, de

matière colorante extractive jaune, de picrotoxine

(pag. 182, lom. V), d'albumine végétale, de fibre

végétale, de sulfates, phosphates et chlorui'cs potas-

siques et caiciqucs. Les cendres contiennent de la silice

et de l'oxide ferrique.— V/ittstock a trouvé dans 100 par-

ties de coque du Levant 32-} de graine intérieure, qui

fournit, par l'expression, i 1,2 pour cent d'huile, et 21,1 3

pour cent de masse exprimée; celle-ci donnée pour cent du



CONCOMBRE SAUVAGK. 333

poids de la coqiio de plcrotoxine.—^Boullay a cru recon-

naître que la coque du Levant contenait un acide particu-

lier, auquel il avait donné le nom d'acide méuisperniique
;

mais Casasecaa fait voir qu'il n'existait aucun acide sem-

blable, etque le suif dont parle lîoullayn'était qu'un mé-

lange d'acide oléiqueet d'acide margarique. Depuis cette

époque, Boullavasoumislacocpie du Levant à un nouveau

travail , et il a cherche à prouver que l'eau-mère alcoolique,

d'où s'est déposée la picrotoxine, donne par l'évaporation

un corps cristallisé, insipide, qui rougit le papier de tourne-

sol, est peu soluble dans l'eau, et donne, avec les alcalis,

des combinaisons cristallisables. Il a donné à ce corps

le nomsVacide ménispermique. D'après les expériences

que Boullay a faites conjointement avec Pelletier, la

coque du Levant contiendrait encore un autie alcali vé-

gétal, mais les propriétés de cette nouvelle base sont

encore inconnues.

Momordica elaleriiim. Le suc exprimé du concombre

sauvage a été analysé par Braconnot. Ce chimiste a trouvé

qu'en faisant bouillir le suc, opération pendant laquelle

il se dépose de l'albumine végétale , et l'évaporant en-

suite, on obtient un extrait composé de 4o,3 parties

d'une matière particulière amère, de 34,7 <i'^'ri6 matière

• ( amyloïde?) insoluble dans l'alcool, précipitable par

l'infusion de noix de galle, de 6,9 de nitre, de 2,8 d'un

sel potassique dont l'acide ressemble à l'acide ma-

lique, de 7,0 de sel calcique, dans lequel la base est

saturée par le même acide, et de 8,3 de sulfate et de

chlorure potassiques.— On obtient la matière amère en

traitant l'extrait par l'alcool, qui laisse le nitre et la

substance précipitable par l'infusion de noix de galle.

Pendant l'évaporation de l'alcool, il se dépose encore

une petite quantité de nitre. On dissout la masse éva-

porée dans l'eau, on verse dans la dissolution de l'acé-

tate plombique, qui précipite, outre l'acide malique, une

certaine quantité de la matière peu soluble dans l alcool et

précipitable par l'infusion de noix de galle. La liqueur

fdtrée est mêlée avec de l'acide tartrique, qui précipite
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l'oxlde plombique et la potasse, filtrée de nouveau, et

évaporée jusqu'à consistance de miel. Le résidu est repris

par l'alcool, qui laisse les tartrates , et dissout la matière

amère,qui reste après l'évaporation de l'alcool. Mais, dans

cet état , elle n'est pas parfaitement pure; elle contient du
nitrate et du chlorure potassiques, et quand on la cal-

cine, elle donne un résidu charbonneux, qui contient du
chlorure et du carbonate potassiques. La matière amère
a une couleur brune et une saveur fortement amère.

Elle est très-soluble dans l'alcool
,
peu soluble dans l'é-

ther; l'eau de baryte, l'alun et les sels métalliques ne la

précipitent pas. Avec l'alun et la potasse, elle donne un
précipité jaune. Le sulfate ferreux rembrunit la teinte

de la dissolution; l'infusion de noix de galle la précipite

fortement.— Dans cette analyse, il n'est pas question d'un

principe du suc que l'on employait autrefois en pharma-
cie sous le nom (^elateriui?! album^ et qui consiste en

amidon; cet amidon se dépose du suc, tantôt à l'état de

pureté, tantôt à l'état de mélange avec des substances effi-

caces du suc. L'extrait provenant de l'évaporation de ce

dernier, était connu sous le nom i^c.laterium nlgrum.

Paris a également examiné le suc de ce fruit; mais il

est arrivé h des résultats tout autres. Il a trouvé que l'al-

cool de 0,817 enlève à l'extrait de ce suc 12 pour cent

de matière. La dissolution alcoolique est verte , et donne,

par l'évaporation , un résidu vert , d'où l'on peut extraire,

par l'eau bouillante, une petite quantité d'une sub-

stance très-amère, qui donne à l'eau une teinte brune

jaunâtre. La portion insoluble dans l'eau est une résine

molle et verte, soluble dans l'alcool, et précipitable, par

l'eau, de la dissolution alcoolique
,
qui est d'une couleur

verte, d'une odeur nauséabonde et d'une saveur faible.

Les alcalis dissolvent cette résine, et les acides la préci-

pitent de la dissolution alcaline. Une très-petite quantité

de cette résine (^ de grain) suffît pour purger fortefnent.

Paris croit que les effets drastiques de l'elaterium nigrum
doivent être attribués exclusivement à cette résine, qu'il

appelle, pour cette raison , élatine. Les proportions de
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résine et do matière amèrc soluble dans l'eau n'ont pas

été déterminées; mais il résulte des expériences de Paris,

que celte dernière est dépourvue de propriétés purga-

tives. En outre, il a trouvé, dans la portion de l'elate-

rium nigrum qui est insoluble dans l'alcool, 28 parties

d'amidon , tel qu'on l'obtient après l'ébullition avec de

l'eau, et susceptible d'être coloré en bleu par l'iode,

iG d'extractif sans aucune propriété purgative, 5,o d'al-

bumine véeélale, 26 de fibre végétale introduite dans le

mélange pendant l'expression ou l'évaporation, 4,0 d'eau.

iMjtistica moscata. La noix muscade contient, d'a-

près les recliercbes de Bonastre , 3i ,G d'une buile grasse

et butireuse (voyez page 3x6 du t. V), 6,0 d'une buile

volatile (page [\\ idu t. V), 9., 4 d'amidon, 1,2 dégomme,
0,8 d'acide libre, 54,o de fibre ligneuse (perle 4,0).

Myrtlius pimenta. Le poivre de la Jamaïque a été

examiné par Bonastre, qui a analysé séparément la co-

que et l'amande. A froid, l'alcool extrait de l'enveloppe

du tannin, une buile verte qu'il serait peut-être plus

exact d'appeler une résine verte et molle, et qui se dépose

pendant l'évaporation de l'alcool. I^'alcool bouillant dis-

sout ensuite uue petite quantité de la résine vei'te, et une

huile grasse conci'ète qui se dépose eu flocons jaunâ-

tres pendant le refroidissement de l'alcool. La résine

verte, molle, a la saveur brûlante, aromatique, qui ca-

ractérise le poivre de la Jamaï([ue , et une odeur

rance, mais qui rappelle en même temps celle du gi-

rofle. Suivant Bonastre, qui la désigne sous le nom
d'huile verte , elle contient le principe aromatique du
poivre. Comme cette substance a été extraite d'une por-

tion de poivre qui contenait encore de l'huile volatile,

il est évident qu'elle consiste en un mélange de cette

huile, de résine, d'huile grasse et peut-être de chloro-

phylle, substances que Bonastre n'a pas séparées. Le tan-

nin dissous dans l'alcool colore les sels ferriques en vert,

et précipite le tartrate antimonico-potassique. Les co-

ques épuisées par l'alcool se gonflent dans l'ammoniaque

au point d'occuper un volume considérablement plus grand,
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pendant que l'alcali dissout une matière brune, qui se

précipite en (iocons bruns. Si on épuise les coques, d'a-

bord à l'aide de l'eau, puis par une faible lessive de po-

tasse bouillante, on obtient une solution dans laquelle

l'acide bydrocblorique fait naître un précipité brun

,

gélatineux, qui consiste peut-être en acide pectique,

coloré par de l'apothème. — On sait, du reste, que

le poivre de la Jamaïque donne à la distillation une

huile volatile. — Bonastre a suivi la même marche

pour analyser les coques du poivre de la Jamaïque. IjCS

résultats dos deux analyses sont exprimés dans le ta-

bleau suivant :

Coques. Amandes.

Huile volatile io,o 5,o

Résine molle, verte 8,0 2,5

Huile grasse, coriorète 0,9 1,2

Extrait contenant du tannin. . .. 11,4 89,8

Gomme 3,o 7,2

Matière brune, gélatineuse, dis-

soute clans la potasse 4)0 8,8

Matière résinoïde 1,2 3,2

Extrait conlcnant du sucre (pro-

venant de la décoction ) 3,o 8,0

Acides malique et galliqiie o,G 1,6

Fibre végétale 5o,o 16,0

Cendres chargées de sels 2,8 1,9

Humidité 3,5 3,o

Perte 1,6 h^

Mais ces résultats ne sont rien moins que certains,

car la proportion de l'huile volatile a été déterminée par

une expérience particulière, et elle n'avait pas été ex-

traite des portions de poivre soumises à l'analyse, en

sorte que la résine molle en contient beaucoup. En ou-

tre la décoction de la masse épuisée par l'alcool a laissé

une grande quantité de matière soluble dans l'alcool, ce

qui n'aurait pas dû arriver.

O/jza satwa. I.e riz a été analysé par Braconnot.

Ce chimiste a trouvé dans le riz de la Caroline 0,1

3
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(Vnnc huile grasse, analogue au suif, incolore et rance,

0,29 de sucre incristallisable, 0,71 de gomme, 85,07
d'amidon, 3,Go de gluten

, 4,8 de fibre végétale, des tra-

ces d'acide acétique, o,4 de sels potassiques et calciques

dans lesquels les bases sont saturées par un acide végé-

tal, par l'acide pliosphorique et par l'acide hydrochlo-

rique, 5,o d'eau. Le riz du Piémojif contient, suivant

le même chimiste, o,9.5 d'huile rance, o,o5 de sucre

incristallisable, 0,10 de gonnne, 83,8 d'amidon, 3,6 de

gluten, 4,8 de fibre végétale, o,4 de phosphate calci-

que, des traces de sels et 7,0 d'eau.

Phaseohis viilgaris. Les haricots renferment, sui-

vant l'analyse d'Einhof, ^5 pour cent d'eau , et les fèves

sèches contiennent 35,(7)4 cl'aniidon, ao,8i de gluten,

mêlé avec un peu d'amidon , de fibre végétale et de sur-

phosphate calcique, r,35 d'albumine végétale, 3,4

1

d'extrait amer, 19,37 de gomme mêlée avec du phos-

phate et du chlorure potassiques, 11,07 ^'^ fibrine

amilacée, 7,5 d'épiderme (perte o,55). Lorsqu'on délaie les

haricots piles dans l'eau, celle-ci devient laiteu.se et laisse

bientôt déposer de l'amidon ; le reste de la liqueur est

trouble, et donne au bout de peu d'heures un nouveau
dépôt, qui consiste en gluten; mais elle ne devient

pas transparente , et elle ne s'éclaircit même pas quand
on la chauffe. Cependant on obtient dans ce der-

nier cas un coagulum caséiforme, qui consiste en un
mélange de gluten et d'albumine, et qui, dans l'ex-

posé de l'analyse précédente, a été considéré comme
du gluten seulement. La liqueur séparée de ce dépôt est

mucilagineuse et trouble. Après avoir été évaporée jus-

qu'à consistance d'extrait, elle cède à l'alcool par lequel

on la traite, une matière extractive amère, et l'eau en-

lève au résidu la gomme , en laissant en non-solution la

portion du coagulum que la viscosité de la liqueur a

empêchée de se déposer, et qui a été désignée dans l'ana-

lyse sous le nom d'albumine végétale. Braconnot, qui a

également analysé les haricots, les a trouvés composés

de 4^,34 d'amidon, de 18,2 de gluten (la légumine de

VI. aa
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Braconnot), de 5,36 d'une substance nitrogénée, gom-
moïde, précipital)le par le tannin, de i,5 d'acide pecli-

que, de 0,7 de graisse jainie, de 0,1 de sucre, de 1,0

de phosphate et de carl)onate calciques et de phosphate
potassique, de 0,7 de fdjrine amilacëe, de 7,0 d'enve-

loppes et de 2 3 d'eau. Les enveloppes étaient composées
de l\fi de fibre végétale, de 1,2 3 d'acide pectique, de

1,17 d'une substance soluble dans l'eau, d'amidon et de

gluten.

Vauquelin a analysé une espèce de haricots noirs,

vénéneux , venus de l'Ile de France. Ces haricots don-
nent une infusion brun foncé qui laisse, après l'évapo-

ration , un résidu noir , entremêlé de cristaux gris. Si

l'on trie ces cristaux , et qu'après les avoir dissous dans

l'eau , on les fasse cristalliser une seconde fois , on les

obtient à l'état incolore. Us ne sont pas volatils, donnent

à la distillation sèche de l'ammoniaque, et ne se dissol-

vent ni dans l'alcool ni dans l'éther. Leur dissolution

colore les sels ferriques en vert, couleur qui est chan-

gée en rouge pourpre par l'addition d'une eau cal-

caire. L'eau distillée ne produit pas cet effet. Les al-

calis dissolvent ces cristaux en prenant une couleur

rouge-pourprée, intense. La substance noire qui accom-

pagne ces cristaux est également nitrogénée; à l'état

sec, elle est d'un noir brillant. Elle est soluble sans al-

tération dans l'acide sulfurique.

PJiellaTidrium aqualicum. La semence du phellandre

aquatique a été analysée par Herz. Suivant ce chimiste,

elle contient 0,5 d'une huile jaune-pâle, volatile, d'une

odeur pénétrante et acre, 8,33 d'une résine molle, ana-

logue au baume de copahu, 2,81 d'une résine dure, 3,65

d'extractif, 0,2 d'une modification particulière de cet

extractif, 3,33 de gomme. Le restant de 81,38 parties

se compose de fibre végétale et d'eau. Les cendres con-

tiennent du carbonate et du chlorure potassiques, de la

magnésie, de l'alumine, de la silice et de l'oxide ferrique.

Piper cubeba. D'après l'analyse de Vauquelin, les cubè-

bes contiennent les substances suivantes : une Iiuile vo-
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latllc, incolore, ( selon Baiimo elle est Verte), d'une saveur

aromatique, camphrée et échauffante, nullement amère,
et d'unefaible odeur aromalique. Cette huile est plus légère

que l'eau et s'épaissit à l'air, sans perdre de son odeur. La
décoction provenant de la distillation du poivre cubèhc*,

fournit par l'évaporatiou et le traitement par l'alcool

,

une matière extractive jaune, soluble dans l'alcool, qui

contient de l'acétate, du malate, du phosphate, du chlo-

rure potassiques et de la magnésie, et qui, ti'aitée de nou-
veau par l'alcool, laisse un peu de résine d'une saveur

acre. La partie de la décoction, qui est insoluble

dans l'alcool se dissout dans l'eau. L'acétate plombique
précipite de cette dissolution du malate plombique, et

le sous-acétate plombique y fait naitre un précipité de
matière colorante jaune qui reste, lorsqu'on en sépare

l'oxide plombique par l'acide sulfurique. Elle est d'abord

rose et devient ensuite violette quand on la chauffe. La li-

queur précipitée et débarrassée par le gaz sulfide hy-
drique du sel plombique mis ea excès, donne après l'é-

vaporatiou, une matière exempte de nitrogène, d'une
odeur désagréable, qui est soluble dans l'alcool aqueux
et précipitable par l'infusion de noix de galle. Si l'on

traite le poivre cubèbe par l'alcool , sans l'avoir fait préa-
lablement bouillir avec de l'eau, il reste, après l'évapo-

ration de l'alcool, une résine verte, liquide, analogue,
par son odeur et sa saveur, au baume de Copahu, à Ja-

quelle Vauquelin croit devoir attribuer l'efficacité du
poivre cubèbe. Cette résine n'est cependant pas un orin-

cipe immédiat pur; elle consiste en un mélange de ré-

sine, d'huile volatile et peut-être aussi d'huile grasse.

Piper loiigum. Suivant l'analyse de Dulong d'Asta-
fort, le poivre long contient: une huile volatile; une sub-
stance cristaîlisable, la pipérine (qui sera décrite plus
loin); une huile grasse solide, d'une saveur brulatite

qu'il serait peut-être plus exact de désigner sous le nom
de résine molle; une matière extractive, qui comme celle

du poivre de cubèbe, est précipitable par l'infusion de
noix de galle, mais qui contient du nitrogène,

22.
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de la gomme colorée, de l'amidon, beaucoup de
mucilage végétal, des inalates et quelques autres sels.

Piper jiigruin. Les grains non mûrs sont con-

nus sous le nom de poivre noir; les grains mûrs,

débarrassés de l'épiderme, constituent le poivre blanc.

Ce dernier a été analysé par Pelletier et par Poutet,

qui sont arrivés tous deux aux nicmes résultats. Suivant

ces cbimistes, le poivre blanc contient les mêmes prin-

cipes c[ue le poivre long. La saveur acre et mordicante

du poivre ne provient pas seulement de l'huile volatile;

elle tient principalement à la présence de la résine molle

ou du baume naturel, qui peut être extrait au moyen
de l'alcool. En effet cette résine molle possède la saveur

acre du poivre, tandis que l'huile distillée en est dé-

pourvue. Elle est verte, liquide à quelques degrés au-

dessus de o, très-soluble dans l'alcool, l'éther et les al-

calis. L'eau en dissout une grande quantité, quand elle

se trouve mêlée avec les autres principes du poivre.

—

Le poivre contient une substance cristallisable, décou-

verte par Oerstedt et désignée par ce cbimiste sous le

nom àe pipeline. Elle se dissout, en même temps que

la résine acre, dans l'alcool, par lequel on traite le poi-

vre, et en abandonnant cette dissolution à ime lente

évaporation , on peut l'obtenir à l'état cristallisé. Mais

le meilleur mode de préparation est celui de Poutet, On
épuise le poivre blanc par l'alcool de o,833, on distille

la dissolution jusqu'à consistance d'extrait, et on môle

l'extrait ainsi obtenu avec une dissolution de potasse

caustique. L'alcali dissout la résine et laisse nue poudre

verte, qu'on lave bien avec de l'eau, et qu'on dissout

dans l'alcool de o,833. La dissolution abandonnée à l'c-

vaporation spontanée, donne des cristaux de pipérine,

qui ont quelquefois besoin d'être soumis à des cristalli-

sations réitérées, pour devenir parfaitement blancs. .Lors-

qu'on emploie du poivre noir, il est plus difficile d'ob-

tenir de la pipérine incolore. Cette substance cristallise

en prismes transparents, quadrilatères, tronqués obli-

quement. A l'état de pureté elle est insipide et inodore,
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et ne réagit ui comme les alcalis ni comme les acides.

Elle fontl à 100"; comme elle ne contient point de ni-

trogène, elle ne fournit point d'ammoniaque h. la distil-

lation sèche. Suivant Gobel, elle est composée de 80,95

de carbone, de 8, 1 3 d'hydrogène et 10,92 d'oxigène.

Elle est insoluble dans l'eau froide et peu soluble dans

l'eau bouillante, d'où elle se précipite pendant le

refroidissement L'alcool la dissout facilement, et mieux

à chaud qu'à froid; l'eau précipite la dissolution

alcoolique. La pipérine se dissout dans 100 par-

ties d'éther froid, ainsi que dans les huiles volatiles

et dans les huiles grasses. Les acides étendus ne l'atta-

quent pas. L'acide sulfurique concentré froid la dissout,

en prenant une couleur rouge de sang foncé; l'eau la

précipite de cette dissolution, et la pipérine précipitée

ne paraît pas avoir subi d'altération. L'acide nitrique

froid la colore en jaune verdâtre, puis en jaune rougeâtre,

et à la fin en rouge; à l'aide de la chaleur il la dissout,

et la convertit en acide oxalique et en amer de Welter.

L'acide hydrochlorique concentré la dissout, en prenant

une couleur jaune-foncé; l'acide acétique concentré la dis-

sout sans se colorer
;
quand on évapore ou qu'on étend ces

dissolutions, la pipérine se dépose. Elle est insoluble

dans les alcalis.— La pipérine a été recommaiidée comme
fébrifuge.

Pisuiii sativum. I^es pois ont été analysés par Einhof.

Une partie de son travail a été reproduite dans le volume pré-

cédent
(
page 2 ^8) ; on y a vu de quelle manière l'amidon, le

gluten et l'albuminevégétaleont été séparés l'un de l'autre.

La liqueur dt'barrassée de ces substances, et évaporée à con-

sistance d'extrait, est traitée par l'alcool, qui dissout un
mélange brun de sucre et d'extractif et laisse la gomme
et le phosphate calcique. On dissout la gomme dans l'eau;

la dissolution a la saveur de la purée de pois. Les pro-

portions de ces principes étaient: 32,45 d'amidon,

i4,56 de gluten, i^'ji d'albumine, 2,1 1 de sucre et d'ex-

tractif, 6,37 de gomme, 0,29 de phosphate calcique,

a 1,88 de fibrine amilacée, qui traitée par l'eau bouillante
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se résout presque totalement en empois et qurest mélee

avec des enveloppes, i4,o6 d'eau (perte 6,56). En outre

les pois donnent 3 pour cent de cendres, composées de

carbonate, de sulfate, de phosphate et de chlorure po-

tassiques, de phosphates caîcique et magnésique, de car-

bonate calcique, de silice, d'alumine et d'oxide ferrique.

Au moment oii les pois sont prêts à germer, ils se

trouvent remplis d'une grande quantité de liquide, qui

double leur volume. Einhof exprima ce liquide et l'ana-

lysa. Il le trouva composé de 87,29 parties d'eau, de

10,76 d'extrait sucré, de i,25 de gomme et de 0,70
d'albumine végétale dissoute.

Dans les cosses vertes des pois, prises à Tage où on les

mange cuites, dans quel(juespays,Einhofa trouvé : 0,67 de

fécule verte, 2,34 d'amidon, o,46d'albumine végétale so-

îubledansîesuc,5,oo d'extrait sucré, 8,96 de fibre végétale,

0,01 de surphosphate calcique, 8i,25d'eau (perte i,3i.)

— La dernière analyse des pois est de Braconnot
,
qui les a

trouvés composés de lii^BS d'amidon, de i8,4 de glu-

ten, de 8,00 d'une substance gommoïde, nitrogénée,

précipitable par l'infusion de noix de galle, insoluble

dans l'alcool; de 2,00 de sucre incristallisable mêlé avec

une petite quantité d'extrait brun , de 4^00 d'acide pec-

tique mêlé avec de l'amidon, de 1,2 de chlorophylle, de

1,06 de fibrine amilacée, de 0,07 de carbonate calcique,

de 1,93 de phosphate calcique mêlé avec du phosphate

potassique et un autre sel potassique à acide végétal,

et de 8,26 d'enveloppes.— Ces dernières étaient compo-

sées de 5,36 de fibre végétale, de i,33 d'acide pectique,

de 1,17 d'une substance soluble dans l'eau , mêlée avec

de l'amidon et du gluten.— Suivant les mêmes chimistes,

les pois perdent par la dessiccation I2,5 pour cent.

—

Einhof et Bi'aconnot ont oublié, l'un et l'autre, le lannm

des pois, contenu dans les enveloppes, qui rend les pois

cuits noirâtres, lorsqu'on les fait bouillir dans des pots

de fer rouilles.

Po/jgonum fagopjrum. Suivant Zenneck, les graines

du sarrasin , séchées au soleil , contiennent o,3636 de
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résine, 10,47^4 f1eglaten,o,2Li7'2 d'albumine, 2,5378 d'a-

potlièine d'extrait, 3,o86i d'extractif contenant du sucre,

2,8o3o de gomme et de mucilage, 52,2954 d'amidon,

26,9341, de fibre, (perte 1,2 5.)

Prunus arniciiiaca , ccrasus , domeslica. Bérard a

analysé plusieurs fruits cliarnuset aqueux. Dans plusieurs

espèces de prunes il a trouvé les substances suivantes :

Pallies conslituanles.

Fiuils charnus.

Chlorophylle rrsinoiJe

Matière colorante. . .

Sncrc
Goinnie

Fibre végétale

Alhiuiiliie vi'gclale. . .

Acide maliquc
Cha.ix

Eau

A bricots. Reine Claude.

0,27

0,6.3

4,2-2

3,01

0,41

1,07

0,08
90,31

non

mûres.

11.01

4,85

1,21

0,93
1,10
O.O.'i

80,24

0,03

17,71

5 53

1,26

0,45
0,15

traces.

74,57

0,03

2i,8I

2,0(3

1,11

0.28
0,56

traces.

71,10

Cerises.

non
ni lires.

0,05
non
1,12

6,01

2,44

0,21

1,75

0,14

88,28

dt'-tcrm.

18,12

3,23

1,12

0,57
2,01

0,10

74,85

Pèches.

«
non

mûres.

plus

niùrcs.

0,04

traces.

4,10
3.61

0,76
2.70

une très

89,39

0,03

6,G4

4,47
2,53

0,34
2,03

petite

84,49

0,10
10.48

5,12
1.8G

0,17

1,80

quantité

74,87

A ces principes il faut encore ajouter de l'acide pec-

tique et une quantité assez notable de malate potassique.

C'est à la présence de ce dernier sel, qu'il faut attribuer

une circonstance observée par Wobler, et qui consiste

en ce que l'urine devient alcalescen te jusqu'à faire effer-

vescence avec les acides, quand on a mangé, par exemple,

beaucoup de cerises.— Les fruits suivans mériteraient

d'être soumis à un examen particulier. Les baies du pru-

nus padus, celles du p. spinosa
(
prunelle), remarquables

à cause de la grande quantité de tannin qu'elles renfer-

ment, enfin les fruits des autres espèces de prunus. Les
baies du premier contiennent, suivant Scheele, de l'acide

citrique, mais on n'y trouve presque point d'acide malique.

Pirus cydonia. Les pépins du coing n'ont pas été

analysés. Le mucilage qu'ils fournissent a été décrit

page aaS du volume précédent.

Pirus communis et malus. Les poires et les pommes
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ont été analysées par Bérard. Elles contiennent exacte-

ment les mêmes élémens que les espèces de prunus qui

viennent d'être citées. Le tableau suivant renferme les

résultats de trois analyses comparatives : les nombres de
la première colonne se rapportent à des poires mûres
récemment cueillies; ceux de la seconde colonne ex-

priment le résultat de l'analyse de poires qu'on avait con-

servées pendant quelque temps, et qui avaient ainsi

perdu 0,77 pour cent de carbone, qui s'était transformé
en acide carbonique aux dépens de l'oxigène de l'air;

enfin les nombres de la troisième colonne se rapportent

à une poiredelaméme espèce, tombéeenputréfaction, c'est-

à-dire devenuebrune et d'une consistance pulpeuse, dont le

poids s'est réduit de 100 jusqu'à 76,85, quantité analysée.

riinclpes coiislitiians. Mûres et fiaîclies. Conservées. Jlolle.

Chlorophylle résinoïde 0,08 0,01 0,04
Sii<:re 6,/,5 11, Sa 8,77
Gomme 3,17 2,07 2,62
Fibre végétale 3,80 2,19 i,85
Albumine végétale 0,08 0,21 o,23

Acide maliquc 0,1

1

0,08 0,61
Chaux o,o3 0,04 traces

Eau 86,28 83,88 62,73

On a assuré que les pommes et les poires contenaient

de l'amidon; mais aucune partie de ces fruits n'est bleuie

par l'iode.— La différence de saveur de ces fruits tient

d'une part aux différentes proportions d'acide, de sucre

et de gomme, et d'une autre part à ime substance aro-

matique, particulière, peut-être volatile, dont l'existence

n'a pas encore été démontrée par l'analyse. Du reste,

Bérard ne parle point, dans ces analyses, du tannin ou
de l'acide gallique, dont la présence se manifeste assez

souvent, quand on coupe des poires ou des pommes,
par la couleur noire que prend le couteau. L'acide

pectique et le malate potassique ont également été oubliés

,

cependant ils entrent dans la composition de tous ces fruits.

Les phénomènes chimiques qu'offrent les fruits, pen-
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dant qu'ils mûi-issent , l'indiience qu'exerce l'air pendant

celle époque , et les cliaugemens que subissent les prin-

cipes (les fruits, ont été décrits au conmiencenient du

volume précédent.

Piinica granatiim. L'écorce de la grenade est em-

])loyée en médecine. D'après l'analyse de Reuss, elle con-

tient: 27,8 de tannin, 0,9 de résine, 21,8 d'extractif,

34,2 de gomme, 10,2 d'apothème de tannin et des traces

d'acide gullicjue (perte 5,i.}

Que/eus rohur. Les glands ont été analysés par

W. Brande. Il a trouvé que la coque des glands constitueen-

viron \ de leur poids. Les glands privés de leur coque sont

composés de 20,28 parties d'amidon, de 18,0 de gluten, de

2,86 de tannin, de y,! 5 de fibre, de 5i,7r d'extractif et

d'eau, y compris la perte. L'amidon peut en être extrait

et employé comme nourriture.

Rhamnus catharticus. Les fruits du nerprun ont été

examinés par Vogel. Le suc exprimé et évaporé jusqu'à

consistance de sirop, est connu sous le nom de vert de

vessie (succus spinœ corvinœj. Il contient une matière

colorante, cxtractive, verte, qui se dissout facilement

dans l'alcool et dans l'eau, niais qui est insoluble dans l'é-

tlier,dans les huiles grasses et dans les huiles volatiles. Par

la fermentation, ce suc devient d'un rouge pourpré. Outre

la matière colorante,ce suc contient de la gomme, du sucre

et une substance nitrogénée.

Ribes grossularia , iiigrum , ruhruin. Les groseilles

vertes( gros, à maquereau) ont été analysées par Bérard. On
a tout lieu de croire que les groseilles rouges contiennent les

mêmes principes que les groseilles vertes, mais en d'autres

proportions; ainsi il est probable que les groseilles rouges

contiennent plus d'acide que les groseilles vertes, et que les

baies de cacis renferment un corps aromatique particulier,

qui se trouve répandu dans toute la plante.

Les groseilles vertes contiennent :

Gros, non iiiùies. Mùies.

Chlorophylle résinoVde. .

,

o,o3 —
Sucre , . 0,52 6,24

ppmme. , ,.,.,. ij3G p,7§
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Gros, non mûres . Mûres.

Albumine végétale 1,07 0,86

Acide nialique 1,80 2/1

1

Acide citrique 0,12 o,3i

Chaux 0,24 0,29

Fibre végétale (y compris les pépins). . . . 8,45 8,01

Eau 86, 4r 81,10

Ricinus communls. La graine de ricin a été analysée

par Geiger. Ce chimiste a trouvé qu'elle fournit 23,82 par-

ties d'enveloppe sur 69,00) parties de graine. L'enveloppe

contient sur 28,82 parties, j,C)i d'une résine brune, pres-

que insipide, mêlée avec un peu d'extractif amer, i,gi de

gomme et 20,00 de fibre végétale.— I^a graine renferme

sur 69,09 parties; 46, 19 d'huile grasse (pag.3o/j, tome V),

2,40 de gonnne, o,5 d'albumine^^ végétale, 20,0 d'amidon

mêlé avec de la fibre végétale, 7,09 d'eau.— Contre ce ré-

sultat analytique on peut faire l'objection que la graine de

ricin délayée dans l'eau donne un lait végétal, ce qui suppose

qu'elle contient de l'albumine végétale ou un corps corres-

pondant, qui donne naissance aux globulesde lait; or,ra-

nalyse précédente ne fait pas mention de ce corps. Suivant

Soubeiran, on peut se procurer une quanti té notable d'albu-

mine végétale, enpréparant une émulsion avec de la graine

modérément£xpriméeà froid, faisant coaguler cette émul-

sion par l'action de la chaleur, et traitant le coagulum par

l'alcool qui dissout l'huile. Dans l'analyse de Geiger, l'albu-

mineparaîtêtrc comprise, à l'état coagulé, dans la fibre vé-

gétale.

Rosa caniiia. Les fruits secs débarrassés de la graine

et des poils, contiennent suivant Biltz : des traces d'une

huile volatile, o,o65 d'huile grasse, o,o5o de cire, 1,88

de résine, 0,260 de tannin qui colore en vert les sels

ferriques , 25,oo de gomme, 3o,oo de sucre incristalli-

sable, 2,95 d'acide citri(pie, 7,76 d'acide malique im-

pur, i4,oo de fibre, 45^52 d'épiderme , r2,865 d'eau,

y compi-is la perte et plusieurs sels potassiques, calciques,

magnésiques et ferriques à acides végétaux, ainsi que du

phosphate calcique.

Rubuschamœmorusç.Udœus. Suivant Sdieele, lefruit
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(lu rubiischainfenioruset les framboises contiennent tic l'a-

cide maliqueet de l'acide citrique, à peu près en proportion

égale. Leurs autres parties constituantes sont du sucre,

de la gomme, de Talliumine végélale, de l'acide pectique,

quelques sels potassiques et calci(pies, et de l'eau.

Sambiicus Jiigra. Les baies de sureau contiennent,

d'après Scbeele, de l'acide malique pur de tout mélange

d'acide citrique, du sucre, de la gomme, du principe

sudorifique encore inconnu (]ui constitue la partie active

des fleurs, et une matière coloi'anle rouge, qui est cban-

gée en bleu par une certaine quantité d'alcali, et en vert

par une quantité plus grande.

Secaîe céréale. D'après l'analyse d'Einbof, le seigle est

composé de i[\,-i d'enveloppes, de 65,G de farine, de 10,9.

d'eau. Dans la farine ce cbimiste a trouvé 6 1,07 d'amidon,

9,4B de gluten, 3,28 d'albumine végétale, 3,28 de sucre

incristallisable, 1 1,09 de gomme, 6,38 de fibre végétale;

la perte a été de 5,62 y compris un acide dont la nature n'a

pas été déterminée. J'ai indiqué dans le volume précé-

dent ( page 2
"7 5) le procédé à suivre pour isoler plusieurs

de ces élémens. Outre les principes déjà cités, la farine

de seigle contient plusieurs sels, principalement des plios*

pliâtes calcique et magnésique.

Seigle ergoté [Secale] cornutum). On a donné ce

nom au fruit que donne le seigle dans un état particulier

de maladie. Dans ces derniers temps, l'emploi du seigle

ergoté a été fortement recommandé contre certaines ma-
ladies et surtout dans l'accouchement. Suivant l'analyse

de Vauquelin, il contient: une résine molle, rouge-jau-

nâtre, qui a une saveur acre et un arrière-gout d'huile de

poisson; une huile blanche et douce, que l'on obtient

tant en exprimant le seigle ergoté, qu'en le faisant bouil-

lir après l'avoir épuisé par l'alcool , cas dans lequel l'huile

vient nager à la surface de la décoction ; une matière co-

lorante violette, soluble dans l'ciui, insoluble dans l'al-

cool, qui colore en jaune rougeâtre la soie et la laine

alunées; une grande quantité d'une substance nitrogénée

qui est insoluble dans l'alcool, soluble dans l'eau, et pré-

cipitable par l'infusion de noix de galle. Cette substance
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entre facilement en putréfaction, en répandant une odeur
de poisson pourri, elle se rapproche sous ce rapport des

substances animales. Le seigle ergolé ne contient ni de
l'amidon ni du sucre, mais il renferme un acide libre,

qui paraît être de l'acide phosphorique.— Pettenkofer

a trouvé que le seigle ergoté traité par l'alcool aqueux
donneune teinture rouge-brunatre qui laissedéposer, après

la distillation de la majeure partie de l'alcool, 18,76 pour
cent d'une cire molle et verte; cette cire entre en fusion à

T 00°, et quand on la brûle, elle laisse un charbon acide, qui

paraît contenir de l'acide phosphorique, La liqueur débar-

rassée de cire, donne un extrait brun, transparent, amer
et aigrelet, qui conserve de la mollesse à la température
de So° et s'humecte rapidement à Fair. Au bout de quel-

ques jours, Pettenkofer aperçut au milieu de cet extrait

une foule de petits cristaux cubiques; il suppose que ces

cristaux consistent en phosphate morphique, ce qui néan-
moins n'a pas été prouvé. L'eau par laquelle on traite

le seigle ergoté épuisé par l'alcool , donne 10,4 pour cent

d'un extrait brun et amer, contenant le principe colorant

et la substance nitrogénée susceptible d'entrer en pu-
tréfaction.

Sinapis alha et iiigra. La moutarde est remarquable
sous plusieurs rapports, tant en raison de ses usages

nombreux, que par rapport aux principes qu'elle contient.

Dans un mémoire publié il y a quelques années, Henry
jeune et Garot ont annoncé qu'ils étaient parvenus à ex-

traire de l'huile grasse de la moutarde blanche , un acide

particulier, auquel ils avaient donné le nom d'acide sul-

fosinapique, parce qu'ils avaient trouvé qu'il entrait du
soufre dans sa composition. Ces chimistes ont décrit non-
seulement cet acide, mais aussi des sels cristallisés prove-

nant de sa combinaison avec les bases. Entre autres pro-

priétés, cet acide jouissait, suivant eux, de celle de colo-

rer en rouge les dissolutions des sels ferriques. Cette der-

nière propriété détermina Pelouze à examiner h. son tour

îa moutarde; le résultat de son travail était que la mou-
tarde contenait du sulfocyanure calcique, et que l'acide

fiécrit par Jlenry et Garot n'étqit quç de l'acidç hydro-
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sulfocvanic[uo. Quoique ses expériences ne fassent pas

concluantes, Henry et Garot reprirent leur travail. Ils

trouvèrent alors que la moutarde ne renferme, ni du sul-

focvanure calcj(juc, ni de l'acide sulfosinapique, que les

sels qu ils avaient décrits sous le nom de sulfosinapales

n'existent pas, et que la moutarde contient un corps

cristallisable particulier, qui possède plusieurs des pro-

priétés qu'ils avaient attribuées à Tacide fictif, et dans la

composition duquel entre du soufre, lis lui donnèrent

le nom de sulfosinapisine, que nous changerons en sina?

pine (de sinapi, moutarde).

Siiiapine. On peut extraire cette substance tout aussi

bien de la moutarde noire que de la moutarde blanche.

Les semences du turrilis glabra en contiennent aussi.

On exprime la moutarde, pour en séparer l'huile grasse,

on la fait bouillir avec de l'eau , et on évapore la décoc-

tion au bain-marie
,
jusqu'à consistance de miel. On mêle

le résidu avec 6 à 8 fois son volume d'alcool anhydre,

qui précipite de la gomme, du mucilage, de la matière

colorante, de l'acétate, du citrate et du phosphate cal-

ciques. On distille la solution alcoolique, et on abandonne
le résidu sirupeux à lui-même; peu à peu il se remplit

entièi'ement de cristaux de sinapine. On en exprime l'eau-

mère, qui en donne ime nouvelle quantité quand on
l'évaporé. On redissout les cristaux à plusieurs reprises

dans l'alcool, pour les faire cristalliser de nouveau. S'ils "

étaient rougeatres, il faudrait les traiter par l'éther, qui

dissout le principe colorant. La sinapine jouit des pro-

priétés suivantes: Elle est blanche, très-volumineuse et

légère. Sa saveur, d'abord amère, rappelle ensuite celle

de la moutarde. Elle se dissout avec une couleur jaune

dans l'eau et dans l'alcool ; comme elle y est plus soluble

à chaud qu'à froid, elle cristallise pendant le refroidis-

sement de la dissolution saturée chaude. Les cristaux

sont de petites aiguilles qui se groupent en mamelons
ou en végétations, dont la forme a de l'analogie avec celle

des choux-fleurs. Elle cristallise d'une dissolution acide, en

conservant ses propriétés primitives. Elle est parfaitement
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neutre. A la distillation sèche, elle donne de lammo-
niaque ; combinée tant avec de l'acide carbonique qu'a-

vec du sulfîde hydrique, une huile infecte et de l'eau.

Si l'on mêle sa dissokition avec du chlore, elle prend

une couleur brune; il se forme de l'acide sulfurique, et

la liqueur répand une odeur d'acide hydrocyanique. Lors-

qu'on distille la sinapine avec de l'acide sulfurique ou
phosphorique et de l'eau, on obtient dans le récipient une li-

queur acide, qui colore en l'ouge les sels ferriquesetproduit

dans une dissolution de sulfate cuivrique contenant du fer,

un précipité blanc, d'oî^i ils ont conclu que le liquide distillé

contient de l'acide hydrosulfocyanique. L'acide ni-

trique dissout la sinapine en prenant une couleur

rouge-foncé; il se dégage du gaz oxide nitrique, et

il se forme de l'acide sulfurique. L'acide hydrochlorique

colore la sinapine en vert; quand on opère à chaud, il

se dégage de l'acide hydrocyanique. Suivant Henry et

Garot, les alcalis décomposent la sinapine, de manière à

donner naissance à de l'huile volatile de moutarde et à

un sulfocyanure alcalin. Mais d'autres cliimisles ont po-

sitivement nié qu'il se format de l'huile volatile de mou-
tarde sous l'influence des alcalis, ainsi qu'on le verra

plus loin. La dissolution de la sinapine dans la potasse

prend d'abord une couleur jaune-foncé, puis une cou-

leur verte ; les acides versés dans cette dissolution ou

dans celle de la sinapine dans une terre alcaline, en

précipitent la plus grande partie de la sinapine dans son

état primitif. On l'obtient de même par l'évaporation desa

dissolution ammoniacale. Mais lorsqu'on chauffe des mé-

langes secs de la sinapine avec des bases salifiables

,

on y trouve ensuite un sulfocyanure. Ainsi que je l'ai

déjà dit, la sinapine colore en rouge les sels ferriques, et

produit un précipité blanc dans les solutions des sels

cuivriqucs et mercureux, Dans la solution du ni-

trate argentiquf, elle fait naître un précipité épais,

caséiforme. Si l'on précipite une dissolution de nitrate

argentlque aussi exactement que jiosslble par la sinapine,

qu'on décompose par le gaz sulfide hydrique l'excès du
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sel argenti((ne qui peul se trouver clans la liqueur, qu'on

salure Taeiilc nitrique exactement par la j)otasse, et

ciuon cvaj)orc la licjucur, il reste une substance organi-

que verte. On a négligé de tirer parti de cette indication.

Henry et Garot disent seulement qu'ils croient que le préci-

pité argentique consiste en suUocyanure argentique, et que

la sinapine a été décomposée en sulfocyanogène, qui

s'est combiné avec l'argent, et en cette matière verte.

—

Ces chimistes ont analysé la sinapine, en la brûlant avec

de l'oxide cuivrique. Suivant eux, elle est composée de

57,920 de carbone, de 7,793 d'hydrogène, de f\,C)^o de

nitrogène, de 9,657 de soufre et de 19,688 d'oxigène.

On ne peut pas dire j)ositivement que la réunion d'un

aussi grand nombre d'élémens doit nécessairement faire

présujiposer un atome composé du second ordre; cepen-

dant il est très-probable qu'il en est ainsi , et que la

sinapine, composée à la maiîière de certaines espèces

d'éther, contient réellement de l'acide hydrosulfo*

cyanique.

Les observations de Henry et Garot ont été confir-

mées et augmentées par Fauré, Robiquet et Boutron-

Charlard. Ces derniers chimistes s'étaient proposé de

démontrer que l'huile volatile de moutarde n'existe pas

toute formée dans la graine de moutarde, qu'elle est

produite sous l'influence de l'eau, comme l'huile vola-

tile des amandes amères. Il résulte de leurs expériences

que la moutarde, traitée d'abord par l'alcool, puis par

l'eau, ne donne point d'huile volatile, et Fauré a fait

voir que la moutarde noire
,
qui fournit le plus d'huile

volatile, n'en donne point quand on la soumet à la dis-

tillation , après l'avoir humectée avec de l'eau acide ou

alcalinjp. La même chose arrive, lorsqu'on ajoute à l'eau

dans laquelle on a mis macérer la moutarde, un peu
d'acide ou d'alcali avant de procéder à la distillation. Les

réactifs paraissent donc donner lieu à d'autres rapports

de combinaison. Une fois que l'huile a pris naissance,

elle n'est décomposée ni par l'eau acide, ni par l'eau

alcaline. Mais il paraît résulter des recherches des chi-
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mistes cités, que la sinapine n'est pas, à beaucoup près

,

le seul corps qui contribue à la production de l'huile vo-

latile, et Fauré a trouvé que la moutarde noire, ayant

été débarrassée, par la distillation, de toute Fhuile

volatile, la décoction qui reste dans la cucurbite fournit

encore de la sinapine.— Le travail de Robiquet et de

Boutron-Cliarlard contient beaucoup de faits très-impor-

tans pour la connaissance de la graine de moutarde. Ces

chimistes ont trouvé que Téther, par lequel on traite la

moutarde débarrassée, par l'expression, de l'huile grasse,

dissout une matière rougeâtre, analogue aux corps gras,

qui a une saveur excessivement acre, mais qui est sans

odeur. Cette matière n'est pas volatile; elle ne se dissout

pas dans l'alcool, et peut être débarrassée, par l'alcool

froid, de l'huile grasse que Féther a dissoute en même
temps qu'elle. Si l'éther dont on s'est servi contient un
peu d'acide, la matière acre jouit de la propriété de co-

lorer en rouge des sels ferrlques; cependant elle ne con-

tient pas la plus petite trace de sinapine. L'alcool, par

lequel on traite la moutarde épuisée par l'éther
,
prend

une couleur rouge foncé, et lorsqu'on évapore cette dis-

solution jusqu'à consistance de sirop, on obtient des

cristaux de sinapine^ qui sont également doués de la pro-

priété de colorer en rouge les sels ferriques.

Si l'on fait bouillir le suc exprimé avec de l'alcool

anhydre, la dissolution devient d'un jaune verdâtre, et

au bout de quelque temps, elle donne des cristaux de

sinapine, qui ne possède pas toutes les propriétés de la

sinapine décrite par Henry et Garot. Ni la solution alcoo-

lique ni le résidu ne contiennent un corps acre, cir-

constance qui permet de regarder comme assez certain
,

que les substances obtenues par ces expériences n'étaient

pas toutes formées, et qu'ayant été produites sous l'in-

fluence de réactifs différens, elles se sont composées d'une

manière différente. La sinapine, extraite de la moutarde

par l'alcool seulement, se présentait sous forme de cris-

taux jaunâtres qui cédaient h Télber un peu d'huile

grasse adhérente. Elle se dissolvait beaucoup moins fa-
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cilcment dans l'alcool que la sinapine obtenue après un
traitement préalable par l'étlicr. Sa dissolution aqueuse

ne donnait point de cristaux par une douce évaporation
,

et laissait une masse jaune, semblable à un vernis qui

se détacbait du vase, sous forme de paillettes.— Elle ne

colorait pas en rouge les dissolutions des sels ferriques,

et ne répandait avec les alcalis aucune odeur d'buile vo-

latile de moutarde; mais, du reste, elle possédait toutes

les propriétés de la sinapine de Henry et Garot. En fai-

sant l'analyse de cette sinapine, Robiquet et Boutron-

Cbarîard y trouvèrent la même quantité de soufre que
celle contenue dans la sinapine de Henry et Garot ; aussi

cet élément est-il celui dont le poids est le plus facile

à déterminer avec précision. Ils y trouvèrent au con-

traire moitié moins de nitrogène que Henry et Garot.

Le résultat de leur analyse était le suivant : 54,ooo3 de

carbone, io,65i2 d'bydrogène, 2,8392 de nitrogène,

9,367 de soufre et 23,1426 d'oxigène.

Faîrré, qui a opéré principalement sur de la moutarde
noire, a trouvé que celle-ci ne perd rien de sa saveur acre,

quand on l'épuisé par Tétlier, et que le résidu , délayé dans

l'eau , donne à la distillation de rbuile volatile de moutarde,

absolument comme cela arrive avec les amandes amères.

Le résidu
,
provenant du traitement par l'éther, cède à

l'alcool, entre autres substances, de la sinapine. Mais si

l'on commence par traiter la moutarde noire par l'al-

cool, elle perd de suite toute sa saveur acre, et on ne
peut plus obtenir d'huile volatile; l'alcool contient en
dissolution de la sinapine et d'autres substances. Fauré
a aussi fait l'observation intéressante, que si l'on traite

la moutarde noire, réduite en poudre, avec de
l'eau à laquelle on a ajouté ou de l'acide sulfurique ou
de la potasse caustique, il ne se forme point d'huile vo-

latile, ainsi que nous l'avons déjà dit; mais lorsqu'on

verse de l'acide dans la liqueur alcaline ou de l'alcali

dans la liqueur acide, il se précipite un corps qui se

dissout dans l'alcool bouillant; la dissolution est d'un

bleu de ciel, et quand on l'évaporé, le corps dissous

VI. ?3
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reste à l'état de mélange avec un peu de slnapine,et

sous forme d'une masse verte.

Les recherches que l'on a faites jusqu'à ce jour sur les

amandes amères et sur la graine de moutarde sont assez

incomplètes ; mais si on les continue, elles conduiront cer-

tainement à des données neuves et importantes sur les ré-

sultats analytiques des substances organiques mixtes , et

elles nous apprendront surtout de quelle manière les

huiles volatiles existent dans les plantes, et comment il

se fait que ces huiles ne disparaissent pas quand on
sèche les plantes qui les renferment, ou quand on con-

serve quelques-unes d'entre elles, même pendant des'

années.

Strjchnos Ignatii et niix vomica. La fève Saint-

Ignace et la noix vomique contiennent, suivant Pelletier

et Caventou, une graisse verte et hutireuse, de la cire,

de l'igasurate strycimique, une matière colorante jaune,

extractive, beaucoup de gomme, du mucilage végétal,

un peu d'amidon et de la fibre végétale. La fève Saint-

Ignace contient 1,2 pour cent, la noix vomique o,o4 pour
cent de strychnine; en revanche, cette dernière contient

beaucoup plus d'extrait jaune et de graisse.

Tamarindus inclica. La pulpe du tamarin a été ana-

lysée par Vauquelin, qui l'a trouvée composée de I2,5

de sucre, de 4,7 de gomme, de 6,2 d'acide pectique, de

0,4 d'acide malique, de 9,4 d'acide citrique, de i,5 d'a-

cide tartrique , de 3,2 de surtartrate potassique, de 3 1,2

défibre végétale, et de 36,5 d'eau (excès 5,6 ).— Scheele

ne trouva point d'acide citrique dans la pulpe du tama-

rin; il n'y trouva que de l'acide tartrique.

Tanghinia Maclagascariensis . I^es fruits vénéneux
du tanguin de ^Jadagascar ont été analysés par Henry
jeune et Olivier. Suivant eux, ils fournissent, par l'ex-

pression , une huile grasse, douce, qui se fige à 10°. Le
résidu cède à l'éther une substance cristalline particulière

à laquelle ils ont donné le nom de tanghine ^ et qui cris-

tallise pendant l'évaporation de l'éther. La tanguine est

soluble dans l'alcool de o,8i5, et pendant l'évaporation
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spontanée de la liqueur, elle cristallise en paillettes trans-

parentes, brillantes, qui s'effleui'isseut à l'air et devien-

nent opaques. Elle est insoluble clans l'eau. Elle a une
saveur extrêmement brûlante, qui est cFabord amère,

et produit ensuite un sentiment d'astringence dans le

gosier. Exposée à une douce chaleur, elle entre en fu-

sion , et dans cet état elle ressemble à une résine jaune.

Elle ne contient point de nitrogène. Elle n'est ni acide

ni basique, et ne se combine ni avec les acides ni avec les

alcalis. Prise intérieurement , elle agit comme un poison

énergique.— L'alcool
,
par lequel on traite la masse épui-

sée par l'éther, dissout une substance visqueuse, brune,

légèrement amère, qui contient de l'acide libre. Cette

substance est colorée en vert par les acides, en brun
par les alcalis. Elle ne contient pomt de nitrogène. Sa

dissolution concentrée est précipitée en bleu verdàtre par

les acides. Les alcalis, à l'exception de l'ammoniaque, et

les terres alcalines la précipitent sous forme d'une masse
brune.— Outre les substances dont nous venons de

parler, les fruits du tanguin contiennent beaucoup d'al-

bumine végétale, un peu de gomme et des traces de fer

et de chaux.

Theobrama cacao. Outre Ihulle grasse et l'albumine

végétale qu'on trouve dans les fèves de cacao , celles-ci

contiennent, suivant Schrader , une matière extractlve

particulière, qui a beaucoup d'analogie avec celle du
café, mais qui est d'un rouge brun; de même que la ma-
tière extractlve du café , elle précipite les sels ferrlques

en vert.— Si l'on traite l'extrait alcoolique des fèves de
cacao par l'eau, et qu'on évapore cette dissolution au
bain-marie , on obtient , suivant Lampadius , o,o-ii du
poids des fèves pelées d'un extrait rouge-cramoisi, qui

est insoluble dans l'éther. Les acides augmentent l'inten-

sité de cette couleur; les alcalis la font passer au bleu.

La dissolution de cette matière est précipitée en bleu

par l'acétate plombique, et, au bout de quelque temps

^

en nias, par le chlorure stanneux.

TrUicum hybernum , spella^ inonococcon , dlcoccon,

a3.
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Nous possédons plusieurs analyses du froment. — Le
froment ordinaire (t. hybernum, mêlé avec du t. turgi-

dum) contient, suivant l'analyse que Vauquelin a faite

de plusieurs espèces de farines de froment, les substances

suivantes :

Espèces de froment.

Froment français

Froment cUiv d'Oilcssa

Froment mou d'Odessa

Même espèce

Même espèce

Farine des boulang. de Paris..

Farine do from. empl. dans les

ctabl. publ. (bonne quai.)...

La même (qualité inférieure)..

10,0

12,0

10,0

8,0
1-2.0

10,0

8,0

12,0

10,9G

14.55

12,00

12,10
7,30
10,20

10,30

9,02

71, '(9

56,50
G2,()0

70,S4

72,00
72,80

71,20
67,7«

4,72

8,48

7,5G

4,90
5, 42
4,20

4,S0

4,80

2,3

1,2

100,49

98,73
98,42

100,41

100,02
100,00

97,90
100,21

50,3

51,2

54,8

37,4

37,2

40,6

37,8

37,8

Il est remarquable que lafarined'Odessacontienneune

quantité de sucre bien plus grande que la farine fran-

çaise. La substance désignée dans le tableau précédent

,

sous le nom de gluten, est du gluten de Beccaria , c'est-

à-dire un mélange de gluten et d'albumine végétale. La
gomme n'est pas tout-à-fait identique avec la gomme
ordinaire. Elle est brune et nitrogénée; traitée par l'a-

cide nitrique, elle ne donne point d'acide mucique, mais

de l'acide oxalique et de l'amer de Welter. Elle contient

en outre du surpbospbate calcique. La dernière colonne

fait connaître la quantité d'eau nécessaire pour réduire

la farine en une pâte douée de la consistance convena-

ble; elle est ordinairement dans un certain rapport avec

le gluten. Le froment dur d'Odessa fait, sous ce rap-

port , exception ; la raison de cette différence est que

l'amidon contenu dans cette farine ne se trouve pas,

comme dans la farine ordinaire, h l'état de poudre fine,

mais sous forme de petits grains transparens qui ressem-

hlent à de la gomme pilée, et absorbent moins d'eau

que l'amidon en poudre.
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Triticinn monococcon. Suivant Zenneck, la farine

non tamisée fournit iG,334 tie gluten et d'albumine vé-

gétale, 64,838 cFamidon, 1 1,347 ^^ gomme, de suci-e

et d'extraclif, 7,481 d'enveloppes. La farine tamisée

donne i 5,536 de gluten etcValbuminc végétale, 76,459
d'amidon, 7,198 de sucre, de gomme et d'extrait,

0,807 tl'enveloppes.— On ne conçoit pas comment il a

pu disparaître, pendant le passageau tamis, des quantités

aussi Grandes de "luten, d'albumine et de matière ex-

tractive. Le triticum dicoccon a à peu près la même com-

position , d'après le même cbimiste.

Triticum spelta. Suivant Vogel, 100 parties de la

farine la plus fine donnent 22,5 de gluten mou et bu-

mide mêlé avec de l'albumine végétale, 74,0 d'amidon,

5,5 de sucre (excès 2).

Le froment fournit très-peu de cendres, car la quan-

tité de celles-ci ne s'élève qu'à 0,1 5 pour cent du poids

du froment; et on y trouve, suivant Henry, des sur-

pbospbates sodique, calcique etmagnésique ; elles ne ren-

ferment point, ou que des traces, d'acide sulfurique.

Le charbon du froment a beaucoup d'analogie avec

celui de l'orge. Il contient, suivant Fourcroy et Vauque-
lin, 33,4 d'une liuile verte , butireuse, acre et infecte,

25,0 d'une substance nitrogénée , soluble dans l'eau,

insoluble dans l'alcool, précipitable par l'infusion de noix

de galle et par la plupart des sels métalliques, 20,0 d'une

matière cbarbonneuse , noire, pulvérulente, insoluble,

et, en outre, des surpbosphates calcique et ammonico-
magnésique.

Vaccinium mjrlillus. Les baies de myrtille contien-

nent, suivant Sobeele, un mélange d'acide malique et

d'acide citrique. En outre, leur suc renferme du sucre,

de la gomme, de l'acide pectique et peu d'albumine vé-

gétale, en sorte qu'il a moins de tendance à fermenter

que les sucs d'un grand nombre d'autres baies. Les baies,

et surtout leur enveloppe extérieure , contiennent une
grande quantité de matière colorante bleue, qui passe au
rouge par l'action des acides, au vert par l'action des

carbonates, et au brun ou brun-jaunâtre par l'action des
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hydrates alcalins. Cette matière colorante est remarqua-

ble en ce qu'elle n'est pas cléfruite par la digestion , de

sorte qu'elle passe dans l'urine et dans les excrémens,

lesquels en sont colorés en bleu ou en bleu noirâtre.

Facciiiiiun oxycoccus et vitis Idœa. Les baies de

canneberge et les baies de vacc. vitis idœa con-

tiennent , suivant Scbeele, de l'acide citrique presque

exempt d'acide malique. Du reste, leur composition n'a

pas été déterminée.

Veratrum sabadilla. La graine de cévadille contient,

d'après l'analyse de Mcissner: o,43 d'une graisse sem-
blable au suif, o,io de cire, 2/^,20 d'huile grasse, i,45

de résine soluble dans l'éther, 8,43 de résine insoluble

dans l'éther, o,58 de vératrine, 5,97 d'extractif amer
mêlé avec un acide dont la nature r.'a pas été déterminée,

o,65 d'extrait sucré, 4^82 de gomme, 1,1 1 d'une

matière nitrogénéc, mêlée avec des sels potassi-

ques, 1,06 de mucilage végétal mêlé avec de Toxalate

calcique, i[\^\k d'apothème d'extrait dissous au moyen de

la potasse, 20,56 de fibre végétale, 6,4o d'eau.— Sui-

vant Pelletier et Caventou, la vératrine y est combinée

avec de l'acide gallique, et l'huile contient de l'acide cé-

vadique, ainsi que nous l'avons vu dans le volume pré-

cédent. Les cendres de la graine de cévadille se composent

presque uniquement de carbonate et de phosphate cal-

ciques et de traces de potasse et de silice.

Vicia faba. La fève de marais a été analysée par Eln-

hof. Elle contient, suivant lui : 34, 17 d'amidon, 10,86

de gluten, 0,81 d'alhumlne végétale, 3,54 d'extrait qui

est d'une saveur amère et aigrelette, et qui contient en

mélange un peu de sucre, 4^61 de gomme, 15,89 ^^

fibrine amilacée, 0,98 de phosphates calcique et magné-

sique, jo,o5 d'enveloppe extérieure, i5,63 d'eau (perte

3,46). Les enveloppes renferment beaucoup de tannin;

et c'est pour cela que les fèves se rembrunissent quand

on les fait cuire dans des pots de fer rouilles.

Vitis vinifera. Le suc acide des raisins non mûrs ne

contient, suivant Scbeele , aucun autre acide que l'acide

tartrique, donnée qui a été confirmée par Braconnot,
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et combattue par Proust. D'après Bérard , ou trouve dans

le jus dos raisins mûrs une substance douée d'odeur, du
sucre de raisin, de ia gomme, de l'albumine végétale,

de l'acide malique et du malate calcique, du tartre,

du tartrate calcique et de l'acide tartrique libre.

Viscum album. Toutes les parties du guy contiennent

une substance particulière, visqueuse et gluante, qui a

reçu le nom de ^la , et que l'on peut extraire de Iccorce

et des parties vertes, par des moyens mécaniques, par

exemple, en exprimant le suc de l'écorce ou des baies,

et malaxant la liqueur visqueuse sous l'eau; la glu reste

alors attachée aux doigts sous forme d'une masse blan-

che, opaque, qui fait coller les doigts les uns aux au-

tres. Suivant Henrv, qui a analysé les baies de guy, on

peut en extraire la glu, en les traitant à plusieurs reprises

par l'éther. Ce liquide dissout d'abord un mélange de cire

verte et de glu, puis il se charge successivement de glu

de plus en plus pure. Après la distillation de l'éther, la

glu resteà l'état incolore.— Les baies épuisées par l'éther

cèdent à l'alcool une matière extractive brune, soluble dans

l'eau, qui sent le guy, etqui est précipi table par le sousacétate

plombique. Les baies traitées par l'alcool se gonflent for-

tement dans l'eau; celle-ci s'empare d'une espèce de

gomme et entraîne du mucilage végétal insoluble, qui

se gonfle et se sépare difficilement de la dissolution par

des moyens mécaniques. La dissolution séparée du mu-
cilage par fîltration et évaporée, donne une espèce de

gomme visqueuse, qui est analogue cà la gonmie arabique, et

fournit de l'acide mucique quand on la traite par l'acide ni-

trique; mais elle n'est pas précipitée, comme la gomme
arabique, par le sousacétate plombique et le silicate po-

tassique.—En outre, ces baies contiennent de la fibre

végétale et des sels potassiques, calciques, magnésiques

et ferreux, à acides végétaux.— La glu doit être con-

sidérée comme une espèce de résine gluante, qui ne sèche

pas, et sous ce point de vue elle ressemble à un mélange

de suif et de colophane fondus ensemble. La glu se dis-

sout dans l'éther et dans l'éther nitreux, mais elleest insolu-
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})!e clans l'ctlier acétique, qui nelui enlève que de la cire

et de la chlorophylle. L'alcool houillant en dissout

peu ou point; mais il s'empare de la cire, raison

pour laquelle il se trouble par le refroidissement. Les
huiles de térébenthine, de romarin et de pétrole dissol-

vent la glu. La potasse caustique la dissout à l'aide de

la chaleur, et cette combinaison est solubledans l'alcool.

L'acide nitrique transforme la glu en acide oxalique et

en une graisse qui se fige. Les acides étendus n'agissent

pas sur elle.— La glu est constamment gluante et si

visqueuse qu'on peut s'en servir pour prendre de petits

oiseaux, qui restent attachés sur lee bâtons enduits de

glu , sur lesquels ils viennent se poser.

Zea maïs. D'après l'analyse de Gorham, le maïs con-
tient: "77,0 d'amidon, 3,oo de zéine ( voyez pag. 277,
tom. V), 2,5 d'albumine végétale, i,/(5 cle sucre, 0,80
d'exlractif, 1,76 de gomme, i,5 de phosphate et de

sulfate calciques, 3,00 de fibre végétale, 9,0 d'eau.

Bizio, qui l'a également analysé, y a trouvé: 80,92 d'a-

midon,© 3,26 de zéine, 2,498 d'albumine végétale, 0,895
de sucre, 1,092 d'extractif, 2,283 d'ime substance gom-
meuse, 8,71 de fibre végétale, 0,076 de sels et d'acide

acétique, y compris la perte.

Produits de la. décomposition des matières

végétales.

J'ai dit, dans le volume précédent, que les produits

de la nature organique sont composes de telle manière

que, dès qu'ils sont séparés de l'organe dans lequel ils

ont pris naissance, et exposés simplement à l'action de

l'air, de l'eau et de la lumière, leurs clémens tendent

à revenir aux modes de combinaisons qu'on rencontre

dans la nature inorganique. Par suite de cette tendance,

les produits organiques sont graduellement rendus à la

masse des corps inorganiques d'où ils -ont été tirés par
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les corps vlvans, et amenés quelquefois par degrés à

des combinaisons de plus en plus compliquées , de moins
en moins stables. Tout agent mis en contact avec les

matières organiques, dispose les élémens à produire de

nouvelles combinaisons; quelquefois ua ou plusieurs

de ces nouveaux composés jouissent de la propriété de

s'unir à l'agent employé. Ainsi nous avons vu ([ue les

builes, soumises à l'action des bases salifiables, donnent

naissance à des acides (|ui se combinent avec ces bases.

Quand l'acide sulfurique change la composition du
bleu d'indigo, l'acide entre en combinaison chimique

avec le colorant modifié. — Dans d'autres cas, aucune

force semblable n'exerce son action
;
quand l'acide ni-

trique décompose des matières végétales, il est décom-

posé lui-même, et par suite du jeu des affinités, il se

produit des combinaisons particulières, dont la nature

dépend, ainsi que nous le verrons plus loin , du nombre
des élémens du corps organique et de la proportion dans

laquelle ces élémens se trouvent réunis.— Il est des cas où
la substance organique subit im commencement de des-

truction, sansétreexposéc à ime influence étrangère, comme
cela arrive assez souvent pour les liquides organiques; dans

d'autres cas encore, la décomposition dépend de l'in-

fluence cachée et inconnue de certains corps solides

,

influence dont l'action du ferment sur les solutions de

sucre et l'actioji qu'exerce sur l'alcool la poudre de pla-

tine réduite par l'alcool, nous fournissent des exemples.

Dans l'arrangement de la nature organique tout est

calculé avec une si grande précision
,

qu'il ne s'amasse

jamais de grandes quantités de corps dont les élémens sont

combinés à la manière des matières organiques ; dès que la

vie est éteinte, les liens organiques qui réunissent les élémens

commencent à se dissoudre, et leur dissolution défini-

tive et complète est favorisée et achevée par les opéra-

tions qui s'accomplissent ordinairement à la surface de

notre globe. Aussi les cas où un corps organique, prive

de vie, échappe à cette dissolution pendant un espace

de temps considérable, sont-ils rares et peu nombreux,
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quand même on emploie tous les moyens de conserva-

tion que peuvent fournir les arts. Enfin les produits qui

n'ont pas été détruits par les agens de la nature morte

sont consommés par les substances organisées qui nais-

sent et qui s'assimilent les résidus des substances mortes.

Dans ce qui procède , il ne m'a pas toujours été

possible de séparer l'bistoire de la combinaison des

corps organiques avec d'autres corps, de la description

des pbénomènes et des produits qui résultent de leur

décomposition par certains agens; en effet cette décom-
position constitue souvent un des caractères les plus

essentiels des corps qu'on décrit, raison pour laquelle

on ne peut la passer sous silence sans troubler l'ordre.

Cette description a donc été donnée clans tous les cas

dont je parle, et c'est ainsi que j'ai traité de la saponi-

fication après avoir fait l'bistoire des builes, et des acides

bleus en décrivant les propriétés de l'indigo. IMainte-

dant, après avoir jeté un coup-d'œil général sur les

différens modes de décomposition que les corps orga-

niques peuvent épiouver dans différentes circonstances,

il me reste à décrire un nombre limité de produits de décom-

position qui n'ont pas encore été traités spécialement.

Les modes de destruction que je dois décrire sont les

suivans i): sous finlluence des corps balogènes , des

acides, des bases salifiables et de quelques sels 2); par

la fermentation et la putréfaction 3), par l'action de la

cbaleur (distillation sècbe et combustion).

I. Destruction des niatièresvégètalespar les corps ha-
logènes , les acides , les bases salifiables et quel-

ques sels.

A. Action des corps hcdogenes.

I^a propriété que possèdent les corps balogènes, mis

en contact avec des corps doués d'affinité pour l'o-

xigène, de décomposer l'eau, de telle manière que le

corps halogène se combine avec l'hydrogène, tandis que
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l'oxigène entre en combinaison avec l'autre corps; cette

propriété, dis-je, exerce une action puissante sur une
grande partie des matières végétales. Cependant cette

action n'a pas été étudiée, à beaucoup près, avec autant

de soin que l'action analogue qu'exerce Tacide nitrique

sur les matières végétales. On s'est contenté d'employer

le cbiore pour détruire des matières colorantes ou des

matières infectes; mais on ignore quelles sont les nou-

velles combinaisons produites, même dans ces cas peu

nombreux. Il n'est pas probable que les élémens des

corps décomposés se réunissent de manière h donner uni-

cjuement des combinaisons binaires , c'est-à-dire de l'a-

cide carbonique, de l'eau et de l'acide liydrocblorique
;

au contraire, l'acide hydrocblorique, et quelquefois le

cbiore se combinent avec le produit ou avec les produits

incolores provenant de la destruction de la matière

colorante. Il est des corps sur lesquels le cbiore agit de

la même manière que l'acide nitrique; il en est d'autres

sur lesquels il est sans action, à la température ordi-

naire et avec le concours de l'eau; en un mot, les pro-

duits qui résultent de l'action destructive des corps ba-

logènes sur les matières végétales, sont un sujet des in-

vestigations futures.

B. action des acides.

L'action" des acides est de deux sortes à) : la matière

organique est oxidée aux dépens de l'acide ^) ; les élé-

mens des matières organiques donnent naissance à des

substances susceptibles de se combiner avec les acides.

L'acide sulfurique exerce l'une et l'autre de ces actions;

l'acide nitrique n'exerce la plupart du temps que la pre-

mière ; les acides pbospborique et bydrocblorique suivent

toujours le dernier mode d'action.

I. Acide sulfurique. J'ai déjà dit comment on pouvait

obtenir tantune espècede gomme particulière que du sucre

de raisin, en faisant agir l'acide sulfurique étendu etbouil-
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lant sur la gomme et l'amidon; et je ne m'arrêterai ici

qu'à l'action de l'acide sulfurique concentré.

Acides particuliers composés cVacide sul/urique et

de corps organiques. L'acide sulfurique concentré dis-

sout un certain nombre de matières végétales, sans que
celles-ci soient ostensiblement altérées dans les premiers

momens; mais la plupart d'entre elles sont plus ou moins
colorées en brun, et quelques-unes deviennent tout-à-fait

noires et paraissent cbarbonnées. Si on étend alors la

liqueur et qu'on la neutralise par la cbaux ou par l'oxide

plombique, le sel provenant de la combinaison de l'acide

non altéré avec la ba^e, se précipite, tandis que le sel dans
lequel entre le nouvel acide reste en dissolution dans la

liqueur. C'est Serturner qui, le premier, a dirigé son

attention sur ce genre de combinaison , connue depuis

peu de temps. Ce cbimiste découvrit dans l'acide sulfu-

rique, qui reste après la préparation de l'étber, un acide

composé de soufre, d'oxigène, de carbone et d'iiydro-

gène, qui forme, avec la cbaux et l'oxide plombique, des

sels solublcs, propriété qui le distingue suffisamment de

l'acide sulfurique. Braconnot trouva ensuite qu'il se forme

un acide analogue dans la préparation du sucre de ligneux

au moyen de l'acide sulfurique (voyez pag, a/jy, tom. V).

Cet acide reste en combinaison avec la cbaux dans le sirop

d'où se dépose le sucre. Faraday obtint un troisième

acide, qui sera décrit plus loin, en faisant agir l'acide

sulfurique sur la napbtaline; et il est probable qu'on dé-

couvrira par la suite plusieurs autres acides analogues.

On ne sait pas encore avec certitude si l'acide sulfurique

entre toujours comme tel dans la composition de ces nou-

veaux acides, ou si quelques-uns deces derniers contiennent

de l'acide Iiyj)osulfurique. Les sels que donnent ces acides

ont beaucoup plus d'analogie avec les byposulfates qu'avec

les sulfates, et le sel neutre contient deux atomes d'acide

sulfurique, ou, ce qui est équivalent, un atome d'acide

bypoHulfurique. (L'acide sulfo-indigotique est le seul qui

fasse exception à cette règle). Mais il a été démontré,

par des expériences décisives, que l'acide sulfovinique ne
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contient point d'acide liyposulfurlque; car cet acide,

bouilli avec de l'eau, passe à Tétat d'acide suirari([ue

sans dégager de l'acide sulfureux; et il est probable que

tous ces acides sont analogues à l'acide sulfovinique.

—

Jusqu'à présent nous ne connaissons que quatre acides

de ce genre, savoir: i° l'acide dans lequel entre du bleu

d'indigo soluble , et qui a déjà été décrit; a° l'acide pro-

venant de l'action de l'acide sulfurique sur le ligneux;

3" l'acide que donne l'alcool traité par l'acide sulfurique;

4° l'acide dans lequel il entre de la na|)btaline (i). Je

ne décrirai dans cet endroit que l'acide formé par le li-

gneux, et je parlerai des deux derniers en faisant l'iiis-

toire des substances qui leur donnent naissance.

Vacicle du ligneux ou Vacide végéto-sul/urique de

Braconnot, est produit, suivant ce cbimiste
,
quand on

prépare du sucre de ligneux avec de la sciure de

iDois ou des cbiffons de lin. Pour l'obtenir, on neu-

tralise par le carbonate plombique le mélange bouilli et

acide, étendu d'eau, on filtre la liqueur pour séparer le

sulfate plombique, et on la traite par le gaz sulfide hy-

drique pour précipiter l'oxide plombique qu'elle tient en

dissolution. La liqueur, filtrée de nouveau, est évaporée

à une douce chaleur jusqu'à consistance de sirop, puis

traitée par l'alcool qui précipite la gomme et dissout l'acide

libre et le sucre. On évapore l'alcool, et on agite le sirop

qui reste avec de l'éther, qui dissout l'acide et laisse le

sucre. La dissolution éthérée est jaune, et laisse, après

l'évaporationun acide presque incolore, fortement acide,

presque caustique, qui attaque fortement les dents. Cet

acide ne peut être obtenu à l'état cristallisé; il attire

l'humidité de l'air. Quand on le chauffe au-dessus de 9.0",

il commence à brunir, et un peu au-dessous de 100°, il

(1) A ce nombre on peut ajouter l'acide qu'on obtient, suivant

Cbevreul
,
quand on dissout la stéarine ou l'élaïne dans l'acide sul-

furique concentre, et que Chevreul a désigné sousie nom d'acide

sulfoadipiquc. Les propriétés de cet acide sont encore inconnues.
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se décompose; dans ce cas, la liqueur devient noire, et

quand on l'étend d'eau elle laisse déposer unematière char-

bonneuse; ellecontient alors de Tacidesulfurique libre, pré-

cipitableparles sels baryliques. A une température supé-

rieure à celle de ioo°, la décomposition s'effectue avec un
dégagement abondant de gaz acide sulfureux,— Cet acide

donne avec toutes les bases des sels très-solubles. 11 ne

précipite ni le chlorure barytique ni le sousacétate plom-

bique, et, saturé avec de la baryte ou de l'oxide plombi-

que, il donne des sels très-solubles, qui se présentent,

après la dessiccation , sous forme de masses gommeuses.

Presque tous les sels que forme cet acide sont déliques-

cens, et insolubles dans l'alcool. Les sels à base alcaline,

chauffés doucement dans des vases distillatoires, donnent

de l'acide sulfureux et un résidu de sel neutre mêlé avec

du charbon. Ce dernier fait ne démontre cependant pas

que l'acide en question contient de l'acide hyposulfurique.

Tannin. L'acldesulfurique concentré qu'on faitagir sur

des matières végétales à une température un peu élevée, est

réduit à l'état d'acide sulfureux qui devient bientôt sen-

sible à l'odorat; à la fui cet acide se dégage sous forme

gazeuse, la masse s'épaissit et deviçnt noire, et cette

réaction continue jusqu'à ce que la masse entière ait un

aspect de charbon. Dans cette circonstance on obtient des

produits qui ontentreeuxderanalogie,même quand on em-

ploie des matières végétales d'une nature assez différente,

parce que ces produits se rapprochent de la simplicité

de la composition inorganique. îïatchett qui, le premier,

a étudié cette réaction , a trouvé qu'un très-grand nombre

de corps , soumis à ce traitement , donnent une sub-

stance soluble dans l'eau et dans l'alcool. Cette substance,

extraite de la matière charbonneuse, insoluble, qui reste,

précipite la solution de gélatine, raison pour laquelle

on l'a considérée comme une espèce de tannin, et ap-

pelée tannin artificiel. Selon Hattchet, on peut obtenir ce

corps avec l'huile de lin , le suif, le camphre , la térébenthine

(l'huile et la résine en fournissent), le mastic, la ré-

sine élémi, le benjoin, le copal, le baume de copuhu,
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le baume de Tolu, le baume du Pérou, l'assa-fœtlda et

le siiccln. La cire et la gomme en donnent peu, et le

sangdragon, la gomme gutte, l'encens, la myrrhe, la

gomme ammoniaque ,1e gajac, le caoutchouc, la manne,

la réglisse, la gomme, lesucre et en général tous lescorpsqui

donnent beaucoup d'acide oxalique quand on les traite

par l'acide nitrique, ne fournissent point de tannin ar-

tificiel. Pour préparer ce corps, Hattchet fait dissoudre

I partie de la substance végétale dans 4?^ parties d'a-

cide sulfurique, et après avoir laissé reposer le mélange

pendant quelques jours, il le chauffe doucement,] usqu'à ce

qu'il ne dégage plus d'acide sulfureux, II reste une masse

charbonneuse, à laquelle l'eau enlève l'acide libre sans

dissoudre le tannin. On la lave bien à l'eau, puis on

verse dessus de l'alcool, qui dissout le tannin et laisse

la masse charbonneuse. Comme l'eau dissout le tannin

et qu'elle ne peut cependant pas servir à l'extraire de

la masse charbonneuse, il est probable que l'alcool con-

tribue à sa formation complète. — La solution alcooli-

que est d'un brun foncé, presque noir, et donne, par

l'évaporation, une substance extracti.forme, brun-noi-

râtre, douée des propriétés suivantes: Elle a une sa-

veur astringente et une faible odeur de caramel. Soumise à

la distillation sèche, elle ne donne ni acide hydrocya-

nique ni ammoniaque. Elle se dissout dans l'eau, et la

dissolution, qui est brune, est précipitée en brun par

les sels d'étain et de plomb. Le tannin qu'on obtient en

traitant le camphre par l'acide sulfurique est précipité en

brun, même par le chlorure calciquc et le sulfate ferri-

que. Il fait naître dans la dissolution de gélatine un pré-

cipite brun, peu visqueux, insoluble dans l'eau bouil-

lante ; il tanne les peaux , mais difficilement. L'acide

sulfurique concentré le charbonne et le détruit, l'acide

nitrique le transforme en une autre espèce de tannin ar-

tificiel, dont je parlerai en traitant de l'action qu'exerce

l'acide nitrique sur les matières végétales.

La masse charbonneuse qui reste après le traite-

ment par l'eau et par l'alcool, n'est pas du charbon pur;
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les élémens de l'acide sulfiirique entrent dans sa com-

position , et son poids excède de beaucoup celui du cliar-

bon de la matière vcgélale détruite, même quand elle a

été débarrassée, par la calcination en vase clos, de l'eau

qu'elle retient. Pendant la calcination, il se dégage

beaucoup de gaz acide sulfureux, de gaz sulfideliydrique,

de gaz acide et oxide carboniques, d'iiuile empyreuma-
tique et un peu d'eau ; le charbon qui reste contient

encore du soufre, et, d'après Chevreul , la quantité de

ce dernier serait suffisante pour donner naissance à 5

ou 6 pour cent du poids du charbon d'acide sulfurique.

IjC charbon, traité par une,dissolution de potasse, cède

à celle-ci un corps brun, sans abandonner le sonfrequ'il con-

tient, et qui, d'après cela, ne paraît pas s'y trouver à l'état

d'acide sulfurique. Chevreul a trouvé que ce cbarbon

(provenant du traitement du campbre) rougit le papier

de tournesol, après avoir été lavé pendant très-long-

temps , et finit par avoir lui-même nne saveur acide.

2. JJacide phospliorique et \acide hydrochlorique

concentrés agissent presque de la même manière que

l'acide sulfurique, mais les produits qui résultent de

leur action n'ont pas été examinés.

3. Acide nitrique. L'action qu'exerce cet acide sur

les matières végétales est beaucoup plus énergique que

celle des autres acides, et les produits qui en résultent

sont plus variés. Les matières végétales et l'acide nitri-

que se décomposent mutuellement, et du gaz acide car-

bonique, du gaz oxide nitrique et assez souvent de l'acide

hydrocyanique se dégagent avec effervescence. Les corps

qui restent dissous dans la liqueur, varient de nature sui-

vant que l'action de l'acide nitrique a été prolongée plus ou

moins long-temps, et suivant la composition de la matière

détruite. La plupart des substances végétales, soumisesàce

traitement, donnent de l'acide oxalique, et quelques-unes

fournissent au commencement del'opération, de l'acide ma-

lique. D'autres matières végétales, telles que la gomme ara-

bique, le camphre, le liège donnent naissance à des acides

particuliers. Les résines, les huiles et lesmatières riches en
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carbone, produisent, soit des combinaisons résinoïdes,

soit une espèce de tatniin très-remarquable. Les matières

niti'ogénées fournissent, outre les corps cités, des sub-

stances anières, cristallines. Le liège tlonne une espèce

de cire; legluten et l'albumine végétale produisent, entre

autres corps, une graisse jaune, qui ressemble au suif. Je

vais décrire séparément cbacun de ces produits.

(o) Acides. Dans le second volume de cet ouvrage,

j'ai dit que les acides oxalique et malique étaient des

produits de l'action qu'exerce l'acide tiitrique sur le sucre

et l'amidon. L'acide malique, produit au commencement
de l'opération, est ensuite transforme en acide oxa-

lique. Si, après avoir fait cristalliser l'acide oxalique, on
continue à faire agir l'acide nitrique sur l'eau-mère,

jusqu'à ce qu'on ait obtenu un sirop incolore et épais,

la masse acide, qui reste, contient de l'acide nitri-

(pie et de l'acide oxali([ue et en outre une substance

à laquelle elle doit sa consistance sirupeuse, et dont la

nature n'a pas été déterminée.

En parlant, dans le second volume, de Vacide inii-

cique^ j'ai décrit l'action qu'exerce l'acide nitrique sur la

gomme arabique et le sucre de lait.

Acide particulier obtenu à l'aide de \amidon. En trai-

tant, dans un vase distillatoire, i partie d'amidon par

G parties d'acide nitrique d'une densité de i,2g5, mêlée

avec 1 parties d'eau, et distillant à la fin la masse acide

jusqu'à ce que le résida fût complètement cbarbonné,

Tïnmerman a obtenu un produit de distillation contenant

un acide particulier, cristallisable, analogue à l'acide succi-

nique. Pour obtenir cet acide, on sature le produit de la dis-

tillation par un alcali, on précipitela dissolution ])ar l'acé-

tate plombique, et on décompose le sel plombique précipité

par l'acide sulfurique étendu. Le poids de l'acide ainsi

obtenu est à peu près de i pour cent de celui de l'ami-

don employé. Cet acide affecte la forme de cristaux soit

rayonnes soit lamellcux; par une lente cvaporation il

cristallise en pyramides liexagones tronquées ou en

tables rliomboïdales. Sa saveur est acide et agréable.

VI. 24
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Chauffe, il entre facilement en fusion, abandonne de
l'eau, se dessèche et se sublime ensuite, à une tempé-
rature plus élevée, en laissant un léger résidu gris-clair

et non acide , dont on obtient une nouvelle quantité

chaque fois qu'on sublime l'acide. L'acide cristallisé se

dissout dans 20 parties d'eau froide , et dans 3 à 4 P'^ii^ties

d'eau bouillante. Quand on le chauffe avec de l'acide nitri-

que, il est décomposé. 11 forme avec les bases salifiables

des sels particuliers. Le sel potassique cristallise en
prismes quadrilatères terminés en pointe. Sa saveur est

légèrement amère et salée. Il s'effleurit à l'air sec, et

pendant un temps humide il s'humecte. Chauffé, il dé-

crépite, entre en fusion et finit par se charbonner. Le
sel sodique cristallise en prismes; il est moins soluble et

plus amer que le sel potassique. Le sel ammomque
cristallise en aiguilles parfaitement neutres, et très-solu-

hles. Exposée à l'action de la plus légère chaleur, la

dissolution du sel subit un commencement de décompo-
sition et devient brune. — Cet acide ne précipite pas
les dissolutions concentrées de chaux ou de baryte

;

mais le sel potassique fait naître un précipité blanc dans
la dissolution du chlorure calcique, précipité qui se

dissout néanmoins dans une suffisante quantité d'eau.

Le sel potassique précipite le sulfate ferreux en jaune
clair et le sulfate ferrique en orange; ces précipités se

dissolvent facilement dans de l'acide libre. Le sulfate

cuivrique est coloré en vert par je sel potassique et

donne ensuite un précipité cristallin vert. Les sels plom-
biques , argentiques et mercureux donnent des précipi-

tes blancs ; les sels mercuriques sont faiblement trou-

blés au bout de quelque temps. — L'exactitude de ces

données n'a pas été vérifiée par d'autres chimistes.

Acide particulier obtenu à l'aide du suif. Chevreul

a trouvé que le suif, et surtout l'acide stéarique, traités

par l'acide nitrique, donnent un acide particulier. L'a-

cide stéarique se dissout avec dégagement de gaz oxide

nitrique dans l'acide nitrique chaud. Si l'on interrompt

l'opération, dès que tout l'acide stéarique est dissous,
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et qu'on évapore la liqueur, au bain-niaric
,
jusqu'à sic-

cllé, il reste une masse épaisse
,
jaune, aelde, entremê-

lée de cristaux. Elle consiste en un acide particulier, mê-

lé avec un corps oléagineux, analogue à Tacide oléi([ue.

Si l'on traite la masse par -2.5 à 3o parties d'eau froide,

l'acide se dissout et cristallise, après l'évaporation de

l'eau, en petits cristaux lamelleux, irréguliers. Cet acide

paraît constituer une acide particulier. Il est fortement

acide. Sa saveur rappelle celle du succin brûlé. 11 fond

quand on le chaufïe, graisse le papier, et se sublime

en majeure partie, sans être altéré. 11 exige, pour se

dissoudre, 20 à 2 5 parties d'eau. Avec les bases salifia-

bles, il forme des sels particuliers, solubles, pour la plu-

part, dans l'eau. Par la voie des doubles décompositions,

il produit dans les dissolutions des sels barytiques
,
plom-

biques, argentiques, zincivques et manganeux des pré-

cipités, qui disparaissent quand on ajoute à la liqueur une

suffisante quantité d'eau.

Acide camphorique. On l'obtient en traitant le cam-

pbre, dans un vase distillatoire, par 7 parties d'acide

nitrique d'une densité de t,25 , et remettant à plusieurs

reprises Vd^i^ distillé et le camphre sublimé dans la

cornue, jusqu'à ce que la combinaison oléagineuse de

camphre et d'acide nitrique (voyez pag. 434? tom. Yj
cesse de nager à la surface de la liqueur, ou,, en géné-

ral
,
jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de guZ oxide ni-

trique par l'action de l'acide nitrique. Si l'on opère dif-

féremment, on obtient une combinaison de camphre et

d'acide camphorique, qui n'a pas les mêmes propriétés

que lacide pur, et qui entre en combinaison avec les bases

sans abandonner le camphre. D'après les expériences de

liiébig, il ne se dégage que du gaz oxide nitrique pen-

dant la formation de l'acide camphorique; mais il ne se

produit point d'acide carbonique , et toute l'opération

se réduit à combiner le camphre avec une quantité d'oxi-

gène plus grande. Pendant le refroidissement de l'acide

nitrique, l'acide camphorique se dépose en cristaux, que

l'on purifie en les dissolvant, à plusieurs reprises, dans
'

24.
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l'eau bouillante. Il affecte ordinairement la forme de

petites paillettes, quelquefois celle de petites aiguilles.

11 est incolore, d'une saveur d'abord faible , ensuite acide

et à la fin amèrc. A la températiu'e ordinaire, il est ino-

dore, mais quand on le chauffe doucement, il répand une
odeurcamphrée qui devient ensuite acre et piquante à la

fois. A 87°,5 , il exhale des fumées , et à 63", il se fond en

un liquide incolore, c[ui cristallise en se refi'oidissant.

A une température plus élevée, il se sublime d'abord

une pai'tie d'acide camphorique non altéré, ensuite la

masse fondue se colore de plus en plus, se boursoufle,

donne de l'huile empyreumatique et une petite quantité

d'eau acide, d'une odeur empyreumatique, et laisse du
charbon; mais les produits de la distillation contiennent

de l'acide camphorique jusqu'à la fin. D'après les ex-

périences de Brandes, 100 parties d'eau dissolvent à 96°,

12 parties d'acide, à 90°= 10,1 3, à 8a°,5 = 5,29, à

620,5=4,29, h 5o° = 2,46, à 37°,5 = i,63, à 25«

= r,46, à I2,°5 =z i,i3. L'acide camphorique se dis-

sout beaucoup mieux dans l'alcool, car 100 parties de ce

liquide dissolvent à 62^6, 121 parties d'acide, et à la

température ordinaire, il en retient de 106 à ti5 par-

ties. Too parties d'éther à 8°,75 dissolvent 65 parties

d'acide camphorique. Celui-ci se dissout aussi dans

l'huile de térébenthine chaude, mais pendant le refroi-

dissement, la majeure partie de l'acide cristallise. —
Liébig a analyse l'acide camphorique, et il l'a trouvé

composé comme il suit :

*
Expérience. Atomes. Calcul.

Carbone 56,167 *^ ^6,29

Hydrogène 6,981 ] 5 6,89

Oxigène 36^852 5 36,82

Sa capacité de saturation est 7,364 ou ^ de l'oxigène

qu'il contient. Les données sur les camphorates diffèrent

un peu les unes des autres. Bouillon Lagrange, qui les

a examinés le premier, a trouvé que les camphorates al-
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câlins et le camphorate barytique étalent très-peu so-

lubles clans l'eau. Mais, selon Liébig, ces sels étaient des

combinaisons de l'acide contenant du canipbre avec les

bases. Les camphorates formés parl'acidecampliorique pur

ont été étudiés avec soin par Brandes. Les campliorates

solubles ont presque tous une saveur amère, légèrement

aromatique ; les acides plus forts précipitent l'acide

campliorique de leurs dissolutions. Soumis à l'état so-

lide, à la distillation sèche, ils sont détruits; de l'eau et

de l'huile empyreumatique distillent, et du charbon reste

dans la cornue. Au feu, ils brûlent avec une flamme

bleue, ou quelquefois avec une flamme rougeâtre. — Le

camphorate potassique est très-soluble, et se dépose

difficilement, d'une dissolution sirupeuse, sous forme

de petits cristaux, qui consistent en aiguilles déliées,

réunies en groupes. Ces cristaux attirent l'humidité de

l'air. Soumis à l'action de la chaleur, ils fondent facile-

ment dans leur eau de cristallisation, et se dessèchent

ensuite; à une température plus élevée, le sel est dé-

composé. Le camphorate sadique cristallise encore plus

difficilement; il affecte la forme d'excroissances mame-
lonnées qui attirent rapidement et fortement l'humidité

de l'air. loo parties d'alcool anhydre à 8° dissolvent i-^

de ce sel. Le camphorate ammonique est très-soluble,

déliquescent, difficile à obtenir cristallise en aiguilles dé-

liées. Pendant l'évaporation de sa dissolution, il devient

acide, raison pour laquelle il faut à la fin ajouter de l'ammo-

niaque à la liqueurévaporée, si l'on veut obtenir le sel neutre.

Chauffé , il se décompose en partie et se sublime en

partie. Le camphorate barytique cristallise en aiguilles

déliées ou en paillettes. loo parties d'eau à 19° dissol-

vent 55 I parties de ce sel. Le camphorate stronlianique

cristallise en petites paillettes. Il est encore plus soluble

que le sel précédent. Le camphorate calcique cristallise

en grands prismes quadrilatères, obliques. Il est soluble

dans 5 parties d'eau froide, et dans une quantité beau-

coup moindre d'eau bouillante. Il contient 87,5 pour

cent d'eau de cristallisation, dont l'oxigène est égal à
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huit fois celui de la base. Le camphorate magnéslque
est très-soluble; il cristallise en grands prismes quadrila-

tères, à deux faces plus larges, et à sommet dièdre.

Il attire l'humidité de l'air, et exige pour sa dis-

solution 6 V parties d'eau froide et environ 5o parties

d'alcool anhydre froid. Le camphorate manganeux est

très-soluble, et cristallise en petites paillettes. Le campho-
ratejerrique se présente sous forme d'un prt'cipité rouge-

brun volumineux. Le camphorate iiiccolique est vert

et peu soluble. Les camplioi^ates zincique, plombique

^

stamieux j argentique et mei^cureux sont des précipités

blancs. Le camphorate cuivrique est un précipité vert,

qui, chauffé lentement, devient d'abord bleu et repasse

ensuite au vert, après quoi il devient noir, et se dé-

compose. Le camphorate uranique est jaune et inso-

luble. Le camphorate platinique est jaune et peu so-

luble. — L'acide camphorique a été découvert en l'^SS

par Kosegarten. Les recherches les plus complètes sur

cet acide sont dues à Bucholz et cà Brandes.

Acide sahérique. On obtient cet acide en introdui-

sant dans une cornue i partie de liège râpé ou coupé

en petits morceaux (ou de l'ccorce d'un autre arbre, du

vieux linge ou du papier), y ajoutant 6 parties d'acide

nitrique de i,ci6 de densité, et faisant digérer le mé-
lange jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de gaz oxide

nitrique, en cohobant l'acide distillé. La masse se gonfle,

blanchit et se dissout peu à peu; en même temps, il se

rassemble à lasurface de la liqueur une graisse fondue, ana-

logue à de la cire. Quand l'action a cessé, on verse la

liqueur dans une tasse de porcelaine, et on l'évaporé au

bain -marie ou à un feu très-doux, jusqu'à consistance de

sirop, en ayant soin de l'agiter sans cesse. Pendant cette

évaporation, la majeure j^artie de l'acide nitrique ex-

cédant est chassée. On mêle la masse avec une grande

quantité d'eau bouillante, avec laquelle on la fait digérer

pendant long-temps. Il se sépare une substance analogue

à de la cire, qui vient nager à la surface du liquide, et

une substance semblable à du ligneux, qui tombe au fond.
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On filtre la dissolution refroidie, et on l'évaporé aubain-

niarie, jusqu'à ce qu'en se refroidissant, elle laisse dé-

poser de l'acide subérique blanc et pulvérulent. En nic'ine

temps il se forme des cristaux d'acide oxalique. On dis-

sout l'acide pulvérulent dans une petite quantité d'eau

bouillante, et on la filtre de suite; l'acide se dépose pen-

dant le refroidissement de la li([ueur. Suivant Brandes,

l'acide ainsi obtenu doit être dissous dans l'ammoniaque,

qui laisse une petite quantité d'oxalate calcique, et pré-

cipité ensuite par un autre acide. IMais la sublimation

est peut-être le seul moyen pour obtenir l'acide parfai-

tement pur. — L'acide subérique, tel qu'il se dépose de

sa dissolution, aqueuse chaude, se présente sous forme

d'une poudre blanche, terreuse, qui est légèrement acide

au goût, et rougit le papier de tournesol. Il ne s'altère

pas à l'air, fond à 54°? et se prend à 52° en une masse

cristalline. A une température plus élevée, il se sublime

en répandant une fumée épaisse et piquante, qui se con-

dense en longues aiguilles; dans la cornue, il reste peu
de charbon. Si l'on dissout l'acide cristallisé dans l'eau

bouillante, il se précipite, pendant le refroidissement,

sous forme pulvérulente. Il est peu soluble dans l'eau

froide; car il exige, pour se dissoudre, loo parties

d'eau à 9" et 86 parties d'eau à 12°. L'eau à 84", au con-

traire, en dissout { de son poids, et à la température de

l'ébullition , il se dissout dans 1,87 parties d'eau. II est

soluble dans 4?56 d'alcool anhydre à jo° et dans 0,87
d'alcool bouillant; par le refroidissement de la solution

chaude , il se dépose sous forme pulvérulente , en sorte

que la liqueur se prend en masse. Il exige pour se dis-

soudre 10 parties d'éther à 4° et 6 parties d'éther bouil-

lant. L'huile de térébenthine bouillante en dissout un
poids égal au sien , et pendant le refroidissement , la

liqueur se prend en masse; à 12", la dissolution ne con-

tient plus que o,oG parties d'acide, et à 5° elle en ren-

ferme encore o,o5. L'acide subérique peut être fondu

avec les huiles grasses. — I^a composition de cet acide

a été déterminée par Brandes et par Bussy. L'un et l'autre
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de ces cliimisles ont trouvé qu'il ne contient point de
nitrogène; mais, du reste, les résultats de leurs analyses

ne s'accordent pas, et il est difficile de décider lequel

est le moins inexact. Brandes a trouvé comme moyenne
de plusieurs expériences dont les résultats ne s'accor-

daient guère : 36,52 de carbone, 16,37 d'hvdrogènc,

47,1 T d'oxigène. Ces nombres coïncident avec j 8 atomes
d'hydrogène, G atomes de carbone et 6 atomes d'oxi-

gène. En outre, Brandes a trouvé que la caj)acité de
saturation de cet acide, calculée d'après l'analyse de 9
subcrates , est égale au sixième de la quantité d'oxigène

qu'il contient , c'est-à-dire de 7,85. Bussy, au contraire,

a trouvé que l'acide subérique est composé de 55,8 1 de
carbone, de 6,97 d'hydrogène et de 37,20 d'oxigène, ou
de 4 atomes de carbone, de G atomes d'hydrogène et

de 2 atomes d'oxigène , et d'après l'analyse du subérate

plombique, sa capacité de saturation est de 17,8, c'est-

à-dire à peu près égale à la moitié de l'oxigènc qu'il con-

tient. Brandes et Bussy ont opéré sur de l'acide séché

au bain-marie ; mais ni l'un ni l'autre n'a déterminé si

l'acide analysé était aqueux ou non (i).

Les slibérâtes onX. une saveur salée. Ils sont précipités

par les acides; soumis à la calcination, ils sont décom-
posés, et une partie de l'acide se sublime. — Le sel po-
tassique cristallise difficilement en cristaux confus, qui

affectent ordinairement la forme de choux- fleurs. 11 est par-

faitement neutre. Chauffé, ilentreenfusionavantdese dé-

composer, llesttrès-soluble dans l'eau et attire légèrement

(i) Brandes a calculé la quantité d'eau fournie ])ar cet acide,

d'après la perte de poids qu'éprouve le tube de combustion, en
en déduisant la quantité d'acide carbonique. Si son expérience
était exacte, l'acide subérique serait plus riche en hydrogène qu'au-

cun autre corps solide on liquide, attendu que même le yaz olé-

liant , l'huile de ])étrole et le stéaroptènc de l'huile de rose ne con-
tiennent ])as tout-à-fait i5 pour cent d'hydrogène. Il serait assez

surprenant qu'un pareil corps puisse prendre naissance sous l'in-

fluence de l'acide nitrique.
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riiumidité de l'air, — Le sel sodique cristallise en pris-

mes quadrilatères. Il fond avant de se décomposer, se

dissout dans parties égales d'eau froide et attire l'humi-

dité atmosphérique. Le sel ammonique cristallise en ai-

guilles quadrilatères déliées, agglomérées, susceptibles

d'être sublimées, très-solubles dans l'eau. Le sel baryli-

que est pulvérulent, peu soluble, fusible par l'action de

la chaleur. Il exige pour se dissoudre Sq parties d'eau

froide et 16 7 parties d'eau bouillante. Le sel stiontia-

nique a beaucoup d'analogie avec le sel barytique; il est

soluble dans 21 parties d'eau froide et dans 12,8 parties

d'eau bouillante. Le sel calcique se rapproche par ses

propriétés du sel précédent. Il est soluble dans 89 parties

d'eau froide et dans 9 parties d'eau bouillante. Le sel

magncsique se dessèche en une masse pulvérulente , blan-

che, soluble dans parties égales d'eau froide. Le sel alu-

minique est incristallisable et soluble. Le subérale am-

monique fait naître un précipité blanc dans une disso-

lution saturée d'alun. Le sel //îrt/?gY77Z6"«a; est soluble dans

l'eau et donne par la dessiccation une masse mamelonnée;

le sel zinciqiie et le se\feneux se présentent sous forme

de précipités blancs ; le sel ferriqiie est un précipité

brun, le sel cobaltique est rouge, le sel cuivrique bleu-

verdatre, le sel ;/rrt/^/^«t? jaune-clair , et tous les trois

sont insolubles dans l'eau. Les sels stanneux^ mercureux
et argentique sont blancs et insolubles.— L'acide subé-

riquea été découvert, en i787,parBrugnatelli; etplustard

Bouillon-Lagrange conhrma les expériences du chimiste

italien. Le travail le plus étendu sur cet acide est de

Bran des. —
acides particul'ieis -provenant de la combinai-

son de Vacide nitrique avec des corps organiques.

Un grand nombre de corps, décomposés par l'acide ni-

trique, donnent des dissolutions jaunes, qui laissent dé-

poser, après avoir été suffisamment concentrées, des

cristaux d'acide oxalique, et en même temps de petits

cristaux d'un corps particulier, jaune, amer. Ce corps

rougit le papier de tournesol ; il se combine avec les bases

et donne des sels qui brûlent comme de la poudre à
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tirer, quand on les chauffe. La plupart des matières ni-

trogénées, et beaucoup de matières non nitrogénécs pro-

duisent ce corps. D'autres donnent des corps jaunes,

dont quelques-uns s'unissent aux bases, de manière à pro-

duire des sels cristallisables, qui ne détonent pas quand
on les chauffe, et qui paraissent, d'après cela, être

exempts d'acide nitrique. Peu d'entre eux ont été exa-

minés. — Pendant long-temps on n'a pas été d'accord

sur la nature des acides détonans. La propriété de dé-

toner, que possèdent leurs sels, faisait présumer qu'ils

contenaient de l'acide nitrique ; mais en vain cherchait-

on a constater la présence de cet acide et à l'isoler.

Liébig ajouta à une dissolution de la substance amère obte-

nue avec l'indigo, du bleu d'indigo solublequi est si faci-

lement décomposé par l'acide nitrique, qu'on peut s'en

servir avec avantage pour découvrir la présence de cet

acide; mais le bleu d'indigo ne fut pas détruit. Le même
chimiste fît une autre expérience, qui parut fournir une

preuve, plus convaincante encore, de l'absence de l'acide

nitrique: il fit brûler la substance amère avec du chlo-

rate potassique, sans pouvoir obtenir de l'acide nitrique.

Cependant ce dernier argument est peut-être moins solide;

car, en vertu de la constitution de la matière jaune, la

substance organique qu'elle contient s'y trouve mêlée plus

intimement avec l'acide nitrique qu'avec le chlorate, et

réduit, par conséquent, l'acide nitrique sans que le ni-

trogène soit ensuite transformé en acide par l'oxigènedu

sel. Wôhler, au contraire, a trouvé que si l'on traite

l'acide jaune, amer, par un mélange d'eau, d'acide sul-

furique et de suroxide de manganèse, de manière à dé-

composer la substance organique par un corps oxidant

étranger, on obtient de l'acide nitrique; et que si l'on

fait bouillir un sel du corps jaune avec un excès de base,

par exemple, avec de l'hydrate potassique ou barytique,

l'alcali exerce une action décomposante sur le principe

organique, et la liqueur fournit ensuite des cristaux de

nitrate potassique ou de nitrate barytique. Il est difficile

de dire, d'après les expériences faites jusqu'à ce jour, si

c'est lucide nitrique, ou lucide uitreux, ou le degré



ACIDE NITRAWILIQUE. 879

(l'oxidation iiilerniédiaire (?S'N) qui entre dans la com-

position (le cet acide jaune, dont la couleur annoncerait

un degré d'oxidalion inférieur à celui de Tacide nitrique,

si des substances acides, amères, qui paraissent ne pas

contenir un acide dunitrogène, n'avaient également une

couleur jaune.

La meilleure manière de désigner ces acides est d'ex-

primer par leur noiu, et la présence de l'acide nitriqueou

d'un acide du nitrogène, et l'origine de la substance

organique ou une de ses propriétés les plus saillantes.

Jusqu'à présent nous ne connaissons que trois de ces acides,

dont deux seulement avaient reçu des noms. L'un a été ap-

\ie\( ĵauneamerde JFelter; nom qui a été remplacé ensuite

par celui à'acide carhazotique^ basé sur des considéra-

tions fausses; l'autre di hé v^^^elf". acide indigotique. Nous

désignerons le premier de ces acides, par le nom d' acide/Zi-

iropicrique, le second, par celui (ïacide nitra/dlique.

A. Acide /ïiV/'rt/z///fy«e (nom tiré de celui d'anil, espèce

d'indigo fera), appelé auparavant acide indigotique.Pour

obtenir cet acide on introduit dans une cornue tubulée

munie d'un récipient, o. parties d'acide nitrique d'une

densité de 1,28, préalablement étendu d'un poids égal

d'eau; on cliauffe doucement l'acide, et on y ajoute peu

à peu, et par petites portions, 1 partie d'indigo Guati-

mala broyé. L'indigo est décomposé avec violence, et

vers la fin de l'opération, on est quelquefois obligé de

retirer la cornue du bain de sable. Quand la réaction est

terminée et (|ue la masse s'est refroidie, on voit nagera

la surface de celle-ci une substance résinoïde qui contient

enfermés des grains jaunes-rougeâtres d'acide nitranilique.

On recueille cette résine et on la fait bouillir avec de

l'eau, qui dissoutl'acide nitranilique. La dissolution étant

froide, on la sépare de la résine, on la mêle avec la li-

queui" acide de la cornue et on la distille, jusqu'à ce

qu'elle soit assez concentrée pour cristalliser pendant le

refroidissement. Pendant cette distillation, il passe une eau

douée d'une odeur d'acide liydiocyanique, et contenant un

peu d'acide nitriqueet a ucideniîropicrique. La liqueurcon»
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centrée, abandonnée à elle-même, dans un endroit froid,

donne des cristaux d'acide nitranilique et d'acide nitro-

picrique, que l'on dissout dans l'eau bouillante; pendant
le refroidissement, l'acide nitranilique cristallise en ai-

guilles déliées, tandis que l'acide nitropicrique reste

dissous Par l'évaporation de l'eau-mère , on obtient une
nouvelle quantité d'acide nitranilique.— Buff recom-
mande de décomposer l'indigo par un acide très-étendu,

contenant, par exemple, lo à i5 parties d'eau sur une
partie d'acide fumant, et d'y ajouter l'indigo, peu à peu,

et aussi long-temps qu'on voit qu'il se dissout avec dé-

gagement de gaz. De cette manière, tout est dissous,

jusqu'aux parties terreuses mêlées avec l'indigo. Néan-
moins tout ne paraît pas se transformer en acide nitra-

nilique; car lorsqu'on évapore la liqueur, la matière ré-

sinoïde paraît sous forme de gouttes rouges, dont la

quantité va en augmentant ; mais il est possible qu'on

en obtienne moins que par le premier procédé. L'acide

nitranilique se dépose de la liqueur acide, débarrassée

entièrement de la matière résinoïdc séparée, sous forme

d aiguilles d'un jaune pâle, qui ne consistent pas en

acide pur, mais contiennent un peu de résine et un peu
d'acide nitropicrique. Pour les purifier, on les dissout

dans l'eau bouillante, et on mêle la dissolution avec de

petites quantités de carbonate plombique récemment
précipité, jusqu'tà ce que la liqueur contienne de l'oxide

plombique dissous. Dans ce cas , il se précipite de la

résine, de l'acide nitropicrique, et assez souvent un peu
d'acide nitranilique avec l'oxide plombique, tandis qu'il

reste du nitranilate plombique dans la dissolution. Pen-

dant le refroidissement de celle-ci une grande partie du

sel plombique cristallise, et en évaporant l'eau-mère, on

en obtient une nouvelle quantité. On dissout dans l'eau

bouillante le sel plombique purifié, on le décompose, à

la température de l'ébuUition
,
par l'acide sulfurique, et

on filtre la li({ueur toute cbaude. Pendant le refroidisse-

ment, l'acide se dépose en cristaux déliés, qui paraissent

jaunâtres tant qu'ils sont liumides, mais qui sont blancs
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à l'état sec. Par l'évaporation de rcau-mèrc on en ob-

tient une nouvelle quantité. Si les cristaux étaient colo-

rés, il faudrait les faire cristalliser une seconde fois. Sui-

vant Buff, le meilleur procédé pour obtenir l'acide par-

faitement blanc , consiste à décomposer par l'acide

nitriqueune dissolution, saturéeà froid, déni tranila te plom-

bique; dans ce cas, l'eau-mère elle-même est inco-

lore. — L'acide nitranilique affecte la forme d'aiguilles

blancbes, réunies par une extrémité en groupes d'étoi-

les. Il a une saveur faiblement acide, amère et astrin-

gente, et quand on le cbauffe avec précaution, il

entre en fusion et se sublime en aiguilles blancbes. I/a-

cide nitranilique fondu cristallise en tables bexagones,

bien prononcées. Par l'action d'une cbaleur moins gra-

duée, il est partiellement décomposé, et quand on le

jette sur un fer rouge, il se volatilise en laissant un

cbarbon, qui détone faiblement ou brûle avec bruisse-

ment. L'acide décomposé par la distillation sèclie, dé-

gage du gaz acide carbonique et du gaz nitrogène, mais

il ne donne point d'acide bydrocyanique. Il exige pour

se dissoudre i,ooo parties d'eau froide; mais il se dissout

en toutes proportions dans l'eau bouillante. Cette disso-"

lution est incolore; elle rougit le papier de tournesol , et

colore les sels ferriques en rouge, mais elle ne cliange

pas la couleur des sels ferreux et ne précipite pas

la solution de gélatine. L'acide nitranilique est so-

luble dans l'alcool. L'acide nitrique le transforme en

acide nitroplcrique. Le chlore est sans action sur lui.

Buff assure que l'acide nitranilique se dissout avec une

couleur rouge de cuivre, quand il est mis en contact avec

du gaz hydrogène naissant . et au bout de quelque

temps, la liqueur laisse déposer des flocons d'un rouge

bleuâtre tirant sur le violet.

Ija composition de l'acide nitranilique a été détermi-

née par Buff. Ce chimiste a trouvé que l'acide nitranilique

brûlé avec de l'oxide cuivrique, fournit i volume de

gaz nitrogène et i5 volumes de gaz acide carbonique;

par la combustion du bleu d'indigo, Grum a obtenu les
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mêmes gaz, dans le incme rapport, (voyez pag. 99).
D'après l'analyse de Buff , l'acide nitranilique est com-
posé de 46,34 de carbone, de 'J^ii de nilrogène, de

1,73 d'hydrogène et de 44^71 d'oxigène. Il n'est pas pos-

sible de calculer, d'après ce résultat, le nombre relatif

des atomes.—Plus tard, Buff a clierché à prouver, par

ime voie indirecte, que cet acide ne renferme point d'hy-

drogène; mais les raisons qu'il a présentées en faveur de

cette hypothèse ne me paraissent pas concluantes, puis-

qu'elles reposent sur la supposition que l'acide nitropi-

crique ne renferme point d'hydrogène. Dans une seconde

analyse, dans laquelle Buff n'a pas tenu compte de l'eau

formée, qu'il regarde comme accidentelle, il a trouvé que
cet acide était composé de:

Expéiience. Alomes. Cnlcu!.

Nitrogène. . . . . . . 7,588 2 7,619
Carbone 49^^75 i5 49i34'^
Oxigène 4^,837 10 43,o36

Dans cette analyse, le résultat calculé s'accorde très-

bien avec celui de l'expérience; mais il est plus difficile

d'accorder la capacité de saturation de cet acide avec le

nombre de 10 atomes d'oxigène qu'il contient. Buff a

trouvé que le nitranilaLe barytique est composé de 100

parties d'acide et de 70 parties de baryte, et il ne lui a pas

été possible d'obtenir un sel barytique à un autre degré

de saturation. La capacité de saturation, calculée d'a-

près la composition de ce sel, est de 7,3 1 5 , c'est-à-dire,

assez près d'un sixième de l'oxigène de l'acide. Le sel

potassique, au contraire, est composé, d'après lui, de

] 00 parties d'acide et de 17 parties de base; ce qui

donne une capacité de saturation de 2,70 ou de -^ de

l'oxigène de l'acide. Enfin Buff a trouvé que l'oxide

plombique forme avec l'acide nitranilique cinq combi-

naisons différentes, dans lesquelles l'acide contient 5, 6, 10,

12 et 1 5 fois autant d'oxigène que l'oxide. Tous ces résul-

tats prouvent suffisannnent que nos connaissances sur la

composition de ces combinaisoussont loin d'êtrccomplètes.
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* L'acide nltranillque chasse l'acide carbonique de ses

combinaisons avec les bases. Les nitranilatcs ont une

saveur moins anière que l'acide. Quand on les chauffe,

ils abandonnent une portion de l'acide et brident ensuite

avec une espèce de faible détonation , sans dégagement

de lumière, propriété qui les distingue des nitropicralcs,

qui ne brûlent pas graduellement, mais avec détona-

tion, c'est-à-dire, tout d'un coup. — Le sel potassique

cristallise en petites aiguilles d'un rouge orangé, qui ne

contiennent point d'eau de cristallisation. Il est peu so-

luble dans l'alcool froid, mais il se dissout en toutes

proportions dans l'alcool bouillant. Il est plus soluble

dans l'eau que l'acide nitranilique ; la dissolution est

d'un jaune rougeâtre. Les nitranilatcs socUque ^ ammo-
nique, strontianiqiie ^ calcique et ma^nésique sont

très-solubles, et cristalllsal)lcs en cristaux rouges ou

d'un jaune rougeâtre. Le sel barj-tique cristallise en belles

aiguilles jaunes, qui ne contiennent point d'eau de cris-

tallisation. Avec l'oxide plombique l'acide nitranilique

donne un soussel jaune, insoluble, et un sel neutre , assez

peu soluble
,
qui peut être obtenu sous forme de petits

cristaux jaunes. Avec excès d'acide, il est beaucoup

plus soluble. Quand on fait bouillir la dissolution du sel

acide avec un excès de carbonate plombique , tout se

précipite h l'état de sousnitranilate. ï^e selferrique se

dissout avec une couleur rouge dans l'eau, et cristallise

en aiguilles d'un rouge foncé, presque noir.Il ne se dis-

sout que lentement dans l'eau froide. La dissolution

saturée est d'un rouge de sang, comme celle du sulfo-

cyanure ferrique, et une très-petite quantité d'acide ni-

tranilique suffît pour colorer en rouge la dissolution d'un

sel ferrique. Le sel cuivrique est peu soluble dans l'eau

froide; l'eau bouillante en dissout un peu plus, et laisse

déposer l'excès, pendant le refroidissement, sous forme
de flocons verts. Le sel mercureux se présente sous forme

d'un précipité jaune, qui n'est soluble que dans l'eau

chaude. Le 5e/ rt/ge/z?/^w^ est soluble dans l'eau, mais,

par une ébullition prolongée, il est décomposé, et l'ar-
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gent est réduit. Si on le prépare on petite quantité, il

cristallise pendant le refroidissement de la dissolution

chaude, en aiguilles d'un rouge clair, — L'acide nitra-

nilique a été découvert par Fourcroy et Vauquelin, qui

le regardèrent comme de l'acide ijenzoïque. Ses proprié-

tés ont été étudiées par Clievreul et plus tard par lUiff,

dont les données ont été reproduites dans la description

précédente.

b) Acide niiropicrique (de -jnxpoç amer), appelé aussi

amer de Welter, jaune amer, amer d'indigo, acide car-

bazotique. Ainsi que nous l'avons déjà dit, cet acide est

le résultat de l'action de l'acide nitrique sur un grand

nombre de substances végétales ou animales. Il mérite

donc de fixer l'attention des chimistes. C'est l'indigo qui

en fournit le plus. ÎNous avons vu que cet acide prend nais-

sance en même temps que l'acide nitranilique ; maiscomn'ie

celui-ci est transformé, par l'acide nitrique, en acide

nitropicrique , on prépare ce dernier par le procédé

suivant. Une partie d'indigo de première qualité est

grossièrement concassé et traité à une douce chaleur par

8 à lo parties d'acide nitrique d'une densité moyenne.

L'indira se dissout avec une forte effervescence et dé-

gagement de gaz oxide nitrique. Dès que le mouvement

a cessé dans la liqueur, on la chauffe jusqu'cà l'ébullition,

en y ajoutant de temps à autre de l'acide nitrique,

jusqu'à ce que l'acideajouté ne dégage plus de gaz oxide ni-

trique. Dès que tout ce qui est décomposablepar l'acide ni-

trique est détruit, on laisse refroidir la liqueur; l'acide

nitropicrique cristallise alors en cristaux jaunes et bril-

lans. Si l'opération est bien conduite, il ne reste ni

résine ni tannin artificiel dans la liqueur. On lave les

cristaux à l'eau froide, et on les dissout dans une pe-

tite quantité d'eau bouillante, pour les faire cristalliser

une seconde fois.

L'cau-mère acide laisse déposer, quand on l'étend

d'eau, une quantité considérable d'un corps brun, que

Ton lave d'abord à l'eau froide et que l'on dissout ensuite

dans l'eau bouillante; la dissolution filtrée, abandonnée
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à ello-nirme, laisse (k'posci* une nouvelle qunntilr d'a-

ci(!e nilropicriqne, Qiieknicfois il arrive cju'il ne se dé-

pose rien pendant le reiVoidissement de l'aeide nitrique,

et que l'acide nitropicrique ne peut être obtenu que par

la dilution. L'acide cristallisé, ainsi obtenu, n'est pas suf-

fisainnicnt pur; pour le purifier, on le dissout dans l'eau

bouillante, et on sature la dissolution chaude par le carbo-

nate potassique. Le sel p,otassique cristallise pendant le re-

f'roidisseinentdelaliqueur,etreau-nièreen fournit une nou-

velle quantité par l'évaporation. lie sel doit être soumis

à plusieurs cristallisations successives. Le nitropicrato

potassique pur est dissous dans une petite quantité d'eau

bouillante, puis décomposé par un léger excès d'acide

sulfurique, nitrique ou bydrocblorique; l'acide nitropi-

crique qui cristallise pendant le refroidissement, est lave

avecunpeu d'eau froide. 4 parties d'indigo donnent r partie

de cet acide. L'acide pur cristallise en lames triangulaires,

cquilatères , dont la forme primitive est l'octaëdre à

base rbond)e. Il est jaune et a beaucoup d'éclat. Il rougit

le papier de tournesol, et a une saveur très-amère, pro-

priété qui lui a valu le nom (Xarner cVindigo, qu'il a

porté pendant long-temps. Soumis à l'action delà chaleur,

il fond et se sublime sans s'altérer. Si on le chauffe rapide-

ment à rairiibre,il s'enflamme sans explosion etbrûle en

laissant du charbon. Il est peu soluble dans l'eau froide,

beaucoup plus soluble dans l'eau bouillante; la dissolu-

tion est d'une couleur jaune, plus intense que celle de

l'acide cristallisé. Il se dissout facilement dans l'alcool

et dans l'éther. Il n'est pas altéré par le chlore et l'iode,

même quand on le fait fondre au milieu de ces corps à

l'état de gaz. L'acide sulfurique concentré le dissout à

l'aide de la chaleur, etquand on verse de l'eau dansladls-

solution , l'acide nitroj)!crique se précipite sans avoir

subi d'altération. Les acides nitrique et hydrochlorique

et l'eau régale sont sans action sur cet acide. — L'a-

cide nitropicrique cristallisé ne contient point d'eau.

On prétend qu'il est vénéneux.

VI. 25
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Cet acide a été analysé par Liebig, qui a trouvé qu'il

ne fournit point d'eau quand on le brûle avec de l'oxide

cuivrique, et que les gaz qui se dégagent, consistent

en un mélange de 5 parties en volume de gaz acide

carbonique et de ï volume de gaz nitrogène. — loo
parties de cet acide sont composées de 3G,o8i de car-

bone, de 16,714 de nitrogène et de 47,203 d'oxigène,

ce qui fait i5 atomes de carbone, 6 atomes de nitrogène

et i5 atomes d'oxigène. — Suivant Liebig, la capacité

de saturation de cet acide est de 3, 16 ou de 7^ de l'o-

xigène qu'il conlient. — L'absence absolue de i'bydro-

gène mérite d'être confirmée par de nouvelles reclier-

clies, et à en juger d'après la capacité de saturation de

l'acide, il devrait être possible qu'il fût composé de

aN+NC^^O^de manière que l'un des deux atomes d'acide

nitrique suffît à la saturation de la base, tandis que

l'autre restât combiné avec la matière organique,

comme cela arrive pour l'acide sulfovinique.

L'acide nitropicrique donne des sels pour la plupart

jaunes, crislallisables et brillans. Cbauffés rapidement,

les nitropicrates, surtout ceux qui ont pour base une

terre alcaline, font explosion avec presque autant de

violence que le fulminate argentique. Liebig assure que

le nitropicrate plombique détone par le clioc, et qu'on

pourrait s'en servir comme amorce des fusils à percus-

sion. Les nitropicrates argentique, mercureux et mercu-

rique brûlent comme de la poudre h tirer avec bruisse-

ment eten répandant une vive lumière; mais la détonation

qu'ils produisent estbeaucoup moins forte que celle qui ac-

compagne la combustion des sels précédemment cités.

Le sel potassique cristallise en longs prismes qua-

drilatères, étroits, jaunes, translucides, brillans. Il exige

pour sa dissolution 260 parties d'eau à 16° et beaucoup

moins d'eau bouillante; pendant le refroidissement de la

dissolution cbaude , il se dépose sous forme d'une masse

composée d'aiguilles si fortement entrelacées
,

qu'elle

abandonne difficilement l'eau qui remplit les interstices.
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Quanti la dlssolatioii est moins concentrée, les cristaux,

vus à la lumière réfléchie, paraissent, tantôt rouges,

tantôt verts. Le nilropicratc potassique est insoluble dans

l'alcool. Les acides plus forts que l'acide nitropicrique dé-

composent ce sel; mais, d'un autre cote, l'acide nitropi-

crique dissous dans l'alcool et versé dans une dissolution

d'un sel dont l'acide est plus fort, tel que le nitrc, produit un
précipité de nitropicrate potassique. Chauffé dans un tube

de verre fermé par un bout, ce sel entre d'abord en fusion,

puis il se décompose avec une explosion violente, par

laquelle le tube se trouve réduit en mille morceaux;

les débris du tube de verre sont couverts de charbon.

Le nitropicrate potassique ne contient point d'eau com-

binée. Braconnot assure qu'on s'en est servi avec succès

contre les fièvres intermittentes. — Le sel sodique cri^-

tallise en aiguilles d'un jaune clair, déliées, soyeuses,

qui se dissolvent dans 20 à il\ parties d'eau à i 5*^. Le
sel ammonique cristallise en longues aiguilles aplaties,

qui entrent en fusion et se subliment par l'action d'une

douce chaleur. Chauffé rapidement, ce sel brûle sans

détoner, et en laissant un résidu de charbon. Il est très-

soluble dans l'eau. Le sel harytique cristallise en pris-

mes quadrilatères d'un jaune foncé; il contient

12,5 pour cent ou 5 atomes d'eau de cristallisation, qui

s'échappe, à 100°. Ce sel est très-soluble. Il détone

comme de l'argent fulminant. Le sel calcique se dissout

facilement dans l'eau et cristallise en aiguilles quadri-

latères , aplaties, qui détonent comme le sel potassique.

Le sel magnésique se présente sous forme d'aiguilles

longues et déliées, qui détonent fortement et se dis-

solvent facilement dans l'eau. Le sel plomhique
s'obtient par double décomposition sous forme d'une

poudre jaune à peine soluble, qui détone forte-

ment quand on la chauffe. Les sels ferreux^ /erri-

que, coballique et mercurique sont tous solubles dans

l'eau. Le sel cidvrique est soluble et cristallisable en

longs prismes quadrilatères, d'un vert éméraude, qui

Sixffleurissent et jaunissent à l'air. Le sel mercureux^

25.



388 ACIDE NITROnÉMATlQUE.

obtenu par (loublc décomposition, à l'aide âc dissolu-

tions bouillantes, se dépose, pendant le refroidissement

de la liqueur, sous forme de petits prismes triangulaires

jaunes, qui exigent
,
pour leur dissolution , 1,200 parties

d'eau froide. Le sel a/^ge/itique est très-sol ubie. 11 cris-

tallise en aiguilles d'un jaune d'or, agglomérées sous

forme d'étoiles. TjC meilleur moyen de l'obteinr est do

mêler une dissolution bouillante du sel potassique avec

du nitrate argentique, et d'évaporer la solution mixte.

Ce sel et le sel précédent ne détonent pas ; ils brûlent

comme de la poudre à tirer, avec un fort bruissement.

L'acide nitropicrique a été découvert, en 1788, par

Hausmann. Plus tard, Welter l'obtint en traitant la soie

par l'acide nitrique, et lui donna le nom à'amer. Mais
on regardait ces deux corps comme deux espèces diffé-

rentes. Cbevreul examina ensuite l'amer obtenu au

moyen de l'indigo, et en dernier lieu, Liébig fit voir

que ces deux corps sont identiques. Il détermina en

même temps la composition de cet acide, et lui donna

le nom d'acide carbazotique. La description précédente

a été fiiite d'après les données de Liebig.

y) Acide nitrolièmatique (nom tiré du mot aiaa sang,

en faisant allusion à la couleur des sels). On obtient cet

acide en uiêlant l'acide nitropicrique exactement avec

du sulfate ferreux, et faisant digérer le mélange avec de

l'eau et de l'hydrate barytique. L'oxide ferreux, mis en

liberté, se transforme en oxide ferri(jue, aux dépens de

l'acide nitropicrique, et un nouvel acide prend nais-

sance. Cet acide se combine avec l'hydrate barytique

,

et le sel, ainsi obtenu, se dissout dans la liqueur, et la

colore en rouge de sang. Après avoir séparé, au moven
de l'acide carbonique , l'excès de baryte contenu dans la

liqueur, on précipite celle-ci par l'acétate plombique, on

lave bien le précipité brun-foncé, on le délaie dans l'eau,

et on le décompose par le gaz sulfide hydrique. Le nou-

vel acide étant peu soluble, on chauffe la liqueur avec la

masse décomposée , on la filtre, on épuise le sulfure

plombique par l'eau bouillante, et on évapore les liqueurs
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ainsi obtenues jusqu'au point de cristallisation. L'acide

se dépose alors en petits grains cristallins bruns. Il est:

pour ainsi dire sans saveur. Exposé à une douce clia-

lour , il commence par se liquéfier, et détone ensuite

sans dégagement de lumière, en dégageant du cya-

nure ammonique, et laissant beaucoup de charbon qui

brûle sans résidu. Il est peu soluble dans l'eau , ainsi

que je l'ai déjà dit; la dissolution est jaune. Il se dissout

dans l'acide nitrique, mais cet acide ne le transforme

pas en acide nitropicrique. Avec les bases, il donne des

sels particuliers, dont les dissolutions aqueuses sont d'un .

rouge de sang foncé. A l'état sec, ils sont d'un brun

foncé, tirant quelquefois sur le vert, et doué d'un éclat

demi-métallique. Les sels alcalins et les sels ayant pour

bases des terres alcalines, détonent comme de la poudre

à tirer, quand on les chauffe.—Leur saveur est amère.

Ils sont décomposés par d'autres acides, qui en précipi-

tent l'acide nitrohématique ; dans ce cas, la couleur foncée

de la dissolution passe au jaune.— Le sel ammonique
donne après l'évaporation un sel brun qui offre des traces

de cristallisation. Quand on le chauffe, il détone avec

dégagement de lumière, et donne beaucoup de cyanure

ammonique. Si l'on humecte un papier avec la dissolution

de l'acide nitrohématique, et qu'on le tienne dans cet

état au-dessus d'une liqueur qui exhale des vapeurs am-
moniacales , le papier devient rouge, même quand la

quantité d'ammoniaque est très-faible. Le sel harytique

est très-soluble; après la dessiccation, il est d'un brun
foncé, et doué d'un éclat métallique-verdâtre, mais il n'a

l'ien de cristallin. Le sel plonibique est insoluble , brun

foncé et, à l'état sec, noir comme de la poudre à

tirer.

C'est Wôhler qui a découvert l'acide nitrohématique,

en faisant des recherches pour constater la présence de

l'acide nitrique dans ce genre d'acides. La composition de

cet acide n'a pas été déterminée.

Substances amères qui se combinent avec les bases
^

et qui ne paraissent pas contenir de Vacide nitrique.



Sgo AMER d'indigo, amer d'aloès.

Certes le nombre de ces acides est grand. L'existence de

beaucoup d'entre eux a été annoncée par différens chi-

mistes; mais ils n'ont pas été caractérisés suffisamment,

pour que je puisse en parler dans cet ouvrage. Je me
bornerai donc à décrire les suivans :

a) Substance amere du brun cTindigo. J'ai déjà

dit plus haut (pag. Sg) qu'en traitant convenablement

le brun d'indigo , on obtenait une substance amère, très-

soluble, cristallisable, susceptible de donner avec la po-

tasse un sel cristallisable, déliquescent, qui se décom-
pose sans détoner

,
quand on le chauffe.

(^ ) Substance amere de Valoès. Lorsqu'on traite

l'aloès par l'acide nitrique, on obtient une substance,

formée sous l'influence de l'acide, qui se combine avec

l'acide nitrique, et qui peut être obtenue à l'état isolé.

Pour préparer cette substance, on distille 8 parties d'a-

cide nitrique sur i partie d'aloès, et quand la liqueur

est fortement conceritrée, on l'étend d'eau jusqu'à ce

qu'il ne se précipite plus rien. Le précipité a l'aspect

d'une résine jaune-rougeàtre. On le lave à l'eau
,
qui

finit par le rendre pulvérulent. C'est la substance amère

de l'aloès, qui consiste, suivant I^iébig, en une combi-

naison d'acide nitropicri([ue avec un corps résinoïde par-

ticulier, dont il n'a pas étudié les propriétés (i). L'amer

d'aloès a une belle couleur jaune. Il n'est pas cristallin.

Il rougit le papier de tournesol. Sa saveur est extrême-

ment amère et astringente, et quand on le chauffe, il

répand une odeur agréable. A la distillation sèche, il

donne du gaz nitrogène, de l'acide hydrocyanique, du
ijaz oléfiant, du gaz oxide carbonique, du gaz acide car-

bonique, et un résidu de charbon. Chauffé rapidement,

il exhale une fumée pourpre, et laisse un charbon qui

(i) Si l'on fait bouillir de raloès avec de l'acide nitrique d'une

densité de i,43o, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus d'acide nitreux,

qu'on précipite par une pelile quantité d'eau l'amer d'alo'^e """

décomposé, et qu'on évapore la liqueur filtrée, on obticn
vant Licbig , beaucoup d'acide uitropicrique cristallisé.

er d'aloès non
t, sui-
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détone légèrement. A la température de 1 5°, il exige pour

sedissoudre 800 partiesd'eau; cette dissolution est pourpre.

Il se dissout dans environ 70 parties d'alcool; la dissolu-

tion alcoolique est rouge. Les acides minéraux le dissol-

vent à l'aide de la chaleur, et le laissent déposer pen-

dant le refroidissement. — Le sel potassique est cris-

tallin, d'un rouge foncé, peu solubîe, et doué de la

propriété de détoner comme de la poudre. Traité par

l'alcool , il se décompose, et on obtient du nitre qui reste,

et un corps amer qui se dissout dans l'alcool ; ce corps

se combine avec les alcalis, mais il ne les neutralise pas,

et ne donne point de sels détonans. La solution a((ueusc

de cette substance, combinée ou non avec de l'alcali,

précipite la dissolution de gélatine. La soie, qu'on y fait

bouillir, prend une belle couleur rouge pourprée, qui

résiste à l'action des alcalis et des acides; à la vérité l'a-

cide nitrique la fait passer au jaune, mais l'eau rétablit

la couleur pourpre. La laine s'y teint en beau noir. Le

coton y prend une couleur rose, qui est enlevée par le

savon.

La liqueur acide , d'où la substance amère a été pré-

cipitée par l'eau , laisse déposer de grands cristaux rhom-

boïdaux, jaunes, opaques, peu solubles dans l'eau. Ces

cristaux consistent en une combinaison de la substance

amère avec de l'acide oxalique.

y) Les résines de \i\ goiwne-gutte et de la myrrhe
fournissent, suivant Braconnot, une substance amère,

quand on les dissout dans 8 parties d'acide nitri{[ue,

qu'on évapore la dissolution à consistance de sirop clair,

et qu'on la mêle avec de l'eau qui précipite la substance

amère. Cette substance est jaune et pulvérulente; elle

rougit le papier de tournesol. Chauffée, elle se fond dif-

ficilement, répand une odeur aromatique, et se décom-
pose en donnant un résidu de charbon. Elle est plus so-

lubîe dans l'eau bouillante que dans l'eau froide, et pendant

le refroidissement de la dissolution chaude, elle se dé-

pose. Elle est soluble dans l'acide nitrique; l'eau la pré-

cipite sous forme d'un coagulum blanc de cette disso-
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lution. L'alcool et les alcalis la dlssolvenl: avec uiio cou-

leur rouge. Elle ne précipite pas la solution de gélatine.

^) Espèces de tannin. Quand des matières végétales

sont décomposées par des agens oxidans, l'action de

ceux-ci s'exerce ordinairement, d'abord sur l'hydrogène,

en sorte que la proportion du carbone augmente .sans

cesse dans le restant, et que ce corps finirait j)ar être mis

à nu, (comme cela arrive quand on emploie de l'acide

sulfurique ,) si l'acide nitrique ne le faisait entrer en com-
binaison avec d'autres corps, en le transformant en

ce qu'on appelle tannin artificiel.—Le meilleur moyen
pour obtenir cette substance consiste h charbonner d'a-

bord les matières végétales, et à préparer le tannin ar-

tificiel à l'aide du charbon ainsi obtenu. Du reste, les

corps très-riches en carbone, tels que le charbon de

terre, l'asphalte, l'indigo, différentes résines, sont les

seuls qui en fournissent, et dans ce cas, il est toujours

mêlé avec d'autres produits provenant de la destruction

de la matière employée.

a) Tannin artificiel préparé au moyen du char-

bon. Pour l'obtenir, on introduit dans une cornue

I partie de charbon de bois léger, bien lessivé, et réduit

en poudre fine, ou mieux i partie de noir de fumée ordi-

naire, et le traitant par \-x parties d'acide nitrique d'une

densité de i,/), en ayant soindecohober l'acide distillé aussi

long-temps qu'il se manifeste une réaction. La dissolution

limpide est brune. On l'évaporé jusqu'à consistance de

sirop, et on la mêle avec de l'eau; il se sépare une sub-

stance pulvérulente, brun-jaunâtre, qui j^araît être au

tannin artificiel ce que l'apothème de tannin est au tannin

ordinaire. La dissolution filtrée évaporée à siccité, à une

douce chaleur, donne une substance presque noire, dure,

fendillée, à cassure vitreuse. Elle contient quelquefois

un excès d'acide nitrique. Pour l'en débarrasser, il faut

suivant Hatchett, redissoudre la masse dans l'eau, éva-

porer la dissolution à sec, et recommencer ce traitement

plusieurs fois. Cette substance a les propriétés suivantes:

elle est sans odeur et d'une saveur astringente ; elle rougit
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le papier de tournesol, et se dissout, avec une couleur

biiuie, dans l'eau et dans l'alcool. Elle est fortement pré-

cipitée par la solution de gélatine, et ce précipité, qui

est brun et insoluble dans l'eau bouillante, renferme

o,36 de tannin. Le tannin artificiel, dont nous parlons,

contient du nitrogène, et donne à la distillation sècbe

du nitrate ainmoniquc, du gaz oxidc nitrique, du gaz

acide carbonique, de l'eau et un résidu de o,38 de cbar-

bon. Sur les cliarbons ardens, il répand une odeur de

corne brûlée. Sa dissolution n'est pas altérée sous l'in-

fluence de l'air, comme l'est celle du tannin naturel , et

l'acide nitrique ne le décompose pas. De même que le

tannin de chêne, il se combine avec les acides. Les acides

sulfurique et liydrocblorique le précipitent de sa disso-

lution aqueuse concentrée, et ce précipité est soluble

dans l'eau bouillante. Cbevreul a trouvé que si l'on pré-

cipite par l'acétate plombique une dissolution de ce tan-

nin, qu'on lave bien le précipité, et qu'on le décompose

par l'acide sulfurique étendu, on obtient une espèce de

tannin qui est brun après l'évaporation, devient humide

à l'air, et précipite les sels barytiques et plombiques.

Ces derniers précipités sont complètement solubles dans

l'acide nitrique, ce qui paraît prouver qu'ils ne contien-

nent point d'acide sulfurique; cependant ce tannin don ne de

l'acide sulfureux à la distillation sèche. Le tannin artificiel

a beaucoup de tendance à s'um'r aux bases salifiables; le

carbonate potassique, versé dans la dissolution concen-

trée de ce tannin, en précipite un coagulum brun, ab-

solument comme cela arrive quand on opère sur une
dissolution de tannin de chêne. A l'air, ses combinaisons

avec les alcalis brunissent, perdent peu à peu leur trans-

parence , et donnent de l'apothème. Avec les terres, ce tan-

nin donne des combinaisons peu solubles, en sorte qu'il

précipite les dissolutions des sels terreux neutres. Il pré-

cipite également la plupart des sels métalliques , tels que

les sels de plomb, de fer et d'étain , et ces précipités ont

différentes nuances de brun.

Si l'on précipite exactement une dissolution de ce
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tannin par une dissolution de gélatine, 11 reste une li-

queur jaune qui donne, par l'évaporation, une substance

analogue à l'extrait de terreau ( dont il sera question plus

loin), et un peu de nitrates potassique et calcique pro-

venant des cendres du charbon.

[3) Tannin artificiel préparé ci l'aide de Vindigo.
Si l'on emploie, pour préparer l'acide nitranilique , une
quantité d'acide nitrique plus petite que celle indiquée,

la liqueur acide, d'où l'acide nitranilique s'est déposé,

contient du tannin qui se sépare, par une évaporation

ultérieure, sous forme de gouttes oléagineuses, d'un orange
foncé, qui se rassemblent à la surface de la liqueur. Ces
gouttes sont liquides à la température de i 5°; mais elles s'é-

paississent ensuite à l'air. Cette substance consiste en une
combinaison du tannin avec de la résine, de l'acide ni-

trique, de l'acide nitranilique et de l'acide nitropicrique.

Elle est d'une saveur acide et astringente, et se dissout

facilement dans l'eau et dans l'alcool. Les matières ani-

males en sont colorées en jaune. Si on la dissout dans l'eau,

et qu'on fasse bouillir la dissolution avec du carbonate

plombique, on obtient un précipité dans lequel l'oxide

plombique est combiné avec la résine et avec une petite

quantité des deux acides amers. L'oxide plombique dissous

dans la liqueur, ayant été précipité par l'acide sulfu-

rique, il suffit de filtrer et d'évaporer la liqueur pour
obtenir le tannin sous forme d'un extrait. Pendant l'éva-

poration, on aperçoit quelquefois des gouttes oléagi-

neuses
,
provenant d'une portion de la combinaison pon

décomposée ; on les enlève avec soin. Par la potasse, on
parvient cà séparer de ce tannin une petite quantité de

nitropicrate potassique. Le tout est coagulé par l'alcali;

mais en laissant égoutter le coagulum , et le trai-

tant ensuite par l'eau, le tannate potassique seul se dis-

sout , tandis que le nitropicrate reste.

Suivant Hatchett, on obtient des espèces de tannin,

analogues aux précédentes, en traitant la colophane, la

gomme-laque, le benjoin , le baume du Pérou, le sang-
dragon et d'autres résines , à plusieurs reprises par l'a-
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cicle nitrique, cl il n'est pas douteux qu elles ne diffèrent

les unes des autres, qu'en ce ({u'elîes contiennent en mé-
lange différens produits secondaires, provenant de l'ac-

tion de l'acide nitrique.

Chevreul croit que ces espèces de tannin artificiel sont

composées de cliar])on ou d'une matière charbonneuse

et d'acide nitrique, substances qui, h l'état isolé, ne

précipitent pas la solution de gélatine. Mais les expé-

riences faites à cet égard ne nous autorisent pas à ad-

mettre cette manière de voir; car il a été impossible d'ex-

traire de ce tannin l'un ou l'autre de ces principes, ou

d'obtenir ce tannin
,
par la condjinaison de ces parties

constituantes , sans le secours de l'action destructive de

l'acide. On ignore si la présence d'un acide dans le tan-

nin artificiel est une condition indispensable de son exi-

stence, si l'acide nitrique peut y être remplacé par un
autre acide, enfin si ce tannin a de l'analogie ou non
avec les acides amers qui contiennent de l'acide nitrique.

Le tannin artificiel a été découvert, en i8o5, par Hat-

chelt. Ce chimiste en prépara trois modifications: i) le

tannin obtenu parractiondel'acideniliriquesur le charbon

de bois et lecharbon de terre, 2) le tannin provenant de l'ac-

tion de l'acide nitrique sur l'indigo ou sur un autre corps ré-

sineux, et qui n'est réellement qu'une combinaison du
précédent avec d'autres corps, et 3) le tannin obtenu

à l'aide de l'acide sulfurique (p. 363), qui diffère essen-

tiellement de la modification qui vient d'être décrite en

ce qu'il ne contient point de nitrogène. Plus tard, Che-
vreul a soumis ces substances à un examen plus étendu.

c) Résine. J'ai dit plus haut que lorsqu'on prépare

l'acide intranilique, il reste en non-solution une résine

jjarticulière. Cette résine prend naissance aux dépens

des élémens de l'indigo. On la traite par l'eau bouil-

lante, ou la dissout dans l'alcool
,
qui laisse de l'oxalate

caleique , on filtre la dissolution alcoolique, on la mêle

avec de l'eau , et on distille l'alcool. I^a résine se ras-

semble à la surface de l'eau sous forme d'une masse

brune. Sa saveur est faiblement amère. Elle contient du
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nitrogènc, et à la dlstiliation sèche elle fournit, entre

autres produits, du cyanure ammonique. L'acide nitrique

finit par la transformer en acide nitropicrique et en

tannin. Cette résine colore en jaune Teau avec laquelle

on la fait bouillir, et la solution ainsi obtenue ne préci-

pite pas la solution de gélatine, et ne colore pas en

rouge les sels ferriques. Les alcalis dissolvent cette résine

facilement.

D'après des expériences plus récentes de Buff, le

meilleur moyen pour obtenir cette résine est de décom-

poser l'indigo par l'acide nitrique étendu de 3 à 4 par-

ties d'eau. On la fait bouillir avec de l'eau, jusqu'à ce

qu'elle ait perdu sa consistance résineuse, on la dissout

dans le carbonate sodique, on filtre la dissolution, on en

précipite la résine par un acide , et on la fait bouillir al-

ternativement avec de l'eau et de l'alcool. 10 parties d'in-

digo de première qualité, traitées par i 5 à 20 parties

d'acide nitrique, donnent 1 partie de résine et 1 parties

d'acide nitranilique.— Suivant Buff, cette résine est une

substance friable, d'un brun foncé, qui est insipide, in-

soluble dans l'eau et dans l'alcool, très-soluble dans les

carbonates et les hydrates alcalins, dont les dissolutions

sont colorées en brun rougcàtre par cette résine. Cbauf-

fée , elle brûle en répandant une odeur de cheveux brû-

lés, et laissant du charbon fortement boursouflé. L'acide

nitrique la convertit en tannin ; le chlore est sans action

sur elle. Elle se combine avec Toxide plombique ; cette

combinaison
,
qui se présente sous forme d'un corps

brun foncé, insoluble, se précipite lorsqu'on mêle la

dissolution ammoniacale de la résine avec une dissolu-

tion d'acétate plombique. Elle contient 46,65 pour cent

d'oxide plombique. — En Jîrûlant cette résine avec de

l'oxide culvrique, Buff a obtenu i volume de gaz nitro-

gène, et 1 1 volumes de gaz acide carbonique; et d'après

cette analyse, il admet qu'elle est composée de 66,281

parties de carbone, i3,2o8 de nltrogène, 2,101 d'hy-

drogène et 28,410 d'oxigène.

Outre la résine décrite, on peut obtenir, sous l'in-
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flucnce de l'acide nitrique, des substances résinoïdes ana-

logues dans un grand nombre de circonstances et à

l'aide de différens corps, tels que les builes volatiles, les

résines, les gommes résines, plusieurs extraits, etc.

d) Substances analogues au suifet à la cire. Quand
on traite le liège par l'acide nitrique, et qu'on fait di-

gérer la masse décomposée avec de l'eau bouillante, il

s'en sépare, ainsi que je l'ai déjà dit, nue substance

grasse, qui ressemble à la cire. Elle a peu de saveur et

ne se dissout point dans l'eau. Elle est, au contraire,

soluble dans l'alcool bouillant, et pendant le refroidisse-

ment de la dissolution alcoolique, elle se dépose sous

forme d'une masse qui est douée de toutes les propriétés

physiques de la cire, jouit de la même fusibilité qu'elle,

répand la même odeur quand on la jette sur des char-

bons ardens, etc. L'eau précipite de la dissolution re-

froidie et filtrée, une résine couleur jaune de paille, qui

rougit le papier de tournesol et prend à l'air une teinte

rougeâtre. Soumise à la distillation sèclie, cette résine

donne une graisse solide et une liqueur acide, précipi-

table par l'acétate plombique.

Si l'on traite le gluten et l'albumine végétale par l'a-

cide nitrique, ils fournissent, de même que la chair et

l'albumine animale, une graisse jaune , analogue au suif,

qui vient nager à la surface de la liqueur. Les proprié-

tés de cette graisse sont encore inconnues.

C. Action des bases sal(fiables.

Les alcalis , surtout les alcalis caustiques et les terres

alcalines, exercent sur un grand nombre de matières vé-

gétales une action décomposante, qui cependant ne se mani-

feste souvent qu'au contact de l'air.'C'est Chevreul qui a

dirigé l'attention des chimistes sur ce point. En parlant

de l'hématine, j'ai cité les expériences que ce chimiste a

faites relativement à raellon des alcalis sur ce principe

colorant. L'acide gallique et tous les corps extractifs

sont décomposés d'une jnanière analogue par les alcalis.
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Chevreul a fait voir que si l'acide gallique devient d'a-

bord vert, puis brun, sous l'influence del'air et des alcalis,

ces changemens de couleur provenaient de la formafion de

différentes substances, qui sont produites à diverses

époques et peuvent être obtenues cliacune séparément.

Si, après l'addition d'une certaine quantité d'alcali, l'ab-

sorption d'oxigène a cessé, elle recommence, quand on

ajoute à la liqueur une nouvelle quantité d'alcali.— Ces

cliangemens qui
,
jusqu'à ce jour, ont été étudiés trop

peu
,
préf.entent aux cliimistes un sujet de reclierclies

très-intéressantes.

Yauquelin a trouvé que si l'on fait fondre , à une

douce clialeur, un mélange d'acide pectique et d'bydrate

, potassique très-concentré, il se produit de Toxalate po-

tassique. Gay-Lussac, utilisant cette donnée, reconnut en-

sîiite que ce sel est un produit général de l'action de la

])0tasse fondue sur les matières végétales. Ainsi, si l'on

fait fondre dans un creuset i partie de sciure de bois sèche,

de rognures de papier, de vieux chiffons ou d'autres

substances semblables, avec 5 parties d'hydrate potassi-

que solide et très-peu d'eau, la fibre végétalese dissout

dans l'hydrate potassique et se transforme d'abord en

terreau , ainsi que Braconnot l'a fait voir. Mais dès que la

chaleur est arrivée à une température de 200° à 225°,

la masse se boursoufle, et il se dégage du gaz hydrogène;

néanmoins la masse ne se charbonne point ordinairement.

Elle contient maintenant du carbonate et de l'oxa-

late potassiques, et ce dernier sel s'y trouve en quan-

tité assez grande, pour qu'il soit avantageux d'en ex-

traire l'acide. Quelquefois il se forme en même temps

de l'acide acétique et du cyanogène, et les corps nitro-

génés dégagent de l'ammoniaque. Le sucre , l'amidon

,

la gomme et l'acide tartriquc donnent de l'oxalate potas-

sique sans devenir noirs et sans dégager du gaz hydro-

gène. L'acide citrique, facide mucique , la soie, la laine,

l'acide urique soumis à la même expérience, ont tous

donné de l'acide oxalique; mais Gay-Lussac n'en a point

obtenu avec les acides succinique, benzoïque et acétique,
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avec l'huile de colza et l'indigo. La soude caustique agit

comme la potasse; mais les carbonates de ces deux

bases ne produisent pas le même effet.

Winkler a examiné les produits de l'action de l'hy-

drate potassique sur quelques substances végétales nitro-

génées, telles que la poHénine du lycopodium , la strych-

nine et la morphine. 11 a trouvé que si Ton dissout

une des ces substances, avec très-peu d'eau, dans deux

parties d'hydrate potassique, et qu'on chauffe la liqueur,

jusqu'à ce qu'elle se soit desséchée, et que la masse res-

tante commence à fondre, on obtient une masse saline,

d'un brun jaunâtre
,
qui se dissout dans l'eau et colore

ce liquide en rouge brun. Pendant qu'on chauffe le mé-

lange, il se dégage de l'ammoniaque. La dissolution a

une odeur désagréable qui rappelle celle de l'ex-

trait de jusquiame. Elle contient une combinaison de

la potasse avec un corps particulier, que l'on peut

ranger dans la classe des acides , et qui est précipité par

un autre acide de sa dissolution dans l'alcali. Ainsi

obtenu, il se présente sous forme de flocons d'iui brun

jaunâtre, qui deviennent gris par la dessiccation, et

analogues à une graisse. Il a une odeur désagréable et

fond comme de la graisse. Il est insoluble dans l'eau,

très-soluble dans l'alcool et dans l'éther, qui le laissent,

après l'évaporation, sous forme d'une huile jaune foncé. Il

se combine avec les bases salifiables. Le sel potassique

est d'un rouge brun foncé, incristallisable , très-soluble

dans Teau, insoluble dans l'alcool. Il contient 56,8 pour

cent de potasse. La dissolution du sel potassique produit

dans les dissolutions des sels ferriques, plombiques,

cuivriques, mercuriques et argenliques, des précipités

d'un brun foncé. Le précipité contenant de l'oxide plom-

bique, renferme 82,895 de cetoxide.—La pipérine donne

un corps analogue. La quinine, au contraire, fournit

des produits tout-à-fait différens, qui varient en

raison de la température à laquelle la réaction a eu

lieu.
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D. AcAion des sels.

Beaucoup de sels s'opposent par leur présence h la

destruction des matières organiques. Ici, il ne peut

être question que des sels qui agissent sur les

matières végétales en les oxldant. De ce nombre
sont les sels des métaux, nobles, dont le métal est sou-

vent réduit, tandis que l'acide mis en liberté exerce son

action sur la matière végétale. Les dissolutions d'un

grand nombre de substances végétales, réduisent le

cblorure mercurique à l'état de cblorure mercureux qui

se précipite. Les sels argentiques et auriques sont ré-

duits par beaucoup de matières végétales, surtout avec

le concours de la lumière, et dans ce cas le métal est

complètement réduit. Ces cbangemens ont été si peu

étudiés jusqu'tà présent
,
qu'on n'est arrivé à aucun ré-

sultat général à cet égard. Cependant il importerait au

médecin de bien connaître ces réactions, afin de ne pas

ordonner l'emploi de mélanges qui détruisent l'effica-

cité des substances employées. On s'est contente de s'as-

surer s'il y avait réduction ou non; mais la nature des

produits formés pendant la réduction n'a pas été déter-

minée.

II. DESTRTJCTIOT>r DES MATIî:RES VÉGÉTALES PAR

LA FERMENTATIOIY.

Si l'on expose des substances végétales à l'influence

de l'air, avec la précaution d'empécber qu'elles ne per-

dent l'eau qu'elles contiennent naturellement, ou qu'elles

ne se dessècbent, elles commencent peu <à peu à se dé-

composer, et cette destruction
,
qu'on peut appeler spon-

tanée, a reçu le nom de fermentalion. Cette décompo-

sition offre plusieurs périodes. Les corps qui contiennent

du sucre, fournissent d'abord de l'alcool et de l'acide carbo-

niqnCjCtcedcgrédefermentalionareçulenomdefermenta-
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tion vineuse ou alcoolique. Ils deviennent ensuite acides et

donnent naissance à de l'acide acétique, époque qui consti-

tue ce qu'on appelle la rcrmentalion acide. Enfin la plupart

des substances végétales se transforment lentement en ter-

reau (humus), et subissent ainsi la fermentation appe-

lée putride. H n'est qu'un petit nondjre de matières vé-

gétales qui puissent parcourir ces trois périodes; un
plus grand nond)re d'entre elles commencent par la se-

conde, et la pluj)art ne sont susceptibles de subir que la

troisième , c'est-à-dire, d'entrer en putréfaction.

A. Fermentation vineuse.

Cette espèce de fermentation est généralement pro-

duite par des moyens artificiels, parce que le produit

qu'elle fournit, qui est l'alcool, est d'une grande uti-

lité. Les seules substances végétales qui puissent subir

cette fermentation , sont les sucs végétaux qui contien-

nent du sucre, ou les matières végétales qui renfer-

ment de l'amidon et dans lesquelles le sucre s'est formé,
sous l'influence du gluten , aux dépens de l'amidon.

Ainsi que je l'ai dit à l'article de l'extraction du sucre,

tous les sucs végétaux qui contiennent du sucre de

canne , du sucre de raisin ou du sucre de champignon
commencent à fermenter, peu d'heures après avoir été

exprimés. ÎMais tant qu'ils sont renfermés dans la plante

qui les fournit, ils se conservent sans subir d'altération.

Ainsi lorsqu'on suspend des raisins mûrs dans un en-

droit sec, l'eau du suc, contenu dans les grains, s'évapore

et Ils se rident (c'est ainsi qu'on prépare les raisins

secs) sans que le jus de raisin commence à se dé-

composer. La cause de cette conservation est l'exclusion

complète de l'accès immédiat de l'air. En effet, Gay-
Lussac a fait voir que si l'on exprime du raisin dans une
atmosphère qui ne contient pas la plus petite quantité

d'oxigène, le jus ne commence à fermenter que lors-

qu'on introduit de l'oxigène dans le gaz. Gay-Lussac
broya et exprima du raisin sous une cloche rem-
plie de gaz hydrogène; le jus se conserva pendant

VI. 26
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un mois, tandis que le jus de la même espèce de raisin,

exprimé à l'air et conservé dans une autre cloche placée

à côté de la première, commença à fermenter comme à

l'ordinaire. Lorsqu'il eut introduit sous la cloche rem-
plie de gaz hydrogène une petite quantité d'air atmo-

sphérique , le jus de raisin commença également à fer-

menter. La quantité d'oxigène nécessaire pour déter-

miner la fermentation est très- petite, et dès que la

fermentation est établie, elle continue sans le concours

de l'oxigène. On conçoit, d'après cela, pourquoi du jus

de raisin, exprimé à l'air, fermente dans des vases qui

ne contiennent point d'oxigène (i).

Le sucre pur , dissous dans l'eau , n'entre pas en fer-

mentation. Celle-ci dépend donc de la présence de corps

qui sont séparés par le raffinage du sucre. Pour que la

fermentation ait lieu , il est indispensable qu'un autre

corps agisse sur le sucre contenu dans le suc. Ce corps

est le gluten; mais il peut être remplacé plus ou moins

bien par d'autres corps nitrogénés, d'origine végétale ou
animale, tels que la chair des animaux, le fromage, la

gélatine, etc. Cependant aucun de ces corps n'est doué de la

propriété de déterminer une fermentation aussi complète

que le gluten qui accompagne les sucs végétaux sucrés. Mais

le gluten n'agit qu'après avoir subi un changement par-

ticulier, et il est probable que c'est à cause de ce chan-

gement que le contact de l'air avec les sucs végétaux

(i) Gay-Lussac a constaté ce fait par des expériences nom-
breuses. Il remplit un flacon dejusderaisin exprimé à l'aiCjpuis il le

ferma herméticpiement et il l'exposa, pendant quelques minutes, à

luie chaleur voisine dei 00°. Dans ce cas l'oxigène de l'air se trouve

absorbé d'une au tre manière que lors de la formation d u ferment, et la

liqueur se conserve sans fermenter. Gay-Lussac la versa alors dans un
autre vase, de manière qu'elle se trouva en contact avec de l'air; bien-

tôt elle entra en fermentation. Il conserva pendant des mois d'autres

liqueurs susceptibles de fermenter, en les chauffant une fois par

jour jusqu'à loo*'; dans re cas, la chaleur anéantit l'influence spé-

cifique de l'air, qui s'exerce à la température ordinaire et établit

alors la fermeutation.
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est indispensable (i). On admet assez généralement,

comme résultat des expériences faites sur la fermenta-

tion, que le gluten, tant qu'il est dissous dans le suc

végétal , ne favorise pas la fermentation
,
qu'une portion

du gluten est d'abord précipitée sous l'influence de l'air,

attendu qu'au commencement de la fermentation la li-

queur se trouble, et que dans le courant de la fermentation

la totalité du gluten passe à l'état où il devient propre

à favoriser la fermentation; car, quand la fermentation

est achevée, on trouve dans la liqueur un précipité in-

soluble, qui jouit de la propriété de faire entrer en

fermentation des dissolutions de sucre pur, propriété

qui lui a valu le nom (\eferment.

Selon Dobereiner, le gaz acide carbonique exempt
d'oxigène , dont on sature la liqueur, exerce, sur le

commencement de la fermentation, la même influence

que le gaz oxigène. Il résulterait de là que l'influence de

l'air sur le suc végétal consiste à donner d'abord nais-

sance à l'acide carbonique, et que celui-ci produit en-

suite les cliangemens nécessaires pour établir la fermenta-

tion. IMais l'absence absolue du gaz oxigène dans le gaz

acide carbonique employé par Dobereiner a besoin d'être

confirmée. Du reste, Henry avait prouvé, long-temps

avant que Dobereiner fit ses expériences, que l'infusion

de malt ou le moût de bière entre en fermentation com-
plète et donne du ferment quand on le sature de gaz
acide carbonique.

Les réactions qui accompagnent la fermentation vineuse

sontencore peu connues. Il seraitpossiblequ'elle reposât sur

le développement des forces d'une nature peu commune,
et analogues à l'effet qu'exerce le platine en éponge sur

le gaz hydrogène , ou à l'action décomposante qu'exer-

(i) Fabbroni admet que si le jus contenu dans les grains derai-
sin n'entre pas en fermentation, cela tient à ce que le sucre et la

matière susceptibles d'exciter la fermentation se trouvent dans
des réservoirs particuliers. Mais cette hypothèse paraît être sans
fondement.

26.
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cent les métaux nobles et leurs oxides sur le suroxide

hydrique. Aussi les expériences nombreuses sur la fer-

mentation n'ont-elles jamais donné de résultats po-

sitifs.

Pour que la fermentation alcoolique ait lieu , la pré-

sence du sucre et de la matière qui détermine la fermenta-

tion, appelée ordinairement/è/v/ze/z^, ne suffisent pas; il

faut qu'en outre les conditions suivantes se trouvent rem-
plies I ) : que le sucre soit dissous dans une certaine quantité

d'eau; lorsqu'il y a trop peu d'eau , c'est-à-dire, lorsque

la dissolution du sucre est trop concentrée, la fermen-

tation ne commence pas, ou bien elle s'arrête avant que

tout le sucre soit détruit 2). Il faut que la liqueur soit à

un certain degré de chaleur , c[ui ne doit pas s'élever

au-dessous de 10° ni excéder 3o"; la tenipérature de 22**

h 26° paraît être la plus favorable au commencement et

à la continuation de la fermentation. Plus la masse qui

fermente est grande, plus aussi la fermentation est com-

plète ; ce qui paraît tenir à ce que la masse conserve alors

mieux la température nécessaire à la fermentation. On
n'a pas examiné quelle influence y exerce la forme

des vases dans lesquels on opère; mais il est très-

probable que la fermentation s'opère autrement sous une
colonne d'eau élevée que sous une colonne d'eau qui a

peu de hauteur, c'est-à-dire, autrement dans un vase

profond que dans un vase plat.

Voici ce qui se passe pendant la fermentation alcoo-

lique : quand on exprime le suc d'une partie végétale

sucrée, par exemple, du raisin, de la groseille, des bet-

teraves, des carottes , et qu'on abandonne la liqueur

limpide à elle-même dans un vase légèrement couvert,

et à une température de 20°à 24°, elle devient opaline dans

l'espace de quelques heures et quelquefois plus tôt; et il

s'y manifeste un faible dégagement de gaz qui augmente

peu à peu, tandis que la liqueur se trouble et prend un
aspect d'eau argileuse; à la fin la masse entre en une

effervescence permanente et assez forte pour être enten-

due, il s'y produit un dégagement de chaleur, en
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sorte que la température du liquide s'élève au-dessus de

celle de l'air ambiant. Les bulles de gaz partent

de la matière qui se précipite; elles se fixent sur

cette matière et l'entraînent avec elles à la surface

de la liqueur, qui se trouve ainsi couverte d'un précipité

surnageant. Les portions du précipité, qui sont débar-

rassées des bulles gazeuses qui les ont entraînées, tom-

bent sans cesse au fond de la liqueur , développent de

nouvelles bulles de gaz, et à peine arrivées au fond,

elles se trouvent entourées de bulles de gaz, et soule-

vées de nouveau à la surface. Ce mouvement continue

pendant un espace de temps plus ou moins long, sui-

vant la température, la quantité et l'espèce de sucre

contenue dans la liqueur, l'efficacité du ferment , etc.
;

il peut durer depuis 4^ heures jusqu'à plusieurs se-

maines. Dès que tout le dégagement du gaz a cessé, le

précipité, rassemblé à la surface du liquide et qui con-

siste en ferment, tombe au fond du vase, et le liquide

s'éclaircit, parce que le ferment ne se trouve plus sou-

levé par des bulles de gaz. Dans cet état, la liqueur ne

contient plus de sucre , et sa saveur n'est plus sucrée
;

elle consiste en un mélange d'eau et d'un liquide vola-

til
,
qui est un des produits de la fermentation , et que

l'on connaît sous le nom ôHalcool ou à'esprit-de-vin.

Si l'on filtre la liqueur qui fermente, quand elle est

arrivée à un certain point, par exemple, au quart de l'é-

poque de la fermentation, le liquide transparent, qui

passe au travers du filtre, ne fermente pas; mais

au bout de quelque temps, il recommence à se trou-

bler et à fermenter, quoique plus lentement qu'au-

paravant. Si l'on filtre la licpieur quand l'opération est

plus avancée, la fermentation s'arrête complètement. Il

paraît résulter de là que c'est l'action qu'exerce la sub-

stance précipitée ou le ferment sur la dissolution de

sucre tiède, qui détermine le dégagement de gaz, par

suite duquel le ferment se trouve conduit à la surface de

la liqueur, et que le gaz ne se dégage pas à la surface

des flocons de ferment par suite d'une action mécani-
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que, comme, par exemple, le gaz acide carbonique se

dégage à partir d'un petit morceau de papier qu'on

plonge dans de l'eau imprégnée de ce gaz. En outre, il

résulte de l'expérience dont je viens de parler, que la

portion précipitée du gluten est seule propre à déve-

lopper la fermentation, et que si tout ce qui pouvait être

précipité l'a été avant la filtration, le sucre qui reste dans

la liqueur n'est plus détruit.

Pour faire fermenter du sucre pur, on le dissout dans

lo parties d'eau, on chauffe la liqueur jusqu'à 32", et

on la mêle avec du ferment. En très-peu de temps, les

phénomènes de fermentation qui viennent d'être décrits
,

se manifestent; mais il ne se forme pas de précipité , et le

ferment perd totalement ou en grande partie la propriété

de faire fermenter le sucre.

Pendant la fermentation des céréales, il se produit,

quand on délaie dans l'eau chaude la graine grossière-

ment moulue, germée ou non germée, une portion de

sucre aux dépens de l'amidon (voyez p. 2^3, T. V), for-

mation de sucre qui continue à avoir lieu pendant la

fermentation même ; en sorte que la fermentation détruit

non- seulement le sucre qui s'est formé pendant 'la ger-

mination, mais aussi l'amidon. Celui-ci est d'abord trans-

formé en gomme, puis en sucre. La liqueur sucrée,

ainsi obtenue, ne fermente pas, ctabandonnéeàelle-même,

elle devient acide; mais dès qu'on la mêle avec du fer-

ment, elle entre en un mouvement de fermentation violent,

et le gluten et l'albumine végétale qu'elle contient se

trouvent transformés en ferment.

Les matières végétales qui contiennent de l'amidon

seulement, telles que les pommes de terre, sont aussi

susceptibles de subir la fermentation; il suffit, pour les

faire fermenter, de les traiter par l'eau bouillante, qui

dissout l'amidon , et de mêler la dissolution avec une

certaine quantité de malt; le gluten et l'albumine végé-

tale du malt déterminent la saccharification de l'ami-

don, et en ajoutant à la liqueur du ferment, on parvient

facilement à transformer le sucre en alcool.
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On voit que les produits de la ferineiilatlon sont : a)

des gaz qui se dégagent, b) du ferment qui se pré-

cipite, et6')laliqueurfermentée (vin, bière, cidre).

a ) \^e gaz qui se dégage pendant la fermentation est

du gaz acide carbonique. Celui qui provient des sucs de

fruits sucrés est parfaitement pur, et si on le recueille

après que tout l'air atmospliérique a été chassé, on trouve

qu'il est complètement absorbé par l'eau de chaux. Quand
on fait fermenter des céréales, l'acide carbonique qui se

dégage est mêlé, suivant Thénard et Fourcroy , avec

une petite quantité d'un gaz qui n'est pas absorbé par

l'eau de chaux : c'est du gaz hydrogène.

b) 'Le ferment. Il résulte de ce qui précède que le

ferment est le produit d'une altération que subissent le

gluten et l'albumine végétale, altération qui ne s'opère

qu'au contact de l'air, et que la fermentation elle-même

favorise. — Le précipité, qui se dépose quand la fermen-

tation est terminée, consiste, suivant les circonstances,

en un mélange de ferment pur, et peut-être de ferment

décomposé par la fermentation, avec des corps insolubles

qui sont contenus dans la liqueur fermentée, et qui peuvent

s'y trouver d'avance ou prendre naissance pendant la

fermentation.

Pour préparer du ferment pur, au moins un mélange

riche en ferment, on se sert du précipité qui se forme

pendant la fermentation d'une infusion limpide de

malt, et qu'on appelle communément Id'UJ'e. On lave

cette masse à l'eau froide, distillée, et on l'exprime enlr».'

des doubles de papier brouillard. Dans cet état, elle est

pulvérulente, et se compose de petits grains d'un gri'*

jaunâtre, qui sont transparens, vus au microscope coni

posé. Elle contient beaucoup d'eau, qui fait qu'elle est

molle, comme le gluten et l'albumine végétale ramoUii

dans l'eau. Si on la sèche de manière à la priver de cettt;

eau, elle devient, comme ces substances, translucide,

brun-jaunâtre, cornée, dure et cassante. A l'état mou et

aqueux, elle est insipide, inodore, insoluble dans l'eau

et dans l'alcool. ïhénard a trouvé que l'eau n'en dissout
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point j^- de son poids (i). Si l'on abandonne le ferment,

dans cet état, à lui-même, à une température de i 5^ à

ao*', en empêchant qu'il ne puisse se dessécher, il entre

en putréfaction , et offre alors tous les phénomènes que
présentent le gluten et l'albumine végétale dans les mêmes
circonstances; et de mênie que ces substances, il laisse

à la fin une masse semblable au vieux fromage. Au coni-

niencement de cette altération , et surtout quand le fer-

ment, soumis à l'expérience, se trouve dans une atmo-

sphère limitée, il y a absorption de gaz oxigène, et il se

dégage un volume de gaz acide carbonique à peu près

quintuple de celui qui correspond au volume de gaz oxi-

gène absorbé; en même temps il se produit de l'acide

acétique au milieu de la masse. A la distillation sèche

,

le ferment donne les mêmes produits que le gluten. En
distillant loo parties de ferment, Thcnard a obtenu

20,i parties d'eau, i6,4 d'huile empyreumatique, ] 3,2

de carbonate ammonique, 4iï de substances gazéiformes

dont ~ consistait en acide carbonique tandis que les
*

restans étaient formés de gaz combustibles; et dans la

cornue, il est resté 35,4 ^^^ charbon. Les agens de na-

ture inorganique agissent sur le ferment comme sur le

gluten et l'albumine végétale. Les acides étendus le dis-

solvent en quantité notable. L'acide nitrique le décom-
pose avec dégagement de gaz oxide nitrique, et en don-

nant naissance, entre autres produits, à une graisse ana-

logue au suif. I^a potasse dissout le ferment avec dégage-

ment d'ammoniaque, ce qui pourrait faire supposer qu'il

contient de l'ammoniaque qui est simplement mise en li-

berté par l'alcali ; car le gluten et l'albumine végétale se

dissolvent dans les alcalis fixes, sans dégagement de gaz

anuiîoniaqu(;.

(i) Colin assure, (ju'ayant traité du ferment par l'eau, il avait

obtenu 0,0^5 du poids du ferment d'un extrait siru|)eux, qui

était plus propre que le résidu épuisé à développer la fermenta-

tion, et moins que du ferment non épuisé par l'eau.



FERMENTATION VINEUSE. 409

Ij'action qu'exerce le ferment sur les matières végé-

tales, autres que le sucre, n'est pas encore connue. Scloti

Dobereiner, le ferment acjueux, broyé avec du sucre de

canne en poudre, donne une masse qui se transforme

en un sirop translucide; mais cet effet est purement mé-
canique. L'eau contenue dans les moindres particules du
ferment, se combine avec le sucre, de manièi'c à donner
un sirop liquide. Celui-ci occupe le même volume que l'eau

et le sucreensemble, il y a par conséquent un excèsde liquide,

qui remplit les interstices des grains du ferment, et rend le

mélange fluide ; et comme la force réfringente des grains est

presque égale à celle du sirop, le tout devient transparent.

Même le ferment exprimé, qui est si sec, qu'il se rompt
facilement, contient encore assez d'eau pour qu'il se

transfornîe avec le sucre en un sirop fluide. Ce sirop est

une espèce de conserve de ferment , dans laquelle le sucre

et le ferment se conservent pendant assez long-temps.

La propriété que possède le ferment, de déterminer

la fermentation d'une dissolution étendue de sucre, est

très-fugace, et des altérations légères suffisent pour la

lui enlever à jamais, i) Elle est détruite par la dessicca-

tion complète du ferment, qui ne la retrouve plus quand
on l'bumecte. Cependant on a essayé en Angleterre de

recueillir la levure qu'on obtient dans la fabrication du por-

ter, et, après l'avoir lavée, d'en expulser l'eau sous une
presse mue par la vapeur. Elle acquiert ainsi une si grande

dureté, et se trouve si bien séchée, qu'elle peut être

conservée et envoyée dans les possessions anglaises des

Indes Orientales. ÎNlais elle perd par ce traitement une
grande partie de sa force fermcntescible. En Allemagne,

on fabrique de la même manière ce qu'on appelle de la

levure sèche, pour l'envoyer au loin. 2) Par lebullition,

le ferment perd sa vertu, mais elle ne disparaît pas in-

stantanément. Le ferment, mis simplement en ébullition

avec de l'eau, perd de sa qualité en ce qu'il ne jîroduit

la fermentation qu'au bout de quelque temps. Plus l'é-

bullition se prolonge, plus les qualités du ferment dimi-

nuent; après avoir été bouilli pendant dix minutesavecde

l'eau, il a presque entièrement perdu la propriété défaire
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fermenter une liqueur sucrée, et par une ébulll-

tion plus longue il la perd totalement. 3) Quand
on verse de l'alcool sur le ferment , celui-ci perd à l'in-

stant même la propriété d'exciter la fermentation
,
quoi-

qu'on ne sache pas que l'alcool enlève quelque chose

au ferment. 4 ) En outre le ferment perd ses qualités

sous l'influence de plusieurs agens de nature inorgani-

que, tels que les acides
; yv^i d'acide sulfurique suffit à

cet effet, et l'acide acétique concentré exerce la même ac-

tion. Les alcalis et les sels, surtout ceux qui abandonnent
facilement leur oxigène, produisent le même effet. 5 ) Plu-

sieurs corps donton ajoute une petite quantité au ferment,

empêchent la fermentation; dans ce cas sont l'acide sulfu-

reux et les sulfites, la moutarde en poudre et surtout l'huile

volatile de moutarde, et en général toutes les huiles volatiles

contenant du soufre, qui ont été décrites dans le volume

précédent
(
pag. Zja 3 ), ainsi que les végétaux qui renferment

de ces huiles. G) Enfin la fermentation est totalement

interrompue quand on refroidit le liquide qui fermente.

Pendant la fermentation , le ferment subit une altéra-

tion ; car il perd la propriété de faire fermenter un autre

liquide. Il est très-probable que cette altération dépend
de la réaction chimique entre le ferment et le sucre qui

est décomposé; car une certaine quantité de ferment ne

peut déterminer la fermentation que d'une certaine

quantité de sucre , et tout le sucre excédant cette quantité

reste dans la liqueur sans subir d'altération. Thénard
prit deux quantités égales de levure de bière fraîche,

dessécha l'une et la pesa, et mêla l'autre avec une disso-

lution de sucre, contenant une quantité de sucre connue,

et supérieure à celle que le ferment pouvait décomposer.

Lorsque la liqueur ne donna plus de signe de fermen-

tation , il la filtra, il l'évapora à siccité, et il conclut

du poids du résidu celui du sucre décomposé. Par ce

moyen , Thénard trouva qu'une partie et demie de fer-

ment, supposé sec, est suffisant pour faire fermenter

loo parties de sucre. Dans cette expérience, il reste sur

ie filtre à tiavers lequel on a passé la liqueur fermen-

tée , une substance qui a un aspect un peu différent de
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celui du ferment; elle est eutièreinent dépourvue de la

propriété de déterminer la fermentation, et à l'état sec,

elle pèse à peu près moitié moins que le ferment sec.

Cette substance est blanche et insoluble dans l'eau ; à la

distillation sèche, elle ne donne point d'ammoniaque.

Plus tard , Thénard admit qu'elle était identi([ue avec

riiordéine de Proust. S'il en est ainsi , ïhénard n'a pas

employé du ferment aussi pur qu'on peut l'obtenir; car

on ne trouve point d'hordéine dans une infusion de

malt limpide. Il reste donc à décider si le ferment pur

et actif se dissout et disparaît pendant la fermentation,

ou s'il laisse , après la fermentation , un résidu insoluble.

Mais en revanche , on sait , d'une manière positive, que

dans le cas oii il y a production de ferment, c'est la

quantité de gluten et d'albumine végétale excédante sur

celle qui est nécessaire pour opérer la décomposition du

sucre, qui se transforme en ferment, lequel reste à l'état

de mélange avec le ferment détruit par la fermentation,

et constitue ainsi la levure. Il résulte aussi de ce que

nous venons de dire, que lorsqu'on fait fermenter une disso-

lution de sucre pur, en y ajoutant du ferment, il ne se forme

point de ferment nouveau; et quesl la matière qu'on trouve

au fond de la liqueur fermentée et limpide, jouit de la pro-

priété de faire fermenter une nouvelle quantité de sucre,

elle le doit uniquement au ferment mis en excès, à la décom-

position duquel la quantité de sucre employé dans la pre-

mière opération était insuffisante.

Le gluten et l'albumine végétale, qui sont convertis

en ferment pendant la fermentation, sont de tous les

corps ceux qui déterminent la fermentation avec le plus

de rapidité et d'énergie. Mais il résulte des expériences

faites par Proust, ïhénard, et principalement par Colin,

que la gélatine (la gélatine ordinaire aussi bien que la

colle de poisson ), la fibrine animale, le caséum, l'albu-

mine, l'urine et d'autres substances nitrogénées, jouissent

aussi de la propriété de faire fermenter une dissolution

de sucre, avec cette différence que, tandis que la levure

établit une fermentation complète en moins d'une heure
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et à une température de i8° à 20", ces substances exi-

gent plusieurs jours et une température de 2 5" à So®
pour se transformer en ferment et pour produire la fer-

mentation; ordinairement celle-ci marche plus rapide-

ment sous l'influence de matières animales fermentes-

cibles qui ont subi un commencement de putréfaction,

que lorsqu'on emploie ces mêmes matières à l'état frais.

Le ferment qui reste quand la fermentation est termi-

née, est moins bon que le ferment ordinaire, mais beau-

coup plus actif que les matières aux dépens desquelles

il a pris naissance. L'albumine des œufs est la sub-

stance qui agit le plus lentement; quand on en fait

usage , la fermentation ne s'établit assez souvent qu'au

bout de trois semaines et à une température de 35°;

pendant la fermentation
,
qui marche très-lentement, l'al-

bumine excédante se précipite à l'état de véritable ferment.

— Les matières exemptes de nitrogène ne produisent

point de ferment (1).

On a cherché à expliquer, de différentes manières,

le mode d'action du ferment. Fabbroni avait admis
,
pen-

dant quelque temps, que la fermentation était le résultat

de l'action qu'exerçaient les acides végétaux sur le sucre;

mais plus tard, il trouva qu'une substance nitrogénée

coopérait à la fermentation , et il admit que le carbone

du ferment se combinait avec l'oxigène du sucre, pour

(i) Il esl U'ès-difiicile d'obtenir du ferment, sans en avoir d'a-

vance. Suivant Hcni-y on obtient du ferment, lorsqu'on sature de
gaz acide carbonique une forte infusion de malt, et qu'on expose
la liqueur à une température favorable à la fermentation. Dès
qu'on a une petite quantité de ferment, on peut s'en procurer da-

vantage, par plusieurs movens. li existe à cet égard un grand
nombre de recettes, qui consistent principalement, à se servir du
ferment ainsi obtcDU, pour faire fermenter un mélange d'eau et

de farine ou d'eau et de malt, et à ajouter à ce mélange de nou-
velles quantités de ces matières, dès qu'il est en pleine fermen-
tation. A cet effet, on emploie de préférence de la farine de pois

ou de haricots, ou bien de la farine d'orge. Les détails de la ma-
nière d'opérer sont hors des limites de cet ouvrage.
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donner naissance à de l'acide carbonique, tandis que
l'alcool était produit par le restant des élémeiis du sucre.

—On chercha ensuite à attribuer ces réactions à l'élec-

tricité. Gay-Lussac a trouvé que si l'on fait arriver les

deux fils d'une forte pile galvanique dans du jus de
raisin qui avait été exprimé à l'abri du contact de l'air,

et qui par conséquent ne fermentait pas , le jus ne tarde pas

à entrer en fermentation, et Colin a excité par la pile

la fermentation d'une dissolution de sucre dont la moitié,

placée d'ailleurs dans les mêmes circonstances, mais sous-

traite à l'action de la pile, ne fermenta pas dans l'espace

de deux mois. Mais la pile agit plutôt en déterminant

un dégagement d'oxigèue, et par suite une formation

de ferment, qu'en excitant la fermentation ; car, dans une
dissolution de sucre parfiitement pur, son action est

nulle. Cependant Sclnveigger a essayé de rendre pro-

bable que le ferment forme avec le sucre et l'eau une
foule de petites paires électriques, répandues dans tout

le liquide. Mais cette manière de voir ne peut pas être

la vraie; car, dans le cas dont il s'agit, il n'y a que deux
élémens réunis en paires, le ferment et la dissolution

de sucre, et l'un de ces élémens enveloppe uniformé-

ment et sous forme liquide l'autre élément, et s'oppose

ainsi au développement de l'électricité par contact,.qui
repose sur ce que les deuxcotés d'un corps solide sont inéga-

lement affectés. Néanmoins, si l'on part des propriétés

électriques des corps pour expliquer tous les effets chi-

miques en général, il est évident que la fermentation ne
saurait avoir lieu sans la coopération de forces électri-

ques; mais il reste à déterminer comment ces forces sont

mises en jeu par l'action du ferment.

En général, la question la plus essentielle me paraît

celle de savoir s'il s'établit entre le ferment et le sucre
une action chimique, par suite de laquelle les élémens
de ces deux substances contribuent à la formation des

nouveaux produits, ou si l'action qu'exerce le ferment sur
la dissolution du sucre a de l'analogie avec celle qu'exerce

par exemple, l'oxidc aurique sur le suroxide hydrique,
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en sorte que le sucre est décomposé en acide carbonique

et en alcool, dans ses points de contact avec le ferment,

tandis que le ferment dégage également de l'acide car-

bonique (i). Nous ne possédons pas les données néces-

saires pour résoudre cette question; car il faudrait aussi

savoir ce que devient le ferment, ou quel changement

il subit par la fermentation.

Pour expliquer les phénomènes que présente la fer-

mentation , on s'en est tenu jusqu'à présent à la décompo-

sition du sucre, parce que la quantité de fermentqui agit,

est très-petite. Déjà Lavoisier était arrivé au point oiinous

en sommes encore. Le résultat de ses expériences était, que

l'effet de la fermentation vineuse se bornait à décompo-

ser le sucre (qui est un corps oxidé) en deux parties,

dont l'une s'oxidait aux dépens de l'autre et se trans-

formait ainsi en acide carbonique, tandis que l'autre,

désoxidée, était convertie en alcool, en sorte que s'il

était possible de combiner de nouveau ces corps l'un avec

l'autre, on obtiendrait du sucre. Gay-Lussac a cherché

à tenir compte des poids des produits obtenus dan§ la fer-

mentation du sucre decanne, pour mieux expliquer leur for-

mation. Ce chimiste admet que le sucre est composé d'un

atome decarbone, d'un atome d'oxigène et de deux atomes

d'hydrogène. Il résulte decette composition, que les élémens

du sucre pourraient être répartis de manière à donner nais-

sance à I atome d'acide carbonique (C-l-aO, dont le poids

est de48,77 sur cent parties de sucre) età i atome d'alcool

(OM-aC+ôH, ainsi qu'on le verra plus loin, dont le

poids est de 51,13 parties). Les chimistes qui ont fait

des expériences pour déterminer la quantité d'acide

(i) Ce problème parut être résolu d'une manière décisive, par

une donnée de Dôbereiner, suivant laquelle le charbon en poudre,

introduit dans une dissolution de sucre de raisin, détermine len-

tement la fermentation du sucre. J'ai répété cette expérience tant

avec du charbon de bois et du charbon animal, qu'avec du pla-

tine en éponge; mais je u'ai jamais réussi à déterminer la fermen-

tation du sucre.
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carbonique dégagée pendant la fermentation, ne sont

pas arrivés au même résultat que Gay-Lussac. loo

parties de sucre fournissent, selon Lavoisier, 34,3,

selon Hermbstiidt, 3^ , et selon Tliénard, 3i,6 parties

d'acide carbonique. Dobereiner, au contraire, en a ob-

tenu /^S,S parties, c'est-à-dire, exactement la quantité

qu'on doit obtenir suivant le calcul de Gay-Lussac; mais

je crois que ce calcul et le résultat obtenu par Doberei-

ner ont besoin d'être confirmés par de nouvelles expé-

riences. En effet i° le sucre de canne, qu'on le prenne

hydraté ou non , n'est pas composé comme le suppose ce

calcul. 11 contient un excès de carbone (voyez pag. 242",

t. V); 2° le sucre de raisin et le sucre de champignons

fournissent par la fermentation les mêmes produits, et

quand même le sucre aurait la composition qu'on lui

suppose, les mêmes élémens ne se trouveraient pas dans

la même proportion dans ces deux autres espèces de

sucre; enfin 3*^ ce calcul suppose que les élémens du

ferment ne fournissent aucun produit.

Thénard a traité cette question avec plus de retenue.

H admet que 100 parties de sucre donnent 4^,8 parties

d'acide carbonique et 49?38 parties d'alcool , et que

3,92 parties de carbone se trouvent employées d'une

autre manière qu'il n'est pas possible d'indiquer avec

certitude, d'après les expériences connues jusqu'à ce

jour. Thénard ajoute que le ferment contient du nitro-

gène , mais que dans le cas oii tout le ferment se trouve

détruit par l'emploi d'un excès de sucre, on ne peut

trouver le nitrogène , ni dans le gaz , ni dans une des com-

binaisons solubles contenues dans la liqueur, ni dans la

matière insoluble, blanche
,
qui reste au fond de la li-

queur. Ceci ne prouve pas précisénlent que le nitrogène

disparaît, mais que les expériences que l'on a faites jus-

qu'à ce jour ont besoin d'être reprises , dans leurs dé-

tails , avec plus d'exactitude.

,c) La liqueurferméritée. J'ai déjà dit qu'à la place du

sucre, on trouve dans cette liqueur de l'alcool qui, quoi-

que volatil , reste dissous dans la liqueur. Tout récem-
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ment on a prétendu que le gaz acide carbonique entraî-

nait une quantité notable fl'alcool ; mais Gay-Lussac a

fait voir que cette quantité ne s'élevait pas à \ pour cent

de l'alcool produit , attendu que cette évaporation est

simplement le résultat de la tension dont jouit la liqueur

à la température à laquelle la fermentation a lieu, et

qu'elle dépend, d'une part, de la quantité de l'acide

carbonique qui se dégage, de l'autre, de la proportion

dans laquelle se trouvent l'alcool et l'eau.

Un suc végétal fermenté contient, outre l'alcool, des

substances ([ui n'ont éprouvé aucune altération par la

fermentation, dont la nature varie en raison des liqueurs,

et qui consistent, par exemple, en extractif, en sels, en

sucre de manne et en d'autres substances semblables.

Si l'on fait fermenter une dissolution de sucre pur
avec de la levure lavée, on obtient, quand l'opération

est terminée, une liqueur alcoolique qui donne, à la

distillation, de l'alcool étendu d'eau; et si l'on évapore,

à une douce cbaleur, le dernier ([uart de liquide qui

est resté dans la cornue, on obtient, selon Tbénard
, 4

pour cent du poids du sucre employé, d'une masse ex-

tractiforme , très-soluble dans l'eau. Cette matière a une

saveur nauséabonde, elle offre de faibles réactions

acides, et ne contient ni du nitrogène ni un sel ammo-
nique. Tbénard pense que le carbone que le sucre con-

tient en plus de la quantité qui s'y trouverait d'après le

calcul de Gay-Lussac, entre peut-être dans la composi-

tion de cette matière, dont les propriétés restent à étu-

dier, 11 est évident que si cette substance se forme tou-

jours simultanément avec l'alcool, la décomposition du
sucre par la fermentation n'est pas si simple qu'on

jîourralt le croire d'après le calcul de Gay-lAissac, et

on sait d'ailleurs que les quantités calculées d'acide car-

bonique et d'alcool n'ont pas pu être obtenues en réa-

lité.

On a remarqué que lorsque la fermentation s'opère

avec lenteur, la liqueur devient quelquefois mucilagi-

neuse et donne peu d'alcool; néanmoins le sucre se



DU VIN. l^lfl

trouve ilétruit. On a donné à ce changement le nom de
fenncntation visqueuse. Elle consiste en ce que le sucre

se transforme en une espèce de gomme visqueuse, dont la

dissolution est ce qu'on appelle filanle. Desfosses, qui a fait

des expériences sur cet accident, a reconnu que Ton peut

produire celle fermentation, en faisant bouillir, pendant

quelque temps, un mélange d'eau et et de ferment ou
de gluten de froment, et dissolvant dans la liqueur

filtrée -^ de suci-e. Il se produit un dégagement de gaz

peu considérable; l'eau bouillie avec du ferment fournit

Je plus de gaz, et celui-ci est composé de 3 parties d'a-

cide carbonique et de t partie de gaz hydrogène. Les

gaz, fournis par l'eau bouillie avec du gluleu, se trou-

vent entre eux en proportion inverse. Si l'on évapore la

liqueur fermentée, on obtient une masse sèche, qui pèse

un peu plus que le sucre employé, et qui jouit des pro-

priétés de l'amidon torréfié, avec celte différence, que

sa dissolution aqueuse est beaucoup plus muciîagineuse.

Quelquefois la gomme contient un peu de sucre non al-

téré, qu'il est facile d'en extraire à l'aide de l'alcool.

LiqueursJermentées . Avant de passer à la descrip-

tion des propriétés de l'alcool pur, je vais traiter des

liqueurs fermenlées, que l'on prépare pour les usages

de la vie, et qui sont généralement coiniucs sous les noms
de vin, de bière, de cidre, etc.

Du vin.

Le vin s'obtient de la manière suivante : On introduit

les raisins dans un tonneau, oli on les broie, opération

qu'on exécute souvent en les faisant fouler par des

hommes nu-pieds. Souvent on fait fermenter la masse

ainsi obtenue, telle quelle; quelquefois on la débarrasse

auparavant, à l'aide d'une presse particulière, des pépins

et des pellicules. On la verse ensuite dans de grandes cuves

en bois ou en pierre, couvertes ou non, et placées dans

une cave, dont la température est de 20° à iB°. Bien-

tôt le jus de raisin commence à fermenter, et la fermen-

YI. 27
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tatlon dure très-long-temps. Dès qu'elle commence à

diminuer, on la ranime, en agitant la masse avec un
bâton ; dans quelques localités de la France, on a l'habi-

tude malpropre de faire fouler la masse par un bonnne
nu, qui descend dans la cuve et s'y promène jusqu'à ce

que la masse soit bien remuée (r). La fermentation re-

commence alors avec une nouvelle force, et quand elle

s'arrête de nouveau, le vin s'éclaircit, et peut être tiré

dans des tonneaux. Le vin conservé dans les tonneaux

continue à fermenter; au commencement il fournit

même du ferment, mais la majeure partie de ce dernier

tombe au fond du tonneau, of^i il est retenu par le bitar-

trate potassique, qui se dépose en même temps que le

ferment, à mesure que la quantité d'alcool augmente,
attendu que la liqueur dissout d'autant moins decebitar-

trate qu'elle est plus riche en alcool. La masse qui s'est

déposée est ce qu'on appelle la lie; elle se compose de

bitartrate potassique, mêlé de tartrate calcique, de

ferment, d'apothème d'extrait et de matières étrangères qui

ont été entraînées par le vin pendant qu'on l'a tiré dans

des tonneaux, et qui consistent, par exemple, en pelli-

cules, rafles, etc. Le bitartrate potassique, tel qu'on le

trouve au fond des tonneaux, est connu sous le nom de

tartre: on en distingtie de deux espèces, appelées tartre

rouge et tartre blanc. Le premier est rougeâtro et jeu-

ferme un peu de matière colorante rouge fournie par le

vin rouge ; le second est d'un jaune grisâtre ou d'un

jaune brunâtre sale.

Les meilleurs vins sont mis en bouteilles, plus ou
moins de temps après avoir été tirés; ces bouteilles étant

bien bouchées, les vins s'y conservent long- temps, et

leur qualité s'améliore avec l'âge. Les bouteilles doivent

être couchées, pour que les bouchons restent humides,

(i) Thénard fait observer qu'il est nrrlvé rjuclquefois que les

hommes ehargés de cette opératiou ont été asphyxies par le gaz

acide carbonique qui se dégage.
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sans quoi ils finissent par se dessécher et par fermer

moins bien. Quelquefois le vin laisse encore déposer du

tartre dans ces bouteilles, et assez souvent on y trouve

des cristaux réguliers, quoique petits, de bitartrate po-

tassique. On ne sait pas bien pourquoi le vin s'améliore

dans les bouteilles. On croit que cette amélioration con-

siste en une augmentation de la quantité d'alcool, ce qui

ne peut guère êtreadmis, attendu que le vin n'offre au-

cune marque du dégagement de gaz acide carboni([ue

correspondant à une formation d'alcool. Mais ce qu'il

y a de positif, c'est que le vin acquiert dans les bouteilles

une odeur particulièi'e
,
que les connaisseurs trouvent

très-agréable, et qu'on désigne par le nom de bouquet.

C'est ce goût qui détermine souvent le prix du vin , in-

dépendamment de la quantité d'alcool qu'il contient. On
ne sait pas quel est le corps (jui répand celte odeur et

s'il consiste en une huile volatile nouvellement formée,

ou en une espèce d'élher, ou en quelque substance ana-

logue, l^a qualité du vin conservé dans des vases de bois,

éprouve une amélioration qui est accompagnée d'une

diminution de volume, en raison de laquelle il devient

nécessaire de remplir de temps à autre l'espace vide,

pour empêcher que le vin ne se moisisse ou ne s'acidifie.

Cette aniélioration repose sur la propriété que possède

le bois, de s'imbiber intérieurement d'un liquide moins

riche en alcool que le vin, et quand le bois vient à se des-

sécher extérieui'ement, tandis que le liquide évaporé se

trouve remplacé par celui avec lequel le bois est en con-

tact, l'eau se vaporise dans une plus grande pro-

portion que l'alcool, dont la quantité augmente, par

conséquent, dans le vin. Sômmering a découvert

que le vin s'améliore de la même manière, quand,
après l'avoir introduit dans un vase de verre, dont on a

fermé l'ouverture hermétiquement avec un morceau de

vessie de bœuf humide, on le laisse pendant plusieurs mois

dans un endroit dont la température est modérée. La vessie

de bœuf est une substance hygrométrique, qui se dessèche

extérieurement, tandis qu'intérieurement elle est main-
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tenue huinlcîe par la vapeur d'eau contenue clans l'air,

qui se trouve à la surface du vin; l'eau se vaporise ainsi

à travers la vessie dans une plus grande proportion que
l'alcool, et le vin devient d'autant plus fort. L'améliora-

tion dans les tonneaux ou dans un vase de verre à ouverture

large et fermé avec une vessie, s'opère plus rapidement à

une température de j 8° à 25°, qu'à la température or-

dinaire des caves; et sous une vessie, le vin gagne, dans

l'espace de quelques mois, autant que dans ces tonneaux

pendant la durée de plusieurs années.

Tous les vins ne s'améliorent pas avec l'âge. Quelques-
uns, quoique renfermés dans des bouteillesbien bouchées,

s'acidifient; d'autres deviennent mucilagineux (filans) et

moins agréables à boire. On croit que cet effet tient à ce

que les raisins, qui les ont fournis, contiennent un excès

d'albumine, qui ne s'est pas déposée pendant la première

fermentation, ou à ce que cette albumine est dans un
état particulier, nuisible à la qualité du vin. Cette opi-

nion a été confirmée plus tard par François, qui a fait

voir qu'on peut obvier à cet inconvénient, en ajoutant

au vin un peu de dissolution de tannin, et le clarifiant à

l'aide de la solution de colle de poisson. Quand le vin est

déjà devenu filant, on y ajoute par bouteille d'abord loà 20
grains d'extrait de noix de galle, qui précipite la matière

mucilagineuse et ensuite un peu de solution de colle de

poisson. On bouche la bouteille, et on la renverse. Au
bout de quelques semaines, le précipité se trouve déposé

sur le bouchon , et en tirant celui-ci avec précaution,

on peut facilement enlever le précipité. On bouche en-

suite la bouteille; le vin s'y conserve très-bien.

l^a couleur des vins dépend de plusieurs circon-

stances. La couleur des vins rouges vient des j)ellicLile.s des

raisins rouges ou bleus, avec lesquels on fait fermenter le

vin, et dont le piineipc colorant, rougi par Tacido

libre du jus de raisin , .>e dissout à mesure (juc la liqiK ur

devient alcoolique |)eii(lai)t la fermentation. Outre ce

principecolorant, le vin enlève aux pellicules une quantité

assez considérable de tannin, auquel le vin rouge doit
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sa saveur astringente et la propriété de changer sa couleur

rouge on une couleur noir-hrunâtre , ([uand on y ajoute

(les sels terriijues ou de l'eau ferrugineuse. — Les uiar-

cIkuuIs de vins imitent souvent le vin rouge, en colo-

rant du vin avec d'autres matières colorantes et tannan-

tes, par exemple, avec du bois de Brésil, des baies de

myrtille, des baies de sureau (celles du sambueus nigra,

aussi bien que celles dusand)ucus ebulus), des betteraves,

et njeme avec du bleu d'indigo soluble, etc. Plusieurs

chimistes se sont occupés de cliercber des moyens pour

découvrir ces falsifications.

Vogel propose de mêler le vin qu'on veut essayer avec

une dissolution d'acétate plombique. Le vin naturel, non

falsifié, est précipité en gris verdàtre par l'acétate plom-

bique, tandis que dans le même cas le vin qui est co-

loré par le bois de Brésil, les baies de sureau ou de

myrtille, est précipité en bleu d'indigo; le vin coloré

par le bois de fernambouc, le bois de santal et les bet-

teraves rouges donne un précipité rouge. Le vin lui-

même devient incolore, quand la couleur provient du

bois de Brésil ou des baies de myrtille, tandis qu'il reste

rouge , même quand on a employé un excès de sel plom-

bique, lorsqu'il est coloré par les baies de sureau. En
outre, Vogel a trouvé que le vin coloré par le bois de«

Brésil prend une couleur rouge-brunâtre quand on y
ajoute de la potasse, tandis qu'il devient vert quand il

doit sa couleur aux baies de myrtille ou tie sureau. Néan-

moins cette réaction ne prouve pas toujours que le vin

est frelaté, puisque, selon Chevallier, le vin rouge véri-

table prend par l'action de la potasse une teinte verte,

qui varie, suivant l'âge du vin, du vert de bouteille au
vert brunâtre. L'eau de chaux produit dans le vin rouge

véritable, de bonne qualité, un précipité jaune-brunâtre,,

tandis qu'elle précipite en rouge brun le vin coloré par

le bois de Brésil et en vert le vin coloré par les baies de

myrtille ou de sureau ; le vin qui doit sa couleur aux:

betteraves rouges, devient jaime par l'action delà chaux y

niais lorsqu'on y verse ull acide, la couleur rouge rc



^i% DIT VIN.

paraît. Ajoutons toutefois que ces réactions ne sont pas

toujours certaines pour ce qui concerne le vin rouge

naturel, et que le principe colorant de celui-ci peut

donner des réactions différentes , suivant l'âge du vin.

Ainsi le vin rouge, jeune, est ordinairement coloré en

Lieu par l'acétate plonibique. Nées d'Esenbeck a proposé

une méthode pour essayer les vins, qu'il assure être plus

sûre. Ce procédé consiste à dissoudre d'abord i partie

d'alun dans ii parties d'eau, et i partie de carbonate

potassique (âe la potasse ordinaii-e purifiée) dans 8 parties

d'eau. On mêle le vin avec un volume égal de la dissolution

d'alun
,
qui rend sa coideur plus claire. Puis ou y verse

peu cl peu de la dissolution alcaline, en ayant soin de

ne pas précipiter la totalité de l'alumine. L'alumine se

précipite alors avec le principe colorant du vin à l'état

d'une laque dont la nuance varie avec la nature de la

matière colorante, et qui prend, sous l'influence d'un

excès de potasse,uneautreteinte, qui varie aussi en raison

du principe colorant combiné avec l'alumine. Pour pro-

céder à cet essai, il faut faire une expérience compa-
rative avec du vin rouge naturel, parce qu'il n'est pas

possible d'établir des comparaisons exactes entre des

couleurs qu'on retient seulement dans la mémoire. La
comparaison se fait le mieux de onze à vingt-quatre heures

après la précipitation. Suivant Nées d'Esenbeck, le pré-

cipité que fournit le vin louge non fielaté est d'un

î^ri's saie tirant visiblement sur le rouge, et la liqueur

devient presque incolore, à mesure que la précipitation

de l'alumine s'effectue. Lors(|u'on emploie un excès d'al-

cali , le précipité devient d'un gris cendré et la couleur

se dissout dans la litpieur, qui se colore en brun.

Des portions du même vin , coloiées par les uîa-

tières suivantes, ont produit les réactions que voici:

Le vin coloré par les pétales du coquelicot a donné

un précipité gris- brunâtre
,

qui passe au gris noi-

râtre par l'action d'un excès d'alcali, la licjueur a

coiiservé une partie de sa couleur. I^e vin coloré par

des baies de troëne, a donné lui précipite (.\\\n vio-
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let brnnafre et une liqueur violette; le prt'cipité est

cleveini d'un gris plombé par l'addition d'un excès d'aleali.

Le vin coloré par les pétales de la passe-rose (aleea rosea)

a offert la même réaction. Le vin coloré par les haies de

myrtille, a donné un précipité gris bleuâtre, dont la

couleur n'est pas sensiblement altéiée par la potasse.

Le vin coloré par les baies du sambucus ebulus, a donné

un précijHté violet et une lif]ueur de même couleur; le

précipité est devenu d'un gris bleuâtre par l'action de

la potasse. Le vin coloré par les cerises a fourni un pré-

cipité d'ime belle couleur violette; le vin coloré par le

bois du Brésil, a été précipité en gris-violatre , et celui

qui est coloré par le bois de Fernambonc, a donné un

précipité rose. Du reste, il est indifférent que le vin ait été

coloré avant ou après la fermentation, attendu que les

réactions qu'offrent les matières colorantes ne sont pas

changées par cette opération.

Les vins appelés blancs sont, ainsi qu'on lésait
,
jaunes,

et souvent d'un jaune foncé ou d'un jaune brunâtre; ils

doivent leur couleur à l'extraetif qu'ils tiennent en dis-

solution. Ordinairement le vin qui est d'une couleur plus

foncée, est aussi plus fort, et provient d'un jus de raisin

plus concentré et plus riche en extractif.

Le goilf. du vin dépend en partie de l'alcool ; néan-

moins, les vins d'espèces différentes ont ordinairement

des goûts différens , et cela tient aux autres principes

contenus dans le vin. Le sucre non décomposé donne
aux vins une saveur douce; un principe particulier qui
est contenu dans le raisin muscat, résiste à la fermenta-

tiog , et communique à ce vin le goût qui le carac-

térise; l'acide tartriqne, le Litartrate potassique, et, dans
les vins altérés, l'acide acétique, rendent les vins ai-

gres (i^». En général, les vins provenant des pays du nord

(i) Aiicicmicment on saturait quelquetbis l'acide des vins en in-

troduisant dans les tonneaux des morceaux de plomb; il se formait

alors une petite quantité d'acétate plomhiquc, qui donnait au vin

une saveur sucrée. Les v. ris ainsi falsifiés ayant produit des effets

vénéneux, on a cherché des moyens pour découvrir avec ccr-
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sont aigres, tandis que ceux des pays méridionaux sont

plus riches en alcool , c'est-à-dire plus forts.

Les vins deviennent mousseux, quand on les met en

bouteilles avant que la fermentation ne soit terminée.

L'acide carbonique qui s'y forme , ne pouvant se dég.i-

ger, s'échappe ensuite avec effervescence quand on ouvre

les bouteilles, et fait ainsi mousser le vin. C'est prin-

cipalement en Champagne et en Bourgogne qu'on pré-

parc de semblables vins; et tout récemment on a com-
mencé à établir des fabriques de vins mousseux, qui

sont appelés vins de Champagne artificiels. Comme il se

dépose toujours un peu de lie pendant la formation de

l'acide carbonique, ou h soin de tenir les bouteilles ren-

versées, suivant Thénard ,' et lorsque la lie s'est déposée

sur le bouchon, on ouvre la bouteille tant soit peu pour

laisser échapper la lie; après quoi on la bouche de nou-

veau et on ficelle le bouchon. Le vin reste alors limpide.

Le vin peut être imprégné d'acide carbonique de la même
manière que l'eau , et en introduisant dans du vin ordi-

naire un grain de raisin sec coupé en deux, bouchant et

ficelant le bouchon, le vin devient mousseux dans l'es-

pace de quelques mois.

La composition du vin est très-variable, à en juger

d'après les différences qu'offrent sa couleur et son goût.

Les principes qu'on trouve généralement dans les

tUude l'acétate plombique. On a trouve que le meilleur réactif

consistait, ainsi que je l'ai déjà dit, en une dissolution de sulfure

calci»]ue dans l'acide hydrochlorique ou tartrique étendu; cette

dissolution précipite le plomb à l'état de sulfure noir, tandis que
le iiiY

,
qui peut se trouver dans le vin, reste dissous dans l'acide

hydrochlorique. Atijourd'hui ce mode de falsification ne se pré-

sente plus. Quand le vin commence à s'aiyrir, on fait disparaître

l'acideen faisant passer,à l'aide d'un soufflet, del'air àtravers le vin.

L'air qui sort du tonneau est chargé d'acide acétique, sensible à

l'odorat, et le vin devient moins acide, mais ])lus faible.— Quand
les vins sont naturellement acides

,
parce qu'ils contiennent beau-

coup d'acide libre, on les améliore, peu de temps après les avoir
exprimés du raisin, en y ajoutant de la craie, qui donne naissance
îi un précipité de tartratc calciqtie.
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vins sont : de l'eau, de l'alcool , du sucre non décomposé,

de la gomme, de l'extractif ([ui provient en partie des

raisins et se forme en partie pemlant la fi'i-menlalion

aux. dépens du sucre (voyez page 4 '3), de l'acide acé-

ti([ue,du bitartrate potassique, du tartrate calcique, du
tartrate aluminico-potassique(ce sel se rencontre surtout

dans les vins d'Allemagne), du sulfate potassique, du chlo-

rure sodique; outre ces corps, on trouve dans les vins

rouges du tannin et de la matière colorante rouge, la-

quelle, selon Robiquet
,
peut être obtenue à l'état cristal-

lisé. La différence entre les diverses espèces de vin , dé-

pend des proportions dans lesquelles les matières men-
tionnées s'y trouvent mêlées, des différences spécifiques

qu'offre l'extrictif et d'aLitres causes analogues.

La quantité d'alcool varie dans les vins en raison des

pays et des climats, ou, dans les mêmes pays, en raison

du terrain, du tenq)s, et du traitement qu'on fait subir

au raisin. J'ai dit que, dans les climats chauds, le vin

devenait plus fort, parce que le jus de raisin contenait

plus de sucre et moins d'acide que dans les climats froids;

de même, le vin devient meilleur pendant des étés chauds

et secs, que pendant des étés froids et humides. Le
vin devient plus fort lorsqu'on ne cueille le raisin que
quand il s'est desséché sur la vigne jusqu'au point de de-

venir ridé; ou quand on évapore une partie du jus de

raisin, et qu'on le mêle {\ l'état plus concentré avec le jus

non évaporé i^sect, vino secco) ou quand on étend le

raisin sur de la paille, jusqu'à ce qu'd soit devenu ridé

par la dessiccation (vin de paille), ou bien quand on
ajoute au jus de raisin qui fermente, du sucre de raisin,

du sucre de canne ou du sirop brun.

Plusieurs chimistes se sont occupés de déterminer la ri-

chesse du vin en alcool, en admettant que les vins de

même espèce contiennent toujours à-peu-près la même
quantité de ce corps. Le tableau suivant, dressé d'après les

expériences de Brandes, fait connaître les quantités d'al-

cool absolu en volume, contenu dans loo parties dô
vui.
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Vin de Porto 19,82 à 2/1,95

Madère 18,0 à 22,61

Consrance 1 8,29
Lacrynia-Christi 18,24

Xérès 17 à 1 8,^7

Lisbonne ï7j45

Madère rouge 1 7,04

Madère du Cap 16,77

Muscat du Cap i7>oo

Calcavello 16, --6

Ermitage blanc ^ it),i4

Malaga 1 5,98

Roussillon i5,96

Syracuse i^jiS

Bordeaux rouge 12 ài5, 11

Tinto .-. 12,^2

Bourgogne 11 à 12,^2

Grave 1 1,84

Champagne blanc ... 1 1,84

Côte rôtie 11 ,36

Vin du Rhin 8 à i3,3i

Frontignan 1 1,84

Champagne rouge io,65

Tokay 10,46

Jiilia-Fontenelle a établi une comparaison entre plu-

sieurs vins français. De même que Brandes, il a évalué

l'alcool en centièmes du volume de la liqueur; mais son

alcool n'a que 19 degrés, c'est-à-dire qu'il ne contient

que /\q,i pour cent d'alcool anhydre. Je me conten-

terai de citer quelques-uns des résidtats ohtemis par

ce chimiste :

Rivesaltes 21,8

Lapahnc 20,93
Lune! 18,10

Carcassonne 1 7,22

Frontignan 16,90
Botu'gogne 1 4)75
Bordeaux i4?73

Champagne 1 2,20

On voit par-là que Fontenelle a trouvé moins d'alcool

dans les vins que Brandes, ce qui dépend biencertaineinent

delà méthode que l'un et l'autre ont employée pour déter-
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miner la quantité de celte substance. Le meilleur moyen
pourarriverà un résultat exact, est de comparer le volume
de l'alcool distillé avec celui de toute la liqueur, et de dé-

terminer, au moyen de l'alcoomètre, la quantité d'alcool

contenu dans le produit de la distillation. Dernièrement

Tabai'ié a inventé à cet effet un appareil auquel il a donné
le nom d'œnofnètre, qui repose sur les bases suivantes.

Si, après avoir déterminé la pesanteur spécifique d'une

li(jueur spiritueuse, qui ne doit point contenir d'acide

carbonicpie, on la fait bouillir jusqu'à ce que tout l'alcool

soit volatilisé, qu'on la lamène ensuite au volume pri-

mitif, en y ajoutant de l'eau, et qu'on détermine de nou-

veau sa densité, la différence fait voir condsien il faut

retrancber du nombre 1,000 pour avoir la pesanteur

spécifique d'une liqueur de la même force; mais qui ne

serait composée que d'alcool et d'eau pure; cas dans le-

quel la quantité d'alcool qu'elle contient peut être trou-

vée facilement, d'après la densité, au moyen de tables

qui seront données dans la suite.

Fabbioni a essayé de démontrer que le vin ne conte-

nait point d'al(^ool tout formé, et il s'appuya sur ce fait,

que l'on peut, d'un mélange d'eau et d'alcool, séparer

de très-petites quantités de ce dernier, moyennant une

quantité suffisante du carbonate potassique sec, tandis cjue

cette expérience ne réussit pas avec le vin. Fabbroni admit

donc que l'alcool n'était produit (jue pendant la distillation

du vin. jMais Brandes a fait voir que si l'on commence
par précipiter le principe colorant du vin au moyen du
sousacétate plombique, il est ensuite facile de séparer l'al-

cool au moyen de la potasse; et Gay-Lussac a reconnu

qu'on arrive au même résultat en agitant le vin avec de

l'oxide de plomb porpbyrisé, avant d'y ajouter la po-

tasse; et qu'en distillant le vin dans le vide, à la tem-

pérature ordinaire, dans un appareil dont le récipient

est fortement refroidi, on peut aussi obtenir de l'alcool.

Plusieurs fruits analogues au raisin donnent une es-

pèce de vin quand on traite convenablement le suc qu'ils

contiennent. îMais connue celui-ci ne renferme jamais

assez de sucre pour donner un vin suffisamment spiri-
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tueux, on y ajoute par bouteille jusqu'à une livre de sucre

de canne, et on fait fermenter le tout. Si la fermentation

ne s'opère pas com})lètement aux dépens du ferment na-

turel de la plante, on ajoute à la liqueur, quand elle a une
saveur sucrée, quoique la fermentation soit terminée,

une petite quantité de levuj-e de bière. Quand la fer-

mentation est achevée, on tire le vin dans des vases de
bois, qui doivent en être remplis, et au bout de 3 à 6
mois on le met en bouteilles. Par ce moyen, on peut ob-
tenir du vin fort et riche en alcool. Mais ces espèces de
vins sont moins agréables, parce (jue les fruits qui les

fournissent contiennent ordinairement une grande quan-
tité d acide libre; et quand on en boit une certaine quan-
tité, ils exercent une action nuisible sur l'estomac. Les
groseilles noires (ribes nigrum) et les fruits du prunier à

grappes (prunus padus) fournissent les meilleurs vins de
cette espèce. Brandes a trouvé que du vin de groseilles

noires, préparé en Angletei-re, contenait 19, et du vin

de groseilles à maquereau i i pour cent d'alcool anhy-
dre. On prépare aussi du vin avec du sucre d'amidon

,

en dissolvant ce sucre dans l'eau, et le faisant fermen-

ter avec lenteur, en y ajoutant un peu de ferment. I^a

liqueur spiritueuse ainsi obtenue a une saveur analogue

à celle du vin de Madère ; et on peut en général se pro-

curer, par l'addition de divei'ses substances, des vins de

cette espèce ayant différens goûts. Je suis persuadé qu'avec

le temps la fabrication artificielle du vin deviendra gé-

nérale dans les pays dont le climat et le sol ne sont pas

propices à la culture de la vigne.

De la bière.

Les différentes espèces de bière sont des infusions de

malt, mêlées avec de l'extrait de houblon. L'usage de la

bière est plus répandu que celui du vin, surtout dans

les pays où on ne peut pas cultiver la vigne.

On a vu plus haut que le malt n'est autre chose que
de l'orge germée qui a été scchée après que les gemiei
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ont poussé. Pendant la germination, l'amidon se trans-

forme, sous l'influence du gluten, d'abord en gomme
d'amidon, puis en sucre. Au moment où la vie s'éteint

dans la graine, elle contient de l'amidon non altéré, de

la gomme formée aux dépens de l'amidon et du sucre

d'amidon. Ces deux derniers corps se dissolvent en même
temps qu'une certaine quantité de gluten et d'ali)umine

végétale, dans l'eau par laquelle on traite le malt.

Jj'infusion de malt reçoit le nom de moât de bière. On
en prépare de plus ou moins concentrée, selon le besoin.

On commence par verser de l'eau tiède sur du malt gros-

sièrement moulu, puis on y ajoute de l'eau de plus en

plus cbaude , de manière que le tout finisse par acquérir

une températurede 'y5*^ à 80°. Pendant ce temps on remue
bien la masse de temps à autre, et à la fin on la laisse re-

poser pendant quelques heures. La conversion de l'amidon

en gomme et en sucre continue toujours à s'effectuer, et

la saveur sucrée de la liqueur augmente sensiblement.

On tire la portion dissoute et on fait bouillir la liqueur,

opération pendant laquelle une grande quantité de la

gomme d'amidon se transforme en sucre. Les liqueurs qui

contiennent de la gomme d'amidon ayant beaucoup de

tendance à devenir acides , on ajoute à l'infusion de malt,

avant de la faire bouillir, une certaine quantité de hou-
blon, qui s'oppose à la fermentation acide et donne au
moût de bière une saveur amère aromatique. Lorsqu'on

opère en grand, la liqueur concentrée par l'ébullition

doit être refroidie rapidement jusqu'.à une température

d'environ 11° , température à lacpielle on y ajoute du
ferment; si le refroidissement s'oj^érait avec lenteur,

la liqueur deviendrait sensiblement acide. Dès cju'elhî

est ari-ivée à cette tempéralure, on y ajoute de la levure,

et on cherche à la maintenir au même degré de chahur.

Quand la fermentation est presque terminé»^, on tire la

bière dans des tonneaux, où la liqut-ur s'éclaircit, landis

que la fermentation s'achève; si on la met en bouteilles

peu de temps avant que la fermentation soit entièrement

terminée , el qu'on bouche les bouteilles , la bière de-
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vient mousseuse, plus agréable à boire et plus rafraî-

cbissante.

Quand la liqueur fermcntée est très-concentrée, on
l'appelle double bière; clans cet état, elle contient de 5

à 8 pour cent d'alcool anhydre. La bièi-e plus étendue

se prépare immédiatement à l'état de dilution conve-

nable; ou bien ou l'obtient en étendant la bière forte avec

de l'eau, que l'on a laissée refroidir après l'avoir chauffée

jusqu'à l'ébulhtion. Cette bière faible contient de 2 à 4
pour cent d'alcool.

\jQ porter^ qui se fabrique^ en grande quantité, sur-

tout en Angleterre, est une espèce de bière dans laquelle

on fait entrer du houblon de la meilleure qualité, et,

outre le malt ordinaire, une certaine quantité de malt

qui a été séché à une température si élevée, qu'il a con-

tracté un goût de brûlé, sans cependant être brim inté-

rieurement. Le porter fort et mousseux que les Anglais ap-

pellent brownstout, contient, selon Brandes, 6-3 pour cent

d'alcool anhydre, tandis que le porter affaibli qu'ils ap-

pellent table-beer, n'en contient que 3,89 pour cent (i).

Les boissons préparées avec du malt et du houblon

contiennent , outre l'eau et l'alcool, de la lupuline (voyez

page 323), delà gonune d'amidon, du sucre, du gluten,

de l'extractif brun, des phosphates calcique et magnési-

que dissous dans les acides phosphorique et acétique.

Quand on ajoute de l'ammoniaque à la bière forte ou au

porter, ces sels terreux forment des précipités abondans.

Après i'évaporation , ces boissons laissent ordinairement

(i) En Russie, on se sei't d'une boisson, appelée qnaas

,

qu'on y prépare en faisant une pâte avec de l'eau, 9 parties de

farine de seit,'le, i partie de malt de seigle non desséché, et laissant

cette pâte pendant quelques jours dans un endroit chaud, par

exemple dans un four à boulanger qui se lefroidit. On obtient

ainsi une masse sucrée, qui seit à piépaier du moût de bière, que
l'on tire dans des tonneaux, et auquel on fait subir une fermenta-

tion lente, ou, comme on l'appelle, froide, en y ajoutant du fer-

ment. Quand la fermentation est achevée, la liqueur est bonne ù
boire.
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un sirop, ou masse extractlforme, brun et visqueux, dont

la proportion est très-grande, raison pour laquelle la bière

est considérée comme nourrissante.

Cidre et hydromel.

Le cidre est une liqueur fermentée qui sert générale-

ment de boisson au peuple dans le nord de la France

et dans quelques contrées de l'Allemagne. On prépare

le cidre avec des pommes mûres
,
qui sont souvent d'une

qualité inférieure. Après avoir écrasé les ponnnes, on

les exprime, et on reçoit le jus dans de grandes cuves,

d'où il est versé dans des tonneaux placés dans des

caves. Le jus de pomme abandonné à lui-même entre

en fermentation ; mais souvent celle-ci ne commence qu'au

mois de mars. Quelquefois on met le cidre en bouteilles

avant que la fermentation soit terminée; dans ce cas il

devient mousseux. — Ordinairement on verse sur le ré-

sidu exprimé une certaine quantité d'eau cbaude, et on

le coniprime de nouveau; on obtient ainsi un cidre de

qualité inférieure.

Les poires , soumises à un ti'aitement analogue, four-

nissent un liquide connu sous le nom de poii'é^ auquel

les pépins communiquent ordinairement un goût moins

agréable.

UJvydroinel^ qui servait de vin aux anciens Scandi-

naves, se prépare de la manière suivante. On dissout i par-

tie de miel dans i \ parties d'eau bouillante; on ajoute à

cette dissolution différentes substances aromatiques, par

exemple, des clous de girofle, des fleurs de muscade, etc.,

et une certaine quantité de malt
;
puis on la fait fermenter

en y introduisant un morceau de pain grillé, que l'on

a d'abord tremj)é dans de la levure de bière. Le

meth Scandinave ne contenait cependant aucune des sub-

stances aromatiques qui viennent d'être citées; on assure

qu'on le préparait en faisant fermenter une infusion de

primevère
(
primula veris ) mêlée avec du miel.
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De ïeau-de-vie.

On prépare plusieurs liqueurs fermentées uniquement
dans l'inlention d'en extraire l'alcool, Dans ce cas, on
n'a point égard à la présence de corps qui peuvent

rendre la niasse ferinentée impropre à servir de bois-

son. De ce nombre sont les mélanges
,
qu'on fait fermen-

ter, pour en obtenir l'eau-de-vie de grain.

(Jn prépare l'eau-de-vie tant avec des céréales qu'avec

des pommes de terre, et aujourd'hui ces dernières sont

plus généralement employées <à la fabrication de 1 eau-

de-vie.

Eiiu-de-vie de ^rain. On peut la préparer avec des

céréales ordinaires. Le froment en fournit le plus, l'avoine

le moins. Le seigle et l'orge sont employés le plus géné-

ralement, et ordinairement à l^état de mélange; quelque-

fois on fait un mélange de seigle, d'orge et d'avoine. A
y parties de grain mêlé, on ajoute i partie de malt d'orge.

On moud la masse mêlée, de manière à la réduire en une
])oudregiossière, que l'on appelle grain broyé. Le mélange

ne doit pas être réduit à l'état de farine, parce qu'il for-

liierait des gr'umeaux: quand on y ajouterait de l'eau. Le
grain broyé est soumis à une série d'opérations, dont cha-

cune est destinée à remplir un certain but, et qui se ré-

duisent essentiellement à ceci: a) on réduit le mélange

en pâte, en l'iunnectant uniformément et complètement. A
cet effet , on verse dans une cuve , d'abord de l'eau froide

,

])uis de l'eau chaude (i), en sorte que la température de

l'eau mêlée soit d'environ 38°. On introduit le grain broyé

[\] Diiljrunfaiit assure qu'en Hollande on obtient environ \
])lus d'eau-cle-vic que dans d'autres J)ays, parce qu'on emploie

pour faire cette pâte une eau de foiitaine très-calcaire, au lieu

de se servir d'eau de lac ou d'eau de rivière. Si cette donnée était

exacte, et pour l'admetU-e elle a besoin d'être conliimée par des

expèrii-nees i'iitcs à dessein , il suflirait, pour produire le même ef-

i; '
,

ili" jeter une poignée de craie, en poudre fine, dans le mélange
des céréales. Dans ce cas , la cliauv saturerait l'acide ac( liiiiie

qui se forme pendant la fermentation et qui déteimine une fer-

mentation acide ultérieure.
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dans celte eau , dont le volume peut être égal ou un peu

inférieur à celui du grain. La niasse doit être remuée con-

stamment et avec force, jusqu'à ce que le tout soit à l'état

d'une pâte un peu ferme. Les gruniv^aux qui pourraient

se former doivent être délayés avec soin , ce qui s'exé-

cute mieux quand la masse n'est pas trop claire; les

portions de matière qui ne seraient pas bien délayées

n'entreraient pas en fermcnitation , et seraient, par con-

sé(|iit'nt, perdues. <!^
j
Quand la masse est uniformément

humeclée, on y ajoute peu- à peu, et en la remuant sans

cesse, une quantité d'eau bouillante
,
qui varie suivant

le volume de l'appareil distillatoire. On élève la masse

à une température de 60°, et après l'avoir bien mêlée,

on la laisse reposer pendant une demi-heure. Pendant

cette opération , l'amidon est sacrliarifie sous l'influence

du gluten , et on obtient une quantité d'alcool d'autant

plus grande, que cette saccharificalion est plus com-

plète. Après avoir laissé reposer la masse, on l'agite de

nouveau , et on répète ce traitement plusieurs fois. Ou
n'a point de règle fixe sur l'époque à laquelle il convient

de terminer cette opération; mais on sait par expérience

que si elle dure trop long-temps, la masse commence à

entrer en fermentation acide, en sorte qu'on perd d'un

côté ce que l'on a cru gagner de l'autre, c ) Dès que la

masse est devenue aussi sucrée que possible, on la re-

froidit, pour éviter qu'elle ne s'acidifie. Pour effectuer

ce refroidissement, on ajoute à la masse de l'eau froide,

ce qui se fait ordinairement au bout de trois ou quatre

heures, ou dès que la température de la masse s'est

abaissée jusqu'à f\o°. Dès que la température du liquide

a été ramenée à 2 5" ou sia", on procède à l'opération

suivante: dj addition de levure. Il est important de l'em-

ployer en quantité et de qualité convenables. En gé-

lîéral, on prend, sur 100 kilogr. de grain broyé, -7 à 8 litres

de bonne levure. Après l'addition de la levure, on remue
la liqueur pendant un quart d'heure, on couvi'e la cuve

avec un couvercle, qui ferme assez bien pour empêcher
l'air extérieur de s'introduire dans la cuve, sans cepen-

VI. a8
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dant s'opposer à la sortie du gaz acide carbonique qui

prend naissance. Il devient souvent nécessaire de luter

les jointures du couvercle avec de l'argile. Si Tair peut

pénétrer jusqu'à la masse qui fermente, celle-ci absorbe

de roxigène,et une partie de l'alcool formé subit la fer-

mentation acide. I^a fermentation est ordinairement

achevée au bout de quarante-huit heures. JNéanmoins ce

temps peut varier en laison de la températine de l'air

ambiant, et en raison de la nature des matériaux em-
ployés. Ordinairement on admet que la fermentation ar-

rive à son maximum dans l'espace de trente-six heures,

et qu'elle diminue et s'arrête enfin dans les douze heures

suivantes, e) Dès que la fermentation est terminée, on
procède à la dernière opération, qui est la distillation

ou la séparation de l'alcool.

Eaii-de-vie de pommes de terre. On commence par

faite cuire les pommes de terre, ce qui se fait ordinai-

rement au moyen de la vapeur d'eau à 100°. On les broie

ensuite en les faisant passer entre deux cylindres, opé-

ration pendant lacjuelle une j)artie de la masse des

pommes de terre se prend assez souvent en grumeaux,
qui échappent ensuite à la fermentation. Siemens, qui

s'est occuj)é beaucoup de la fa])rication de cette espèce

d'eau-de-vie, croit avoir reconnu que si l'on laisse re-

froidir les pommes de terre cuites, elles deviennent moins

faciles à brover. Pour prévenir le refroicMssement , il

broie les j)onnnes de terre dans le vase dans lequel .Iles

sont cuites par la vaj)eur. Le mécanisme de son appa-

reil consiste en une croix en fei' horizontale, dont le

côté supérieur est garni de petits couteaux de 1 3- j)0uce

de longueur, placés \\ de petits intervalles. La croix est

mue par une vis qui, à la fois, lui imprime un mou-
vement horizontal et la fait monter de bas en baut.

Les pommes de terre se trouvent ainsi coupées en petits

morceaux. ]\Iais le point le plus essentiel de cette opé-

ration, c'est que Siemens ajoute h cbaque tonne de

pommes de terre (la tonne suédoise équivaut à i65 li-

tres) une dissolution de ~. de livre (107 grammes) de
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potasse calcinée, caustifiée avec i livre { de chaux vive

et filtrée. L'amidon des |)otnines de terre ne se résout

pas en empois par l'action seule de l'eau bouillante,

parce qu'il est environné d'albumine végétale coagulée.

Cette agrégatio!! est détruite par la potasse qui dissout

l'albumine végétale, l'amidon mis en liberté se dissout

alors dans la liqueur. On obtient ainsi une bouillie demi-

limpide, mucilagineuse, que l'on refroidit de suite avec

de la glace ou en la versant dans un vase de cuivre en-

touré d'eau froide ; sans quoi elle entre en fermentation

acide
,
qui fait ensuite des progrès rapides. Cette disso-

lution n'entre pas seule en fermentation alcoolique. On
y ajoute un mélange, contenant depuis -^ jusqu'à ^ du
poids des pommes de terre, de malt d'orge broyé et de

l'eau chaude, auquel on a laissé sidiir la saccharification

(p. l\'!^o.b)). On refroidit ensuite le tout jusqu'à aS",

soit en y ajoutant de Teau , soit en y plaçant des mor-
ceaux de glace; puis on y introduit la levure, et on re-

mue bien le tout. Ce mélange fermente très-bien, et il

fournit une grande quantité de bonne levure; il est pro-

bable que l'albumine végétale des pommes de terre, qui

se trouve mise en liberté pendant la saturation de la

potasse par l'acide carbonique, favorise considérable-

ment la fermentation. La cuve à fermentation doit éga-

lement être fermée. L'avantage du procédé de Siemens

consiste en ce que l'alcali dissout, outre l'albumine vé-

gétale, la fibre amilacée, en sorte qu'à l'exception de
l'enveloppe, toutes les parties de la pomme de terre

passent dans la bouillie. Le gluten du malt, qui entre

dans la composition du mélange de grain, détermine la

saccharification de l'amidon de pommes de terre. L'eau-

de-vie est distillée aussitôt que la fermentation est achevée.

La distillation des deux espèces d'eau-de-vie obte-

nues comme nous venons de le dire , se fait de la même
manière, et elle a poui- but la séparation de l'alcool pro-

duit. La liqueur contient en mélange, non-seulement de

la levure formée pendant la fermentation, mais encore

d'autres corps insolubles provenant du blé ; ces matières

a8.
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s'attachent facilement au fond du vase distillatoire

,

s'altèrent par l'action du feu, et communiquent afors à

l'alcool une odeur empyreumatique. Pour prévenir cet

inconvénient, il faut renuier la liqueiu' jusqu'à ce qu'elle

entre en ébuUition, époque à laquelle les bulles de gaz

qui s'élèvent entretiennent la liqueur en mouvement.

Quand on se sert d'un appared distillatoire ordinaire,

on ne met le chapiteau que quand la liqueur commence
à bouillir, et on a soin de remuer celle-ci avec un bâton.

Mais on perd ainsi une quantité assez considérable d'al-

cool. On a donc imaginé d'introduire dans l'appareil un

agitateur, qui passe par le centre du chapiteau, et se

termine au fond de la chaudière en une croix
;
par cet

arrangement, on prévient raltératiou des matières so-

Hdes, tout en mettant le chapiteau dès le commencement

de l'opération. Si l'on néglige de prendre cette précau-

tion , une partie de ces matières reste attachée au

fond de la cucurbite , subit une espèce de distillation

sèche, brunit par l'action du feu, et donne une huile

pyrogénée, qui se distille en partie avec l'alcool, et com-

munique à celui-ci une odeur et une saveur de brûlé.

Le produit de la distillation qu'on obtient dans ce cas

s'appelle eau-de-vie brûlée.

Le mode de distillation peut varier beaucoup. Cepen-

dant il revient toujours à une des deux méthodes sui-

vantes. L'une consiste à distiller la liqueur fermentée de

manière à obtenir une liqueur alcoolique faible qui,

soumise à une seconde distillation, fournit une liqueur

plus forte, qui est l'eau-de-vie proprement dite. L'autre

méthode fournit, dès la première distillation , un produit

plus fort
,
que Ton étend d'eau pour le transformer en

eau-de-vie.

L'appareil qu'on emploie pour exécuter le premier pro-

cédé, qui est le plus ordinaire, sera décrit dans le dernier

volume de cet ouvrage. Le produit de la première dis-

tillation reçoit le nom de petites eaux. Sa pesanteur spéci-

fique est de 0,991 à 0,977, ^^ '' contient de 5 à 17 pour

cent de son volume d'alcool anliydre, suivant que le mé-

lange de grain avait été délayé dans une quantité d'eau
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plus OU moins grande. Outre l'alcool, ce produit contient

ordinairement un peu d'acide acétique et d'huile (voyez

pag. ^o5^ tom. V). On le soumet à une seconde distil-

lation , et dans ce cas, c'est la liqueur plus riche en

alcool, l'eau-de-vic
,
qui passe dans le récipient. Les

premières parties du liquide distillé sont très-fortes; en-

suite le produit devient de moins en moins riche en

alcool , tandis que la proportion de l'huile va en aug-

mentant; en sorte qu'en continuant la distillation, on
finit jKU' ne plus ohtenir qu'un mélange laiteux d'huile

et d'eau. Mais il est préférahle de ne pas pousser trop

loin la distillation , et d'employer le liquide qui reste

dans la cucurhite à une fermentation suivante, en place

d'eau, pour refroidir le mélange de grain. On admet que,

terme moyen , 8 kilogr. ^ de mélange de grain fournissent

4 litres d'eau-de-vie à 49-5 P-
^*- d'alcool (c'est-à-dire 2

litres d'alcool atdiydre j, et on en a même obtenu jusqu'à

5 litres -3-. Quant aux pommes de terre, on compte qu'une

tonne de i65 litres fournit ^4 litres d'alcool à 49-5 p. c.

,

c'est-à-dire près de 12 litres d'alcool anhydre.

Le liquide qui reste dans la cucurhite, après la première

distillation, consiste en uiu' dissolution d'extractif, de glu-

ten , d'albumine et d'amidon non décomposé dans l'eau ai-

guisée d'acide acétique; caria formation de ce dernier ne

peutjamais être évitée totalement. Cette dissolution est mê-

lée avec les envelopp'es des grains des céréales et avec des

portions non dissoutes d'alhumnie et de gluten. Cette

masse sert de nourriture aux bestiaux, qui cependant

perdent quelquefois les dents par l'action de l'acide acé-

tique contenu dans cette boisson. ^— La liqueur qui reste

dans la cucurbite après la seconde distillation, contient de

l'huile, de l'acide acétique et une petite quantité d'alcool.

L'autre mode de distillation par lequel on obtient dès

la première fois un alcool moins aqueux , repose sur deux
conditions. 1) On condense les vapeurs, qui se déve-

loppent pendant l'ébuUition d'une partie de la liqueur

fermentée, en les conduisant dans une autre partie de
cette même liqueur, sous laquelle on ne fait pas de feu. 2).

On condense autant que possible , à une température
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un peu élevée, des vapeurs formées à cette température,
et on fait arriver la portion qui conserve Télal de va-

peur, dans un réfrigérant entouré d'eau froide, où elle

se condense en esprit-de-vin liquide. L'appareil que je

regarde connnele plus propre à cette opération, est celui

qui a été inventé par Pistorius. Il se compose essentielle-

ment de deux alambics, d'un appareil pour chauffer la

liqueur fermentée et de deux réfrigérans. Un des deux
alambics est placé sur l'atre ; les vapeurs qui s'en dégagent
arrivent dans le second alambic, s'y condensent et ré-

chauffent. L'alcool des deux alambics se rassemble donc
dans le second, qui contient alors une liqueur beaucoup
plus riche en alcool. Mais les vapeurs qui s'y condensent
élèvent assez la température de cette liquewr pour qu'elle

dégage un mélange des vapeurs d'alcool et d'eau, dans
lequel la proportion d'alcool est beaucoup plus grande
que dans le mélange de vapeurs provenant du premier
alambic. Pour s'assurer si l'alambic exposé à l'action du
feu a abandonné tout l'alcool, on ouvre un tube par le-

quel les vapeurs se trouvent conduites dans un petit

réfrigérant placé à côté de l'alambic; dès que le li()uide

qui s'y condense a la même densité que l'eau, l'opération

est terminée. On tire alors le résidu, qui sert de boisson

aux bestiaux, on remplit le premier alambic avec la li-

queur du second, et celui-ci avec une nouvelle quantité

de liqueur fermentée, qui a été chauffée, dans un troi-

sième vase, par les vapeurs du second alambic qui pas-

sent à travei's ce vase, sans être mises en contact immé-
diat avec la liqueur qui s'y trouve contenue. Comme
ces différens liquides se trouvent chauffés d'avance jus-

qu'à un degré voisin de celui qu'ils doivent avoir pour
distiller, quelques momens suffisent pour qu'ils entrent

de nouveau en ébullition. Les vapeurs du second aiambic

passent d'abord à travers le vase contenant la liqueur

fermentée , dont elles élèvent la température, puis elles ar-

rivent dans le premier réfrigérant , où elles sont refroidies

par de l'eau chaude. La liqueur qui se condense dans ce ré-

frigérant, est ramenée dans les alambics, parce qu'elle

contient de l'alcool. A la fin les vapeurs sont conduites
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dans le second réfrigérant, qui est plus grand et entouré

d'eau froide. Il s'en écoule un esprit-de-vin , dont la den-

sité est de 0,88 au connnencenient, et de 0,90 à la fin

de clia((ue opération.

Cet appareil est un peu compliqué, ce qui le rend

plus cher que les appareils ordinaires, Mais cette dé-

pense se trouve grandement compensée par les avan-

tages qu'il présente, et (jui sont les suivans: 1) Il fournit,

dans un temps donne», une quantité d'alcool plus grande.

2) La chaleur latente des vapeurs est enqiloyée à cliauifer

et à faire distdler de nouvelles masses de liquide, d'où

résulte une grande économie de combustible. 3 ) On
perd moins d'alcool

,
parce que la distillation du résidu

peut êti'e poussée plus loin , e!^ (ju'il n'est pas nécessaire

de distiller une secontle fois le produit de la première

distillation, opération par laquelle on perd quelquefois

de 10 à i5 pour cent d'alcool. 4) La majeure partie de

l'huile reste, parce que la température du second alambic

est assez basse, et parce cpiune grande portion de l'huile

distillée se condense dans le vase où se trouve la lif|ueur

fermentée. —• Ce fut un distillateur français , nommé E.

Adam, de IMontpellier, qui le premier eut l'idée d'un

semblable appareil. Plusieurs personnes se sont ensuite

occupées du perfectionnement des appareils distillatoires,

et en dernier lieu Derosnes. Dans l'appareil de celui-ci
,

la liqueur fermentée est introduite sans cesse par le

haut dans l'alambic, et s'écoule par le bas à l'état de

phlegme (vinasse); en i ..'me temps, on obtient de
l'alcool concentré d'une densité égale ou même supé-

rieure à celle de l'esprit-de-vin obtenu par l'appareil de

Pistorius. — La description détaillée de ces appareils

m'éloignerait trop du but de mon ouvrage pour que
je puisse m'en occuper.

Eaux-de-vie extraites cïauties substances. Dans
les pays vignobles, on distille les vins de qualité infé-

rieure et même la masse de raisin exprimée, quand elle

a fermenté après avoir été mêlée avec de l'eau. L'eau
de-vie ainsi obtenue est connue sous le nom d'eau-de-

vie de vin; elle contient moins d'huile, et celle-ci est
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d'une saveur moins désagréable que celle des céréales.

(Voyez pag. 229, tom. V.)

L'eau de vie qu'on obtient en faisant fermenter la

mélasse brune, après l'avoir étendue d'eau, reçoit le

nom de tafjîa. Le rmn est une espèce d'eau-

de-vie plus forte, que Ton obtient par la fermen-

tation des sirops provenant du raffinage du sucre. En
Autricbe on prépare une espèce d'eau-de-vie appelée

Slivovitza ^ en délayant des prunes mûres dans l'eau et

faisant fermenter la masse. On a donné le nom de rack

à une espèce d'eau-de-vie Irès-forle, qu'on prépare avec

le riz ou avec les fruits de Xareca catechu. Cbacune de

ces eaux-de-vie a une saveur un peu différente de celle

des autres. Cette différence tient à la présence des builes

volatiles contenues dans les matériaux qui servent à pré-

parer l'eau-de-vie. Ces builes passent à la distillation, et

souvent il est très-difficile d'en débarrasser l'alcool. Ainsi,

ou peut donner à l'eau-de-vie ordinaire le goût et l'odeur

du rack, en y faisant macérer du riz, parce que l'eau-

de-vie dissout l'buile contenue dans le riz, à laquelle le

rack doit ses propriétés caractéristiques. Lorsqu'il s'a-

git de donner à l'eau-de-vie une saveur qui la rende

plus agréable comme boisson, ou bien de la débarrasser

des corps étrangers, qui s'y trouvent mêlés dès l'origine

et qui rendent sa saveur désagréable, on la distille sur

des substances qui contiennent des builes volatiles. C'est

ainsi qu'on obtient legeuièi^re on gi/i, en mêlant à la masse
qui doit fermenter une certaine quantité de baies de ge-

nièvre pilées ; les eaux-de-vie de cumin , d'orange, etc. , en

distillant l'eau-de-vie sur du cumin, de l'écorce d'orange,

etc. Lorsqu'on dissout dans les eaux-de-vie rendues aroma-
tiques comme il vient d'être dit, autant de sucre qu'elles

peuvent en dissoudre, on obtient ce qu'on appelle des

Liqueurs.

Quelquefois l'eau-de-vie est frelatée avec des substances

qui la rendent nuisible à la santé. Ainsi on met quel-

quefois des feuilles de tabac dans la cucui-bite dans la-

quelle on distille la liqueur provenant de la première
distillation; l'eau-de-vie qui distille contient alors de la
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nicollaiie et peut-être aussi de la nicotine, qui la rendent

plus eniv'rante. Cette fraude se décèle à l'odeur. Quel-

quefois on ajoute à l'eau-de-vie des substances acres, qui

irritent le palais, par exemple, des graines de paradis;

on découvre cette fraude en évaporant l'eau-de-vie, par-

ce que la sui)slance acre reste. Assez souvent l'eau-de-

vie conlient du cuivre, ce (jui arrive quand le réfrigérant

n'est pas tenu proprement. Le cuivre, s'il n'est pas en

grande quantité, se sépare avec l'huile, sous forme d'une

masse d'un vert sale qui est, tantôt pulvérulente, tantôt

floconneuse, tantôt onctueuse; il s'en dépose souvent une

assez grande quantité sur le filtre de laine à travers lequel

on fait passer l'alcool, pendant la distillation , et il est

alors facile d'y découvrir la présence du cuivre à l'aide du

chalumeau. L'oxide cuivrique dissous dans l'eau-de-vie se

découvre en y faisant passer un courant de gaz sulfide

hydrique, qui brunit leau-de-vie contenant du cuivre. Le

cyanure ferroso-potassiqueest un réactif plus sensible en-

core; car il produit au bout de quelque temps un nuage

rougeâtre dans l'alcool, lors même qu'il ne serait pas

sensiblement bruni par le gaz sulfide hydrique. Il est fa-

cile de précipiter l'oxide cuivrique de l'eau-de-vie qui le

contient en dissolution, en y ajoutant un peu d'eau de

chaux et laissant reposer la liqueur pendant quelques jours.

Il est des distillateurs qui ont l'habitude coupable démettre

un peu d'acide arsénieux dans la cucurbite; l'eau-de-vie

contient alors assez souvent des traces d'arsenic, que l'on

découvre, en ajoutant à l'eau-de-vie un peu d'acide hy-

drochlorique, évaporant l'alcool et faisant passer un cou-

rant de gaz sulfide hydrique à travers le résidu.

Quelcjuefois, surtout en automne, époque à laquelle

le grain retient encore beaucoup de son humidité natu-

relle, on obtient une eau-de-vic cjui contient un corps

volatil particulier. Quand on ap[)roche cette eau-de-vie

du nez, tandis qu'elle est chaude, le corps volatil qui

s'y trouve dissous, irrite les yeux et les narines; celte eau-

de-vie a exactement la même odeur qu'une dissolution

alcoolique de cyanogène; elle enivre plus fortement que



l\l\1 DE l'eA.U-DE-VIE.

l'eau de-vie ordinaire et rend furieux ceux qui eu ont bu
avec excès; après quoi elle les laisse dans un état de malaise

plus ou moins fort. On ignore comment ce corps volatil

prend naissance et en quoi il consiste. Ce n'est pas du cyano-

gène, comme on pourrait le croire, d'après son odeur. Il ne
se combine pas avec les bases. Comme il est plus volalilque

l'alcool, on peut l'obtenir à l'état plus concentré, en dis-

tillant leau-de-vie dans laquelle il se trouve dissous. Il

peut être extrait de l'alcool, surtout de l'alcool étendu,
au moyen d'une huile grasse, et en distillant l'huile avec

de Teau , on l'obtient en dissolution dans l'eau distillée.

Au bout de 2 à 3 mois, il disparaît complètement, même
quand l'eau-de-vie qui le contient se trouve dans des fla-

cons bien bouchés; il est probable qu'il subit dans ce cas

une décomposition spontanée. Il se conserve le plus long-

temps à l'état de dissolution aqueuse.

L'eau-de-vie provenant de la distillation des vins est

ordinairement colorée en jaune par de l'extrait qu'elle a

enlevé aux tonneaux dans lesquels on l'a consei-vée. En
outre, elle a une saveur caractéristique qu'elle doit en

partie à la présence de l'élher acétique
,
qui se forme

pendant la fermentation des pelures de raisin. Cet éther

passe ordinairement seul ou mêlé avec peu d'alcool au

commencement de la distillation, on sorte qu'il peut être

recueilli séparément, ce qui permet de constater sa na-

ture. Pour imiter l'eau-de-vie de vin, on ajoute à chaque

bouteille d'eau-de-vie, exenq^te d'huile et contenant o.

5

de son volume d'alcool aidiydre, i à 2 gros d'élher acé-

tique, et pour donner à la liqueur une couleur jaune-

brunâtre, on y dissout du sucre caramélisé. L'eau-de-vie

ainsi obtenue a beaucoup de ressemblance avec celle

qu'on appelle Cognac. Il est facile de distinguer l'eau-

de-vie imitée, de celle provenant de la distillation des

vins, en ce qu'elle laisse, après févaporation, un résidu

de sucre, et en ce que ce résidu n'est pas coloré en noir

par les sels ferriques, tandis que le résidu provenant

de l'évaporation de feau-de-vie de vin possède cette der-

nière propriété.
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De l'alcool.

Pour obtenir à Tetat isolé ce produit de la fermenta-

tion vineuse, il faut le séparer des deux corps avec les-

quels il se trouve mêlé dans l'eau-de-vie, savoir, de l'huile

volatile et de leau.

C'est à l'huile que l'eau-de-vie doit sa saveur désa-

gréable. Si l'on concentre l'alcool sans en avoir sé[)aré

cette huile, l'odeur et la saveur qui lui sont propres

disparaissent, mais seulement parce que celles de l'alcool

deviennent prédominantes; mais la saveur et l'odeur de

l'huile redeviennent sensibles quand on étend l'alcool

ou qu'on l'abandonne à l'évaporation spontanée dans un
verre de montre; dans ce dernier cas, le verre répand

l'odeur propre à l'huile qui est restée. L'alcool qui ren-

ferme seulement ^ de Thuile qui est contenue dans

les eaux-de-vie de grains, acquiert la saveur qui ca-

ractérise cette huile , quand on l'étend d'eau ; et ar-

rivé à un certain degré de dilution, l'huile qui s'en est

séparée le rend opalin. Si on l'expose alors au froid,

l'huile se fige et se rassemble à la surface de la liqueur.

L'huile des liqueurs fermentées diminue la pesanteur spé-

cifique de leau-de-vie; mais elle augmente celle de l'alcool,

parce que sa propre densité est intermédiaire entre celle

de ces deux liquides. C'est pour cela que l'eau-de-vie qui

contient beaucoup de cette huile, paraît à l'aréomètre plus

riche en alcool qu'elle ne l'est réellement; d'un autre côté,

il n'est pas possible d'amener l'alcool, en le dépouillant de

l'eau, à la densité la plus faible de l'alcool pur. 11 existe plu-

sieurî^méthodes pour débarrasser l'alcool de Thuile volatile

des liqueurs fermentées. La meilleure consiste h distiller

l'eau-de-vie avec une quantité suffisante de charbon bien

calciné. T>e charbon de pin ou de sapin (et en général le

charbon provenant des espèces de bois poreux) est le

meilleur, le plus économique et le plus facile à trouver ( i ) ;

(i) A cet effet, on met le charbon en tas et on le chauffe jusqu'à

ce qu'étant entièrement rouge, il ne répande plus de fumées; après
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le point essentiel est d'en employer une quantité suffi-

sante. On introduit dans la cucurliite une quantité de

charbon égale de -'r à -^ du volume du licjuide qui doit être

purifié, et on recueille séparément la moitié ou tout au

plus 3 de la quantité de liquide qu'on a l'habitude de re-

cueillir. La dernière moitié ou le dernier tiers contient

de l'huile, et a besoin d'une nouvelle rectification. Quand
on a opéré comme il vient d'être dit, les premiers ] d'al-

cool sont ordinairement exempts d'huile volatile; si tou-

tefois ils ne Tétaient pas , il suffirait de les distiller avec une
nouvelle portion de charbon, s'élevant seulement à { du
volume de l'eau-de-vie. Connue le charbon contient de la

potasse, cette manière d'opérer présente cet avantage, que
l'acide contenu dans le produit de la première distillation se

trouve saturé. Quelques fabricans d'eau-de-vie ont l'habi-

tude de purifier l'eau-de-vie toute faite, en introduisant du
charbon dans le tonneau, dans la proportion de i litre de

charbon pilé par 8 litres d'eau-de-vie, et laissent le charbon

pendant i5 jours dans le tonneau (i). Nul doute que par

ce moyen Ihuile volatile de l'eau-de-vie ne soit absorbée

par le charbon ; mais en même temjxs il se loge dans les

pores de celui-ci lui grand volume d'eau-de-vie, qui est

perdu, si l'on ne recueille une quantité de charbon imbibé

d'alcool assez grande pour qu'elle méi'ite d'être distillée.

L'eau-de-vie qui contient de l'huile empyreumatique
ne peut être purifiée que par le charbon animal, avec

lequel on la fait macérer en vases clos , après quoi on la

filtre et on la fait distiller une seconde fois.

On a proposé plusieurs fois de débarrasser l'eau-de-

quoi on l'introduit dans nn ij;rand v;\sc de l'er, que l'on recouvre
avec un couvercle qui Icrnie bien, apiùs l'en avoir entièrement i-em-

pli. Quand le charbon s'est refroidi, on le réduit en poudre gros-

sière et on s'en sert. On |)eut aus'ii le piler, tandis qu'il est en-
core incandescent, et s'en servir immédiatement après.

(i) Il est aussi des fabricans qu\ introduisent du riz dans l'eau-

de-vie; celle-ci prend alors un j^oùt analogue à celui du rack.
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Vie de l'huile volatile, en y dissolvant du clilorite cal-

cique dans la proportion de i gros par 3 litres d'alcool à

5o p. c. , et distillant ensuite l'alcool au bout de iG à

20 heures. I/huile volatile est convertie par le chlore en

résine, et dans cet état elle ne passe pas dans le récipient;

mais comme l'alcool lui-même est facilement altéré par

le chîorite calcique, il est rare qu'on l'obtienne par ce

moyen à l'état de pureté; il est toujours mêlé avec les

produits qui résultent de sa décomposition partielle sous

l'influence du chlore.

Hensmanns assure que l'huile volatile peut aussi être

séparée de l'alcool, en soumettant l'eau-de-vie à plusieurs

distillations réitérées, et mêlant le produit de la distil-

lation, avant de le distiller de nouveau, avec ~ de son;

volume d'eau, parce que l'huile est moins facilement en-

traînée par l'alcool, quand celui-ci est mêlé avec de l'eau.

Mais ce mode de purification est incommode et toujours

i'ieomplet. — L'huile volatile des liqueurs fermentées-

peut aussi être enlevée au moyen d'une huile grasse,

qu'on agite avec l'eau-de-vie. I^a même quantité d'huile-

grasse peut servir à purifier plusieurs portions d'eau-de-

vie, et quand elle est chargée d'huile volatile, on ht

chauffe; l'huile volatile se dégage, et l'huile grasse qui

reste peut servir à des purifications nouvelles. On a aussL

recommandé de distiller Teau-de-vie sur de la pâte d'a-

mande, ce qui n'est cependant pas très-économique.

Quand l'eau-de-vie est débarrassée de l'huile volatile

^

il ne s'agit plus que de séparer l'alcool de l'eau. On distille

l'alcool aqueux (l'eau-de-vie purifiée) , et on recueille sé-

parément le premier tiers du liquide distillé, ou une
quantité telle, que la pesanteur spécifique du produit de
la distillation n'excède pas 0,9. L'alcool ainsi obtenu est

connu des pharmaciens sous le nom d'esprit-de-vin recti-

fié. Les parties de liquide qui se condensent ensuite sont de
l'eau-de-vie. On distille de nouveau un tiers du liquide dont
la densité est de 0,9 ; le nouveau produit, recueilli séparé-

ment, a une densité de o,833; les portions de liquide qui

passent ensuite sontsoumises à une nouvelle concentration.
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L'alcool de 0,833 qui constitue le spiritus vini recti-

ficatissimus des pharmaciens, est mêlé dans un vase,

.pouvant être bouché, avec un poids égal au sien de chlo-

rure calcique, préalablement fondu et concassé; il est

important que ce sel ne contienne pas un excès de chaux.

On décante la dissolution limpide dans un appareil dislil-

iatoire convenable, et on distille la moitié du volume

de l'alcool employé. Si Ton a bien exécuté l'opération

en tous ses points, l'alcool ainsi obtenu est anhydre, et

sa densité est de 0,70)47 à la température de i5", ou de

0,791 à 10°. S'il n'avait pas atteint cette faible densité,

il faudrait répéter l'opération avec une nouvelle quan-

tité, plus petite, de chlorure calcique. On a proposé de

remplacer le chlorure calcique parla potasse ou la soude

caustiques ; mais ces alcalis altèrent l'alcool, ainsi que nous

le verrons plus loin. Quelquefois on emploie de la chaux

vive : on l'introduit dans la cucurbite, on verse dessus un

poids quadruple d'alcool de 0,84, on met le chapiteau, et on

laisse la chaux s'éteindre. Ordinairement il se dégage alors

assez de chaleur, pour que l'alcool commence à distiller.

La chaux a une si grande affinité pour l'eau
,
que tout

l'alcool peut être distillé au bain-niarie. Le produit de la

distillation contient un peu de chaux , et pour le purifier

il suffit de le soumettre à une seconde distillation; mais,

dans un grand nombre de cas , il peut servir tel qu'il

est, par exemple, dans la préparation des vernis.

Il existe encore plusieurs autres moyens pour priver l'al-

cool plus ou moins complètement de l'eau qu'il contient

,

et il est des cas oî^i l'emploi de ces moyens présente de

l'avantage. Par la simple distillation, on ne peut pas ob-

tenir de l'alcool dont la densité soit moindre que 0,8^5.

En faisant usage des sels insolubles dans l'alcool, qui

ont beaucoup d'affinité pour l'eau, on parvient, sans

distillation, à déflegmer l'alcool. On mêle, par exem-

ple, l'alcool avec du carbonate potassique sec, qui s'em-

pare de l'eau et s'y dissout. La dissolution forme une

couche de liquide au-dessous de l'alcool, qui dissout

une petite quantité d'alcali, mais sans éprouver d'alté-
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ration. Cependant l'alcool ainsi obtenu n'est pas parfai-

tement anhydre, même quand il n'humecte plus le sel

sec qu'on y ajoute; les pharmaciens lui donnaient autre-

fois le nom de spiritus vini aikahsatus. Cette manière

de concentrer l'alcool était déjà connue de Raymond
LuUe qui vécut dans le treizième siècle.

IjCS sels qui ont perdu leur eau de cristallisation, par

exemple, le sulfate sodique anhydre ou effleuri, le ^ypse

légèrement calciné , enlèvent à l'alcool une quantité

d'eau équivalente à leuv eau de cristallisation, et l'al-

cool peut être amené par ce moyen jusqu'à la densité

de 0,825. Mais si l'on ne distille pas l'alcool ainsi ob-

tenu, il contient en dissolution des traces du sel em-
ployé. On a prétendu que l'alcool distillé retenait éga-

lement des traces de sel ; cela ne pourrait être que par

suite d'une distillation mal exécutée.

Le mode de concentration le plus remarquable de tous

. est celui qui a été découvert par Sommering. Il consiste à

verser de l'alcool aqueux dans une vessie de bœuf, ou dans

une vessie de veau qui a reçu antérieurement plusieurs

couches d'une solution de gélatine ; la vessie étant pleine,

on noue bien son ouverture et on la suspend dans un
endroit chaud dont la température est de 40'' à 5o°. Le
côte intérieur de la vessie se trouve humecté par l'eau

de l'alcool , tandis que le côté extérieur se dessèche. Som-
mering assure qu'on peut obtenir par ce moyen de l'al-

cool anhydre. Geiger et Planiavà prétendent, au contraire,

qu'il reste dans l'alcool près de 3 pour cent d'eau. Il n'y a
qu'une petite partie de l'alcool qui se vaporise avec l'eau.

La vessie doit être préalablement nettoyée de graisse, et

l'alcool concentré a besoin d'être sépaié par la distilla-

tion des substances qu'il a pu enlever à la vessie.

Pajot Descharmes a proposé de placer de l'alcool

aqueux contenu dans un vase plat, dans un espace parfai-

tement fermé, à coté d'un vase rempli de chlorure calcique

fondu et concassé. L'air contenu dans cet espace clos se

charge bientôt de la vapeur qui émane de la liqueur spi-

ritueuse ; le sel s'empare de l'eau
,
qui fait partie de la
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vapeur, et l'alcool abandonne une quantité d'eau corres-

pondante à celle absorbée. Par ce moyen, l'alcool est peu

à peu concentré; mais comme le sel condense aussi une
portion de vapeur alcoolique, on perd ainsi de l'alcool.

Ualcool an/i) cl/ e vsl lUï liquide incolore, très-fluide,

d'une odeur faible, mais agréable, d'une saveur acre et

])rûiante, dont l'acreté din)inue considérablement quand
on rétend d'eau. Sa saveur causliquc lient à ce que l'alcool

enlève de l'eau aux parties vivantes et molles avec les-

quelles il est mis en contact , et celte action peut s'étendre

jusqu'au point d'éteindre la vie dans ces parties. C'est poui"

c(;la que l'aleool anliydre fai t mourir, lorsqu'après avoir été

avalé, il arrive dans l'estomac. A l'état étendu, il n'exerce

aucune de ces actions vénéneuses; pris en petite quantité,

il excite à l'inlaritc ; tandis (|u'à plus forte dose , il enivre.

La pesanteur spécifique de l'alcool à la température

de 15°, est de 0,7947 eonq^arée à celle de l'eau à la

niCine températui e; à 17", 88 , elle est= 0,79^35; à 10^

= 0,791 ; à 78*^,41 -~ 0,73869; cette dernière densité se

lapporte à celle de l'eau prise pour unité, à son maxi-

mum de densité et sous la pression de o"',76. D'après

Despretz, la cbaleur spécificjue de l'alcool est de 0,62,

î! n'a pas été j)ossible d'obtenir l'alcool sous forme

solide, au-dessus de — 69". Un nommé llutton assure

être parvenu h solidifier de l'alcool de 0,802 en l'exi^o-

sant à un froid de — 79". L'aleool soumis à ce froid

s'était partagé en trois couclies: la couclie inférieure,

qui était la plus forte, contenait des prismes à quatre

pans, presque rectangulaires , terminés par des pyramides

à deux ou quatre faces; du reste cette couclie de liquide

répandait à l'air des fumées et une forte odeur d'alcool.

Les deux couclies supérieures, qu'on pouvait séparer de

celle du bas, étaient jaunes. Les trois couches se mêlaient

en se dégelant, de manière à ne former qu'une seule couche

d'alcool ordinaire. Hutton n'a jamais répondu aux doutes

(ju'on a émis sur la véracité de ces données, et il n'a rien

pu")lié sur la manière de produire un aussi grand froid.

L'hypothèse qu'on a émise à cet égard et dont j'ai parlé en
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traitant du calorique, est donc loin d'être confirmée, et

il se pourrait bien que le tout ne fût qu'une invention.

Ainsi ({ue je l'ai déjà dit à l'article calorique, la di-

latation de l'alcool par l'action de la chaleur n'est pas uni-

forme comme celle du mercure. D'après les expériences

de ïralles,elle est cependant assez uniforme entre— 26"

et + 37" de l'échelle centigrade, savoir de 0,000846 du
volume de l'alcool pour chaque degré.

Gay-Lussac a déterminé la contraction qu'éprouve l'al-

cool à partir de '78",4«, qui est son point d'ébuUition
;

les résultais de ses observations se trouvent réunis dans

le tableau suivant, dans lequel la contraction qu'éprouve

l'alcool de cinq en cinq degrés, est exprimée en millièmes

du volume qu'il occupe à son point d'ébuUition , ce

volume est supposée 1,000 (i).



45o DE l'alcool.

60 indique une température de 78/1 1—6o=i8,4i°. Le
iiou)bre correspondant de la seconde colonne, qui est

65,c)6, in(li(jue qu'un volume d'alcool , (jui est=: 1 ,000 à

la température de 78^,4 i, a perdu 65,96 de sou volume,

ce qui fait 9.54i04 {parties en volinne. lltst donc facile

de se servir de ce tableau pour calculer la dilatation

ou la contraction de l'alcool pour toutes les tempéra-

tures entre 3'\4' ^t le point d'ébullition de 1 alcool. Dans
la troisième colonne, on volt que la contraction de l'al-

cool se fait dans une proportion inégale; en efft-t , elle

augmente d'abord , en sorte qu'elle est à son maximum
de68'\4i ^ 63°,4 I

,
puis elle diminue sans cesse.

Suivant Gay-Lussac, l'alcool bout, sous la pression de

o'",76 ou 28 pouces de Paris, à la température de 78^4';

selon Yelin, il bout à 77°,3^3, et sous la pression de

o'",73'i5 ou de 27 pouces de Paris, il entre en él)ullition

à 76°,07. Yelin a observé, en outre, que pendant l'ébulli-

tioii le thermomètre s'élevait et descendait alternativement

d'un quart de degré. Un volume d'alcool bouillant donne,

en se réduisant en vapeur, 488,3 fois son volume de gaz

alcoolique, le volume de celui-ci étant évalué à la tempé-

rature de loo*^ (point d'ébullition de l'eau). Ainsi l'eau

donne une vapeur dont le volume est 3, i4 ^o\s plus grand

que celui de la vapeur d'un poids égal d'alcool. La den-

l'atU-actinn et ia répulsion des molécules est la même pour tous),

relativement aux contractions qu'ils éprouvent de cinq en cinq

degrés ou i^énéralement pour un nombre égal de degrés au-des-

sous du point d'ébullition. Cettf comparai-^on n'a pas conduit à la

découverte d'un rapport général ; mais elle a servi à faire connaître

les dilatations spécilicpies qu'éprouvent ces liquides à des degrés

de chaleur inégaux. Gay-Luss;;c est ainsi arrivé à ce résultat in-

téressant , que le sulfide carbonique se dilate presque dans la même
proportion que l'alcool ,

pour un m^ ine nombre :îe degrés au-des-

sous de son point d'ébullition, et que son voliune à l'état liquide est

au volume de cette mèiui; quantité à l'état de vapenr, comme dans

l'alcool. Gay-Lussac prévient que dans ce tableau on n'a pas fait la

correction (juc nécessite la dilatation du verre, et qu'il eut éré im-

possible de faiiecellequi se rapporte à la quantité de liquide qui pen-

dant la contraction reste adhérent au verre, mais qu'on pouvait ad-

mettre qu'une de ces causes d'erreur se trouvait compensée par

l'autre.
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site de la vapeur d'alcool est de i,6i33, d'après l'expé-

rience de Gav-Liissac, ou de 1,60 ii calculée d'après sa

composition. Suivant Despretz, la chaleur latente de la

vapeur d'alcool est à celle de l'eau comme 33r,9: 53 i

.

A une température élevée, la vapeur d'alcool est dé-

composée. Th. de Saussure fît passer à travers un tube

de porcelaine chauffé au rouge, la vapeur de 81,37
grammes d'alcool , dont la pesanteur spécifique était de

0,83 à 17°, et qui contenait, par conséquent, n ,^3

gi-amines d'eau. L'opération fut exécutée si lentement,

qu'elle dura i4 heures. Il se déposa sur la paroi interne

du tube de porcelaine o,()5 gr. de charbon. Les produits

gazeux furent conduits à travers un long tube de verre,

entouré de glace. Il s'y déjiosa 0,4 i gr. d'un corps volatil,

en partie cristallisé en paillettes, en partie fluide et oléa-

gineux. Ce corps était d'une couleur brunâtre, d'une odeur

empyreumati(|ue,eten mèmetems analogueàcelledu ben-

join; il était insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool,

précipitable de cette dissolution par l'eau. Le mélange de

gaz étair de 60,25 gr. ou de 87,07 litres et d'une densité

de o,586. Dans cette quantité l'acide carboni(jue entrait

tout au plus pour o,oo5; par la combustion , le mélange

gazeux absorbait 1,22 de son volume de gaz oxigène en

donnant naissance à 0,8 i r 5 de gaz acide carbonique.

Suivant le calcul de L. Gmelin, ce nombre correspond à

16,41 litres de gaz hydrogène, 4 i)79 litres de gaz carbure

télrahvdrique et 28,86 litres de gaz oxide cai'bonique.

Si Ion fait passer une étincelle électrique à travers un
mélange de vapeur d'alcool et de gaz oxigène, l'alcool

s'enflamme et brûle avec une explosion violente. T>a va-

peur d'alcool exige pour être entièrement brûlée, trois

fois son volume de gaz oxigène, et donne deux fois son

volume de gaz acide carbonique , c'est-à-dire autant que

le gaz oléfiant; mais elle fourint i fois ~ autant d'eau (|ue

ce gaz. Lorsqu'on enflamme l'alcool au contact de l'air,

toute la surface liquirle prend feu, et l'alcool brûle avec une

flamme faiblement luisante, ou
,
pour mieux dire,avec une

flamme dont le bord supérieur reluit seul. Quand on tient

^9-
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des objets volumineux froids contre la flannne de l'alcool

,

celle-ci y dépose une petite quantité de suie. L'alcool

aqueux brille plus difficilejnent que l'alcool anhydre; sa

flamme est bleue et moins luisante, et il ne donne point

de suie. Si l'on fait brûler de l'alcool au moyen d'une

mèche dans laquelle on a placé un fd de platine tourné

en spirale, et qu'on éteigne subitement la flamme, le fil

de platine continue à rougir tant qu'il reste de l'alcool.

Dans ce cas, le fd de platine entretient à sa surface la

combustion de la vapeur d'alcool , connue cela arrive

pour d'autres gaz ; mais cette combuslion est incom-

plète, et outre l'acide carbonicjue et l'eau, il se forme

une combinaison d'acide acétique et d'un autre corps

(qui sera décrit à l'article de la production de l'acide

acétique par la fermentation acide)
,
qui conununique à

la vapeur qui s'élève du fil de platine, une odeur désagréa-

ble, piquante.

Si , après avoir lavé et séché le précipité noir qu'on

obtient en mêlant du sulfate platinique avec de l'alcool

et faisant digérer le mélange, on le met en contact avec

une petite quantité d'alcool, il entre en ignition et de-

vient métallique. Si , au contraire , on imbibe d'alcool la

poudre de platine , en sorte que les deux corps soient en

contact avec l'air, mais que cependant la masse de l'al-

cool s'oppose à ce que la température du platine ne

s'élève jusqu'au rouge , la combustion s'opère à une tem-

pérature plus basse : del'oxigène est absorbé, et il se forme,

par suite de Toxidation des élémens de l'alcool, de l'acide

acétique concentré, dont les vapeurs se volatilisent à me-

sure. Ce phénomène intéressant a été découvert par Ed-

mundDavy; après lui, Dobereiner l'a étudié avec plus de

soin.

A des températures basses, l'alcool n'éprouve aucune

altération au contact de l'air, si ce n'est qu'il absorbe une

certaine quantité d'eau, et s'afl'aiblit ainsi; lorsque l'air est

humide, il absorbe en même temps de l'air, qu'il est facile

d'expulser par l'ébullition. L'alcool absorbe beaucoup plus

d'oxigène que l'eau; selon ïh. de Saussure, il en prend
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0,1625 (le son volume, tandis que l'eau n'en absorbe

que o,o65. C'est poiu' cela qu'il se produit toujours un

faible dégagement de gaz , lorsqu'on mêle de Falcool avec

de l'eau, cas dans lecpiel une partie de l'oxigène absorbé

par l'alcool est cbassée j)ar l'eau. Comme l'alcool ahsorbe

la même quantité de nitrogène que l'eau, la proportion

de ce gaz ne cliange pas quand ou mêle ces deux liquides.

L'alcool a beaucoup d'affinité pour l'eau. Si l'on mêle

de l'alcool avec de l'eau à l'état liquide, il se dégage de

la cbaleur; si, au contraire, on le mêle avec de la neige

ou de la glace pilée , il se produit du froid. Lorsqu'on

mêle de l'alcool anhydre à o", avec de la neige à la même
température, la température peut s'abaisser jusqu'à—87°,

(juand la quantité de neige excède celle que l'alcool

peut fondre. Si l'on mêle de l'esprit-de-vin d'une densité

de o,8G et à la tempéi'ature de 16°, avec une quantité

suffisante de neige à 0°, la tenqjérature s'abaisse jus-

qu'à — 10". Quand on mêle de l'alcool avec de l'eau,

il se produit une contraction qui augmente dans une pro-

portion constante avec la quantité d'eau, jusqu'à ce que

le mélange se trouve composé de 1 atome d'alcool et

de 3 atomes d'eau, ou en poids de 100 parties d'alcool

et de j 16,0.3 parties d'eau. 100 volumes de ce mélange

contiennent, à la température de i5°, 53,939 volumes

d'alcool anhydre et 49^836 volumes d'eau
,

qui se

sont contractés do 3,775 vohunes , c'est-à-dire de

103,775 à 100. Sa pesanteur spécifique est de 0,927 à

I
5^^. D'après les expériences de lludberg , le maximum de

la contraction a lieu enti'c 53,9 ^^ 54,oo. A partir de ce

point, la conti-action produite par de nouvelles additions

d'eau, devient de plus en pkis faible, et finit par se

changer en une dilatation apparente. Thillaye a reconnu

que si l'on mêle de l'alcool très-aqueux, dont la densité

jest, par exemple, de 0,934 à i5°, avec un volume égal

)d'eau , sa pesanteur spécifique s'élève à 0,9768. Dans la

supposition que le volume de l'esprlt-de-vin et de l'eau

qu'on y ajoute ne changent pas, la densité du mélange

devrait être de 0,9772. Or, comme elle est plus faible,
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le mélange s'est dilaté de 0,0004. Thillaye a pareillement

trouvé que lorsqu'on mêle 3 volumes d'esprit-de-vin

de o,c)5/i avec -y volumes d'eau, la pesant<>ur spécifique

du mélange devient o,C)<S5o, au lieu de 0,9863; d'où il

résulte que le volume du mélange a éprouvé une dilata-

tion de 0,00 13. Enfin si l'on mêle 1 parties du même
esprit-de-vin avec 8 parties d'eau , le mélange se dilate

de 0,001/4. Cependant il se dégage, dans ces cas, de la

chaleur; la température du mélange s'élève de quelques

degrés, et avant d'en déterminer la densité, il faut at-

tendre qu'il se soit refroidi. J'ai dit que cette dilatation

était seulement apparente; en effet, elle repose sur une

dimirustion de la coPilraction
,
qui avait eu lieu aupara-

vant lorsque la licjueur était concentrée. Si l'on com-

mence pai'fan-e un mélange d'alcool anhydre et d'eau, de

manière à obtenir de l'esprit-de-vin , ayant, par exemple,

une densité de 0,986 , on trouve que la liqueur occupe

ensuite un volume de 0,007 P^'^^
faible qu'avant la di-

lution. Le tableau suivant fait connaître la contraction

en volumes qu'éprouve la liqueur, pour chaque cin-

quième degré d'alcool (en centièmes):

|^!r»-^==y--^»|£sm^>lCTl^^]^;v^^«->;«!T.r^J^s^^g?^i~gsg^

Quanlilf- d'alcool

(en volmiu's)

contenu dans
100 iiailies.

100

<Jô

90
-85

80
75
70
65
GO
55

Contiaction

en ccnlièmes

du volume
de la liqueur.

I,1S

1 .94

2,47

2,87

3 19

.3,44

3.615

3,73

3,77

Quantité d'alcool

(en volumes)
conipuu dans

100 pallies.

50
45

40
35
30
25

20
15

10
5

Conliaclion

en ceiiliètnes

du volume
de la liqueur.

3,745
3,G4

3,44

3,14

2,72

2,24

1,72

1,20

0,72

0.31

?< I >M I LK.JI J»JJIJ iLJlJ.^ iy3?3|iA» f. ^ JM>VJ|>^.JHi^rfk.^fa«LJ,.Vt- . '.iiT' i

-
.'7?=H;j«q3Bâa

On voit par ce tableau que la contraction peut être

la même, quoiqu'on mêle des quantités différentes d'eau

et d'alcool
;
qu'elle est, par exemple, de ,3,44 pour cent,

que le mélange renferme 70 ou !\o pour cent tl'alcool.

Cette circonstance est de même nature que celle qui se
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présente foutes les fois que la combinaison d'un corps

avec de l'eau augmente de densité avec la proportion

d'eau
,

jusqu'à ce que celle-ci soit arrivée h un certain

j)oirit
,
passé lequel la densité diminue lorsqu'on ajoute h

la combinaison une nouvelle quantité d'eau. On doit donc

arriver successivement aux densités (pi'on avait obtenues

avant d'avoir atteint le maximum. Cette circonstance rend

l'évaluation de la (juanlité réelle d'alcool dans une eau-

de-vic, d'après sa densité, plus compliquée (ju'elle ne se-

rait sans cela. A la fin de ce clia]/i(re, j'entrerai dans

quebjues détails sur la manière de délerminer la richesse

(le l'eau-de-vie, d'après sa densité, et je passe ici sous

silence lout ce qui me i-este à dire sur la densité inégale

de l'alcool aqueux.

L'affinité de l'alcool pour l'eau est si grande, qu'il

condense la vapeui' aqueuse de l'air, l'absorbe et aug-

mente ainsi de densité. On conçoit, d'après cela, que

l'alcool aribvdre a besoin d'être conservé dans des fla-

cons bien fermés, sans quoi il condense la vapeur d'eau

qui pénètre insensiblement dans l'air contenu dans le

flacon. Yelin assure même que de l'alcool qu'il avait fait

bouillir pendant cinq minutes, dans un vase de pl.itine

non couvert, avait absorbé une quantité d'eau telle, que

la portion qui resta avait une densité correspondante à

1 I pour cent d'eau.

Si l'on mêle l'alcool avec de l'eau, sa volatilité ainsi

que la dilatation qu'il éprouve par l'action de la cba-

leur diminuent. Tralles ;: i rouvé que la présence d'une

petite quantité d'eau n'élève pas le point d'ébullition

de l'alcool , et Sôînmcring a fait voir que l'alcool
,

contenant 9. à 3 pour cent d'eau , est même un peu

plus volatil (pic l'aicool aniiydre. L'alcool à 9/} pour

cent, dont la densité est de 0,82 à i5'', est aussi vo-

latil que l'alcool aidiydre, et lorsqu'on distille de l'alcool

d'une densité de 0,8 , la portion de liquide qui passe

la |)ren)ière , contient le plus d'eau , en sorte que l'al-

cool se trouve concentré par la distillation, et que les

dernières portions sont anhydres. Mais quand on distille
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de l'alcool qui contient plus de 6 pour cent d'eau, la

portion qui a passé est toujours plus riche en alcool

que celle qui reste dans le vase distillatoire. La tempé-
rature à laquelle la liqueur bout, s'élève de plus en plus,

et si l'on a introduit un thermomètre dans le vase dis-

tillatoire, on peut déterminer, d'après la température

de la liqueur bouillante, la quantité d'alcool qu'elle

retient.

Grôning a cherché à rendre cette circonstance utile

dans la pratique; les expériences qu'il a faites à cet égard
sont réunies dans le tableau suivant, dans lequel la

première colonne indique la température; la seconde, la

quantité d'alcool contenue dans la liqueur bouillante; et

la troisième, la quantité d'alcool contetuie dans la vapeur
ou dans la liqueur qui se condense.

Tempéra-

77,25

77,50
77,81

7S,I5
78,75
79,50
80
81,25
82,50
83,75
85
8fi,25

Qu.intité d'al-

cool contenue
d^ins 1.1 liqnrur

bouillante.

92
90
85
80
75
70
G5
50
40
35
.30

Qu.iiititt (l'.il-

cool contenue
lans la liciueur

dijlillee.

93
92

91,5
90,5
90
89

87
85
82
80
78
70

87 50
88,75
90
91,25

92,50

93,75
95
96,25

91,50
98,75
100,0

Quantit('> d'al-

cool contenue
dans la li.|ueui

20
18

15

12

10

Quantité d'al-

cool contenue
danshi lir|ueur

distillée.

71
08
66
(il

55
50
42
36
28
13

Les quantités d'alcool e.'cprimées dans ce tableau sont

des centièmes du volume de la liqueur à 15*^,5.0. 11 est

évident que ces données ne peuvent pas être d'une exac-

titude rigoureuse, surtout celles qui sont relatives à l'al-

cool contenu dans le produit de la distillation. En effet,

on ne peut essayer ce dernier qu'autant qu'on en a une

certaine quantité; la portion recueillie la première a donc

une autre densité que celle obtenue en dernier lieu, en

sorte que la quantité d'alcool qu'on trouve dans la li-
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qucur essayée augmente avec le volume de cette li-

queur.

Dans le commerce on trouve de l'alcool sous les quatre

états suivants :

i) Eau-de-vie. Elle constitue une boisson très-i'épan-

due dans le commerce. D'après une ancienne loi , l'eau-

de-vie qu'on vendait en Suède devait contenir 49 \ pour

cent du volume de l'eau-de-vie d'alcool anliydre. A la

température de 20", la densité de cette eau-de-vie était

de o,r)325, et elle marf|uait 6° à l'aréornètre de AVilcke.

Par une loi plus récente, le degré de l'eau-de-vie a

été fixé à 49 pour cent d'alcool , et sa densité à 0,936-7

à I 5". 2) Spiritus vini rcctifhatiis des pharmaciens: il

contient 64 pour cent d'alcool , dont la densité est

de 0,900 à 20°, et de 0,9048 à i5". 3) Spiritus vini

rectijicaiissiinus des pharmaciens: il contient 89 3
pour

cent d'alcool, et sa densité est de o,833 à 20^^, et de

0,8359 à i5°. 4) alcoolabsolu. Dans les phannacopées

on donne ce nom à l'alcool anhydre. En outre on vend,

sous le nom à'esprit-de-vin., de l'alcool aqueux qui con-

tient de 05 à 85 peur cent d'alcool, et dont la force doit

être déterminée par l'alcoomètre.

Souvent l'action qu'exerce l'alcool sur d'autres corps

varie en raison de l'eau qu il contient; mais, en général,

toute la différence dans la manière d'agir consiste en ce

que l'eau diminue l'action de l'alcool , en raison directe

du degré de dilution , même jusqu'à la rendi-e nulle.

L'alcool dissout le soufre. I.a dissolution saturée à la

température de l'ébidlition , laisse déposer, pendant le re-

froidissement, de petits eiistaux de soufre, qui sont gre-

nus, brillans, presque incolores. L'eau trouble la disso-

lution, qui a une odeur hépatique, particulière, désa-

gréable. Si l'on opèi'e la dissolution de telle manière que
l'alcool et le soufre se rencontrent à l'état de vapeur, en

sublimant, par exemple, le soufre dans un vase distilla-

toirc muni d'un chapiteau, dans lequel on suspend un
vase contenant de l'alcool, il se condense dans le chapi-

teau une dissolution jaune-rougeatre, qui contient du
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gaz sulfide hydrique formé aux dépens de l'alcool, et qui

précipite les solutions métalliques comme un liquide qui

contient du gaz sulfide hydrique.

I.'alcool dissout également le phosphore. Suivant

Buchner, le phosphore exige pour sa dissolution 3ao
parties d'alcool froid et 2/io parties d'alcool bouillant;

pendant le refroidissement de cette dernière dissolution

^du phosphore se dépose. Cetle dissolution saturée, mise

en contact avec Tair, est hnnincuse dans l'obscurité, sur-

tout quand on la mêle avec de l'eau. Grotthuss a trouvé

que si l'on place un flacoji , h. moitié plein d'une pareille dis-

solution , tians un vase contenant de l'eau à 80'', les va-

peurs alcooTKjues chargées de phosphore cpii se dégagent

du flacon, avant que la liqueur bouille, produisent dans

l'obscurité une flamme faiblement luisante qui a plu-

sieurs pouces de hauteur, mais cjui ne chauffe pas.

Le gaz chloi'e est condensé par l'alcool
,

qui est

déconq3osë, ainsi qu'on le verra à l'article éther chloré.

L'iode se dissout dans l'alcool, qui se colore en

brun. Une dissohition saturée h cliaiid laisse déposer,

pendant le refroidissement , de peft* cristaux brillans

d'iode. Cetle dissolution .se décompose graduellement,

surtout sous l'influence de la chaleur; il se forme de l'a-

cide hydriodique , et à la fin la liqueur répand une odeur

d'éther.

Le charbon est sans action sur l'alcool. Celui-ci dis-

sout au contraire le sulfide carbonique , et quand on a

auparavant dissous de Talcali dans l'alcool, celui-ci est

décomposé; je reviendrai sur cette réaction après avoir

parlé des différentes espèces d'éther.— L'alcool dissout

iZ fois son volume de gaz cyanogène. Il est sans action

sur le boj'e et le silicium.

L'alcool est sans action sur les métaux, si l'on excepte

ceux qui décomposent l'eau à la température ordinaire

de l'air. Le potassium et le sodium décomposent l'al-

cool avec lenteur, et si on chauffe le mélange de fal-

cool avec un de ces métaux, il se dégage une gr-ande

quantité de gaz carbure d'hydrogène. Uantimoniure de

potassium que l'on mêle avec de l'alcool, en dégage de
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riiydrogène tant que l'alcool contient de l'eau ; après

quoi il n'agit sur lui qu'à l'aide de la chaleur, et donne

alors lieu à un dégagement de gaz carbure d'hydro-

gène.

Les acidesforts ^ les oxacides aussi bien que les Iiydraci-

des, décomposent l'alcool d'une manière très-remarquable,

et le transforment en un liquide généralement plus volatil

et plus léger, qui est Vêther, et qui contient quelquefois en

combinaison certains acides. Je parlerai des différentes es-

pèces d'éther et de leur formation, après avoir terminé l'his-

toire de l'alcool. Mais l'alcool éprouve, par l'action des

acides sulfurique, pbosphorique et nitrique, plusieurs

autres chatigemens cpie je vais dé,^'rire de suite.

Acide suifovinique. L'acide sulfurique, dont la den-

sité est de 1,63 >, et qui contient une quantité d'eau

dont l'oxigène est égal cà celui de l'acide , n'agit pas sur

l'alcool; l'action est également nulle, quand on mêle de

l'acide sulfuri(pie d'une densité de i ,85 avec une quan-

tité très -grande d'alcool aqueux, l'acide se trouve af-

faibli par l'eau de l'alcool ; mais si l'on mêle peu à peu

de l'alcool aîdiydre avec de petites quantités d'acide sul-

furique d'une densité de i,85, une certaine quantité de

l'alcool est décomposée par l'acide que l'on y fait tomber,

et cette décomposition a lieu même quand on empêche

le mélange de s'écbauffer. Une partie de l'acide est trans-

formée en acide sulfovinique, tandis qu'une autre partie

se trouve étendue d'une quantité d'eau telle ,
qu'elle perd

le pouvoir de réagii" sur l'alcool, ou de se transformer

en acide sulfovinique.

Pour obteiiii- de l'acide sulfovinique à l'état isolé, on

mêle, par exemple, i partie d'alcool, refroidi par un mé-

lange réfrigérant, avec i à i parties d'acide sulfuricjue

de 1,85, avec la précaution d'éviter que le mélange ne

s'échauffe, cas dans lequel il prendrait une teinte jaune

ou brune. La liqueur, qui doit être limpide, est étendue

d'eau, et neutralisée par le carbonate plombique ou par

le carbonate barytique. L'acide sulfurique donne un sel

insoluble, qu'on sépare par filtration de la dissolution
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du sulfovinate, qu'on évapore ensuite à une très-douce

chaleur, de manière à chasser tout l'alcool. On décom-

pose le sel barytique par Tacide sulfurique étendu, ou
ie sel plombique par le gaz sulfide Uytlrique, on filtre

la liqueur, et on l'abandonne à l'évaporation spontanée,

dans un endroit sec, ou on la concentre en la plaçant

dans le vide, à côté d'un vase contenant de l'acide sul-

furique. L'acide sulfovinique se décompose comme l'acide

hyposulfurique, quand on pousse la concentration troj)

loin. Vogel a obtenu de l'acide sulfovinique d'une den-

sité de 1,319, fl'une consistance oléagineuse et d'une

saveur acide, mordicante. Cet acide est décomposé quand
on le chauffe, et il ne supporte pas l'ébidlition, même
lorsqu'il est étendu. Quand on le chauffe il devient noir,

dégage de l'acide sulfureux, une huile volatile (l'huile

douce du vin) et une liqueur éthérée ; si l'on continue

à le chauffer, la matière organique qui entre dans sa

composition, finit par être détruite, et l'on obtient un
résidu noir, charbonneux, analogue h celui qui résulte

oi'dinairement de l'action de l'acide sulfurique sur les sub-

stances végétales.

Plusieurs chimistes ont chercbé à déterminer la com-
position de l'acide sulfovinique. Dabit qui, le premier, a

remarqué l'existence de cet acide, le regarda comme un

acide du soufre dont l'oxigène était intermédiaire entre

celui de l'acide sulfureux et celui de l'acide sulfurique.

Vogel et Gay-Ijussac ont essayé de prouver que cet acide

consistait en une combinaison de l'acide hyposulfurique

avec une matière particulière de composition organi-

que. En faveur de cette manière de voir, on peut citer la

solubilité des sels que forme cet acide avec la baryte,

l'oxide plombique et plusieurs autres bases qui donnent,

avec l'acide sulfurique, des sels insolubles, la facilité

avec laquelle il est décomposé, par l'ébullition, en acide

sulfureux et en huile douce; enfin l'expérience, qui prouve

qu'un atome de cet acide contient deux atomes de soufre.

Hennell, au contraire, a émis l'opinion que l'acide sul-

fovinique était composé de i atome d'acide sulfurique,
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aqueux, et de i atome d'acide sulfurl({ue combiné avec

une quantité de gaz oléfiant suffisanle à la neutralisation

de ses propriétés acides, quantité qui s'élève, suivant

les expériences analytiques de Hennell,à 4 atomes. D'a-

près cette manière de voir, la composition de l'acide

sulfovinique peut être exprimée par la formule sui-

vante : SH+ SC'^H^. Hennell admet en outre que cet

acide échange, en se combinant avec une base, par

exemple, avec la potasse, son eau contre la base, et que
le sulfovinate est j)i'oprement dit un sel double composé
de sulfate potassique et de sulfate de carbure dihy-

drique. Cette manière de voir est simple; mais les pre-

mières expériences de TIennell n'étaient pas faites avec

assez de précision pour qu'on pût regarder la question

comme tranchée. Plus tard Dumas et Boullay jeune re-

prirent l'analyse de l'acide sulfovinique, en ayant égard

à l'une et à l'autre de ces hypothèses. Ces chimistes brû-

lèrent, à l'aide de l'ox-ide cuivrique , des quantités pesées

de sulfovinates, et ils trouvèrent, par des expériences

qui paraissent avoir été faites avec l'exactitude néces-

saire, que l'acide, imi à la base, est composé, soit de r

atome d'acide hyposulfurique , et de 2 atomes d'huile

douce du vin (corps qu'ils assurent avoir trouvé compo-
sé de C^H^), soit de 1 atomes d'acide sulfurique et de 4

atomes de gaz oléfiant, c'est-à-dire de 2S-h4CH^. Toute
la différence entre ces deux manières de voir consiste

en ce que, d'après la première, i atome de l'oxigène de
l'acide a transformé en eau 2 atomes de l'hydrogène du gaz
oléfiant. Il ne leur était pas possible de déterminer avec

certitude laquelle de ces deux données est la vraie, par-

ce que l'acide ne peut pas être obtenu à l'état isolé , et

que les sels chauffés dans le vide n'abandonnent la tota-

lité de leur eau de cristallisation, qu'à la température à

laquelle ils commencent à se décomposer. Ainsi Duujas
et Boullay jeune ont trouvé que le sulfovinate barytique

qui , d'après la première manière de voir, contient 5

atomes d'eau, abandonne facilement 4 atomes d'eau, et

même un peu plus, quand on le chauffe dans le vide,
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mais que ce sel, après avoir totalement abandonné le

ciFiquième atome d'eau, est huileux, parce qu'il se trouve

mêlé avec de l'huile douce provenant de la décomposi-

tion de l'acide. Il n'a donc pas été possible de conclure

de celte expérience si le cinquième atome se trouvait

dans le sel à l'état d'eau, ou s'il a pris naissance lors-

qu'on a élevé la température jusqu'à 160", parce que le

sulfovinate, en perdant 1 atome d'oxigèiie provenant de

l'acide et 1 atomes d'hydrogène fournis par le gaz olé-

fîant, s'est converti en hyposulfate barytique imbibé

d'huile douce. Quoique les faits connus jusqu'à ce jour

s'accordent mieux avec la manière de voir d'après la-

quelle l'acide sulfovinique est composé de i atonie d'a-

cide hyposulfurique et de 1 atomes d'huile douce, Dumas
et Boullây croient pouvoir admeltre, d'après l'analyse et

la composition de l'élher oxalique, qui sera décrit plus

loin, que l'acide sulfovinitjue est composé de 2 atomes

d'acide sulfurique et de 4 atomes de gaz carbure dihy-

drique (CH^). Dans tous les cas, les expéiiences de ces

chimistes prouvent suffisamment que l'une ou l'autre de

ces manières de voir est exacte.

Hennell i-éussit plus tard à mettre hors de doute que

l'acide sulfovinique ne contient point d'acide hyposul-

furique. Ce chimiste mêla de l'alcool de 0,82 avec un

poids égal d'acide sulfurique concentré, et, après avoir

traité des fractions de ce mélange de différentes ma-

nières, il les analysa en précipitant l'acide sulfurique

par l'acétate plombique. Suivant lui , le mélange ré-

cemment fait ne contient que 5 de l'acide à l'état non

altéré; -| de l'acide sulfurique ont donc été convertis en

acide sulfovinique. Une j)ortion du mélange fut distillée

jusqu'à ce que ~ du liquide eût passé , une autre por-

tion jusqu'à ce que -f-^ eussent passé; dans ces liciuides,

la proportion de l'acide sulfuri([ue se trouva aug-

mentée, à mesure que la distillation avait été poussée

plus loin, et cependant le produit de la distillation ne

contenait point d'acitle sulfureux. En ajoutant alors de

l'eau au mélange, distillant le liquide et répétant ce trai-

tement plusieurs fois , il parvinl^ à obtenir à l'état d'à-
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cuîe siilfiiriqiie tout l'acitlo employé. Il est évident que

si l'acicle sulfovini(juc contenait cle l'acicle hyposulfu-

rique, celui-ci ne pourrait être transformé en acide sul-

furique que de deux manières, savoir : en dégageant de

l'acide sulfureux, cas dans lequel on perd la moitié de

l'acide sulfurique , ou en s'oxidant, résultat qui ne peut

être obtenu , même au moyen de l'acide nitri([ue. Comme
ni l'un ni l'autre de ces cas n'a pu se présenter , il est

évident que l'acide sulfovinique ne contient point d'a-

cide liyposulfuri([uc. En outre, Iletuiell a trouvé que si

l'on introduit du sulfovinate potassique avec de l'acide

sulfurique étendu dans une cornue, et qu'on les sou-

mette ii une distillation lente, ils donnent de l'ah^ool qui

distille, et laissent un sursulfate potassique exempt d'acide

sulfovinique. — llennell a découvert encore une autre

combinaison de l'acide sulfurique avec les élémens de

l'alcool
,
qui n'est pas acide, et que je décrirai plus loin.

La composition de l'acide sulfovinicjue pouvant être

représentée, ainsi que je l'ai déjà dit, par la formule

SH-i-(S-l-4^'H) , la capacité de saturation de l'acide an-

hydre est de 9,3 1 , tandis que celle de l'acide aqueux est

de 8,43.

L'acide sulfovinique forme, avec les bases, des se/s qui

sont très-solubles dans l'eau, et se dissolvent pour la

plupart dans l'alcool. Leur saveur est douceâtre. Quand
on les chauffe, avec précaution, dans des vases distilla-

toires, ils donnent un produit oléagineux, qui est la com-

binaison neutre de l'acide sulfurique avec le carbure diby-

drique; lorsqu'au contraire on les expose à luie tem-

pérature rapidement élevée, ils dégagent du gaz acide

carbonique, du gaz acide sulfureux, du gaz olefiant,

une buile volatile d'une odeur étbérée, et laissent dans

la cornue un sulfate mêlé avec du charbon. Ils peuvent

être enflammés à l'air libre, et brûlent alors avec flamme.

Suivant Sérullas , on peut obtenir de l'éther quand on

chauffe le sulfovinate barytique avec précaution.— Le sel

potassique cristallise en paillettes, qui ressemblent à

celles de l'acide borique. Il est gras au toucher, et fond
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à une douce chaleur avant de se décomposer. Le sel so-

clique s'eftieiirit souvent pendant l'évaporation
;
par le

refroidissement de sa dissolution chaude, il cristallise en

tahles hexagones, minces, transparentes et efflorescentes.

Le sel barytiqiLC cristallise en prismes quadrilatères,

qui perdent 20 pour cent ou 5 atomes d'eau de cris-

tallisation
,
quand on les place dans le vide, à côté d'un

vase contenant de l'acide sulfuiique. Le sel calcique

cristallise d'une dissolution sirupeuse, sous forme de

tahles quadrilatères à arêtes aiguës. Il ne s'altère pas à

l'air, mais il s'effleurit, perd sa transparence et ahan-

donne son eau quand il est placé dans le vide, au-des-

sus d'un vase plein d'acide sulfurique. Il est très-solu-

hle dans l'alcool. Le sel magnésique cristallise en tahles.

Sa saveur est légèrement amère , il s'humecte à l'air.

T^e sel ahiininique cristallise en octaèdres incolores qui

attirent l'humidité de l'air. Le sel zincique cristallise

en paillettes hlanches, d'une saveur métallique. H pa-

raît être insoluhle dans l'alcool et dans l'éther. Le sel

plombique, tel qu'on l'ohtient en saturant l'acide par le

carbonate plombique, est du hisulfovinate. Il cristallise

en aiguilles blanches, soveuses, transparentes, qui con-

tiennent ia,6G pour cent, ou 5 atomes d'eau. En neu-

tralisant ce sel par l'hydrate plombique, on obtient du

sulfovinate neutre qui attire l'humidité de l'air, et qui est

transformé, par la digestion avec une nouvelle quantité de

base, en soussel solubledans l'eau et dans l'alcool. L'excès

de base peut être précipité par le gaz acide carbonique

,

et alors le soussel repasse à l'état de sel neutre. On ob-

tient le sulfovinate feJTeux en dissolvant du fer dans

l'acide sulfovinique; il se dégage du gaz hydrogène, et

la dissolution concentrée laisse déposer des cristaux jau-

nâtres prismatiques, quadrilatères, qui s'effleurissent à

l'air , et sedissolvent facilement tant dans l'eau que dans

l'alcool. Le seUv^/V/v^f^e cristallise en tables quadrilatères

bleues, qui se dissolvent facilement dans l'eau et dans

l'alcool. 11 contient 24/t^ P'^'^'i' cent ou 5 atomes d'eau.

Je dois faire observer que les nombres d'atomes d'eau
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qui viennent d'être indiqués d'après les données de Dumas
et Boullay, doivent êlre diminués d'un atome, attendu

qu'ils reposent sur l'Iiypothèse qui consiste à regarder

l'acide comme de l'acide liyposulfuriquc, et à aduiellre

qu'il est composé d'après la formule S+aC'^H-^-fH.
C'est Dahit (jui le premier a reconnu l'existence de l'a-

cide sulfoviniciue; mais sa décoiiverle tomba dans Toubli

jusqu'à réj)oqueoii Serturner dirigea de nouveau l'atten-

tion des ciiimisles sur ce corps remarijuai)le. Ce chimiste

lui donna le nom d'acide œnotliyonique. Il croyait avoir

découvert deux autres acides de ce genre; mais cette dé-

couverte n'a pas été confiimée.

Si Ton mêle de l'alcool avec quatre fois son poids

d'acide sulfurique de i,85, et qu'on chauffe doucement
le mélange, la composition de l'alcool est détruite d'une

autre manière. L'acide sulfuri([ue s'empare d'une grande

partie d'eau qui , dans l'alcool , est combinée avec le gaz

carbure dihydrique; dès lors ce dernier est mis en liberté

et se dégage à l'état de gaz, ainsi que je l'ai fait voir

dans le premier volume. En même temps l'acide devient

noir, et une partie du gaz oléfiant est détruite par l'ac-

tion de l'acide, et donne ainsi naissance à de l'acide sul-

fureux et au charbon sulfuré dont j'ai parlé plus haut.

Lassaigne assure que lorsqu'on dissout de l'acide phos-

phorique dans l'alcool, et qu'on distille l'alcool en co-

hobant plusieurs fois le liqui<le distillé, on finit par ob-

tenir un résidu brunâtre, épais, qui étendu d'eau, neu-
tralisé par l'hydrate calcique, filtré et débarrassé, par l'é-

vaporation à l'air, de l'excès d'hydrate calcique, donne,
après avoir été évaporé, un sel cristallisé en aiguilles, qui

a une saveur acre, et fournit à la distillation de l'eau,

de l'huile douce du vin, un gaz d'une odeur d'éther

acétique , et pour résidu du phosphate calcique noirci

par du charbon. Lassaigne croit que ce sel est composé
de chaux, d'acide phosphorique , et des clémens de l'al-

cool, réunis de manière à donner naissance à une com-
l)inaison analogue à l'acide sulfovinique.— Si l'on sature

la liqueur par l'oxide plombique^ on obtient, suivant

VI. 3o
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le mt me cliimiste , un sel plomblque, incristallisable, qui

attire l'humidité de l'air, se dissout dans l'alcool et dans

l'étlier, prend feu, quand on le met en contact avec un

corps enOammé, et jjrûle en laissant un résidu de cliar-

hon et de phosphate piomhique.

Ua/cool et Vacide nitrique réagissent avec beaucoup

<le violence l'un sur l'autre. Quand on mêle l'alcool avec un

poids égal d'acide nitri(|ue fumant, le mélange s'échauffe

très-fortement , et si l'on y ajoute un peu d'acide sulfurique

concentré, il s'enflamme. Lorsqu'on mêle l'alcool avec

de l'acide nitricjue moins fort, et qu'on e.xpose le mé-

lange à une douce chaleiu", il se présente les mômes
phénomènes que lorsqu'on traite une matière végétale

exempte de nitrogène par l'acide nitrique: du gaz acide

carbonique, du gaz oxide nitrique et de l'éther nitreux

se dégagent sous forme de gaz, et il se produit dans la

liqueur de l'acide acétique, de l'acide malique et de l'a-

cide oxalique; ce dernier peut même être obtenu h l'état

cristallisé, quoiqu'il soit en petite quantité. Si la liqueur

renferme en 'même temps du nitrate argentique ou

mercurique, le nitrogène et l'oxigène de l'acide se com-

binent avec le carbone de l'alcool, et on obtient du ful-

minate argentique ou mercurique, ainsi que je l'ai dit

en parlant de ces sels. D'après Sérullas . Vacide chlo-

riqiie concentré transforme Talcoo! anhydre en acide

acéti(|ue concentré , sans tpi'il se foime d'acide carbo-

nique. Quand on mêle l'acide avec une petite quantité

d'alcool, celui-ci s'enflamme et brûle aux dépens de l'a-

cide; quand l'alcool est étendu d'une petite quantité

d'eau, l'acide chlorique le convertit en étiier acélique.

Vacide bromique transforme l'alcool anhydre en éther

acéticjue, et du brome est mis en liberté. I^'alcool , con-

venablement étendu, peut être mêlé avec ces acides sans

subir de décomposition.

L'alcool dissout les hydrates potassique et sodique.

Dans les premiers instans, ceux-ci se dissolvent simple-

ment dans l'alcool; mais, au bout de quelques heures,

ils réagissent sur lui, et la liqueur se colore de plus en

plus et finit par devenir brune. Le changement que
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siiLlt l'alcool dans cette circonstance n'a pas été étudié;

à la vérité, on dit qu'il se forme une résine, de l'acide

acétique et de l'acide carhoiii([ue; mais je ne sache pas

que celte réaction ait été le sujet d'un examen spécial. I.a

liqueur ne laisse point déposer de carbonate potassique

,

et quand on l'évaporé, il arrive un degré de con-

centration où la substance brune est détruite et forme,

à la surface de la liqueur, une croûte de cbarbon, sous

laquelle on trouve l'hydrate potassique fondu et incolore.

Dans cet état, il contient la proportion d'eau qui con-

stitue son eau de cristallisation, et, pendant le refroi-

dissement, il se fige. Pendant la destruction de la sub-

stance brune, il se forme un peu d'acide carbonique,

qui s'unit à l'alcali. Les hydrates litJiique ^ barytique

,

stronlianique et calcique ne* se dissolvent qu'en ti-ès-

petite quantité dans l'alcool; cependant celui-ci devient

alcalin, mais ces réactions alcalines ne sont sensibles

qu'après l'évaporation de la majeure partie de l'alcool.

Le gaz aminoniaqae est absorbé en grande quantité

par l'alcool. Les terres proprement dites et les oxides
métalliques ne s'y dissolvent pas.

L'alcool dissout les sulfures des métaux des alcalis et

des terres alcalines. Les degrés de sulfuration les plus

élevés s'y dissolvent le mieux.

L'alcool s'unit aussi aux sels. Non-seulement il dissout

plus ou moins facilement un grand nombre d'entre eux,

mais il forme avec quelques sels des combinaisons cris-

tallisables dans lesquelles il joue le rôle de l'eau de cris-

tallisation. Pour obtenir de semWables ccmbitiaisons, il

faut employer de l'alcool anhydre et des ^els parfaite-

ment anhydres. Graliam, qui a découvert ce genre de
combinaison, assure en avoir obtenu avec le chlorure

calcique, les nitrates calcique et magnésique, les chlo-

rures manganeux et zincique. Mais ses expériences ont

besoin d'être confirmées.

Après l'eau , l'alcool est le dissolvant le plus employé.

En traitant, dans le premier volume, de l'absorption des

gaz par les liquides, j'ai dit qu'il jouit de la propriété

3o.
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d'absorber les gaz. La propriété qu'il possède , de dis-

soudre les corps solides, intéresse moins par rapport à

l'alcool que par rapport à ces mêmes corps. J'ai donc in-

diqué, autant que je le pouvais avec quelque certitude,

la solubilité de cliaque corps dans l'alcool, en sorte

qu'il serait inutile d'y revenir.

La composition de l'alcool a été déterminée par Th.

de Saussure. Ce chimiste a trouvé, par une série d'ex-

périences, que les élémens de l'alcool se trouvent com-
binés dans une proportion telle, qu'on peut le considérer

comme composé de loo parties de gaz carbure dihy-

drique (gaz oléfîant) et de 63,5 parties d'eau; ou,

en centièmes, de 6i,i6 du premier, et de 38,84 cle 1''^ se-

conde. Gay-Lussac a observé que ces poids sont entre

eux dans le rapport des densités de ces corps à l'état de

gaz; d'où il paraissait résulter que l'alcool pouvait être

regardé comme un composé de volumes égaux de gaz

carbure dihydrique et de vapeur d'eau. Gay-Lussac a dé-

terminé, par des expérienc^es, que la densité de la va-

peur d'alcool est de i ,6 1 3 ; la densité de la vapeur d'eau

,

ajoutée à la densité du gaz oléfîant, donne 0,9804 +
0,6201 = i,6oo5; d'où il conclut que ces deux volumes

se sont condensés en un seul. Duflos, Dumas et Boullay

jeune ont confirmé l'exactitude de ces données par de

nouvelles analyses. Il s'ensuit qu'un volume de vapeur

d'alcool est composé d'un volume d'oxigène, de deux vo-

lumes de vapeur de carbone, et de six volumes d'hydro-

gène , et il peut être représenté parla fornmle H+ 2 C H ( i ).

La composition de l'alcool , en poids , est la suivante :

Carbone 52,65o 2 atomes.

Hydrogène. . . 12,896 6
Oxigène 34,4^4 i —

(i) Cela tient à ce que, si la vapeur d'eau renferme un volume
de gaz hydrogène égal au sien, le gaz oléfiant renferme un volume
d'hydrogène double, d'où il résuite encore que des volumes égaux
de gaz oléfiant et de vapeur d'eau, représentent i atome d'eau et

2 atonies de gaz carbure dihydrique.
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Le poids d'un atome d'alcool H'^C^O est égal à 290, '^ 1 4-

Les usages de l'alcool sont très-nombreux. A l'état

étendu, il sert généralement de boisson. En outre, on

l'emploie comme coîubustible et pour la préparation des

vernis; le cbimiste et le pharmacien s'en servent pour

dissoudre un grand nombic de corps organiques et inor-

ganiques; on l'emploie également pour préserver de la

putréfaction un grand nondire de substances animales,

auxquelles il enlève l'eau, sans laquelle celles-ci ne peuvent

point subir la décomposition putride; enfin on s'en sert

dans un grand nombre d'auties circonstances.

Sur les moyens de déterminer la quantité d'alcool

anhydre contenue dans Valcool aqueux , Tesprlt-

de-vin et l'eau-de-vie.

La fabrication de l'eau-de-vie est aujourd'hui une

branche d'industrie agricole, et le commerce d'eau-de-

vie est devenu très-considérable. Afin que le vendeur

puisse déterminer le prix de sa marchandise, et que l'a-

cheteur sache ce qu'il doit la payer, il Importe à l'un et

à l'autre de pouvoir s'assurer quelle est la quantité d'al-

cool contenue dans l'eau-dc-vie ; car c'est l'alcool qui est

la véritable marchandise. Poiu' arriver à cette connais-

sance, on détermine ordinairement la pesanteur spéci-

fique de l'eau-de-vie; ce qui suppose que celle-ci ne con-

tient pas de corps étrangers en dissolution : car s'il en

était autrement, la détermination de la densité ne ser-

virait à rien. Il est donc impossible d'essayer de cette

manière de l'eau-de-vie qui contient en dissolution des

huiles volatiles, du sucre, ou d'autres substances ana-

logues.

J'ai dit plus haut que l'alcool, mêlé avec différentes

quantités d'eau, se contracte dans une proportion inégale,

et que dans différens états de dilution, il est dilaté in-

également par Faction de la chaleur. On ne peut donc

arriver à un résultat exact, en prenant pour base du
calcul ce que l'on sait de l'alcool et de l'eau séparément.
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Jusqu'à la fin de l'année iB-^y, on s'est servi en Suède

du mode d'essai inventé par Wilcke, Depuis le commen-
cement de l'année 1828 , le gouvernement a fait adopter,

sur la proposition de l'Académie des Sciences, un mode
d'essai beaucoup plus commode et plus certain, cjui se

trouvait déjà inti-oduit en Prusse et en France. Par cet

essai, on apprend immédiatement combien de centièmes

d'alcool anhydre contient l'eau-de-vie essayée, et à cet

effet, il suffit de déterminer seulement la température

de l'eau-de-vie, et on n'a |)kis besoin de chauffer ou de re-

froidir celle-ci jusqu'à une certaine température normale.

Gomme on mesure l'eau-de-vie dans le commerce,

mais qu'on ne la pèse pas, on a trouvé avantageux de

faire l'essai en volumes et non en poids, quoique la

pesée eût donné un résultat beaucoup plus exact, et qui

eût été à l'abri des variations occasionnées par la tempéra-

ture; mais il est si incommode de peser l'eau-de-vie dans

le commerce, qu'on a été forcé de négliger la plus grande

exactitude qui résulterait de la pesée.

Toutes les fois qu'on essaie l'alcool en volume, il

est nécessaire que son volume soit déterminé à une

température fixe. En Suède, celte température était de

20°; en Angleterre, elle est de 60° Fahr. , = i5'',55

Centigr. En Prusse, on a adopté la même température,

et en France, celle de i5'\ Comme cette dernière tem-

pérature est à peu près la température moyenne à la-

quelle on mesure et on essaie ordinairement l'eau-de-

vie, et que, par son adoption , le travail que Gay-
Lussac a fait pour la France, et qui est ce qu'on pos-

sède de mieux et de plus propre à l'usage général , est

devenu applicable à la Suède, le gouvernement suédois a

également fixé à i5° la température à laquelle doit être

déterminé le volume de l'alcool dans les essais d'eau-

de-vie.

En France, les savans faisaient usage de l'aréomètre

de Baume, tandis que, dans le commerce, on employait

un instrument plus ancien, celui de Garîier. Il était

gradué d'après le même principe que l'aréomètre de
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Baunié, et marquait lo" dans l'eau distillée et 28° dans

de l'esprit-de-vin , contenant yS pour cent d'alcool.

Clia(|ue degré était égal à ^ de la distance (|ui sépare

ces (leux points, et ils iudi(juaient d'autant moins l'aug-

mentation de la quantité d'alcool, que les degrés étaient

plus élevés.

Depuis l'année 1730, on employait en Angleterre, pour

essayer les eaux-de-vie, un aréomètre qui était connu

sous le nom d'hydromètre de Clarke. Ce physicien avait

construit cet aréomètre en cuivre jaune , et il l'avait

nnuii de poids, qui pouvaient être enlevés et qui ser-

vaient à enfoncer la petite tige qui réunissait la boule

supérieure à la boule inférieure. Ces poids correspon-

daient aux variations de tei::j)érature. On avait déter-

miné que l'eau-de-vie de o,3i6à 60" Fahr., avait la force

requise, et on l'appelait esprit de preuve. On com-

mençait par s'assurer de la température de la liqueur,

on chargeait l'instrument du poids qui correspondait à

la température observée, et on l'introduisait dans la li-

queur. Il s'enfonçait dans la liqueur d'épreuve jusqu'à

un certain point principal , marqué sur la tige. Au-dessus

et au-dessous de ce point , la tige était graduée; les dé-

grés au-dessus recevaient le nom à'over proof^ ceux au-

dessous étaient appelés unclcrptoof; ils servaient à déter-

miner la valeur de l'eau-de-vie. Ces degrés indiquaient

combien il fallait ajouter d'eau lorsque l'eau de-vie était

an-dessus de l'épreuve ou combien il fallait en retrancher

à celle qui était au-dessoi;..
,
pour (|u'el!e eût le même

degré que la liqueur d'épreuve. Mais ce mode d'essai

n'avait pas l'exactitude nécessaire, et le parlement dé-

créta une révision de cet objet. Sir Charles Bladgen se

chargea de ce travail, conjointement avec Gilpin , et

leurs premières expériences furent publiées.en 1790. On
y remarqua plusieurs sources d'erreur, qui auraient pu être

évitées; les expériences furent donc répétées, et on eut

soin de prendre toutes les précautions jugées nécessaires.

Cette seconde série d'expériences fut sévèrement criti-

quée, même avant qu'elle fût rendue publique, et Gilpin
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eut la persévérance honorable de recommencer ses ex-

périences une troisième fois (i). Il en publia le résultat

dans les Philosophical Transactions pour 1794? sous

forme de 102 tables, qui ont servi de hase à tout ce qu'on

a fait depuis cette époque sur l'essai des eaux-de-vie.

Gilpin détermina la ,densilé de différons mélanges d'al-

cool à 60^ Fahr., après avoir mêlé des quantités pesées

d'eau avec des quantités également pesées d'alcool de

0,825. Il prépara 4o mélanges semblables pour chaque
température, et il fit une semblable série de mélanges

pour chaque cinquième degré de l'échelle de Fahrenheit,

depuis + 3o° jusqu'à -h 100" (c'est-à-dire depuis

—

i°,t i

jusqu'à + 37",8 Centigr.) Le total des pesées s'élevait au
nombre d-e 600.

Plus tard Atkin et Syke améliorèrent considérablement

le mode d'essai usité en Angleterre; mais comme ces

améliorations se rapportent uniquement à la liqueur

d'épreuve des Anglais, et que leur description est assez

compliquée, je les passe sous silence.

En Prusse , Richter avait commencé à fabriquer des

pèse-liqueurs, qui indiquaient la pesanteur spécifique de

l'eau-de-vie; on comparait ensuite le résultat ainsi ob-

tenu avec une table qui indiquait combien pour cent

d'alcool contenait la liqueur d'après sa densité. Mais

comme ce mode d'essai, employé dans le commerce et

dans la fixation de l'impôt, où l'on faisait usage de me-
sures , nécessitait des calculs, le gouvernement chargea

(1) Cette troisième série d'expériences fournit un exemple pro-
pre à démontrer combien il t;st diffifàle de jirévoir tontes les

causes d'erreur qui peuvent se présenter en pareil cas. Gilpin tint

compte de tout ce que lui et d'autres avaient observé dans les pre-

mières expériences, et cependant il oublia d'avoir égard à la

quantité d'air qui est déplacée par les liquides pesés et qui de-

vait avoir une influence appréciable et variable, même avec

des pressions barométriques différentes, parce qu'il employait

ime balance très sensible. Néanmoins cette influence est sans im-
portance dans des essais destinés à des applications pratiqifcs,

attendu que la pesanteur spécifique, réduite au vide, en est à

peine changée de 0,0001.
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l'Académie des Sciences de Berlin de clierdier les prin-

cipes d'un mode d'essai sûr et commode. L'exécution de

ce travail fut confiée à Trallcs. Il prit pour base de ces

déterminations les résultats obtenus par Gilpin , et passa

de l'évaluation en centièmes en poids à celle en centièmes

en volume, en prenant de Taicool à Go° Falir., qui, com-

paré à l'eau à la même température, avait une densité de

0,7946 ou de 0,7939, quand on comparait cet alcool à

60" avec de l'eau au maximum de densité. L'alcool de

Gilpin, de 0,825, devait alors être composé, en poids,

de o,89'2 d'alcool et de 0,108 d'eau , ou de 92,6 pour cent

de son volume d'alcool anhydre. Dans les tables suivantes,

calculées parTralles, la densité de la liqueur spiritueuse,

à la température indiquée, est comparée à celle de l'eau

supposée à son maximum,
La table suivante indique les quantités d'alcool en cen-

tièmes du volume d'une liqueur, dont la densité corres-

pond aux poids spécifiques indiqués dans la deuxième

colonne, et déterminé à la température normale adoptée

pour ces calculs, c'est-à-dire à Go" Fabr. ou à + i5%55

Centigrade.

TABLE L
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Suite (le la Table I.
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cent d'alcool. Si l'on ne veut pas faire usage de déci-

males, le nombre tie i5 devient le numérateur d'une

fraction dont 21 est le dénominateur, et la (juantité

d'alcool contenue dans l'eau-de-vie est alors 53 {7 pour

cent.

S'il s'agit, au contraire, de déterminer la quantité

d'alcool en poids contenue dans cent parties d'eau-de-

vie, on multiplie le volume de l'alcool par o,'7C)3q, et

alors le nombre qui exprime la densité de l'alcool est au

produit de cette multiplication comme 100 est au nombre
cbercbé. Dans l'exemple précédent, on aura 53, '71 x
o,'7939:i^4^'» 64 et 0,9260 : 0,4264:: 100 : 46; d'où

il suit fjue cette eau-de-vie renferme 0,46 de son poids

d'alcool et que o,54 ou ce qui manque sur cent parties,

consiste en eau.

Mais lorsqu'on évalue la force des liqueurs spiri-

tueuses, il n'est pas toujours facile de les amener uni-

formément et dans toute leur masse à la température

normale déterminée par les tables; il serait donc très-

connnode d'avoir des tables pareilles pour cbaque degré

thermométrique qui peut se présenter dans ces essais;

car, quand la température est au-dessous de s 5*^,55 ou
60^* Fahr. , l'eau-de-vie a une densité plus grande, et

quand elle est au-dessus, elle a une densité moins grande.

Pour obvier à cet inconvénient, Tralles a calculé les deux

tables suivantes (T. II et 111), dont l'une fait connaître

le changement réel qu'éprouve la densité de l'eau-de-vie

de 5 en 5 degrés Fahr. Et dans celle-ci, il a fait les

corrections que nécessite la variation du volume de

l'instrument en verre, qu'on enfonce dans l'eau-de-vie,

ou dans lequel on introduit l'eau-de-vie pour la peser.

La table 11 indique les changemens de densité que subit

l'eau-de-vie par l'action de la chaleur, correction faite

pour la dilatation du verre.

jours telles, qu'elles ne peuvent exercer aucune influence essen-

tielle sur l'exactitude des résultats dont on a besoin lorsqu'on fait

xisairc de ces tables.
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TABLE II.
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Cette table est çle peu d'utilité dans l'essai de l'eau-

de-vie, mais comme elle indique les véritables cliangemens

de volume produits par des cliangemens de température

déterminés de mélanges différens , elle offre un intérêt

scientifique, raison pour laquelle je l'ai citée dans cet

ouvi'age.

L'autre table fait connaître les cliangemens de densité

tels qu'ils se montrent immédiatement, quand on pèse

l'eau-de-vic dans un vase de verre, ou à l'aide d'un aréo-

mètre de verre qu'on y enfonce (i). Il faut donc se sou-

venir que cette table ne convient pas pour le cas où l'on

pèse l'eau-de-vie , en y plongeant un morceau solide de

cuivre ou un aréomètre de ce métal. Celle table est la

suivante :

TABLE IIL
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Suite de /a TABLE III.

Alcool

pour cent.
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res I20 indiquent 5 pour cent, il s'agit de savoir com-
bien donneront 'j6. La réponse est i2o:5: r'yG : 3,89;
ce dernier nombre fait connaître la quautité d'alcool

que contient i'eau-de-vie au-delà de 65 pour cent; d'où

il résulte que sa valeur réelle est de 68,89 pour cent.

h). Le second cas est celui oîi la tempéiature tombe
entre les degrés marqués dans les tables, et où il s'agit

de calculer le titre de l'eau-de-vie, d'après la tetnpéra-

ture et la densité observées. Un exemple servira à mieux
expliquer la règle. Admettons que la températui-e de

l'eau-de-vie soit de '78° Fabr. et sa densité de 0,9360. Si

l'on compare ces nombres avec ceux qui se trouvent

dans les colonnes au-dessous de 'jB^ et de 80° Fabr.

,

on voit de suite, et sans calcul ultérieur, que le titre

de l'eau-de-vie est de 4^ ^ 45 pour cent. Il s'agit

maintenant de savoir quelle serait la densité de l'eau-

de-vie contenant 4o ou 45 pour cent d'alcool à 78. A
cette question on répondra de la manière suivante :

On prend la différence entre les deux nombres qui

correspondent aux degrés "yS et 80 à l\o pour cent. Cette

différence est 0,9456—0,9138=18, nombre qui indique

que la densité est diminuée de 18 par une élévation

de température de 5°; mais -78° est 3° de plus que y5;
d'où il suit que 5: 18:: 3 : 10,8. Si l'on retranche ces

10,8 du nombre qui indique la densité de l'alcool à ^o
pour cent à 75°, on obtient la densité de l'alcool à 4o
pour cent à 78°. Ces nondjres sont o,9456— 10,8—
0,944^2. De la même manière on trouve que l'alcool à

45 pour cent a, à 78°, une densité de 0,93576; car

0,9369—0,935019, =5,19 et 5: 19 :: 3: J 1,4- Après
avoir trouvé qu'à78*' la densité de l'alcool à 4opo"rcent
estdeo,9445, et que celle de l'alcool h 45pourcent est

de 0.9358 (en supprimant la cinquième décimale), on
aura le même calcul à faire que dans le premier exemple :

on retranchera donc le nombre qui exprime la densité

observée du plus grand nombre, qui correspond à 4o pour
cent, ce qui donne o,9445—o,936o=85 , et on re-

tranchera pareillement le nombre qui exprime la densité
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de l'alcool à 4^ pour cent de celui qui correspond à l\o

pour cent, savoir 0,944^—0,9358=287; mais 87 : 5

:: 85 : 4^9' ce qui ajouté à 4^, indique que l'eau-de-

vie contient 44^9 pour cent d'alcool.

Dans les cas oii Ton voudrait se servir, pour ces déter-

minations, d'un aréomètre de cuivre jaune, on peut faire

usao^e de la table de léskiclion suivarite, dans laquelle

les nond)res placés au-dessous de ceux qui indiquent la

température doivent être relrandiés de la densité, (juand

la température est au-dessous de 60% et ajoutés à la den-

sité, si elle est au-dessus. Pour la température de 60°, il

n'y a pas de coriections à faire.

. -y
,,

,

,

.iv ,1,
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de-vie paraîtra contenir 6,9 litres d'alcool de plus. 11 est

donc nécessaire qu'on s'en tienne, dans tous ces cas, à

une températiu'e normale, déterminée, non-seulement

lors de l'essai, mais aussi quand on mesurera l'eau-de-vie.

Dans ce dernier cas, il ne serait pas possible de chauf-

fer ou de refroidir l'eau-de-vie; il devient alors urgent

de calculer le volume qu'elle occuperait à la température

normale, d'après celui qu'elle occupe ii une autre tempé-

rature. Prenons, comme exemple du calcul qu'il y aura

à ftiire, de l'eau-de-vie cpii contient ^Q^^S pour cent d'al-

cool à 60°, et qui se trouve à ^d".

"Nous chercherons sa densité dans la table I, et nous

trouvons pour 49 pour cent 0,9354. Pour obtenir la den-

sité correspondante à l'excès de o,-2 5 pour cent, nous

nous y prendrons comme il suit. Comme la table indique

qu'à une augmentation de i pour cent dans la quantité

d'alcool contenue dans l'eau-de-vie, correspond une dimi-

nution en densité de 19, il s'ensuit que j,oo : 19:: 0,26

:

4,75, qui , déduits de o,9354 (en diminuant la décimale

comme d'babitude) donnent 0,9349. Ce nombre indique

la densité correspondante à la température de 6o*\ Pour
le réduire, d'après la table II, à la densité correspon-

dante à ^S**, on cherche les nombres qui correspondent

à 45 et à 5o pour cent ; la différence entie ces nombres
est 63 — 60= 3 ; ces 3 correspondent à 5 pour cent,

et on obtient : 5 pour cent : 3 :: 4,25: 2,55. Ces 2,55
ajoutés à 60

{
qui correspondent à 45 pour cent

)

donnent, pour 49,'^5pour cent, 62,55 nombre que l'on

refranche de 0,9349- On obtient ainsi (en diminuant
la décimale comme dbabitude ) 0,9276 =: la densité de
l'eau-de-vie à l\(^,i3 pour cent, à 75°. On dit alors :

Le nombre qui exprime la densité à 73° est au nombre
qui exprime la densité à 60", comme le nombre des litres

mesurés à 75" est au nombre de litres cberchés pour
la température de 60''; en effet, si le nombre de litres

est égal à 1000 , on a 0,93/19 : 0,9276 : : tooo : 992,2.
Mais si 1000 litres à 60° contiennent 49^,5 litres d'al-

cool anhydre, 992,2 litres n'en contiendront que l[SS,6.

VI.
"

3i
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Les tables IV ci-dessous font connaître la quantité

réelle d'alcool en centièmes du volume et à la tempé-

rature de 60°, que contient la liqueur, à la température

à laquelle on fait l'expérience.

Quoique les calculs précités ne soient pas difficiles à

faire, et qu'ils rentrent dans les règles les plus commu-
nes, on les a rendus superflus par une autre table qui

contient ces calculs tout faits, et qui, par conséquent,
fait voir combien pour cent de son volume la liqueur,

à la température h laquelle on fait l'essai, renferme

d'alcool mesuré a 60". Ainsi, dans la table IV, on
trouve immédiatement le résultat du dernier calcul,

dont j'ai donné un exemple.

La réduction que nécessite l'emploi d'instrumens de

cuivre ( voyez pag. 577 ) s'applique également à cette ta-

ble, qui doitd'ailleursêtre employée d'après les préceptes

donnés pour la table 111.

TABLE IV.

Quanlilé

d'alcool
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Suite de la TABLE [V.

Qiiaiilit.-

d'alcool
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Mais dans l'esprit-de-vin plus fort 70 parties d'alcool,

en poids, sont combinées avec 3o parties d'eau en poids;

si l'on déduit ces 3o parties de 98,60, il reste G8,65

parties pour l'eau pure, que l'on doit ajouter. Ces par-

ties en poids doivent être converties en centièmes du vo-

lume de l'esprit-de-vin plus fort, afin qu'on n'ait pas

besoin de les peser, et qu'on puisse les mesurer. A cet

effet, on multiplie la densité de l'esprit-de-vin qu'on veut

étendre par le poids de l'eau, et on divise le produit par

la densité de l'eau, ce qui fait, dans ce cas, "'^
V J

^'^^^'^^

= 59,9, ou 100 litres d'esprit-de-vin à 'j'j pour cent

doivent être étendus de 59,9 litres d'eau, pour donner
de l'eau-de-vie h 49 pom- cent. Mais, dans ce cas, on
n'obtient pas 159,9 litres d'eau, parce que le mélange

se contracte. Pour connaître le volume du mélange,

on multiplie le volume de l'esprit-de-vin qu'on veut

étendre
,
parie nombre qui indique les centièmes d'alcool

qu'il contient en volumes, et on divise le produit par

le nombre qui indique les centièmes d'alcool qu'il con-

tient après avoir été étendu ; ce qui donne, dans ce cas,

-i-^-^'^-^i 5^,14; d'où l'on voit qu'il y a contraction de

1.599 litres à 157,14. Si l'on veut obtenir ur.e quantité

déterminée d'eau-de-vio, en étendant d'eau de l'esprit-

de-vin plus fort, et (jn'on d?sire connaître la quantité

d'esprit-de-vin nécessaire, pour produire cette quantité

d'eau-cle-vie, on multiplie le volume de l'eau-de-vie qu'on

veut obtenir, |);m- le uoniint' (ji'; indupie la (juantité d'al-

cool e:î centièmes <jue clnii cou t n cette eau-de-vie, et

on divise le produii par le t^ombre (jui indique lî quan-

tité d'alco(^! ei. ciui.èiiies <'(inteiiue da.'is l'esprit-de-vin

quoi! V; ut eiertdte. Sf l'on a ,
[lar exciîiple, do Tesprit-

de-vin à yS pour cent, et (Ui'on veuille s'en servir pour

obtenir 5o litres d'eau-de-vie à Zjq j)our cent, on fera

le calcul suivant :
—'^^^=^[^2^6']. Il faiulra donc Sa 3 li-

tres d'espi"Jt-de-vin à ^5 pour cent.

Quelquefois on a besoin d'étendre de Fesprit-tle-vin avec

de l'eau-de-vie qui coiitient trop peu d'alcool pour qu'on

puisse la vendre, il s'agit, par exemple, de se procurer
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de l'ean-de-vie à 49 pour cent, en mêlant de l'esprit-

de-vinà 77 poureeiit avec de l'eau-de-vie à sS pour eent.

On les réduit alors tous les trois en centièmes de poids;

nous avons vu que les deux jjremiers contieimenl 70 et

41,5 pour cent d'alcool en poids. 2 5 centièmes en volume

correspondent à 20, 4(3 centièmes en poids. Dans l'eau-de-

y\e qu'on veut se procui'er, le poids de l'alcool est à celui de

l'eau comn)e 4'i5 : 58,5. Pour trouver ensuite combien

d'eau en e\.cès contient Pcau-de-vie plus f.tihie, on fait le

calcul suivant : 4>i5:58,5 :: )oJi6:iS,6f\. En déduisant

ces 28,84 de 79,54 , qui est la (juantilé d'eau contenue

dans l'eau-de-vie plus failjle, on trouve 79 54 '8,84

=5c),7 qui es! le ])oi(;sde l'eau excédanle. On clierclie en-

suite co nb c[\ d faut i'e ui jjaiu- ani ner l'i-sprit-de-vin

au degré dv- d iulioa convenable, el on trouve, dans

l'exemple préeétlent, que cette (pianti'é est de 68,65 pour

cent du poids de Fesprit-de-.vin. On dit alors: si 100

parties d'csprit-de-vin ()lus faible contiennent 00,7 pour

cent d'eau en excès, ((uelle sera la (piantité de ce même
esprit-de-vin qui contiendra 68,65 d'eau. On arrive ainsi

à la proportion 5o,7 : 100 :: 68,65 : i35,4; d'oii d ré-

sulte qu'il faut 135,4 parties de l'esprit-de-vin plus faible

pour étendre 100 parties de l'esprit-de-vin plus fort.

Pour réduire en volumes ces j)oids,on multiplie le poids

de l'eau-de-vie la plus fad)le par la densité de l'esprit-

de-vin plus fort, et on divise le produit par la densité

de l'eau-de-vie plus faible, ce qui fait
^ s.4X'^.8 7

.

>
_

.

iui,6i,d'ou il suit que 100 litres d'esprit-de-vin de 77
pour cent exigent 121,61 litres d'eau-de-vie à 25 pour

cent, pour être transformés en eau-de-vie à 49 pour

cent. Pour trouver son volume, on additionne les quan-

tités en poids des liqueurs mêlées, et on divise la somme
par la densité du mélange obtenu, ce qui se*fait, à l'aide

de la proportion suivante: 100: i35,4 : : 0,8712 : 1 ,1796.

Les deux derniers nombres de cette proportion indiquent

les poids relatifs, le volume de l'esprit-de-vin plus fort étant

égala 100. Mais 87,12 + 1 17,96= 205,08 et ^^^-j ==

219,24, d'où il résulte que le mélange s'es|: contracté dç

22 1,61 à 219,24.
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Les données précédentes sont, pour ainsi dire, la

partie rationnelle des essais de Teau-de-vie, relatifs à la

quantité d'alcool qu'elle contient et h la manière de l'é-

tendre: j'en ai parlé, j)aice que ceux qui s'occupent de

l'étude de la chimie doivent être familiers avec ces cal-

culs. Néanmoins, il existe une méthode qui rend tous

ces calculs superflus, et par laquelle on peut arriver au

but qu'on s'est proposé, sans connaître les principes

scientifiques qui servent de base à ces essais. Cette mé-
thode consiste à employer un pèse-liqueur, qui, au lieu

d'être gradué d'après la densité, est gradué d'après la

quantité d'alcool en centièmes du volume. Les données

que fournit un pareil instrument ne sont cependant exactes

qu'à la température pour laquelle il a été gradué; mais

si, dans la Tab. IV, on substitue aux nombres, qui dé-

notent les poids spécifiques , ceux qui expriment les cen-

tièmes d'alcool coiTcspondants et mesurés à 60°, il

n'y a ensuite d'autre calcul à faire que pour les inter-

valles, et si l'on calcule ceux-ci pour chaque degré et pour

chaque centième, on peut, au moyen de l'instrument

en question et avec le secours des tables , se passer de

toute espèce de calcul.

Cet aréomètre est construit et contrôlé d'après la

table suivante, calculée parTralles, et à laquelle la table I

sert de base.

La table V indique les longueurs relatives de la tige

de l'aréomètre, qui correspondent aux différens litres

d'alcool à 60° Fahrenheit ou i5°55 centigr.
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TABLE V.
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I addition de 22 parties semblables, le point qui marque
5o pour cent, et par l'addition de 23 autres parties,

celui qui marque 5i pour cent, et ainsi de suite. Si,

comme on le voit dans la table, on marque 9 parties

semblables au-dessous du point o, qui est celui où l'ins-

trument s'arrête dans l'eau pure, les nombres qu'on

trouve dans la table font connaître la distance relative

du point extrême à chaque degré centésimal de l'échelle.

II est donc très-facile de ne graduer qu'une partie de

cette dernière, lorsqu'on a des liqueurs d'essai qui con-

tiennent, par exemple, Sa et 80 pour cent d'alcool. (3n

retranche alors les nombres qui désignent les degrés in-

férieurs, que l'on considère comme tombant dans le cy-

lindre ou la boule de l'aréomètre.

Ces longueurs relatives supposent que la tige de l'a-

réomètre est parfaitement cylindrique; mais il est dif-

ficile, sinon impossible, d'en avoir une semblable. INéan-

molns la tige pourra servir lorsqu'elle ne sera pas co-

nique, mais seulement inégale, et que les inégalités n'ex-

cèdent pas ^ de son diamètre. Lorsque les Inégalités

sont plus grandes, ou que la tige se rétrécit de plus en

plus, elle est tout-à-fait impropre à la construction d'un

semblable aréomètre. On s'assure donc de l'état de la tige,

soit avant de construire l'aréomètre, et dans ce cas on

emploie, pour mesurer les inégalités, un instrument

iTJuni d'un index, qui les agrandit; soit après la gra-

duation de l'aréouîètre, et à cet effet on le fait plonger

dans des liquides spiritueux dont on connaît exactement

la force et la température.

Plus tard Gay-Lussac a fait des tables pour servir à es-

sayer et mouiller les eaux-de-vie. Ces tables, faites pour

la température normale de i 5" centigrades, reposent sur

les densités suivantes de l'alcool anhydre et de ses mé-

langes avec l'eau, densités qui se rapportent à celle de

l'eau à 1 5" , et non à celle de ce liquide au maximum
de densité.
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manière que, lorsque la température de l'eau-de-vie est

déterminée, quel que soit d'ailleurs le degré centésimal

auquel l'instrument s'arrête, la première table indique:

1) combien pour cent de son volume Teau-de-vie con-

tient d'alcool
,
quand on le mesure à i5°; et 1) de com-

bien 1000 parties d'alcool, en volume, se dilatent ou se

contractent, quand on chauffe ou qu'on refroidit l'alcool

de manière à l'amener à i5*^. Il suffît donc de jeter

un coup d'œi! sur cette table pour avoir les résultats

qu'on obtient par le calcul , lorsqu'on se sert des tables

I,II et m deTralles. Une autre table de Gay-Lussac fait

connaître la quantité d'alcool en centièmes du volume
delà liqueur à la température observée; elle indique donc
le résultat qu'on obtient par le calcul, à l'aide de ia table

IV de Tralles. Enfin Gay-Lussac a publié une table qui

dispense des calculs, qu'on est obligé de faire, en se ser-

vant des tables de Tralles , lorsqu'on veut obtenir, par la

dilution , de l'eau-de-vie d'une certaine force. L'aréomè-

tre centésimal , construit d'après les données de Gay-

Lussac, est aujourd'hui adopté en Suède, et d'après une

loi, les tables qu'il a dressées doivent servir de guide

dans les essais d'eau-de-vie (i).

Des éthers.

I^orsqu'onmêle de l'alcool avec uji acide fort et concen-

tré, et qu'on chauffe doucement le mélange dans un appa-

reil distillatoire, il se forme un liquide particulier, volatil,

qu'on appelle éther , et qui distille. Ce liquide peut être

de différentes espèces, suivant la nature de l'acide em-

ployé, et quelquefois ce dernier s'y trouve à l'état de com-
binaison chimique. Les acides sulfiu'ique, phosphorique,

arsenique et hydrofluoborique donnent naissance au

traction pour Vusage de l'alcoolomètre centésimal et des tables qui

raccompagnent
,
par M. Gay-Lussac.

(1) La description des diflérentes espèces d'aréomètre sera

donnée dans le dernier volume.
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mèine genre d'étlier
,
qui ne contient aucun des princi-

pes de l'acide. On n'obtient de l'éther qu'autant que ces

acides sont concentrés, et l'action de ceux-ci repose

sur ce que la moitié de l'oxigène que renferme l'alcool

,

se combine avec de Tliyclrgoène pour doimer naissance à

de l'eau ,
qui affaiblit l'acide; tandis que le gaz oléfiant

de l'alcool reste combiné avec la moitié de l'eau de ce li-

quide, et donne ainsi naissance à l'éther qui distille.

Généralement parlant, la production de l'éther n'a lieu

qu'à la température à laquelle l'éther, qui prend nais-

Since, passe dans le récipient; mais cette règle souffre

des exceptions. La décomposition qui provient de la for-

mation de l'acide sulfovinique , lorsqu'on mêle de l'alcool

avec de l'acide sulfnricjue, ne joue qu'un rôle secondaire

dans la formation de l'éther, car celle-ci peut avoir lieu
,

même quand il ne se forme point d'acide sulfovinique,

ainsi qu'on le verra plus loin. Mais, quoique la produc-

tion de l'éther paraisse reposer sur la soustraction de la

moitié de l'eau de l'alcool (en admettant que celui-ci est

composé de gaz oléfiant et d'eau), la nature du corps par

lequel on opère cette soustraction, exerce également une

grande influence sur le résultat. Ainsi les terres alcalines

et les ahîalis, quoiqu'ils attirent et retiennent l'eau avec

plus de force que les acides, tels que l'acide sulfurique

aqueux, ne donnent pas naissance à de l'éther, et pour

qu'il se forme de l'éther, il est indispensable que le

corps que l'on fait agir sur l'alcool, soit un corps élec-

tronégatif. On conçoit, d'après cela, comment certains

sels métalliques faciles à décomposer, transforment l'al-

cool, quoique incomplètement, en éther.

Les corps halogènes et les hydracides entrent en com-

binaison chimique avec les élémens des éthers, auxquels

ils ont donné naissance.

Pareillement on trouve de l'acide nitreux dans l'éther

produit par l'acide nitrique, et si dans la préparation de

l'éther, au moyen de l'acide sulfurique, on ajoute au

mélange de cet acide avec l'alcool, de l'acide formique,

acétique , benzoïque , oxalique , tartrique ou malique

,
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ces acides se combinent avec l'éther produit par l'action

de l'acide sulfiirique; les acides volatils donnent ainsi des

genres d'éthers volatils, tandis que les acides non vola-

tils donnent des combinaisons qui ne distillent pas, et

qui ne doivent être rangées dans la classe des étliers

que par rapport à leur composition, et non par rapport

à leurs propriétés. Dans !a description suivante, je don-

nerai le nom cVé'/ier à l'espèce qui ne contient en com-

binaison aucune |;artie de 1 acide employé; pour dési-

gner les espèces de l'antre genre d'éther, j'ajouterai au

mot d'étber le nom d<" 1 acide dont les élémeus se sont

combinés avec l'étlier, vn su|ipnniant le moi afTide, poiw

abréger le nom. Ainsi je dirai, pai' cxemj)le, étlier iiy-

drocblorique, éther acéliqu:', au lieu de dire eiher à

acide bydrocblorique, éllier à acidi: acétique (ij.

I. Ether [Ether sulfuriqué).

Les premières recettes pour la préparation de l'étliei-ont

été données, en i 5/io, par Walerius (tordus, qui lui avait

donné le nom cVoleum vitrioli dulce. C^e n'est que 190
années plus tard, que Frobenius remplaça ce nom par

celui (Xêt'.ier^ et dirigea de nouveau l'attention des clii-

misles sur ce corps.

On a deux méthodes pour préparer l'éther. On mêle

à la fois la totalité de Tacide et de l'alcool, et on distille

le mélange; ou bien on fait arriver l'alcool sous forme d'un

filet mince, dans l'acide mêlé avec un peu d'alcool et

chauffé jusqu'à ioo°ouio5".
1° On mêle parties égales d'alcool d'une densité de

(i) Quelques auteurs allemands ont désigné les éthers de ce

dernier genre par le mot de naphtc ; mais comme ce nom a été

donné de toute antiquité à un |)roduil; naturel qui sera décrit

plus loin, il me paraît peu convenable de détourner ce mot de sa

signification réelle. Ces auteurs emploient le nom d'éther pour les

composés qui ne contiennent point d'acide combiné, mais ils di-

sent naphle acétique, nitrique, etc., pour désigner les autres.
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o,83o à 200 et d'acide sulfiirique d'une densité de i,85. A
cet effet , on commence par introduire l'alcool dans une
cornue tubulée, suffisamment spacieuse, et on imprime
au liquide un mouvement giratoire, de manière à ce

que l'alcool se tourne autour d'une cavité conique, qui

se forme dans son centre ; on fait ensuite tomber l'acide

sous forme d'un filet mince dans cette cavité, en entrete-

nant toujours le mouvement de l'alcool. Le liquide s'é-

chauffe jusqu'à 'yo° et quelquefois même au-delà; on adapte

à la cornue un récipient volumineux; on dispose la cornue

dans un bain de sabie chaud, et on favorise la distilla-

tion par une douce chaleur. La formation de l'éther n'a

heu qu'à une certaine température. Si l'on laisse refroi-

dir le mélange, et qu'on le chauffe ensuite lentement au

bain-marie , il distille une grande quantité d'alcool non

altéré, avant que le liquide ait atteint la température

à laquelle l'éthei' commence à se former. — Le réci-

pient doit être très-spacieux, et on doit avoir soin de

le refroicbr artificiellement. Il convient aussi d'employer

un rccij)ient dont la tubulure est sous forme d'un tube

tourné vers le bas, que l'on fait entrer, au moyen d'un

bouchon pei'cé, dans un fiacon. Il est nécessaire que

ce bouchon ferme parlai Iciiierit bien. Le produit de

la distillation se rassemble alors dans ce flacon
,
qu'on

peut facilement remplacer par un autre. Il faut chauf-

fer très-modérément et avec précaution, et la liqueur

doit être eni retenue à une ébullilion doutée et uni-

forme L'éiher qui se cofidense dans le col de la cor-

nue t't dans le récipient, forme des sti-ies particulières,

et dès rjue ces -itries cesseiit de paraître, on retire le

ltu;cai' à ceite épo<jue tout l'éther que pouvait fournir

cette portion d'alcool a distillé. Si l'on cui îinue l'o-

pération, l'appareil ne tarde pas à se remplir d'une

fumée blanche, qui dégage une odeur d'acide sulfureux,

et on voit paraître de nouvelles stries, qui diffèrent ce-

jîendant des premières en ce (ju'elles aftecti-nt plutôt la

forme de gouttes oléagineuses; celles-ci distillent et se ré-

unissent dans le récipient en une couche de liquide, qui
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occupe le fond du vase. Ce liquide est de l'huile douce

du vin (dont il sera question plus loin) qui se sépare de

laclde sulfoviniqne, au moment où celui-ci commence

à se décomposer. Lorsqu'on prépare de Féther, on doit

éviter, avec le plus grand soin, qu'il ne se forme de cette

huile.

Voici la théorie de cette opération. Quand on mêle

de l'acide sùlfurique avec de l'alcool, il se forme d'une

part de l'acide sùlfurique plus aqueux, et de l'autre de

l'acide sulfovinique. Lorsqu'on fait bouillir le mélange,

l'acide sulfovinique est décomposé; le carbure dihydrique

qui entre dans .sa composition se combine avec de l'al-

cool, d'oii résulte de l'éther; tandis que la proportion

de l'acide sulfovinique diminue de plus en plus dans le

résidu. C'est à Hennell que nous devons la première ex-

plication de ce phénomène, explication qui a été étendue

et confirmée par les belles expériences de Serullas.

L'acide qui reste dans la cornue est ordinairement noir.

Il peut servir à transformer en éther moitié autant d'al-

cool que la première fois; et l'on peut répéter celte

expérience à plusieurs reprises.

2" La meilleure méthode pour préparer l'éther a été

indif[uée par Boullay. Elle consiste h. faire arriver l'al-

cool, sous forme d'un filet mince, dans l'acide préala-

blement chauffé jusqu'à la température à laquelle la for-

mation de l'éther a lieu. Si l'acide avait une pesanteur

spécifique de i,85, la réaction serait trop violente, et l'é-

ther se transformerait en gaz carbure' dihydrique. Il est

donc nécessaire d'étendre l'acide avec de l'eau, jusqu'à

ce qu'il ait une densité d'environ 1,78. Mais comme on

croit qu'il est plus avantageux d'étendre Tacide au moyen

de l'alcool, on mêle 3 parties d'acide avec 1 parties d'es-

prlt-de-vin de o,83, on distille une partie de l'éther que

donne ce mélange, et on y fait ensuite arriver l'alcool

par un tube très-mince, qui passe à travers la tubulure

de la cornue, et s'ouvre bien au-dessous de la surface de

la liqueur. Ce tube est le prolongement de la branche

plus longue d'un siphon métallique, dont la branche
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plus courte plonge dans un flacon plein cValcool. La
branche plus longue du siphon est munie d'un robinet,

qui permet de diminuer ou d'augmenter la quantité d'al-

cool {|ui arrive dans la cornue. Il convient de faire passer

les produits de la distillation à travers un réfrigérant en

étain pur, et de les recevoir dans un flacon de verre. On
n'a p;is déterminé la quantité d'alcool que l'acide sulfu-

rique peut transformer en ctlier par ce moyen; mais elle

excède le poids double de l'acide. En opérant ainsi,

on n'obtient, ni acide sulfureux , ni huile douce du
vin; la liqueur de la cornue reste limpide et prend une
couleur jaune-brunâtre. Il ne se forme point d'acide sul-

fovinique, et d'après les expériences de Geiger, l'alcool

donne une quantité d'élher qui approche de celle qu'on

devrait obtenir d'après le calcul théorique. En effet 5j
parties d alcool à o,83

,
qui équivalent à 46,8 parties d'al-

cool anhydre, fournissent, suivantGeiger, 334- parties d'é-

ther, et d'après le calcul on devrait en obtenir 3^ ~

parties.

3° L'emploi de l'acide phosphorique en dissolution si-

rupeuse, de l'acide arsenique et de l'acide hydrofluobo-

i;ique à la place de l'acide sulfurique aqueux , constitue

un fait intéressant, mais ne serait nullement avan-

tageux, parce que ces acides ne transforment l'al-

cool qu'incomplètement en élher, et qu'on obtient,

comme produit de la distillation , un mélange de ces

deux liquides. Boullay est le preneur qui ait fait voir

que les acides arsenique et phosphorique déterminent la

formation de l'éther , et Desfosses a reconnu qu'on en
obtient également lorsqu'on fait arriver du gaz fluoride

borique dans de l'alcool et qu'on distille le mélange,

Mais, quelle que soit la méthode qu'on emploie pour
préparer l'éther, on n'obtient jamais de l'éther pur dès

la première distillation, il se trouve toujours mêlé avec

une certaine quantité d'alcool distillé en même temps.

La densité du produit de la première distillation est

ordinairement de o,'78, et quand on le prépare d'après la

première méthode indiquée, il contient, outre l'ai-
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cool, assez souvent de l'acide sulfureux et de l'huile

douce du vin, matières étrangères dont il faut le

débarrasser. On l'agite avec de l'eau qui s'empare

de l'alcool , et si l'on mêle l'eau avec de l'hydrate cal-

cicjue, l'acide sulfureux se trouve enlevé en même temps.

On commence donc par agiter l'éther avec un volume

d'eau égal au sien, et mêlé avec de l'hydrate calcique;

ensuite on le décante, et on l'agite avec un volume d'eau

pure égal au sien; on le décante de nouveau , on le verse

dans une cornue contenant du chlorure calcique eu

poudre grossière, et on en distille un tiers à une douce

chaleur. Gay-Lussac a recommandé d'agiter l'éther, d'a-

bord avec deux fois son volume d'eau, puis avec de la

chaux anhydre, avec laquelle on le laisse en contact pen-

dant 1 •! à i4 jours, et de distiller ensuite un tiers de l'é-

ther.— Les deux derniers tiers consistent en éther qui

contient un peu d'alcool, raison pour laquelle il convient

de le recLieiilir à part.

Si, en préparant l'élher daprès le procédé de Boullay,

on fait arriver dans l'acide une quantité d'alcool trop

grande , on obtient de l'éther contenant beaucoup d'al-

cool. Si on l'agitait dans cet état avec de l'eau, on en

perdrait une (juantité notable, parce que l'éther est plus

soluble dans l'eau alcoolique que dans l'eau pure. On
distille donc le mélange, on enlève d'abord la première

moitié d'éther, et on la traite, comme il vient d'être dit,

par la chaux et l'eau. lyaiilre moitié est soumise de nou-

veau à Taclion de l'acide sulfnrique.

L'éther, tel qu'on l'obtient d'après les procédés de

préparation et de purification qui vietnient d'être indi-

(|iié.-;, jouit (les proprii'ios suivantes: il est incolore,

Irt's-lliiule, d'uiie odeur parfirulière, forte et pénéti'ante,

d'une saveur (hil-oi? acre, brûlante et douceâtre, puis

fraîche. li n'offre, ni des réactions acides, ni des réactions

alcalines, ne ccncîuil point l'électricité et réfracte for-

tement la lumière.

D'après Th. de Saussure la densité de l'éther est

de 0,7155 à la température de 20°, comparée à la den-
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site de l'eau à la même température. Suivant Gay-Lussac,

elle est, comparativement à celle de l'eau au maximum
de densité, de 0,69739 à 35",66, de 0,71 19^ à o.[\'\'j^j^

de 0,7154 à 20°, et de 0,7237 à isi°,5. Les deux der-

nières densités, comparées à celle de l'eau à la même tem-

pérature, sont de 0,71654 à 20", et de 0,7240^^ 12",5.

Sui\'ant Dumas et Boullay jeune, sa densité est de 0,718
à 20".— L'éther est un des li(juides les plus volatils; il

bout, suivant Gay-Lussac, à 35",66 sous une pression

de o,"'76, et suivant Dumas, à 34*^ sous une pression

de o,"" 745. Du reste les données sur son point d'ébul-

lilion varient un peu; Despretz Ta fixé à 35", Munke à

36", et Dalton à 35°, 55. Ces différences peuvent tenir

h. la pureté plus ou moins grande de l'éther, à des pres-

sions variables de l'atmosphère, et enfin à la forme et à

la natiH'e des vases dans lescpiels on fait bouillir l'éther;

.car le point d'éhullition de celui-ci change aussi comme
celui de l'eau, cjuand on y introduit îles corps pulvéru-

lens. Cette volatilité de l'éther fait c[u'il se vaporise ra-

pidement et se refroidit fortement par suite de cette éva-

poralion. La tension de l'éther se rapproche beaucoup
de celle de l'eau, quand on compare ces deux liquides à

un môme nombre de degrés au-dessus ou au-dessous de

leur j)oint d'ébullition; ce fait a d'abord conduit h. présu-

mer (|ue tous les licjuides voi^atils présentaient sous ce rap-

port la même concordance. A la ten)pérature de 18", la

vapeur d'éther fait équilibre à une colonne de mercure de

o,"'38, c'est-à-dire à la moitié de la colonne barométrique.

A. 35°,66 la vapeur d'éther pèse 2,586, suivant Gay-Lussac.

Le volume de l'éther éprouve, par l'action de la chaleur,

des variations plus grandes que celui de l'alcool. Gay-
Lussac a déterminé ces variations; les résultats de ses

observations se trouvent réunis dans la table suivante,

à laquelle s'applique d'ailleurs tout ce que j'ai dit à l'ar-

ticle de l'alcool
, p. 44^7 sur une table analogue.

VI. 3a
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jNoiiibrc de
degrés au-iles

sous 3.j,CG.

Conlinciion

en uiillièmes

du volume f\e

r.llierà 35,66°.

Différences.

10
1.",

20
25
30
35
40
45
50

0,00
H, 15

Ifi,17

24,16
31,H3

30,14
46.42

52,06
.58,77

65,4S

72,01

71,38

8,15

8,02

7,99
7,67

7,31

7,28

5,64

6,71

6,71

6,35
6,37

Si l'on refroidit l'éther jusqu'à — 3i", il commence à

cristalliser en lames blanches et brillantes, et à — 44°7

il se présente sous forme d'une masse solide, blanche,

cristalline. Si Ton fait jjasser des vapeurs d'éther à Ira-

vers un tube de porcelaine chauffé au rouge, il se dépose

dans le tube '- pour cent de chai"bon , et il se condense dans

le récipient i j pour cent d'une huile brune, en partie vis-

queuse, en partie lamelleuse, cristalline; la partie ci'is-

talline est soluble dans l'alcool, tandis que la partie vis-

queuse ne se dissout que dans l'éther. Le restant con-

siste en un mélange de gaz carbure dihydrique, âc gaz

carbure tétrah}dric[ue, de gaz oxide carbonique, et de

tout au plus I pour cent du mélange gazeux de gaz acide

carbonique.

L'éther s'enflamme fncilement, même à une certaine

distance d'un corps en combustion; on peut également

renflammer par TétinccUe électrique. Il brûle avec une

flamme luisante et fuligineuse, sans lai.sser de résidu.

La vapeur d'éther , mêlée avec dix fois son volume de

gaz oxigène, brûle avec une explosion violente, en ab-

soibant G volumes de gaz oxigène, et donnant naissance

à 4 volumes de gaz acide carbonique. Si le gaz oxigène

ou l'air atmosphéri(:|ue renferme plus du tiers de son vo-

lume d'éther, la combustion est incomplète, lorsqu'on

fait passer l'étincelle électrique à travers le mélange
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troxigène et d'éther, et le mélange d'air et d'éther reste

intact.

Au contact de l'air, l'éther s'altère peu à peu; il en

absorbe l'oxigène, et se convertit graduellement en acide

acétique et en eau. Ce cbangeuient s'opère plus prompte-

ment à l'aide de la chaleur, et il se forme de l'acide acé-

tique lorsqu'on fait simj)lement bouillir l'étlier au con-

tact de l'air. La présence de cet acide ne peut pas être

découverte de suite, parce qu'il se condjine avec l'étlier

non décomposé, de manière à donner naissance à de l'éther

acéticpie. L'éther ne commence à offrir des réactions

acides que quand ce changement a fait des progrès. On
conçoit, d'après cela, qu'il est difficile de conserver l'é-

ther de manière qu'il ne s'y forme pas d'éther acétique.

Il doit être enfermé dans des vases pleins et bien bouchés,

qu'on place dans un endioit frais. Gay-Lussac a tiouvé

que de l'éther pur, qui avait séjourné pendant plusieurs

années dans un flacon qui en était rempli et qui fut

ouvert de temps h autre, laissait, (juand on l'évaporait

(opération pendant la(juelle son point d'ébullition s'éle-

vait graduellement de 35^6 à 55^6), une liqueur acide.

Cette liqueur se dissolvait en toutes proportions dans

l'eau, et l'acide (ju'eile contenait consistait en acide acé-

tique; l'acide sulfurique concentré en sépara des gouttes

d'une huile limpide, fluide h la température ordinaire,

et d'une saveur très-acre. Lorscju'on ajouta au résidu

de la distillation, d'abord un peu d'acide hydrochlorique,

puis de l'acide sulfurique concentré, et qu'on refroidit

la masse, il s'en séj^ara des flocons blancs, qui fondaient

h 65° comme de la cire. Cette substance peut être dis-

tillée avec de l'eau, et, après avoir été distillée, elle

cristallise en prismes rectangulaires. Elle a une odeur

éthérée, se dissout facilement dans l'éther, et reste après

l'évaporation de ce dernier.

L'éther, qui a été en contact avec l'air atmosphérique
,

contient, suivant Dobereiner, i5 pour cent de son vo-

lume de gaz iiitrogène ^ mais il ne renferme point de gaz
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oxigène, car ce dernier se combine cliimiquement avec

l'élher.

Le soufre se dissout facilement dans réther , même
à froid. La dissolution est incolore ; son odeur et sa sa-

veur y font reconnaître du gaz snlfide hydrique. On
peut la mêler avec une petite quantité d'eau sans qu'elle

abandonne du soufre. Elle contient environ 0,01 3 de

soufre. A l'air, elle s'acidifie , et quand on l'évaporé, elle

laisse le soufre sous forme d'aiguilles. L'élher dissout

un peu \A\.\s àe pliospJioi'e, savoir, 2 4 pour cent de son

poids. La dissolution est incolore, et dans l'obscurité,

elle est lumineuse. A l'air, elle s'acidifie, et quand on

la mêle avec de l'eau ou avec de l'alcool , elle abandonne

du phosphore; si après en avoir distillé la moitié de l'é-

lher, on laisse lentement refroidir le résidu, le phos-

phore s'en dépose en cristaux. Le chlore gazeux, mêlé

avec de la vapeur d'éther et enflammé, produit une

légère détonation , accompagnée d'un dépôt de charbon.

Si après avoir enllamnié de l'éther, on lintroduit dans

du gaz chlore, il continue à brûler, en laissant déposer

une grande quantité de charbon. L'éther absorbe le gaz

chlore, et s'y transforme en élhcr chloré, dont il sera ques-

tion plus loin. IJiode se dissout dans l'élher; dans la dis-

solution, qui est brune, il se forme peu à peu de l'acide

hydriodicjue. L'éthei' dissout le brome avec beaucoup

d'avidité; il enlève même ce corps à l'eau, en prenant une

couleur rouge-jaunâtre. I^a potasse caustique, mise en

contact avec la dissolution éthérée, s'empare du brome.

Lne dissolution de brome dans l'éther, abandonnée pen-

dant quelques jours à elle-même, perd sa couleur; elle con-

tient alors de l'éther brome et de l'acide hydrobromique.

L'élher se dissout dans une certaine quantité d'eau; 9
parties de celle-ci en dissolvent i d'éther; la dissolution

est d'une densité de 0,95 , et à 4o" elle bout, et abandonne

l'éther (jui distille. Réciprocjuement l'éther dissout aussi

de l'eau , en sorte (jue l'élher qui a été agité avec de

l'eau, contient de l'eau, dont on le débarrasse en le dis-

tillant sur du chlorure calcique.
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L'éther ne se combine pas avec une petite quantité

d'acide sulfuriqiic; mais quand on melo ces deux liquides à

partieségales, ils se combinent. Selon Bonllay, ce mélange

devient noir; il bout à 55", et donne, à la distillation, de

l'buile douce du vin, du gaz oléfiant, de l'acide acétique,

de l'acide sidfureux et de l'eau, en laissant pour résidu un

corps, d'abord résinoïde, puis cbarbonneux. L'éther et

l'acide nitrique se décomposent à chaud, en donnant

naissance à de l'acide carbonique, de l'acide acétique et

de l'acide oxarKjue. Le gaz oxide nitrique est absorbé

par l'éther. i volume d'éllier absorbe 5 volumes de gaz

cyanogène. L'éther dissout l'acide hydrocyanique sans

subir d'altéralion, et l'acide se conserve dans cette dis-

solution, sans être décomposé. Si l'on sature l'éther de

gaz acide hydrochlorique , et qu'on distille celte dissolu-

tion, ou obtient de léther hydrochlorique.

Les alcalis n'exercent qu'une faible action sur l'éther;

mais quand on les fait agir sur ce Tupiide, simultané-

ment avec l'air, ils déterminent, surtout à l'aide d'une

légère chaleur, une formation rapide d'acide acétique,

qui s'unit à l'alcali. Quand on traite l'éther en vase clos,

par l'hydrate potassique ou calcique sec, il prend une

odeur désagréable, et dissout une petite quantité d al-

cali. Le gaz ammoniaque est absorbé en abondance par

l'éther.

Les métaux faciles à oxider, tels que le plomb, le

zinc, le fer, Tétain, s'oxident peu à peu, quand on les

conserve lon£[-temps dans l'éther, et se convertissent

en acétates. L'or, l'argent, le cuivre, le bismuth n'y dé-

terminent aucun changement. Le potassium et le sodium

s'oxident lentement , en dégageant du gaz hydrogène.

L'éther dissout différens sels
,
par exemple, des sels

uraniquts, ferriques, auriques, etc. , ainsi qu'on la vu a

l'histoire de ces sels. Parmi les produits organiques, l'é-

ther dissout principalement les huiles grasses et les

huiles volatiles, plusieurs résines (toutes les résines ne

s'y dissolvent pas), et quelques autres matières organi-

ques, par exen)ple, le caoutcbouc, plusieurs alcalis vé-
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gétaux, etc. En parlant de ces corps, j'ai fait connaître

l'action que l'éther exerce sur eux.

L'éther j)eut être mêlé en toute proportion avec l'al-

cool. Ces mélanges ont la saveur et l'odeur de l'éther,

et la piésence de l'alcool ne se manifeste qu'en ce que la

densité du liquide est plus grande, et son point d'éhulli-

tion plus élevé que ceux de l'éther pur. On emploie en
médecine, sous le nom de liqueur d'Hoffmann, un mé-
lange de 1 parties d'alcool de o,83, et de i partie d'é-

ther de 0,'7'i. Dalton a déterminé les densités de diffé-

reus mélanges d'éther à o,'y 2 et d'alcool à o,83, à la tem-

pérature de 20°. Voici les résultats de ses expériences :

Ether en centièmes du poids. Densité à 20°.

90 0,7^2
80 0,744
70 0,730
60 0,768
5o 0,780

40 0,792
3o 0,804
20 0,816
10 0,828

Ainsi, une densité de 0,800 corrf^spond au mélange

de 2 parties d'alcool et de 1 partie d'éther, qui se trouve

prescrite par le Codex suédois (i).

Th. de Saussure a cherché à déterminer la composition

de l'éther; mais les résultats auxquels il est arrivé ne con-

duisent pas à un rapport aussi simple que les résultats

de l'analyse de l'alcool. Néanmoins Gay-Lussac a fait

voir, d'iiiic part, que la densité de la vapeur d'éther cor-

respond à ct'lle de deux volumes de gaz oléfiant et d'un

volume de vapeur d'eau, condensés en un volume, et

(i) Autrefois on se proniiait cette dissolulion d'éther dans l'al-

cool , en distillant 2 parties «l'alcool avec i i^aitie d'acide sulfu-

riqiie; mais la proportion d'éther variait toujours dans le liquide

ainsi obtenu.
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d'une autre pari, que les nombres trouvés par TU. de

Saussure ne s'écartent pas plus de ce rapport qu'on ne

devait s'v attendre, d'après le procédé d'analyse compli-

qué quelle Saussure avait employé. (Ce chimiste décom-

posait la vapeur d'éllier en la faisant passer à travers

un tube de i)orcelaine cluuîfté au rouge). Nous avons vu

qu'un volume de gaz carbure dihydrique pèse o,()8o4
,

dont deux volumes pèsent i ,9608 , et en ajoutant à ce

poids celui d'un voliune de vapeur d'eau= 0,620 1 ,
on

obtient 2,5809, nombre égal à la densité de la vapeur

d'étber. Gay-Lussac a trouvé, par l'expérience
,
que cette

densité était de 2,586; en outre la justesse de sa ma-

nière de voir a été mise hors de doute par une analyse

de Dumas et Boullay. Si l'on part de cette donnée pour

calculer la composition de 1 ether , on arrive à la for-

mule 0(>'H'°. Cette composition peut être représentée

par I atome d'eau et 4 atomes de gaz carbure diliydri-

que== H+ 4CH, ou, eu d'autres termes, l'élber contient,

sur la même quantité d'eau, une fois autant de gaz olé-

fiant que l'alcool (i), et l'atome d'étber pèse 4^8, i5.;

100 parties d'étber sont donc composées, d'après cela,

de :

Calcul. Expérience ( D. el B.
)

Oxigène 2 i ,36

Hydrogène. . . . i3,33

Carbone 65,3

1

Huile douce du vin Pendant long-temps on a dési-

gné par ce nom deux substances différentes que Hennell

a distinguées le premier. Toutes deux résultent de la dé-

composition de l'acide sulfovinique. L'une d'elles prend

I at.
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naissance quand on enlève à cet acide la moitié de l'a-

cide sulfuriqiie et de l'eau, de manière que l'autre moi-

tié de l'acide et de l'eau reste combinée avec la totalité

du carbure d'bydrogène; l'autre substance est produite

quand on dépouille la première du restant d'acide et

d'eau; le carbure dibvclriquc reste alors seul, sous forme

d'une buiie volatile.

Huile douce contenant de l'acide suljuriqiie ( sul-

fate de carbure d'hydrogène). Ou peut l'obteuir de deux
manières, a) On mêle i -' parties d'acide sulfurique avec

j partie d'alcool de o,833, et on distille le tout. On ob-

tient d'abord un ])eu d'étlier; puis il passe un liquide

jaune, oléagineux, mêlé avec un liquide incolore, plus

fluide; tous deux sentent l'acide sulfureux. Tantôt le li-

quide oléagineux est plus pesant , tantôt il est plus lé-

ger , suivant que l'un fl'eux contient plus d'acide sulfureux

et l'autre plus d'étber, ce qui peut varier. Le liquide oléa-

gineux consiste en huile douce du vin. On le lave avec un
])eu d'eau pour le débarrasser de l'autre liquide et de l'a-

cide adhérent , et ou le sèche ensuite sous le récipient de

la machine jjueumatique, à côté de deux vases contenant,

l'un de l'acide sulfurique concentré, l'autie de l'hydrate

potassi([ue. On doit se garder de raréfier l'air trop raj)ide-

ment,pour éviter qu'une partie duliquidcne soit projetée

au dehors. Serullas, au(juel nous devons la description

la plus complète de ce coi'j)s, assure que l'huile rlouce

prerul, sous le récipient de la machine j)ueumati(:jue, une
couleur vert d'cmeraude, coideiu' qu'elle pei'd ensuite à

l'air, oii elle devient lin)pide et incolore. Mais dès qu'on

en chasse l'air, soit par Taction de la clialeur, soit au
moyen de la machine pneumati(}ue, l'huile reprend sa

couleur verte. Liebig, en répétant ces expériences, n'a

pas vu l'huile se colorer en vert.b) On soumet le sulfo-

vinate calcique cristallisé à la distillation sèche, en l'ex-

posant à une douce chaleur. H distille de l'éther, de l'al-

cool, de l'eau, de l'acide sulfureux et en outre de l'huile

douce, que l'on lave à l'eau, et (jue l'on débarrasse de l'eau

par le vide. Elle est ()arfailement identique avec la pré-
cédente, et jouit connue elle des piopriélcs suivanles :
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Elle est verte ou incolore, d'une consistance oléagi-

neuse, d'une odeur aromafK'ue, pénétrante, d'une sa-

veur piquante, fraîche, analogue à celle de la menthe

poivrée; sa densité est de i,i33. Elle csl peu soluhle

daiis l'eau, mais elle se dissout facilement dans l'alcool

et dans l'étlier, d'où on peut la retirer en évaporant ces

lif[uides. L'eau la j)récl[)ite en majeure partie de sa dis-

solution alcoolique. Si on la conserve pendant long-

temps sous une forte couche d'eau, ou ([u'on la fasse

houillir pendant que!([ue temps avec ce licjuide, elle

se décompose; de l'acide sulfovlnujue se dissout tlans

l'eau, et il se rassemble à la siu-face de la liqueur

une huile plus légère, (jul n'est autre chose (jue l'huile

douce du vin exempte d'acide snlfuii(jue (le carbure

d'hydrogène rujuide). A la température ordinaire de

l'air, le potassium se conserve sous cette luiile, sans agir

sur l'acide sulfurique qu'elle contient; mais si l'on chauffe

le mélange de potassium et d'huile, celle-ci est décom-

posée, et l'on obtient du sulfate potassique, du sulfure

de potassium , du gaz carbure d'hydrogène et du char-

bon.

Hennell, qui le premier a fait l'analyse de cette huile ,

l'a trouvée composéedeS+ 4CH. Serullas, qui l'a analysée

ensuite, a trouvé qu'elle contient en outre une quantité

d'eau correspondante à un demi-aiomc , c'est-à-dire

qu'elle est composée de H+ 2Si-8CH; Llebig a confirmé

le résultat de l'analyse de Serullas. On peut donc ad-

mettre, comme un fait prouvé, (jue celle huile est com-
posée, sur loo parties, de 33,i8o de carbone, de 5,4 1

8

(riiydi'ogène, de 55,Gi4 d'acide sulfurk|ue, et de 6,786
d'eau. Si elle avait contenu un atome d'eau en sus, elle

aurait été un véritable éther sulfuricjue ; car les élhers

qui contiennent des acides sont composés, ainsi que nous

le verrons plus loin, de i atome d'acide anhydre et

de I atome d'élher.

Huile douce du vin exempte d'acide sulfurique. Pour

robtenlr,on distille l'éther non purifiésur du laitde chaux.

L'éther brut contient presque toujours les deux espèces
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cVluille douce; mais quand on le distille sur de la chaux,
riuiile cxeni|)te d'acide reste seule, et la chaux se conihine

avec de l'acide sulfovinicjue. Suivant Serullas, on peut aussi

ohtenir cette huile en traitant l'huile précédente par l'eau

ou par un alcali. L'huile douce contenant de l'acide sul-

furique n'est décomposée qu'incomplètement par une pe-

tite quantité d'eau, parce que l'acide sulfovinique
,
qui

prend naissance et qui se dissout dans l'eau, empêche
celle-ci de réagir sur l'huile non décomposée, dès qu'elle

contient en dissolution une certaine c|uantité d'acide sul-

fovinique. Au sujet de ce n)ode de préparation de l'huile

douce exempte d'acide, Liebig observe qu'il a traité

l'huile contenant de l'acide par la potasse caustique en

dissolution étendue et tiède, sans être parvenu à opérer la

séparation de l'acide. L'huile traitée par la potasse avait

conservée sa densité; mais elle était devenue troublé.

Distillée ensuite avec de l'eau , elle disparut, et on n'ob-

tint que quel{|ues gouttes d'une huile qui se solidifia à

o" , et un produit acjueux d'une odeur particulière.

L'huile douce du vin, cjui ne contient point d'acide,

jouit des propriétés suivantes. Elle est jaunâtre, et res-

semble extérieurement à l'huile d'olive; elle a une odeur
particulière, qui n'est pas agréable, et qui se manifeste

surtout quand on la chauffe. Les corps à la surface des-

quels on étend cette huile conservent long-temps l'odeur

qui lui est propre. La densité de cette huile douce du
vin est de 0,921. Elle entre en ébullition à 280"; à

— q5° elle devient visqueuse comnie la térébenthine,

et à — 35° elle se solidifie. A l'état anhydre elle ne

conduit point l'électricité; mais quand elle contient

de 1 eau, elle la conduit. Au moment oli elle prend nais-

sance , c'est-à-dire où on sépare l'acide sulfurique

de l'huile douce qui en contient, elle est trouble; en-

suite elle laisse déposer ?i o*' des cristaux dont je par-

lerai plus loin.—Suivant les expériences plus anciennes

dErhardt, cette huile douce du vin possède en outre
les propriétés suivantes. Elle s'épaissit à l'air, et s'y trans-

forme en une masse qui ressemble à la térébenthine,
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est amère et soluble dans l'alcool. Elle peut être enflam-

mée par de l'acide nitrique, cpii la convertit en une
résine douée d'une odeur tle musc. T^e chhjre la résiiii-

fîe également, Erliardt assure qu'elle s'unit à la potasse

et à la soude, donnée qui est contraire aux expériences

plus récentes. Elle est insoluble dans l'alcool affaibli,

mais elle se dissout dans l'alcool très-concentré, dans l'al-

cool ({ui contient de Tétlicr en mélange et dans l'étlier.

Suivant les expériences de liennell, qui se trouvent

confirmées par celles de Serullas, cette buile douce du
vin est con) posée exactement connue le gaz oléfiant ou
carbure dibvdrique= CH. La différence entre ces deux
corps paraît consister en ce qu'un atome de gaz olé-

fiant étant égal à CH, un atome de cette huile est

€'H^, c'est-à-dire qu'elle contient un nombre d'atomes

simples égal à celui que l'on trouve (dans l'huile conte-

nant de l'acide) combiné avec i atome d'acide sulfurique.

Les huiles combustibles, provenant de la houille, nous

fourniront quel(|ues exemples de c;oinbinaisous(|ui se trou-

vent dans le même cas. Comme nous avons ici des corps

dans lescjuels le nombre relatif tles atomes simples est le

même, mais dans lesquels le nombre absolu d'atomes

simples varie, il serait peut-être convenable de faire

usage de la nomenclature proposée par Serullas, et de

dire carbure dihydrique=C H; carbure dihydrique dia-

tomique= €H^; carbure dibydricjue tétraatomique =
€^M^. Ce dernier serait alors le nom scientifique de

l'huile douce dont nous parlons.

Hnilf douce du vin cristallUèe. Cette huile est la por-

tion de l'huile précédente, qui cristallise à o'*. C'est en-

core lïeimell qui l'a découverte. Pour l'avoir à l'état de

pureté, on comprime les cristaux entre du papier brouil-

lard, jusqu'à ce (pie celui-ci n'en soit plus graissé, eton la

dissout dans l'éther; pendant l'évaporation spontanée de

l'éther , elle se dépose en beaux cristaux. On peut aussi la

purifier par voie de sublimât ion. Elle se présente sous forme

de longs cristaux incolores, qui craquent sous la dent. Elle

est insipide, maïs elle a une odeur analogue à celle de
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l'huile douce du vin. Sa pesanteur spécifique est de 0,980.
A 110° elle se fond en un liquide transparent, qui se

prend par le refroidissement en une masse cristalline. A
9.Go'\ elle se sublime sans subir d'altération et sans laisser

de résidu. Elle est insoluble dans l'eau , maisellese dissout

facilement dans l'alcool et surtout dans l'éther. D'après

les expériences concordantes de lïennellet de Serullas,

cette huile a également la même composition que le gaz

défiant, et consiste en un carbure dihydrique. Mais on
ne possède aucune donnée qui permette de calculerle nom-
bre d'atomes simples qui entrent dans sa composition.

Nous devons à Dumas et lîoullay des données diffé-

rentes sur l'huile douce exempte d'acide .s ilfurique. Cas
chimistes assurent que lorsc-u'on chauffe un sulfovi-

nate dépouillé d'eau, le carbiue dihydrique du sel réduit

un atome d'acide sulfurique à l'état d'acide sulfureux,

et que 2 atomes d'hydrogène se combinent ainsi avec i

atome d'oxigène de l'acide, pour donner naissance à de

I eau. Il se sépare alors une huile douce qui contient 4
atomes de carbone et 6 atomes d'hydrogène = 1 C^H^,
et l'on obtient un sulfate, de l'acide sulfureux, de l'eau,

et cettehuiledouce du vin. Cette composition résulte d'a-

nalyses qui, à les juger d'après leur description, sont fort

exactes, et elle coïncide, jusqu'à la dernière décimale , avec

cette théorie de sa foi ination. Ainsi , d'après ces chimistes,

cette huile est composée de 88,36 de carbone, et de

11,64 d'hydrogène. Mais l'huile douce de vin, que ces

chimistes ont analysée, n'était pas préparée par le pro-
cède qui vient d'être indiqué, et qui explique sa forma-

tion; c'était l'huile qu'on obtient en distillant l'éther sur

un lait de chaux , c'est-à-dire celle qui a été analysée par

Hennell et Serullas. Il y a donc là-dessous une énigme
difficile à deviner; car je ne puis pas me résoudre à

croire que l'un ou l'autre de ces chimistes ait mis un
résultat calculé à la place d'un résultat obtenu par voie d'ex-

périence.

Elher oxigéné. Scheele avait annoncé qu'en distil-

lant à une douce chaleur un mélange d'alcool, d'acide
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snlfurique et de suroxide manganique, on olitenait un
niélangi; d'alcool et d'ether , (jui répandait une odeur

d'éther nitrique. Suivant Dobereiner , il se forme dans

ce cas une espèce particulière d'éther, à laquelle il a

donné le nom d'éther oxigéné, et qu'il prépare comme
il suit : On mêle dans une cornue spacieuse 4^^ parties

d'alcool anhydre avec 1^3 parties d'acide snlfurique, et

i33 de manganèse en poudre. On adapte au col de la

cornue un tube de verre long
,
qu'on a soin de refroidir

avec de la glace ou avec de l'eau froide, et on reçoit les

produits de la distillation dans un récipient qui est éga-

lement refroidi. On chauffe la cornue doucement, en

l'exposant à la flannne d'une lampe à esprit-de-vin , et

dès que la masse entre en mouvement, on retire la

lampe ; car la chaleur dégagée par la réaction est alors

suffisante pour déterminer l'ebuUition de la liqueur. Les

produits de la distillation passent en abondance à tra-

vers le tube de verre, qui doit par conséquent être for-

tement refroidi. En peu de minutes l'opération est ter-

minée. On trouve alors dans le récipient deux liquides,

dont l'un consiste principalement en alcool , contenant

un peu d'éther oxigéné, que l'on peut en séparer par

l'eau. Le liquide le plus pesant est l'éther oxigéné. On
le sépare de l'alcool, et on le distille une seconde fois;

il reste alors dans la cornue une huile douce du vin qui

est mêlée avec beaucoup d'acide snlfurique, et finit par

devenir noire. L'éther oxigéné rectifié est incolore, et

répand une odeur qui rappelle à la fois celle de l'éther

ordinaire, celle de l'éther nitreux, et celle de l'éther acé-

tique.— Suivant Gay-Lussac, il consiste en un mélange
d'éther ordinaire avec de fhuile douce du vin, et peut-

être aussi avec de l'éther acétique. Dobereiner au con-

traire a cherché à prouver que l'éther oxigéné diffère

d'un pareil mélange en ce que, mêlé avec une solution

alcoolique de potasse, et chauffé jusqu'à l'ébullition,

ou exposé à la lumière directe du soleil, il se convertit

en un corps résinoïde, jaune ou brun-i'ougeâtre
,
qui se

sépare de la liqueur quand on y ajoute de l'eau. Ce
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corps est soUible dans Talrool et dansTéther, insoluble dans

les acides et dans les alcalis. Suivant Dôbereiner, Pliuile

douce du vin ne fourniiait point de corps résinoïde ana-

logue; mais Duttos assure que non-seulement cette huile

en donne, mais qu'on peut en obtenir, avec Tétber non

rectifié, l'étber chloré et l'éther hydrochlorique. Du
reste les propriétés et la composition de cet éther

oxigéné ne sont pas encoi-e connues. S'il constitue

réellement une espèce particulière d'élher, il se pourrait

qu'il fût composé de i atome d'oxigène et de 4 atomes

de gaz oléfiant =^ OC4H^, c'est-à-dire qu'un atome d'o-

xigène y remplaçât l'atome d'eau dans l'éther ordinaire,

de même que le chlore remplace l'eau dans l'éther chloj'é.

Mais l'existence de l'éther oxigéné ne pourra être ad-

mise que quand on aura soumis ce corps à des expé-

riences plus étendues et plus exactes.

2. Ethers qui contiennent des oxacides.

L'acide nitrcux, l'acide acétique, l'acide formique
,

l'acide benzoïque, l'acide tartrique, l'acide citrique, l'a-

cide oxalique, l'acide malique et l'acide kinique don-

nent naissance à des éthers particuliers. L'acide nitrique

détermine la formation de l'éther sans le concours d'un

autre corps; les acides acéti(jue, fortnicjue et oxali(|ue ne

pi'oduisent que difficilement de l'éther, à moins qu'on

n'ajoute au mélange de l'acide sulfurique, et il est im-

possible d'obtenir de l'éther, avec les autres acides, sans

la coopération de l'acide sulfinique ou de l'acide hydro-

chlorique. On peut conclure de là que l'étber produit

par l'acide sulfurique , se combine au moment de sa

formation avec l'acide végétal, et que ces espèces d'étber

sont des combinaisons d'étber et d'acide. D'après les

expériences de Thénard, ces élhers sont décomposés par

l'action prolongée de la potasse caustique; l'acide se

combine avec l'alcali, et de l'alcool est mis en liberté. l! pa-

raîtrait, d'après cela, que ces éthers sont composés d'un

atome d'étber et d'un atome d'acide aqueux , et que l'eau de
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l'acide, qui est saturé par une base, reste en combinaison

avec l'éther, et donne ainsi naissance à de l'alcool. Néau-

luoinsTbénard considérait ces éthers comme des combinai-

sons d'alcool et d'acide anliydre, et cette manière de voir,

quoique différente de la précédente, n'intlue en rien sur

le rap])ort de composition ; mais, en admettant cette der-

nière hypothèse, on ne voit pas trop pourquoi ces com-

binaisons de l'alcool avec un acide jouissent des pro-

priétés des éthers, ni comment l'acide sulfurique favo-

rise leur formation. En outre, Plavianà a reconnu que

lorsqu'on distille un acétate avec de l'acide sulfurique et

de l'alcool, ou obtient exactement la quantité d'élher

acétique par qui doit être produite dans l'hypothèse

qu'un atome d'acide acétique anhydre se combine avec

1 atomes d'alcool pour donner naissance à de l'éther ace-

tic jue, ou, en d'autres termes
,
qu'un atome d'acide aqueux

donne de l'éther acétique en se combinant avec un atome

d'élher. Le même chimiste a trouvé que quand on décom-

pose l'éther acétique par la soude, on obtient une quan-

tité d'acétate sodique qui correspond à cette manière de

voir. Dobereiner, en soumettant l'éther formique à une

exj)érience analogue, est arrivé aux mêmes résidtats.

Depuis cette époque, Dumas et Boullay jeune ont

mis hors de doute, par les expériences qu'ils ont faites

sur les éthers nitreux, acétique, oxalique et benzoïqu',

(jae les étliersdece genre sont composés d'acide anhytire

(et non d'acide aqueux) et d'éther, el qu3 l'alcool
,
que l'on

obtient quand on décompose ces étiiei's par un alcali

,

est produit par l'éther qui enlève à la dissolution alca-

line un atome d'eau, et se convertit ainsi en alcool, en

sorte que les quantités d'acide et d'alcool , ainsi obtenues

,

pèsent plus ([ue l'eau qui a servi à transformer l'éther

en alcool (i).

^^A^/'/^;V/'e^.',r. Cet éther, découvert en 1681 par liun-

(i) Dumas et Boullay regardent le gaz oléfiant comme une
base analogue à l'ammoniaque, l'éther et l'alcool comme les
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kel, tomba en oubli jusqu'en 1740, époque à laquelle

Navier et Sébastian! l'ont soumis à un nouvel examen,

]j'action réeiproque de l'étber et de l'alcool est en géné-

ral très-violente, et elle peut aller jusqu'au point où le

mélange s'enflamme et fait exj)losion. 11 est donc très-dif-

ficile d'obtenir de l'élber nitrciix par la distillation d'un

mélange de ces deux corps, sans qu'il se forme en même
temps une grande ({uantité d'autres produits, dès que la

température du mélange s'est suffisamment élevée. On
connaît un grand nombre de recettes pour la prépara-

tion de cet étlicr; mais, en général, ces différens modes
de préparation se réduisent aux trois suivans : a) On
distille l'acide nitrique étendu avec l'alcool, b) On dis-

tille l'alcool avec de l'acide sulfurique et du nilre

fendu, c) On préparc l'élber à froid, sans avoir recours

à la tlistillation.

i) Tbénard prescrit de mêler dans une cornue tu-

bulée, spacieuse, parties égales d'alcool de o,845 et

d'acide nitrique de 1,284, de mettre ensuite la cornue

en communication avec un appareil de Woulf, composé

de cinq flacons, dont le premier est vide et les quatre

autres à moitié remplis d'eau saturée de sel marin. Cba-

cun de ces flacons est entouré de glace pilée ou de

neige, et toutes les jointures sont bien lutées. Tout étant

disposé, on met quelques cbarbons sous la cornue pla-

cée sur un fourneau; aussitôt qu'on aperçoit des bulles

de gaz au milieu du liquide, on retire le feu, et on mo-

dère l'ebuUition
,

qui s'établit d'elle-même, en jetant

hydrates de col to base, et les étliers qui contiennent des acides

comme les sels de ces l)ases. Des considérations semblables of-

frent certainement de l'intérêt; mais d'un autre côlé elles con-

duisent facilement à regartier les combinaisons en général sous"

un point de vue uniforme et borné. En effet, si le carbure dihy-

drique était une semblable bas-.-, on ne voit pas pourquoi elle

n'entrerait pas en combinaison avec les acides nitrique, sulfuri-

que, phosphorique, etc. Nous ne devons donc prendre ces ma-
nières de voir que comme des moyens de i-endre les propor-

tions de composition faciles à saisir et à retenir.
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de temps à autre de l'eau sur la cornue avec une éponge;
ropération marche avec rapidité, et elle est terminée,

dès que la li([ueur cesse de Ijouillii", On trouve alors

l'éther dans les flacons; le premier en contient le plus,

et dans les autres sa quantité va en diminuant. On ré-

unit les différentes portions d'étlier, et on purifie le tout

par le procédé qui sera indiqué plus loin.

2) Bucholz conseille de mêler 16 parties d'alcool deo,83
avec 5 j)arties d'acide sulfurique de i,85 et 8 parties

de nitre fondu et grossièrement pilé, de distiller i 2 parties

de ce mélange, et de rectifier le produit de la distillation.

3 ) La méthode de Black est, à mon avis, celle qui

donne le plus d'éthcr nitreux, et qui est la plus facile à

exécuter. Je vais la décrire telle que je l'ai exécutée. On
verse dans un flacon cylindrique 9 parties d'alcool de

o,83; au moyen d'un entonnoir, (jui se rend jusqu'au

fond du flacon, et dont l'ouverture est très-étroite, on
fait arriver sous l'alcool 4 parties d'eau distillée, en
ayant soin d'éviter que les deux liquides ne se mêlent;

enfin on fait arriver sous l'eau 8 parties d'acide nitri-

que fumant et concentré , en prenant la même précau-

tion. Dans cet état, le flacon contient tiois couches,

dont la première, celle du fond, consiste en acide, la

seconde en eau et la troisième en alcool. Le flacon doit

être plein jusqu'aux |^, et il doit être au moins trois fois

plus haut qu'il n'est large, sans quoi la couche d'eau

devient trop mince. On place le flacon dans un lieu

dont la température ne s'élève pas au-delà de i5°,

et on s'arrange de manière à ne pas avoir besoin de le

déplacer, dès qu'on y a introduit les trois liquides. On
ferme l'ouverture du flacon, au moyen d'tm bouchon
percé et muni d'un tube mince, recourbé, dont la

branche latérale se rend jusqu'au fond d'un flacon étroit

à moitié plein d'alcool. L'acide et l'alcool finissent par

se rencontrer au milieu de l'eau, qui se trouble d'abord

un peu, et devient ensuite bleue, puis verte, et à la fin

limpide et incolore. Il s'établit un faible dégagement de

gaz, accompagné d'un son particulier. D'aboi'd il se dé-

VT. 3^
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gage du gaz acide carbonique, puis du gaz oxlde nitri-

que, dont la quantité va en augmentant , tandis que celle

du gaz acide carbonique diminue sans cesse, sans que

cependant le dégagement de ce dernier gaz s'arrête ja-

mais. Peu à peu les trois liquides se mêlent tellement,

que la couche d'eau descend de plus en plus bas,

et h la fin il ne reste que deux couches, dont l'une, la

supérieure, est jaune et consiste en élher nitreux, tandis

que l'autre, l'inférieure, est incolore et acide. Vers la fin

delà formation de l'ëther, il se dégage, outre les gaz déjà

nommés, une petite quantité de gaz oxlde nitreux. La
quantité de ces gaz n'est pas grande; mais comme Us

sont saturés d'éther, on les fait passer à travers l'alcool,

qui s'empare de l'éther et peut ensuite servir à préparer

une autre portion d'éther. Au bout de 48 ou 60 heures

au plus, l'élhérification est terminée, on ouvre le flacon,

et, à l'aide d'un sipiion , on décante l'éther qui nage à

la surface de la liqueur acide. Dans cette opération, la

plus grande partie de l'alcool et de l'acide ne subit que

les changemens nécessaires à la formation de l'éther,

tandis que, quand on a recours à la distillation , l'acide

nitrique exerce une action destructive, qui diminue beau-

coup la quantité du produit obtenu.

Black conseilla d'employei* un flacon fort et bien bou-

ché, et de pratiquer dans le bouchon un trou fin dès que

l'opération est terminée, pour que les gaz puissent s'é-

cbapper; mais cette manièrede procéder n'offre point d'a-

vantage ; car l'éther se vaporise , dans ce cas , avec les gaz

qui se dégagent, et en outre il se trouve lui-même sa-

turé de gaz.

L'éther nitreux est ordinairement acide, et mêlé avec

un peu d'alcool. Pour le reclifier, on l'agite avec un vo-

lume d'eau égal au sien, contenant en dissolution un
peu plus d'alcali caustique qu'A n'en faut pour saturer

l'acide non combiné. On décante ensuite l'éther, et on

le distille sur une petite quantité d'un mélange de chlo-

rure calcique et de magnésie.

L'éther nitreux purifié est d'un jaune pâle; il a une
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odeur éthérée qui tient en même temps de celle des

pommes (leraiiK;ttes mûres; sa saveur douceâtre et brû-

lante rappelle aussi un peu celle des pommes. Sa pesan-

teur spectifKjue est , suivant Dumas et Boullay, de 0,886

à 4"- Sous la pression de o"\'j6^ il bout, d'après Tlié-

nard, à la température de ai''. Il est très-inflammable,

et brûle avec une flamme claircî et blancbe. Quand on

le fait passer à travers un tube de porcelaine chauffé

jusqu'au rouge, il donne, outre les produits que four-

nit l'éllier ordinaire, du gaz oxide nitrique, du gaz ni-

trogène et du cyanure anunonique.

L'éther nitreux se décompose peu à peu de lui-même,

il dégage alors du gaz oxide nitrique, et devient acide.

Celte décomposition fait des progrès très-rapides, quand

on laisse séjourner l'éther sur de l'eau et surtout quand

on le laisse en contact avec une li(|ueur alcaline. Dans
ce dernier cas, il se trouve quelquefois décomposé en

moins d'une semaine. Pendant cette décomposition , la

liqueur ou la base s'emparent de l'acidenitreuxet de l'acide

malique. Pour leconserver il faut l'a voir parfaitement privé

d'eau, et le renfermer dans un flacon bien bouché, qui

en est plein. On avait assuré que cet éther se conservait

long-temps quand on le mêlait avec du suroxide de man-
ganèse et qu'on le distillait sur de la magnésie pure,

après l'avoir laissé plusieurs semaines en contact avec le

suroxide de manganèse. Cette opération est fondée sur la

supposition que l'acide libre qu'on rencontre dans l'éther

décomposé
,
provenait de ce que l'oxide nitrique s'oxidait

au contact de l'air, et que le suroxide de manganèse

transformait l'oxide nitrique en acide, qui se trouvait

ensuite saturé par la magnésie. Mais quand même la

supposition relative à ce moyen de prévenir l'acidification

de l'éllier se trouverait confirmée, elle serait inexacte

en ce que ce n'est pas seulement l'acide nitreux qui rend

l'éther acide; en effet, la plus grande partie de l'acide

qu'on trouve dans l'éther, consiste en acide malique,

dont la formation est accompagnée d'un dégagement de

gaz oxide nitrique , lequel absorbe ensuite i'oxigène de

33.
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l'air, et se transforme ainsi en acide. L'éther nitreux a

une si grande tendance à donner naissance à de l'acide

malique, que lorsqu'on le mêle par petites portions avec

une solution de sulfate ferreux, le liquide est bientôt

colorée en noir par du gaz oxide nitrique; et si l'on

ajoute à cette dissolution, en la remuant bien, une cer-

taine quantité d'éther, et qu'on la laisse reposer pen-

dant I 2 heures, on trouve au fond du flacon un dépôt as-

sez considérable de sousmalate fcrrique. Si l'on introduit

del'étlier avec du lait de chaux, dans un flacon muni d'un

tube propre à conduire le -gaz, l'éther disparaît peu à

peu, il se dégage du gaz oxide nitrique, l'hydrate cal-

cique, non dissous, se colore en jaune , et la liqueur

contient alors du nialate et du nitrate calciques, mais ou

n'y trouve pas la plus légère trace d'acétate.

L'éther nitreux se dissout en petite quantité (^) dans

l'eau. Cette dissolution devient acide en peu de jours,

et dans cet état, elle contient de l'acide nitrique et de

l'acide malique; mais elle conserve une couleur jaune,

même après la destruction totale de l'éther. L'éther ni-

treux dissout de petites quantités de soufre et de phos-

phore, et se comporte du reste comme l'éther ordinaiie.

L'éther nitreux se dissout en toutes proportions dans

l'alcool. En médecine, on emploie un semblable mé-*

lange, connu sous les woms, A'œther alcoholisatus nitrius

et de spiritus nitri dulcis. La pharmacopée suédoise

prescrit de préparer ce mélange, en mêlant f\ parties

d'alcool de o,833, dans une cornue spacieuse, avec

I partie d'acide nitrique fumant, et distillant, au bain-

marie, 3 parties du mélange. Pour débarrasser le pro-

duit de la distillation de l'acide libre qu'il contient, on

le distille sur de la magnésie calcinée, ou mieux sur du
tartrate potassique neutre (qui est transformé en bitar-

trate par l'acide libre\ et on conserve le nouveau pro-

duit dans des flacons bouchés et pleins de liquide. La dis-

solution d'éther, ainsi obtenue, a une densité de o,85o.

Elle se conserve mieux que l'éther pur.

Thénard a déterminé deux fois la composition de l'é-
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tent pas d'une manière notable, mais celle de l'acide oxa-

lique éprouve une augmentation sensible. On avait pré-

sumé (jue Téllier nitreux d( vaii toujours être mêléavec de

l'élher acétique, parce qu'il se produit toujoui'S de l'acide

acétique pendant la fornialion de l'éther. Mais l'élher

nitreux , du moins celui (pi'on obtient par le procédé de

Black, n'est pas dans ce cas; car lorsqu'on le décom-

pose par l'eau et l'iiyclrate calcique, on n'obtient pas la

plus petite trace d'acétate calcique, ainsi (jue je l'ai

déjà dit.

Ethcr acétique. Il a été découvert, en 1739, par Lau-

raguais. Il existe quelcjut^fois tout formé dans le vin, et

lorstju'on distille celui ci, l'ctlier acétique pas^e le pre-

mier. C'est lui qui donne luie saveur caraciéristique à

l'espèce d'eau-de-vie connue sous le nom de Cognac,

(voyez page 4^9) Pendant long-lemps on a discuté sur la

question de savoir si l'acide acétique seul jouissait de la

propriété de transformer l'alcool en éllier. Scbeele et

plusieurs autres chimistes prétendaient que non ; mais il

résulte d'expériences plus récentes, que si l'on distille à

plusieurs repiises un mélange d'alcool anhydre et l'acide

acétique très-concentré, ces deux liquides se combinent et

donnent naissance à de léllier acétique. Mais si, au lieu

d'opérer ainsi, on ajoute au mélange un peu d'acide sul-

furique, la formation de l'éther a lieu avec la plus grande

facilité. L'acide sulfurique produit alors de l'éther, qui

se combine, au moment de sa formation, avec l'acide

acétique.

On connaît différentes métbodes pour préparer l'éther

acétique. ïhénard a fait connaître les deux suivantes :

a). On mêle 100 parties d'alcool de o,83 avec 63 par-

ties d'acide acétique concentré et avec 17 parties d'acide

sulfurique à i,85, et on en distille 126 parties.

b) On distille jusqu'à siccité un mélange de 3 parties

d'acétate potassique, de 3 parties d'alcool et de 'i par-

ties d'acide sulfurique, on uiêle le produit de la distilla-

tion avec ^ d'acide sulfurique, et on le distille une
seconde fois. Ou bien ou mêle 2 parties d'acétate plom-
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bique efflouri avec une partie d'alcool et un peu plus de

1 partie d'acide sulfurique.

Bucholz jirescrit de faire un mélange de i6 parties

d'acétate plonibique, dec) parties d'alcool et de 6 parties

d'acide sulfurique concentré.

1,'éther acéticjue ainsi obtenu contient toujours de l'al-

cool , et quelquefois il en contient tant, que lorsqu'on

veut en sépai'er l'éllier, au moyen de l'eau, le tout se

dissout dans l'eau. Il est difficile de dépouiller l'étlier de

tout l'alcool. Pour arriver à ce résultat, on introduit dans

le liquide distillé de la potasse caustique sèche, ou du

chlorure calcique fondu et grossièrement pilé; ces corps

se dissolvent dans l'alcool, et donnent ainsi une dissolu-

tion qui tombe au fond, et se sépare de 1 étlier. Quand
l'élher est très-acide, il consient de saturer d'abord

l'acide; par la potasse, de verser l'étlier sur du chloi'ure

calcique, et de le distiller, après l'avoir laissé pendant

quelques jours en contact avec ce sel. Mais, pour enle-

ver tout l'alcool, il est nécessaire (ju'on lave auparavant

l'étlier un grand nombre de fois avec de l'eau , ce qui

ne peut se faire sans une perte considérable.

L'étlier acétique est incolore, d'une odeur d'éther très-

agréable , d'une saveur également agréable et brûlante.

Suivant Gehien , sa densité est de 0,882 à 18", et, d a-

près Tliénard, elle est de 0,866 à 7^. Selon Dumas et

Boullay, il bout à 74°^ sous la pi-ession de o"','76 , et

quand il est entièrement exempt d'alcool, la densité de

sa vapeur est de 3,o6, tandis que la vapeur de l'étlier

qui contient de l'alcool , n'a qu'une densité d'environ 2,5.

L'élher acétique s'enlîamme facilement et brûle en ré-

pandant une odeur acide, et laissant une eau qui con-

tient de l'acide acéticpie. Il se conserve sans s'altérer. A
la température de 17°, il exige pour se dissoudre 7 f

parties d'eau. 11 se combine en toutes proportions avec

l'alcool, et IVsprit-de-vin , même étendu , en dissout beau-

coup plus que l'eau. Si l'on mêle une pareille dissolu-

tion avec de l'hydrate potassique ou calcique, et qu'on

distille le mélange, l'étlier se décompose, la base se coiu-
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Bine avec l'acide acétique, et il passe de l'alcool dans le

récipient. Du reste, l'étlier acétique se comporte avec

le soufre, le phosphore, les acides, différens sels, les

huiles et les résines à peu près comme l'éther.

Suivant Dumas et Boullav, l'éther acétique est com-
posé de

Expérience. Calcul. Atomes.

Oxigènc— 36,420 3G,oo i ou 4
Hydrogène. 8,755 8,98 4 ou 16

Carbone... 04,820 55,oa 2 ou 8

Le nombre quadruplé d'atomes correspond exac-

tement à un atome d'acide acétique et un atome d'éther

=iO^C'^H^ +0C^ H'"; dans ce cas, un atome d'éther acé-

tique pèse 1 1 1 1 ,'32, et il est composé de 07,88 d'acide acé-

tique et de 42,12 d'éther.—La densité de la vapeur de cet

éther s'accorde très-bien avec cette composition, lors-

qu'on admet que les 7 volumes des élémens simples se

sont condensés, en se combinant, en un seul. Le calcul

conduit alors à la densité 3,oG34.

Etherformique. Cet éther a été découvert, en 1777,
par Jean Afzelius (i) à Upsal. Plus tard, Buchoîz et

Gehien en ont décrit les propriétés. Racholz préparait

l'éther formique en faisant digérer, pendant quelques

jours, un mélange départies égales d'alcool et d'acide

formique concentre, distillant la moitié du liquide et

lavant l'étlîcr obtenu avec de l'eau, pour en séparer l'al-

cool. Gehien distillait jusqu'à siccité un mélange de par-

ties égales d'alcool anhydre et d'acide formique concen-

tré. Le produit ainsi obtenu fut distillé une seconde fois

jusqu'cà moitié, et l'éther fut séparé de l'alcool, au
moyen d'une dissolution étendue de potasse

,
puis dé-

barrassé de l'eau par le chlorure calcique. — Il est

très-probable qu'une addition d'acide sulfurique servirait

à favoriser la formation de l'éther formique, et à rendre

(1) Les auteurs étrangers l'appellent ordinairement Avvidson.
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sa quantité plus grande; comme cela arrivé dans la pré-

paration (le réther acétique.

L'éther formique est incolore; il a une odeur forle, qui

rappelle celle des noyaux de pêches, et une saveur qui

est d'abord analogue à son odeur, et se rapproclie en-

suite de celle des fourmis. Suivant Gehlen, sa densité

est de 0,9167 à i8°. Suivant Dôbereiner, il entre en

ébullition à 56", sous la pression de 27, 7 pouces de Pa-

ris. H brûle avec une flamme bleue, dont la pointe et

les bords sont d'un jaune clair. Une partie d'étlier for-

mique se dissout dans 9 parties d'eau à iiy°; au bout

de quelque temps, cette dissolution se trouve transfor-

mée en un mélange d'alcool et d'acide formique élendu.

L'éther formique se dissout en toutes proportions dans

l'alcool ; l'eau le sépare de cette dissolution.

D'après les expériences plus anciennes de Dôbereiner,

cet éther est composé d'un atome d'acide formique et de

2 atomes d'alcool. Mais les expériences que Dumas et

Boullay ont fliites sur l'éther acéli([uc, permettent de

supposer que l'éther formique est composé, de même
que les éthers précédens, d'un atome d'élher et d'un

atome d'acide anhydre,

Etlicr benzoïque. Cet éther a été découvert par

Scheele, qui l'a obtenu en mêlant [\ parties d'alcool de

o,83 avec 1 parties d'acide benzoïque et i partie d'acide

liydrochlorique concentré, et en distillant le tout jusqu'à

ce que les | soient passés dans le récipient Le liquide

distillé consiste en un mélange d'alcool et d'acide hydro-

chlorique, d'où l'on peut séparer par l'eau une petite

quantité d'éther. La majeure partie de celui-ci reste au
fond de la cornue. Si l'on cohobe plusieurs fois le

liquide distillé, presque tout l'acide benzoïque employé
peut être transformé en éther. On sépare par décantation

la liqueur acide de l'éthercontenu dans la cornue, on lave l'é-

ther avec un peu d'eau, et on le fait bouillir avec de l'oxide

plombique, jusqu'à ce que le li([uide fasse monter un ther-

momètre qu'on y a introduit, à 209", terme d'ébullition

de l'éther pur On le laisse alors refroidir et ou le décante.
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L'étlier benzoïque est incolore et presque aussi peu
fluide que les liuiles. Il a une faible odeur et une saveur

pi(juante. A io",5 sa densité est de i,o539. Quand on le

chauffe, il distille sans se décomposer. Après avoir été

enflammé, il brûle avec une flamme luisante, fuligineuse.

Il est insoluble dans l'eau froide; mais il se dissout en

petite quantité dans l'eau cbaude, et en toutes propor-

tions dans l'alcool , d'où il est précipité par l'eau. Il dis-

sout l'acide benzoïque; la dissolution saturée se fige au-

dessous de 2 1°. Quand on le laisse pendant long-temps
en contact avec la potasse causticjue, il se décompose v^t

se coiivertil en acide benzoïque et en alcool. Il ne con-

tient pas la plus petite trace d'acide bydrocblorique.

Suivanl Dumas et Boullav, cet élbei" est composé de :

Expéiience. Atomes. Calcul.

Oxigène. . . ^9^^^ 4 20,10
Hydrogène. •7,87 22 6,90
Carbone... 73,32 19 73,00

Ce résultat correspond à i atome d'acide benzoïque

et à ( atome d'éther, ou à O^C'^II'^ -H OC'iH'". Son

atome pèse 1989,57, et il est composé de 76,48 d'acide

benzoïque et de 23,52 d'étber. La densité de la vapeur

de l'étber benzoïque est de 5,409 sous la pression de

o"',76, ce qui suppose encore que les élémens, en se

combinant, se sont condensés de 45 volumes simples à

4 volumes d'étber. La densité de la vapeur d'étber,

calculée d'après cette supposition , est de 5,45.

jEther oocalique. Cet élber a été découvert par Thé-

nard ; mais Bergman avait déjà remarqué son existence, en

distillant une dissolution alcooli(jue d'acide oxalique.

Tbénard prépare cet étber connue il suit: On mêle 18

parties d'alcool, i5 parties d'acide oxalique et 5 parties

d'acide sulfurique concentré , et on distille le tout, jus-

qu'à ce qu'il ait passé un peu d'étber dans le récipient.

On laisse alors refroidir la liqueur qui est restée dans

la cornue, et on y ajoute de l'eau, jusqu'à ce que celle-

ci n'en précipite plus rien. Ou lave ensuite l'étber qui
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s'est séparé, d'abord avec une faible dissolution de po-

tasse, puis avec de l'eau froide.

Dumas et Boullay ont fait coiuiaître le procédé suivant.

On distille un mélange de i partie d'ab^ool avec i par-

tie de suroxalate potassique et i parties d'acide sulfuri-

que. Il passe d'abord de l'alcool, puis de l'étlier ordi-

naire, enfin un liquide oléagineux, qui tombe au fond

du récipient. On peut continuer la distillation, jusqu'à

ce que tout l'alcool ait passé; les portions de licjuide

qui distillent les dernières, contiennent le plus d'étber

oxaliciue. On décante l'alcool, on le remet dans la cor-

nue, et on di^^tille df nouveau. On obtient ain^^i une

nouvelle {[nantit é d'étber, et on peut même verser dans

la cornue une certaine quantité d'alcool frais, pour ob-

tenir, par une troisième distillation, une dernière por-

tion d'étber oxali(|ne. Ainsi obtenu, celui-ci contient de

l'alcool et de l'acideoxalique libre. On agite les différentes

portions d'étber oxalique rapidement avec de l'eau

,

qu'on décante de suite; on introduit l'éther , avec de

la litbarge en poudre fine, dans un matras à col très-

court, et on fait bouillir la liqueur, jusqu'à ce qu'elle

fasse monter le tbermomètre à 183° ou 184° qui est

le point d'ébuliition de l'étber oxalique. L'eau et l'alcool

sont alors volatilisés, et tout l'acide oxali(|ue est neu-

tralisé par l'oxide plombique ; on décante l'étber, et on

le distille (i).

Baubof conseille de faire digérer i partie d'acide oxa-

lique avec 8 parties d'alcool anbvdre, de distiller le mé-

lange, et de cûbober plusieurs fois, jusqu'à ce que l'a-

cide, qui reste dans la cornue, ne cristallise plus, quand

la lic[ueur est arrivée à un certain degré de concentra-

tion; ce qui exige six distillations ou plus. Il reste alors

dans la cornue un llc[ulde oléagineux, que l'on distille

apiès avoir cbangé le récipient , et que l'on agite avec de

(i) SeruUas assure que l'éther ainsi rectitie conlient encore de

l'huile douce du vin renfermant de l'acide sulfurique.



5^4 ÉTIlIiR OXA.LIQtJK.

la chaux, pour le débarrasser de l'acide libre qu'il con-

tient. Cette dernière méthode ne doit pas être considé-

rée comme un bon moyen de préparer l'éther oxalique,

mais bien connne une preuve que l'acide oxalique peut

donner naissance à de i'élher, sans le concours de l'a-

cide sulfurique.

L'éther oxalique pur est incolore et d'une consistance

oléagineuse. ]l bout entre i 83" et 184" sous une pres-

sion de o'",76. Il a une odeur à la fois aromatique et

alliacée. A 7^,5 , sa densité est de i,of)29 , en sorte qu'il

tombe au fond de l'eau avec laquelle on le mêle. Ce li-

quide en dissout une petite (|uantité. Jj'éther oxalique

est soluble en toutes proportions dans i'alcool, et IcciU

le précipite de cette dissolution. Si on le lais'^e pendant

quelque temps en contact avec de l'eau, il se décompose,

et donne des cristaux d'acide oxalique. Les alcalis le dé-

composent avec la même facilité , en déterminant la

formation d'une certaine quantité d'alcool.

Suivant Dumas et Boullay, l'éther oxalique est com-
posé de :

Expérience. Atomes. Calcul.

Oxigène. . 43,77 1 ou 4 43,4^
Hydrogène. Ç)^(ùi 5 ou 10 6,77
Carbone... 49^61 3 ou 6 49?8o

Le nombre doublé d'atomes correspond à un atome
d'acide oxalique et à un atome d'éther. ^C^ 0-* 4-

OC'iH'"— . Son atome pèse 921,02, et il est composé en

centièmes de 497I7 d'acide oxalique et de 5o,8o d'étber.

La densité de sa vapeur est de 6,087 ' ^^'où il résulte que
10 volumes de ses élémens se sont condensés en 1 vo-

lume; car sa densité, calculée d'après cette hypothèse,

est de 5,078.

Dumas et lîoullay se sont servis de l'éther oxalique,

pour déterminer la nature des éthers en général, et pour
démontrer que c'est à une absorption d'eau qu'il faut

attribuer la formation de l'alcool qu'on obtient lors-
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qu'on décompose un semblable étiier par un alcali. Ces
chimistes ont trouvé que loo parties d'cther oxalique,

décomposées par un alcali, donnent 48,98 parties d'a-

cide oxalique et 62,18 parties d'alcool, ce qui fait un
total de 1 1 1,16 parties. Si l'on calcule la quantité d'eau,

qui serait nécessaire pour transformer en alcool l'étlier

de ces 100 parties, on trouve 12,24.—Comme il n'est

pas possible de faire cette expérience sans éprouver une
perte, on ne peut pas espérer d'arriver à un résultat

qui s'accorde mieux avec la théorie.

Suivant Bauhof , l'étlier oxalique forme avec l'ammo-
niaque une combinaison solide, qui se dépose sous forme
d'une poudre blanche quand on mcie l'étlier dissous

dans l'alcool avec une petite quantité d'ammoniaque
caustique. Cette substance est à peine soluble dans l'eau,

même bouillante; elle se dissout mieux dans l'alcool, et

s'en dépose sous forme cristalline. Exposée à l'action

de la chaleur, elle se sublime en majeure partie, sans

se décomposer, et la portion décomposée donne
de l'eau , de l'alcool, de l'ammoniaque et une huile

pyrogénée. Mêlée avec une dissolution de potasse

caustique, et soumise à la distillation, elle fournit do

l'oxalate potassique, qui reste dans la cornue, et un li-

quide qui distille, et qui se compose d'eau, d'alcool et

d'ammoniaque. La dissolution de cette substance ne pré-

cipite, ni les sels calciques, ni les sels plombiques.

Suivant Dumas et Boullay, cette substance consiste en
un sel ammonique, dans lequel l'alcali est combiné avec

un acide qui est composé d'acide oxalique et de carbure
dihydrique, et qui est par conséquent analogue à l'acide

sulfovinique, raison par laquelle on pourrait lui donner le

nom d'acide oxalovinique. Lorsqu'on fait arriver du gaz

ammoniaque dans de l'éther oxalique, le gaz est absorbé,

et l'éther se convertit en ce sel, en donnant naissance à

de l'alcool. L'alcool qui est produit dans ce cas , contient

toute l'eau de l'éther, combinée avec la moitié du car-

bure dihydrique, tandis que l'autre moitié de ce dernier

reste en combinaison avec l'acide oxalique et l'ammonia-
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que. On volt donc que ce sel pourrait aussi être consi-

déré comme une combinaison d'oxalate animonique

avec un corps composé d'acide oxalique et de carbure

dihydrique— ÎNH3^"-+-€'H^€ou iQ+iGU^ 4-NH3.
Les étbers citrique et îiialique ont été découverts par

Tliénard; on les prépare par le procédé indiqué à l'ar-

ticle de Tétber oxalique, à l'aide de l'alcool, de l'acide sul-

furique et de l'acide citrique ou de l'acide malique. Ces

deux éthers sont jaunâtres et inodores; leur saveur, sur-

tout celle de l'étber citrique, est légèrement amère. Ils

sont plus pesans que l'eau, et se dissolvent en quantité

notable dans ce liquide, et en quantité beaucoup plus

grande dans l'alcool , d'où ils sont précipités par l'eau. Ils

ne sont point volatiles. Les alcalis les décomposent; ils

s'emparent de l'acide, et mettent de l'alcool en liberté.

Éther iartriqiie. C'est encore Tbénard qui a décou-

vert cette espèce d'éther. On l'obtient en mêlant y parties

d'alcool avec 6 parties d'acide tartrique et 12 parties

d'acide sulfurique, et chauffant le tout jusqu'à ce qu'une

petite portion d'éther ait distillé. L'étber tartrique

reste dans la cornue en dissolution dans la liqueur acide,

que l'on neutralise exactement par la potasse, qu'on

concentre par une évapoi-ation ménagée, et qu'on traite

par l'alcool froid, qui dissout l'éthei' tartrique, ainsi

qu'une certaine quantité de sulfovinate potassique, et le

laisse, après l'évaporation , sous forme d'un sirop épais.

L'étber tartrique se présente sous forme d'un liquide

sirupeux, d'une couleur brune, d'une saveur amère et

nauséabonde. Il n'est pas acide. Quand on le verse sur

des charbons ardens, il répand une odeur d'ail, et

laisse, après la combustion, du sulfate jîotassique. Il

est très-soluble tant dans l'alcool qne dans l'eau La dis-

solution ne précipite pas les sels calciques, mais elle

précipite les sels barytiques. Distillé avec de la potasse,

l'étber tartrique fournit de l'alcool et un tartrate.

Ether kiitique. On sait seidement qu'il existe. J'ai

dit, pag. (jo, tom. V, qu'il a été découvert par Henry et

Plisson, qui l'ont obtenu sous forme solide.
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Éther cyanique. Cette espèce d'éther a été décou-

verte par Wohler, et c'est Liébig qui en a déterminé la

composition. Pour l'obtenir, on laisse s'effleurir l'acide

cyanique de Sérullas, on soumet à la distillation sèche

l'acide aidiydre ainsi obtenu, et on fait arriver dans de
l'alcool anhydre les vapeurs qui se dégagent. Celles-ci s'u-

nissent, avec dégagement de chaleur, à l'alcool , mais sans

donner naissance à un produit gazeux, et l'éther qui se

forme se dépose à l'état solide (] ). Après que la liqueur est

refroidie, on décante l'alcool, qui retient en dissolution

un peu d'urée et d'éther cyanique, on lave l'éther avec
un peu d'alcool, et on le laisse sécher. Il se présente

sous forme d'une poudre blanche, brillante. Si on le dis-

sout, à l'aide de l'ébullition , dans un mélange d'alcool

et d'éther, et qu'on abandonne la dissolution à un re-

froidissement graduel et à l'évaporation spontanée, il

cristallise en prismes régulieis
,
qui sont incolores, trans-

lucides, et légèrement nacrés. Ces cristaux sont sans odeur
et sans saveur, ils ne se dissolvent pourainsi dire pas dans
l'eau froide, et ne sont solubles qu'en très-petite quantité

dans l'eau bouillante. Ils se dissolvent au contraire dans
l'alcool et dans l'éther. Ils se fondent facdement en un
liquide transparent, incolore, qui se prend par le refroi-

dissement en une masse cristalline. Chauffé plus forte-

ment dans un vaisseau ouvert, cet éther se réduit en va-

(i) Pour qu'on puisse se rendre compîc de ces phénomènes, je
dois (lire, que suivant AVôhler et Liebiy l'acide cyanique de Sé-
rullas n'est pas com|)osé, comme il a été dit dans le second volume
( p. i6o ), de cyanogène et d'oxij,'ène, mais qu'il eoniient eu outre
de rhydroij;èneet que sa composition est:r:C^H^rs^O\ Comme le

procédé qui consiste à chauffer de l'urée, fournit plus d'acide cya-
nique qu'aucun autre, ces chimistes lui ont donné le nom d'acide
cyanurique (de cyane et urea

)
Quand on distille de l'acide cya-

nuritpie, a atomes de cet acide= aC'H^N^O^ donnent naissance
à 3 atomes d'acide cyanique aqu<uK de Wôhler(t. 2, p. iSî), ap-

pelé acide cyaneux ) := 3l\'C'0+ 3ti. C'est cet acide cyanique
aqueux qui constitue le li(piide d'une odeur pénétrante qui a été

décrit sous le nom d'acifie cyaneux, et (pii en se combinant avec
l'alcool anhydre produit l'éther. Je décrirai dans un article addi-
tionnel particulier les phénomènes que présente l'acide cyanique.
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peur, qui se condense immédiatement à la surface

du liquide fondu, et qui est entraînée par le courant

d'air chaud , sous forme de flocons lanugineux dont quel-

ques-uns se fixent, pendant le refroidissement, à la surface

de la masse fondue. Au feu, cetéther s'enflamme et brûle

avec une flamme coloi-ée en rouge et en bleu. A la distil-

lation sèche, il ne s'en sublime qu'une très-petite quan-

tité; un peu au-dessous du point d'ébullilion de l'acide

sulfuriquc, il se décompose en alcool qui distille, et en

acide cyanurique (acide cyaniquede Sérullas). Les acides

sulfurique et nitrique le dissolvent sans le décomposer.

Il se dissout dans une dissolution concentrée de potasse

caustique, et quand on distille la dissolution , elle donne

de l'alcool qui se volatilise, et du cyanate potassique

(c'est-à-dire de la potasse combinée avec l'acide cyanique

de Wôliler) qui reste dissous dans la liqueur,

L'éïher cyanique est composé de 3o,3 de cyanogène,

T^j'yS de carbone, 6,o4 d'hydrogène, 37,91 d'oxigène.

On peut le considérer comme composé de différentes

manières, par exemple, de 5 1,628 d'acide cyanique, 34,864
d'alcool, i3,5o8 d'eau; ou bien de 61,628 d'acide cya-

nique, 28, 1 10 d'élhcr, 20,262 d'eau ; ou bien de 65,i36

d'acide cyanique, de 34,864 d'alcool, ou enfin de 65,i36

d'acide cyanurique, de 28,1 10 d'éther, et de 6,764 d'eau.

Mais, dans aucune de ces liypolhèses,sa composition n'est

entièrement analogue à celle des éthers précédens.

3. Éthers qui contiennent des corps halogènes et

les hydracides correspondans.

Les corps halogènes et les hydracides auxquels ils

donnent naissance, opèrent, aussi bien que les oxacides,

la transformation de l'alcool en élher. Mais, d'après les

expériences faites jusqu'à ce jour, l'étlier ainsi obtenu

ne contient point d'oxigène; l'eau qui, dans l'éther

ordinaire, est combinée avec le carbure dihydrique,

est remplacée dans ces éthers par un corps halo-

gène ou par l'hydracide correspondant. Le chlore pro-

duit deux éthers de cette espèce, l'iode et le brome
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n*eh donnent aussi qu'un seul chacun; de même que les

acides hydrochlorique, liydriodique et hydrobromique
donnent naissance, chacun, à un éther particulier.

Ethers chlorés. Le chlore donne naissance à deux
éthers, dont l'un ne doit pas être rangé parmi les éthers

proprement dits
,

puisqu'il peut être obtenu sans le

concours de l'alcool.

Ether perchloré. (Liquide éthéré deschimistes hollan-

dais.) On peut Tobteuir en combinant directement le gaz

cliîore avec le gaz oléfîant .ou , suivant Wôbler, en faisant

ré igir certains chlorulcs sur le gaz carbure dihydrique.

Si l'on fait arrivei'du gaz oléfiant dans du cbloride anti-

monique, le gaz est absorbé; il se dégage beaucoup de

chaleur, le cbloride brunit, perd la propriété de répandre

des fumées, et prend l'odeur de Téther perchloré. Fendant
le refroidissement , il laisse déposer des cristaux transpa-

rens de chlorure antimonique. Quand on le distille, il

passe un liquide qui se sépare en deux couches, dont la

supérieure consiste en ('tlier perchloré , tandis que l'infé-

rieure est une dissolution du cbloride antimonique dans

ce même étber. En traitant le premier liquide par l'acide

hydrochlorique concentré, et le lavant ensuite à l'eau,

on obtient l'éther perchloré à l'état de pureté. Il reste

dans la cornue du cbloride antimonieux solide, coloré

en noir par du charbon. — Si l'on fait arriver du gaz

oléfiant sec dans du cbloride chromique, le gaz est ab-

sorbé avec un dégagement de cbaleur si fort, qu'il s'en-

flamme ordinairement, et que la masse entière brûle au
contact de l'air, et s'y convertit en oxide chromique vert.

Quand la liqueur ne s'enflamme pas, le cbloride liquide

prend d'abord la consistance d'une bouillie et finit par
se transformer en une masse brune, pulvérulente, qui se

liquéfie promptement à l'air, et qui paraît consister en
cbloride chromique. L'éther perchloré qui est produit

dans cette circonstance, se volatilise sous l'influence de

la chaleur et suit le gaz excédant.

L'éther perchloré, préparé par l'un ou l'autre de ces

prOx^édés, jouit des propriétés suivantes. Il est incolore,

VI. 34
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d'une saveur douceâtre, aiomatlque, d'une odeur particu-

lière. Sa densité est de 1,22 , suivant Colin et Robiquet. Il

entre en éhullition à 66^,75, et la densité de sa vapeur

est de 3,4484, suivant Gay-Lussac; à la température

de 9°3, sa vapeur fait équilibre à une colonne de mer-

cure de o"',o()*26. Il est inflammable, et il brûle avec une

flamme verte , en dégageant beaucoup d'acide bydrocldo-

rique. Il peut être distillé; mais le résidu ne tarde pas

à se colorer et à se décomposer. Il n'est pas décomposé

par les dissolutions alcalines. Si l'on fait, sur le mer-
cure, un mélange de vapeur d'éther percbloréet de gaz

ammoniaque , il se précipite du sel ammoniac, et il

reste un gaz combustible
,
qui n'a pas été examiné. Si

l'on fait passer la vapeur de cet étber à travers un tube

chauffé au rouge, il se décompose; du gaz acide bydro-

chlorique et du gaz carbure tétrabydrique se dégagent,

et il se dépose du charbon sur la paroi interne du tube.

Colin et Robiquet ont essayé les premiers de déterminer

la composition de cet éther. Mais les méthodes d'analyse

<|ueces chimistes avaient employées n'offraient pas l'exac-

titude qu'on est aujourfl'bui en droit d'exiger. Néanmoins
ils ont tiré du résultat de leur analyse la conclusion assez

probable que cet éther était composé de volumes égaux de

chlore et de gazoléfiant. Cette composition s'accorde très-

bien avec la densité delà vapeur decet éther lorsqu'on ad-

met que les deux volumes des élémens se sont condensés

en un volume de vapeur d'éther; en effet, la densité cal-

culée d'après cette hypothèse, est de 3,45. L'élher est

^lors composé de 71,34 de chlore, et de 28,66 de gaz

carbure d'hydrogène=CI+CH; le poids de son atome

«st de 310,242.

Ether chloré. (Ether au minimum de chlore.) Cet

•éther a été découvert par Scueele, qiu l'a obtenu en sa-

turant l'alcool de gaz acide hydi-ochlorique, et distillant

la liqueur ainsi obtenue sur du suroxide de manganèse.

On peut aussi le préparer sans avoir recours à la dis-

tillation, en faisant arriver du gaz chlore dans de l'al-

cool, jusqu'à ce que celui-ci en soit saturé; l'éther se
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dépose, en majeure partie, sous forme d'un liquide oléa-

gineux (i). On njoute à la liqueur de l'eau qui précipite

le restant de Téther, ou on connuence par satiner la

liqueur par le carbonate caU ique eu poudre fine; on
distille l'éfher contenant de l'alcool, et on le précipite

par l'eau, ou bien on verse le produit de la distillation

dans une capsule plate, et on laisse évaporer l'alcool

,

après quoi l'éther reste. On peut aussi obtenir cet étiier,

en cbauffant dans un appareil distillatoire un mélange
de lo parties d'alcool, de lo d'acide sulfurique, de i3

de sel marin et de G de bon manganèse; mêlant le pro-

duit de la disliliation avec de l'eau, et lavant letber

qui s'est séparé, d'abord avccunpeu d'eau alcaline, puis

avec de l'eau pure. Enfin on obtient le même éther en

faisant arriver du gaz clilore dans de l'étlier, et distil-

lant ce dernier.

L'étber cbloré, obtenu par une de ces métbodes, se

présente sous forme d'un liquide incolore, oléagineux,

d'une odeur étherée agréable, d'une saveur acre, légè-

rement ainère et ensuite fraîcbe. Sa densité est de r, j 34
à la température de I2°,5. il réfracte la lumière plus

fortement que l'eau, savoir, dans le rapport de i,o686:

ijOoo. Il bout à une température plus basse cjue l'eau.

Il est très-inflammable, et brûle avec une flamme verte,

en répandant une odeur d'acide bydrocblorique, et lais-

sant un résidu d'acide liydroeblorique liquide. Lorsqu'on

le fait passer h l'état de vapeur, à travers un tube de

porcelaine chauffé au rouge, il donne du charbon, du
gaz carbure d'hydrogène et du gaz acide hjdrochlori-

que. Il est peu soluble dans l'eau, mais il se dissout en

toutes proportions dans l'alcool et dans l'étber. Traité

(i) Vogel a remarque'' que si, pendant cette expérience, les

rayons du soleil viennent frapper le vase contenant l'alcool pres-

que saturé de chlore , chaeiue nouvelle bulle de chlore qui arrive,

produit une faible explosion, une flamme rouge et un dépôt de

charbon, tandis que ce phénomène ne se présente pas quand on
opère à l'ombre.

34.
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par l'acide nitrique, il se décompose difficilement, eii

dégageant de l'acide liydrochlorique et du chlore. Quand,
après l'avoir mêlé et agité long- temps avec une forte

solution de potasse, on le distille ensuite, il est décom-
posé, d'après les expériences de Yogel; le chlore se

comhine avec le radical de l'alcali, et il distille avec

l'eau un corps oléagineux particulier, qui n'a pas été

examiné. Si l'on dessècln; le résidu dans la cornue, et

qu'on conliiHie ensuite à le chauffer, la masse se char-

bonne, et il se sublime une substance cristalline qui est

très-inflannnable et brûle en dégageant de l'acide hydro-

chloriquc, mais dont les autres propriétés sont in-

connues.

Suivant Despretz, qui a analysé l'éther chloré , il

est composé de i volume de gaz chlore et de 2 vo-

lumes de gaz 'oléfiant= C1+ 2 CH/*. Le poids de son

atome est, d'après cela, de 399,16. 11 est composé, en

poids, de 55,45 parties de chlore et 44^55 de gaz car-

bure dihydrique, et le chlore y est combiné avec deux

fois autant de gaz carbure d'hydrogène que dans le pré-

cédent. On ne sait pas ce qui se passe lorsque cet éther

est produit par l'action du chlore sur l'alcool. La liqueur

d'où l'éther s'est séparé, est très-acide; elle contient de

l'acide hydrochlorique , dont la formation n'est pas une
suite nécessaire de la composition de cet éther; car, d'a-

près celle-ci, le chlore n'a besoin que de remplacer l'eau

dans sa combinaison avec le gaz oléfiant. Pfaff a essayé

d'expliquer cette réaction. Il conclut de ses expériences,

que 4 atomes d'alcool exigent 6 atomes de chlore. La
moitié de l'alcool et ~ du chlore donnent naissance à de

l'acide hydrochlorique et à de l'éther acétique, et Pfaff

a démontré, par des expériences, que la liqueur renferme

réellement de l'éther acétique. L'acide hydrochlorique

qui a pris naissance, s'empare de l'eau de tout l'alcool,

et c'est ainsi que le CH de la moitié de l'alcool et le j res-

tant du chlore produisent l'éther chloré. En outre, ce

chimiste a trouvé, dans le mélange acide des étliers,

des corps résinoïdes et extractlfs. La nature de ces
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éthers chlorés est loin d'être éclairée, et celui dont

nous venons de parler, n'est peut-être qu'un mé^

lange d'éthcr acétique avec un chioriire de carbone.

Licbig vient de trouver que si on fait passer du gaz

chlore dans de l'alcool absolu et chaud, aussi long^

temps qu'il se dégage du gaz acide hydrochlorique ^

la masse devient sirupeuse et enfin blanche et concrète.

Elle contient alors un corps, composé de chlore, d'oxl-

gène et de carbone
,
qui s'est combiné avec une partie

de l'eau produite et a cristallisé.— On le sépare de l'eau,

en le fondant à une chaleur légère et en l'agitant en-

suite à deux ou trois reprises avec de l'acide sulfuriqué

concentré. Le nouveau corps vient alors surnager l'acide^

sous forme d'un liquide incolore et oléagineux. Ori

achève sa purification en le distillant sur de la barytô

caustique. Cet oxichlorure de carbone a les propriétés

suivantes: il est liquide, oléagineux, incolore, transpa-

rent, presque sans saveur, mais d'une odeur pénétrante.

Sa densité est entre i,5 et i,8, son point d'ébullition

au-dessus de loo". Mis en contact avec un peu d'eau,

il se combine avec elle et forme des cristaux incolores

et transparents. Plus d'eau le dissout, surtout si elle est

chaude. En distillant la dissolution, l'oxichlorure passe

avec l'eau sans s'altérer. Le potassium chauffé dans la

vapeur de l'oxichlorure brûle, sans en dégager aucun

gaz combustible. La baryte et la cbaux causticjues, chauf-

fées dans la vapeur, deviennent incandescentes et laissent

du gaz oxide carbonifjue pour résidu gazéiforme. Les

•acides sont sans influence sur l'oxicblorure; miiis les dis-

solutions des alcalis et des terres alcalines le décom-

posent. Il se forme un chlorure, un formiate et un corps

oléagineux qui est im clilorure de carbone et qui sur-

nage le liquide alcalin. Nous y reviendrons. Licbig a

trouvé l'oxichlorure composé de 71," de cblore, 17,9

lie carbone et de 10,4 d'oxigène, sans trace d'hydrogène.

€ela correspond h C)C+ /[O+ i 'jlC\ , et explique sa con-

version par les alcalis, en acide formique, en chlore et

en chlorure de carbone liquide. Dans son hydrate cris*



534 ÉTHER HYDROCHLORIQUF-

talllsé 11 est combiné avec a atomes d'eau , c'est-à-dire

que celui-ci en contient Sj'iS pour cent. L'hydrale cris-

tallisé présente un phénomène remarquable , c'est qu'en

peu de jours, dans des vaisseaux ouverts comme dans

des vaisseaux fermés, il se convertit en une poudre

blanche, jouissant de propriétés différentes. Rien ne s'en

sépare dans cette occasion. Le changement se fait en quel-

ques heures, si on mêle l'alcool satui'é de chloreavecde l'a-

cide suifurique concentié et qu'on abandonne le mélange

jusqu'à ce qu'il se soit solidifié. L'eau en enlève ensuite l'a-

cide, et laisse la poudre qui y est insoluble. La compo-

sition de cette poudre est absolument celle de riiydrate

cristallisé, lequel cependant est soluble dans l'eau. Cette

poudre donne par la décomposition, moyennant les al-

calis caustiques, du chlore, de l'acide formique et le

corps oléagineux susmentionné, dont je vais parler

maintenant. Ce corps est, d'après Liebig, un nouveau

chlorure de carbone. On l'obtient en abondance et très-

pur, quand on distille de l'alcool très-affaibli avec du

chlorite calcique (du commerce) ajouté en grand excès.

On traite le produit distillé d'abord avec de l'eau, mêlée

avec de l'hydrate calcique, et on le distille ensuite sur

du chlorure calcique. Il est limpide, incolore, d'une

odeur pénétrante, d'une saveur chaude et sucrée. Sa den-

sité surpasse celle de l'eau. Il bout à 7 >*^. '1 ne se laisse

point enflammer seul. Mêlé avec son volume d'alcool,

le mélange enflammé brûle avec une fumée épaisse. L'eau

en dissout peu. Il est soluble dans l'alcool , il dissout

l'iode. Les acides les plus forts ne l'attaquent pas, et à

peine les hydrates alcalins agissent-ils sur lui.

Liebig l'a analysé, il l'a trouvé composé de 87,86 de

chlore et de I2,i4 (^le carbone, sans trace d'hydrogène,

ce qui correspond à C^Cl^. Soul.ieiran, qui l'a aussi exa-

miné, le considère comme un éther chloré, composé d'un

volume de gaz oléfi;mt et de 1 volumes de chlore.

Éther hydroclilurique. C'est Rouelle qui a découvert

cet élher; mais sa grande volatilité fit que l'existence de

ce corps lui parut long-temps douteuse. Enfin Basse , et
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plus tard Gehlen, Tliénard et Boullay, firent connaître

les propriétés de ce corps et la manière de l'obtenir.

11 existe plusieurs procédés pour préparer l'étlier hy-

drochlorlque. On distille un mélange de volumes égaux

d'acide hvdrochlorique concentré et d'alcool, ou on sa-

ture l'alcool de gaz acide hydrocblorique , et on distille

la liqueur; ou bien on mêle 5 parties d'acide sulfurique

concentré avec 5 parties d'alcool et 12 parties de sel

niai'in aidiydre, réduit en poudre fine, et on chauffe le

mélange dans un appared distillatoire; ou enfin on dis-

tille avec de l'alcool les chlorides stannique, bismuthi-

que, antimonique, arsenique ou même ferrique ou zinci-

que anhydres. L'essentiel, dans la préparation de cette

espèce d'éther, est de refroidir convenablement le produit

de la distillation; car l'étber hydrocblorique est gazeux

à la température de l'air en été. Les produits de la dis-

tillation sont conduits, h. l'aide d'un tube recourbé, dans

un fiacon tubulé, à moitié plein d'eau, à '20° ou 25", et

de là ils se rendent
,
par un autre tube recourbé, dans

un flacon cxliudrique étroit, entouré d'un mélange de

sel marin et de neige ou de glace pilée, et dont l'ouver-

ture n'est pas entièrement fermée par le bouchon qui

reçoit le tube. L'élher hvdrochlorique qui arrive dans le

premier flacon, est mêlé d'alcool et d'acide; ces deux

derniers sont retenus par l'eau de ce flacon , tandis que

l'étber traverse cette eau sous forme gazeuse et se rend

dans le flacon refroidi, où il se conflense. En ete , cet

éther peut être recueilli à i'état de gaz dans des cloches

sur l'eau. L'étber condensé doit être conservé dans un

flacon fort, muni d'un bouchon qui ferme bien, et qui

doit être fortement ficelé. Avant d'ouvrir ce flacon , il

faut le refroidir chaque fois jusqu'à o*'.

L'étber hydrocblorique est incolore. Il a une saveur

forte, légèrement sucrée, alliacétî, non désagréable, et une

odeur éthérée, forte, pénétrante et légèrement alliacée.

D'après Thénard, sa densité est de 0,774 à 5°. Gehlen

assure que sa pesanteur spécifique varie , suivant le mode

de préparation , de o,8o5 à o,845.Pfaff a trouvé qu'eUg
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est de 0,899 ^ ^°' J-'t'ther hydrocblorique est un liquide

très-volatil. Sous la pression de o"'75, il entre en ébul-

lition à 12°, suivant Thénard ; à 12^,5, suivant Gehlen;

la densité de sa vapeur est de 2,2 19. Lorsqu'on l'enflamme

à l'issue d'une ouverture fine, il brûle avec une flamme
vert d'éméraude, sans laisser déposer de suie, et en répan-

dant une odeur forte d'acide bydrocblorique ; mais lors-

que la quantité du gaz enflammé est plus grande, il brûle

avec une flamme jaune-verdâtre, fuligineuse. Conduit, à

l'état de vapeur, à travers un tube cbauffé jusqu'au rouge

obscur, il se décompose, suivant Tbénard, en volumes

égaux de gaz acide bydrocblorique et de gaz oléfiant. Si

le tube est rouge-blanc, le gaz oléfiant se décompose

aussi, il se dépose du cbarbon dans le tube, et on ob-

tient beaucoup de gaz caibure tétrabydrique. D'après

Tbénard, l'eau absorbe un volume égal au sien de cet

éther à l'état de gaz; ou , suivant Geblen , il en dissout

•j^ de son poids. La dissolution a une saveur étbérée,

forte et douceâtre; la teinture de tournesol et le nitrate

argentique n'y décèlent point la présence de l'acide liy-

drocblorique. Cet étbcr se dissout en toutes proportions

dans l'alcool; cette dissolution ne précipite pas de suite

les sels argentiques. Si l'on fait passer cet éther à l'état

de gaz à travers de l'acide nitrique, il se forme un peu

d'étber nitrique, et il se dégage de l'acide bydrocblorique

et du chlore. L'acide sulfurique décompose cet éther;

il se dégage du gaz acide bydrocblorique, du gaz olé-

fiant, et, à la fin, du gaz acide sulfureux, et l'acide se

colore en noir. Les alcalis, sans excepter Taunnoniaque,

le décomposent avec lenteur, mais complètement, en

donnant naissance à des chlorures métalliques. Suivant

Boullay, on trouve alors dans la liqueur un esprit-de-vin

d'une odeur et d'une saveur analogues à celles du rum.

Si la composition trouvée par l'analyse est exacte , 2

atomes d'élher hydrocblorique, dont l'acide bydrocblo-

rique transforme un oxide en iqueen chlorure métallique,

doivent donner naissance à un atome d'étber ordinaire,

,
ou à un atome d'alcool et à uu atome de gaz oléfiant.

—
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Cet éther dissout, comme les éthers précédens, le soufre,

le phosphore, les huiles grasses, les huiles volatiles et

plusieurs autres corps.

Thénard conclut de rexpérience, dans laquelle l'é-

thor hvdrochlorique donne, parla décomposition dans un

tuhe chauffé au rouge ohscur, des volumes égaux de gaz

carbure dihydrique et de gaz acide hydrochlorique, qu'il

est composé de volumes égaux de ces mêmes gaz, con-

densés de 2 volumes en un. Cette supposition s'accorde

avec la densité de la vapeur de l'éther hydrochlorique : car

0,9804 (CH^), + 1,2060 (ClH)= 2,2364- La composi-

tion atomique est, d'après cela, de I atomedegaz acide hy-

drochlorique, et de 2 atomes de gaz oléfiant; en effet, les

éiémens ne sont pas condensés dans le premier, et 2 vo-

lumes n'équivalent qu'à i atome. Sa composition peut être

exprimée par la formule ClH+ ^CH^ ; et si on la compare

avec celle de l'éther ordinaire, on trouve que i atome

d'eau est remplacé dans cet éther par 2 atomes d'acide

hydrochlorique. L'atome de l'éther hydrochlorique est

égal à 4o5,4- Il est composé, en poids, de 56, 1 3 d'acide

hydrochlorique, et de 4^>^7 de carbure dihydrique.

Ether brome. Suivant Sérullas, le brome condense le

gaz oléfiant et donne ainsi naissance à un éther incolore,

d'une saveur sucrée, plus pesant que l'eau, quia la plus

grande analogie avec le bromure de carbone.

Ether hjdrobromique. Cet éther a été découvert par

Sérullas, qui le prépare de la manière suivante. On intro-

duit, dans une cornue de verre tubulée, 4o parties d'alcool

de 0,84 et I partie de phosphore, et on verse dans ce

mélange, goutte ci goutte, -7 à 8 parties de brome. Le
phosphore et le brome se combinent instantanément avec

dégagement de chaleur , et bientôt il se forme de l'acide

phosphoreux et de l'acide hydrobromique. Ce dernier

donne naissance à de l'éther , dès qu'on soumet le mé-
lange à la distillation, et cet éther passe avec de l'alcool

dans le récipient, qui doit être refroidi. Au moyen de l'eau,

on sépare l'éther de l'alcool, et on le traite ensuite par

une faible solution de potasse, pour le débarrasser de



538 ÉTHER IODÉ.

l'acide qu'il peut contenir. L'éther hydrobromique est in-

colore,d'une odeur et d'une saveur pénétrantes et étliérées,

très volatil; plus dense que l'eau et soluble dans l'alcool.

11 se conserve sans altération sous l'eau.

Ether iodé. L'iode se combine avec le gaz oléfiant,

connue le cblore et le brome , et le résultat de la combi-
naison est un étlier solide, découvert par Faraday (i).

Cette combinaison ne peut pas être produite immédia-

tement, et pour qu'elle prenne naissance, le concours

direct de la lumière est nécessaire. On remplit un flacon

de gaz oléfiant, on y introduit de l'iode, on le bouche
et on l'expose aux rayons directs du soleil. Le gaz est

peu à peu absorbé par l'iode, et il se forme une combi-

naison cristalline. Dès que la réaction est achevée, on
ouvre le flacon, et on verse sur la combinaison qui peut

contenir de l'iode en excès, une faible dissolution de po-

tasse. L'alcali s'empare de l'iode non combiné et laisse

sans le dissoudre l'éther ioduré, qu'on lave à l'eau pour

le débarrasser de l'alcali adliérent. Après la dessiccation,

cet éther jouit des propriétés suivantes : il est blanc, cris-

tallin, pulvérulent, d'une odeur éthérée agréable et d'une

saveur douceâtre. Introduit dans de l'acide sulfurique de

1,85, il tombe au fond de ce liquide. Il ne conduit point

l'électricité. Soumis à la trituration, il se réduit facile-

ment en une poudre plus fine, et par l'action de la chaleur

il se fond facilement en un liquide transparent, qui cris-

tallise, pendant le refroidissement, en aiguilles accumu-
lées. A une température plus élevée, il se volatilise, et

quand on opère en vase clos, il se sublime en aiguilles

et en paillettes incolores, transparentes et brillantes. Ex-

posé à la flamme d'une bougie, il ne brûle que diffici-

lement, en dégageant un peu d'iode et d'acide liydrio-

dique. Chauffé rapidement et fortement au contact de

(i) Les deux combinaisons découvertes par Sérullas , et ret^ar-

dées par ce chimiste comme des composés d'iode et de carbure

d'hydrogène, ne sont, suivant les expériences de Mitscherlich,

que des iodures de carbone; ils ont été décrits dans le Tom. I,

pag. 359.
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l'air, il dégage de l'iode et de l'eau, et laisse un résidu de

cliarhon. I^étlier iodurc est insoluble dans l'eau, tiès-

soliible dans l'alcool et dans l'élher; après l'évajDoration

spontanée de ces liquides, il reste sous forme cristalline.

La dissolution alcoolique de cet éther a d'abord une
saveur sucrée; mais ensuite elle produit sur la langue une
sensation particulière d'âcrelé mordicante. L'acide sul-

furique concentré ne le dissout point, et quand on le

cbauffe avec cet acide, il se décompose en dégageant de

l'iode et un gaz permanent qui est probablement du gaz

carbure dilivdrique. Ija potasse, en dissolution concen-

trée, n'agit que lentement sur cet étber
,
qui finit néan-

moins par en être décomposé. La potasse étendue est sans

action sur lui.

La composition de l'étlier iodé est proportionnelle à

celle de l'étber percbloré. En effet, cet éther est composé

de volumes ou d'un nombre d'atomes égaux d'iode et de

gaz oiéfiant. Sa composition peut être exprimée par la

formule I+ CH^. Le poids de son atome est de 867,7,
et il est composé en poids de 89,63 parties d'iode et de

10,37 ^^^ carbure dihydrique.

Ether hjdriodiquc. Cet étber a été découvert par

Gay-Lussac. On l'obtient, soit en distillant un mélange

d'alcool et d'acide hydriodique liquide de 1,7, soit

en introduisant dans une cormie 1 \ parties de pbos-

phure d'iode, versant dessus i partie d'alcool de o,845

et distillant le tout à une douce chaleur. Quand le phos-

phure d'iode n'est pas saturé d'iode, on peut ajouter au

mélange précédent un peu d'iode. En versant une nou-
velle portion d'alcool sur le résidu d'iode qui reste dans

la cornue, on obtient, par une seconde distillation, une
nouvelle quantité d'éther. — Sérullas prépare cet étber en

mêlant 4 paities d'iode avec 10 part ies d'alcool, de o,833
,

ajoutant peu à peu à ce mélange 1 ^ parties de phosphore

et dislillaiit le tout. Quand la majeure partie de l'alcool

a distillé, il verse encore 2 y à 3 parties d'alcool dans

la cornue, et il distille jusqu'à siccilé.— On mêle le pio-

duit de la distillation avec do l'eau, pour séparer l'éther
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de l'alcool, et on rectifie l'éther, en le distillant sur du
•dilorure calcique.

L'éther liydriodique est incolore et d'une odeur éthérée,

piénétrante. A 22^,3» sa densité est de 1,9206. Il entre en
«ébullition à 64°,8, et la densité de sa vapeur est de 5,475,
d'après l'expérience, et de 5,4o9 calculée d'après sa

composition. II n'est pas inflammable; versé goutte à
goutte sur des charbons ardens, il répand des vapeurs
pourprées, et conduit, à l'état de vapeur, à travers un
tube de porcelaine chauffé au rouge, il laisse déposer du
charbon et donne une masse onctueuse, contenant de
l'iode, qui se condense dans la partie froide du tube et

dans le récipient. Cette masse se fond au-dessous de 100",

et après avoir été fondue, elle res^c:nble extérieurement

à de la cire blanche fondue. Elle n'est pas inflammable et

ne se dissout, ni dans l'eau, ni dans les acides, ni dans
les alcalis. Elle a une odeur éthérée. Jetée sur des char-

bons ardens, elle lépand des vapeurs d'iode très-abon-

dantes et se volatilise difficilement. Gay-Lussac regarde

cette masse comme un éther particulier, moins volatil.

—

L'éther hydriodique devient rouge sous l'influence de
l'air, mais il ne brunit pas. Les alcalis le décolorent de
suite, et le mercure même lui enlève l'iode libre qui le

colore. Il est peu soluble dans l'eau, très-soluble dans l'al-

cool. Le potassium s'v conserve sans subir d'altération
;

les alcalis, l'acide nitrique et le chlore l'attacjuent faible-

ment et ne le décomposent qu'avec lenteur; l'acide sul-

furi(|ue concentré au contraire le décompose rapidement.

L'analogie que présente cet éther avec l'éther hydro-

chlorique, faisait présumer qu il devait être composé de

volumes égaux de vapeur d'iode et de gaz oléfiaiit con-

densés d'un volume; cette supposition se trouve confirmée

par la densité de sa vapeur. Cotinne 1 volumes de gaz

acide hydriodique correspondent à i atome, attendu que
les élémens de cet acide ne se condensent pas en se com-
binant, l'éther hydriodique est composé de i atome d'a-

cide hydriodique et de 1 atomes de carbure dihydrique

= lH.-i-aCH^. Le poids de son atome est pôg,!. Il con-
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tient, sur loo parties, 81,46 d'acide hydriodiqiie et

18,54 de carbure diliydrique.

Élher hydrofluorique. L'existence de cet éther x\vè

pas encore été démontrée; néanmoins il est très-probal)lo'

qu'on pourrait l'obtenir en distillant, dans des vases mé-'

talliques, un mélange d'alcool et d'acide liydrofluoriquk^

concentré. En faveur de l'existence de cet éther, on cite

les expériences de Scheele'et de Gehlen. O dernier O.is-

tilla 3 parties de spath fluor et 1 parties d'acide sulfuriqtje!

concentré avec 1 parties d'alcool anhydre, et obtint ainsii

un éther d'une densité de 0,72. Il était analogue à l'éther

ordinaire et d'une saveur amère; il brûlait avec une flam-

mebleue. Mais comme l'acide sulfurique étendu ne dé-

compose que difficilement le spath fluor, et que dans ce

cas une partie de l'acide sulfurique est transformée en

acide sulfovinique par l'alcool, tandis qu'uneautre partie

de l'acide se trouve affaiblie par l'eau mise en liberté, fait

qui était inconnu du temps de Gehlen, on ne doit guère

espérer d'obtenir par le procédé cité, autre chose que de

l'éther ordinaire.

Si l'on fait arriver du gaz fluoride silicique dans de^

l'alcool, jusqu'à ce que celui-ci en soit saturé, la masse*

finit par devenir gélatineuse et acquiert une forte odeur

d'éther; mais cet éther n'a pas été distillé, et ses propriétés;

sont inconnues. Il est très-possible que le gaz fluoride si-

licique, de même que le gaz fluoride borique, ne produise

que de l'éther ordinaire.

Éther sulfocyanique. Ce corps a été découvert par

Liebig
,
qui l'a obtenu en distillant un mélange de i partie

de sulfocyanure potassique, de 2 parties d'acide scii'fu-

rique concentré et de 3 parties d'alcool de 80 pour cent,

et étendant d'eau le produit de la distillation. Il se sépare

un corps oléagineux, dont le poids s'élève à environ ~

de celui du sulfocyanure potassique employé. Il occupe

d'abord la surface de la liqueur, parce qu'il contient en

mélangede l'éther ordinaire, qu'on peut enlever par des la-

vages réitérés. L'éther sulfocyanique reste ensuite au fond

du vase, sous forme d'une huile presque incolore ou légère—
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ment jaunâtre. Son odeur est analogue à celle de Tassa-

fœtida et adhère opiniâtrement à tout ce qu'onmet en con-

tact aveclui. Il a une saveur douceâtre, qui rappelle à la

fois son odeur, et la saveur de la menthe poivrée. Il s'en-

flamme facilement et hriile avec une flamme rouge-bleuâ-

tre, en répandant une odeur d'acide sulfureux. Son point

d'ébullition tombe entre 66*^ et -7 2"; il se dissout fîicilement

dans l'alcool. Le potassium se conserve long-temps dans

cet éther, préalablement distillé sur du chlorure calcique
;

mais peu à peu ce métal se recouvre d'une croûte jaune, qui

contient du sulfocyanure potassique. Soumis à l'action

du chlore, il est décomposé; il conserve son aspect, mais

il perd son odeur, et paraît contenir du chlorure de soufre,

du chloride cyanique et du chlorure de carbone. L'iode se

dissout dans cet éther sans l'altérer; la dissolution est

brune, et la potasse en extrait l'iode. A l'aide de la cha-

leur, le soufre s'y dissout presque en toute proportion,

et pendant le refroidissement de la liqueur, il se dépose

sous forme de beaux cristaux. Il en est de même du
phosphore. L'acide nitrique décompose cet éther avec

un dégagement de chaleur, qui est quelquefois assez fort

pour déterminer l'inflammation de l'éther. L'acide sulfu-

rique blanchit cet éther et le rend opaque; quand on

chauffe le mélange, l'acide brunit, et il se dégage de l'acide

sulfureux. La potasseet l'ammoniaquesont sans actionsiu"

lui. La composition de cet éther n'a |)as été déterminée.

Liebig le regarde comme une combinaison de sulfocyano-

gène et de carbure d'hydrogène, et non comme une com-

binaison de ce dernier avec l'acide hydrosulfocyanique.

Les raisons qui l'ont porté à admettre la première com-
position, sont les suivantes : a) Quand on le prépare, il

se dégage de l'acide sulfureux, par suite de l'oxidation du
potassium; b) il ne donne point de sulfocyanure potas-

sique avec la potasse, mais bien avec le potassium.

Sels qui conliennent de Vèllier. Je crois devoir ran-

ger, parmi les éthers des corps halogènes, quelques com-

binaisons de sels haloïdesavec le carbure dihydrique, qui

prennent naissance quand on fait agir les chlorures plati-



SELS lÉTHKRÉS. ^4'^

nique et irldique sur l'alcool, T. IV, p. 44^? ^t ^^ont la

composition remarquable a été déterminée dernièrement

par Zeise. Quand on distille une dissolution alcoolique de

chlorure platiuique ouiridique, il se forme de l'acide liy-

drochloricjue, quelquefois une petite quantité de chlorure

est réduite à l'état métallique, et le résidu concentré tient

en dissolution une combinaison de chlorure irideux ou pla-

tineux et de gaz carbure dihydri(|ue. D'après l'analyse

de Zeise, la composition de cette combinaison peut être ex-

primée par la formule Pt+Gi-f-4 CH. Si l'on dissout le

chlorure platinico-sodique dans l'alcool, on obtient par

l'évaporation une combinaison analogue, qui consiste

dans ce cas en un sel double.

('hlorure platineux èlhéré. Dans ce sel, le chlorure

platineux remplace l'acide hydrochlorique de l'ëther hy-

drochlorique. Pour obtenir ce sel à l'état de pureté, Zeise

conseille d'employer le procédé suivant. On ajoute du sel

ammoniac au résidu de la distillation d'une dissolution

alcoolique duchlorureplatinique. D'abord il se précipite,

à l'état de sel double, un peu de chlorure platinique non
décomposé; on verse une certaine quanti té de sel ammoniac
dans la liqueur, en sorte que celle-ci en contient un excès. Le
sel ammoniac forme, avec le chlorure platineux éthéré,

un sel double qu'on peut faire cristalliser. Les cristaux,

débarrassés de l'eau-mère adhérente, sont redissous dans

l'eau, et la dissolution ainsi obtenue est mêlée, par petites

portions, avec une dissolution aqueuse concentrée de

chlorure platinique neutre, jusqu'à ce qu'il ne se forme
plus de précipité de chlorure ammonico-platinique. Après
la séparation de ce sel, il ne reste dans la liqueur que
du chlorure platineux éthéré. Ou évapore cette dissolu-

tion dans le vide, au-dessus d'un vase contenant de l'a-

cide sulfurique, qu'on remplace à la fin par un autre

vase plein de potasse caustique. Le sel reste sous forme
d'une niasse jaune-clair, gonuneusc, qui n'a rien de cris-

tallin, et qui, sous l'influence de la lumière, devient d'a-

bord verdàtre, puis noire. Soumis à la distillation sèche,

le chlorure platineux éthéré donne du gaz acide hydrochlo-
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riqiie et du gaz carbure d'hydrogène, et laisse du platiné

métallique mêlé avec du charbon. Il n'est pas déliques-

cent, mais il se dissout facilement dans l'eau, qui en est

colorée en jaune. Il se dissout aussi dans l'alcool
,
quoique

moins bien qu'avant sa purification. Si l'on répand sa

dissolution alcoolique, sur du verre ou de la porcelaine,

de manière h la réduire en une couche très-mince, et qu'on

sèche et brûle ceUe-ci, il resle sur le verre ou la poi'ce-

laine un enduit miroitant, iiH''talli(|UP, qui s'incruste faci-

lement, (l'est ce sel qu'on «Miiploic ordinairement lors-

qu'il s'agit de recouvrir des va>es fie poreelaiur il'uue lé-

gère couche de platine. Mais, dans ce cas, on prépare le

sel élhéré à l'aide du chlorure platinique et de l'huile de

térébenthine. Si l'on abandonne à elle-même une disso-

lution aqueuse du chlorure platineux éthéré, elle se

trouble peu à peu, et donne un dépôt brun. Quand on

fait bouillir la dissolution, le sel se décompose à peu près

de la même manière que lorsqu'on le soiunet h la distil-

lation sèche; la présence d'acide hydrochlorique libre

s'oppose à cette décomposition. Le nitrate argentique ne

précipite que la moitié du chlore de cette dissolution. Si

on la filtre de suite, elle se trouble peu après et donne un

abondant dépôt noir et pulvérulent.

Zeise a trouvé que si l'on fait digérer ce sel avec de l'hy-

drate magnésique, celui-ci se combine avec le chlore et

il se dépose de l'oxide platineux ^
qui retient en com-

binaison le carbure d'hydrogène. Après avoir enlevé

l'excès de la magnésie au moyen de l'acide nitrique, on

peut laver l'oxide platineux avec de l'eau et le sécher

dans le vide. L'oxide platineux éthéré peut aussi être

précipité par la potasse caustique; mais, dans ce cas, il

se trouve mêlé avec une portion de platine métallique.

Exposé à une douce chaleur, l'oxide éthéré détone avec

violence.

Selon Zeise, le cuivre métallique possède la propriété

de précipiter de la dissolution du chlorure platineux

éthéré, une poudre noire qui fait explosion quand on

la chauffe. Je renvoie, à cet égard, à ce qui a été dit dans

le tome III, page 64-
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Le chlorure platineiix éthéré donne avec d'autres chlo-

rures des sels doubles éthérés
,
parmi lesquels on a exa-

miné ceux qu'il forme avec les chlorures potassique,

sodique et annnonique. Le sel potassique et le sel ammo-
nique cristallisent; le sel sodique au contraire est incris-

tallisable, ou du moins il ne cristallise que très-diffici-

lement. D'après l'analyse de Zeise, la composition de ces

sels est telle, qu'un atome du sel double non éthéré est

combiné avec un atome du chlorure platineuv éthéré.

Ainsi la composition du sel potassique peut être expi-i-

mée par la formule : ( K€l + Pt€l ) + ( Pt€l+4CH ) ou
par la suivante : R€l+ 2PtGl4-4CH. Le sel potassique

et le sel ammonique contiennent, à l'état cristallisé, cha-

cun 2 atonies d'eau.

Il existe aussi un souschlorure platineiîx ammoniacal
éthéré, qu'on obtient en précipitant

,
par l'ammoniaque

caustique, la dissolution du chlorure éthéré, ou celle de

son sel double sodique. On obtient une poudre jaune-

clair qui noircit sous l'influence de la lumière, et se dissout

en petite quantité dans l'eau et dans l'alcool. Cette com-
binaison est composée de NH^+ 2Pt€l -j- 4CH.
On obtient un cyanure platineux éthéré, en mêlant le

chlor(U"e éthéré avec du cyanure mercurique; le nouveau
sel se précipite lentement. Il est blanc, volumineux et

mucilagineux; sous l'influence de la lumière, il devient

noir.

Alcool et sulfide carbonique : Acide xanthique.

Quand on dissout une partie d'hydrate potassique dans

12 parties d'alcool de 0,800, et qu'on ajoute peu à peu à

cette dissolution du sulfide carbonique, jusqu'à ce que
la liqueur ait perdu ses réactions alcalines, les élémens
de l'alcool et du suUide carbonique donnent naissance à

un acide qui salure Talcali. Cet acide a été découvert et

décrit, en 1822
,
par Zeise, qui lui a donné le nom Ci acide

xanthique.

Si l'on refroidit lentement la liqueur jusqu'à 0°, le

xanthate potassique cristallise en aiguilles incolores. On
VI. 35
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verse de l'eau dans l'eau-mère
,
pour en précipiter le sul-

fide carbonique mis en excès, on décante la liqueur claire,

et on l'évaporé avec précaution, d'abord à l'air, puis dans

le vide, au-dessus d'un vase contenant de l'acide sulfu-

rique; on obtient ainsi une nouvelle quantité de xan-

thate.

Pour isoler l'acide xantliique, on introduit le sel

potassique dans un vase de verre cylindrique haut et

étroit, et on verse dessus de l'acide sulfurique ou de l'a-

cide hydrochlorique, qui a préalablement été étendu de

/\ h 5 fois son volume d'eau. Au bout de 2 à 3 mi-

nutes, il s'est formé un liquide laiteux, que l'on étend de

3 à 4 fois son volimie d'eau; on verse celle-ci peu à peu

et sans agiter la liqueur, afin que l'acide mis en liberté

puisse se déposer et s'assembler a\i fond du vase. Puis

on y ajoute de suite 5o à 60 volumes d'eau , pour étendre

et enlever l'acide sulfurique ou hydrochlorique excé-

dant, et on lave l'acide xanthique à plusieurs re-

prises à l'eau froide, sans agiter beaucoup la liqueur,

et avec la précaution de décanter l'eau de suite. — L'a-

cide xanthique est liquide, d'une consistance oléa-

gineuse, incolore, plus pesant que l'eau, d'une odeur

forte et particulière, d'une saveur d'abord acre et acide,

puis astringente et amère. Il rougit d'abord le papier de

tournesol et le blanchit ensuite. Il est très-inflammable

et brûle en répandant une forte odeur d'acide sulfureux.

Il ne peut pas être distUlé; car quand on le chauffe, il

se décompose bien au-dessous de 100° en sulfide carbo-

nique et en un gaz combustible; mais dans cette circon-

stance, il ne donne ni du gaz acide sulfureux ,ni aucun des

produits qui proviennent de la décomposition de ses sels.

Au contact de l'air, il se décompose et se recouvre d'une

croûte blanche et opaque. La même chose arrive quand

on le conserve sous de l'eau contenant de l'air; dans ce

cas, la décomposition est lente quand l'acide est réuni

en une masse, très-rapide quand il est divisé. C'est pour

cela qu'on n'obtient pas cet acide quand on cherche

à le précipiter d'une dissolution de xanthale potassi-



ACIDE XANTniQUE. 54^

que. Du reste il est insoluble dans l'oau. Il chasse l'a-

cide carbonique de sa combinaison avec les alcalis et les

terres alcalines et se combine avec les bases. Quand cet

acide est mis en contact avec de l'iode, sous l'eau , il se

forme de l'acide bydriodique, tandis que l'acide subit

un changement dont la nature n'a pas encore été déter-

minée, sans cependant perdre son aspect oléagineux ni

devenir soluble dans l'eau. Quand on introduit de l'iode

dans la dissolution d'un xanthate , il se précipite un
corps oléagineux analogue.

Zeise regarda d'abord cet acide comme un liydracide.

Il crut que le ^ulfide carbonique formait , avec les élé-

mens de l'alcool, un corps halogène composé, avec le-

quel la potasse se combinait, soit à l'état réduit, soit

directement, en s'unissant à Thydracide : il donna à

ce corps halogène liypothétique le nom de xanthogène

^

et appela l'hydracide acide hydroxanthique (i). Mais,

par un examen plus approfondi du sel potassique, Zeise

trouva que cet acide contenait de l'oxigène, et dès lors

il lui donna le nom d'acide xanthique.— Il con-

clut de ses expériences, que cet acide était com-
posé de 1 atome d'alcool et de i atomes de sulfîde car-

l3onique=:OC^H^-f-2CS^, et qu'il saturait une quantité

de base dont l'oxigène était égal à celui de l'acide. Mais
en faisant l'analyse du xanthate potassique , il n'a

obtenu que 29,73 pour cent de potasse tout au plus, au
lieu de 32, 18 qu'on devrait y trouver d'après le calcul.

La quantité de soufre fournie par l'acide était de 5g,36
pour cent, au lieu de 64,49 ' "^'^'^ '^ carbone était de 24 ,24,

ce qui s'accorde assez bien avec le résultat du cal-

cul (24,50). Les proportions de l'hydrogène et de l'o-

xigène n'ont pas été déterminées ; Zeise admet que le

(i)Cc nom, tiré du mot grec iavOoç
,
jaune, a été choisi pour

faire allusion à l;i propriété que possède cet acide, de précipiter

en jaune plusieurs sels métalliques. Zeise voulait imiter ainsi la

dénomination cyanogène , (iree de la couleur bleue du cyanure
ferroso-ferrique.

35.
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poids de ces carps représente celui qui manque dans l'ana-

lyse, et qu'ils se trouvent dans le même rapport que

dans l'alcool (0+6H). 11 est donc probable que la ma-

nière dont Zeise considère la composition de cet acide

n'est pas la véritable, attendu qu'oeil? ne s'accorde pas

avec le résultat de l'analyse, et que Tacide, soumis li la

distillation sèclie, donne bien du sulfide carbonique,

mais ne fournit point d'alcool.

L'acide xantliique donne naissance à des xanthales

particuliers, parmi lesquels ceux à base d'alcali ou de

terre alcaline sont solubles dans l'eau et dans l'alcool,

La plupart des xantbates à base d'oxide métallique sont

insolubles. Les xantbates solubles ont une saveur fraîclie

et piquante, accompagnée d'un arrière-goût de soufre.

Chauffes à l'air, ces sels prennent feu et brûlent en

lançant des étincelles. A. la distillation sèche, ils sont

décomposés et fournissent des produits volatils particu-

liers, tandis qu'il reste dans la cornue des sulfures métal-

liques mêlés avec du charbon. Les produits volatils sont

les suivans : a) un gaz qui répand une forte odeur d'ail

,

et qui cependant ne consiste, d'après l'analyse, qu'en

un mélange de gaz acide carbonique et de gaz sulfide

hydrique, b) Une huile particulière, que Zeise appelle

* huile de xanthogène. Cette huile est jaunâtre et Ijmpide.

Elle est douée d'une odeur particulière, forte, qui ne

tient, ni de celle du gaz sulfide hydrique, ni de celle du

sulfide carbonique, et qui adhère à tout ce qu'on met en

contact avec l'huile. Sa saveur est douceâtre et piquante.

Elle est peu soluble dans l'eau, mais elle se dissout fa-

cilement dans l'alcool , même très-aqueux. Cette huile ne

réagit, ni comme les alcalis, ni comme les acides, et les

dissolutions des sels plombiques et cuivriques n'en sont

pas colorées. Elle est très-inflammable, et brûle avec

une flamme bleue, et en répandant une odeur d'acide

sulfureux; parmi les produits de la combustion se trouve

de l'eau ,
qui peut être condensée. Quand on distille

le sel potassique, le résidu contient différens produits,

suivant que l'opération a été poussée plus ou moins loin.



XANTHA.TES. 549

D'abord on v trouve une niasse rouge
,
qui consiste en

un niélaugedcsulflivclrato et (le suH'ocarbouate potassiques

avee du pcrsulfurc de potassium. Si l'on continue l'opé-

ration , il passe une nouvelle quantité d'huile et de gaz,

et Ton obtient une niasse noire et cristalline, qui consiste

en sulfliydrate potassi(jue, niélé avec du charbon et du
persnifure de potassium. Quand on élève encore davan-

tage la température, il reste à la fin un sulfure de potas-

sium mêlé avec du charbon provenant du sulfide carbo-

nique décomposé.

Le sel potassique cristallise en aiguilles brillantes,

incolores, qui prennent à l'air une légère teinte jaune,

raison pour laquelle on doit les exprimer rapidement

entre des doubles de papier, pour les débarrasser de l'eau-

mère adhérente et les dessécher ensuite dans le vide. Ce
sel n'attire point l'humidité de l'air, mais il se dissout

dans l'eau avec une facilité remarquable. Il est insoluble

dans l'éther et dans l'huile de pétrole, mais il se dissout

dans l'alcool. A l'air, sa dissolution perd sa neutralité,

devient alcaline et prend un aspect laiteux; mais, à l'abri

du contact de l'air, elle ne s'altère pas pendant assez long-»

temps, même à une température de 60". Quand elle con-

tient un excès d'alcali , elle est décomposée par l'action de

la chaleur. Par une longue exposition à l'air, le sel cristal-

lise perd à la surface sa transparence, après quoi il se

dissout dans l'alcool, en laissant un résidu de sulfite. Le
sel sodique se prépare de la même mariière que le sel

potassique. Il attire l'humidité de l'air. On obtient le sel

amino/iique vn saturant l'acide par le carbonate «wwo-
nique. Si l'on fait absorber du gaz ammoniaque par l'al-

cool, et qu'on ajoute à cette dissolution du sulfide carbo-

nique, on obtient, au lieu de xaiithate aniinoni({ue, du

sulfocarbonate ammoiiicjue, ([ui cristallise le premier, et

du sulfocyanhydrate ammonique, qui cristallise pendant

le refroidissement de la liqueur. Le sel z^/zr/f^z/e s'obtient

par la voie des doubles décompositions. Il est peu so-

luble dans l'eau et se dépose sous forme d'une poudre

blanche et cristalline, plus soluble dans l'alcool que dans
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l'eau. A la distillation sèche ce sel fond et se décompose,

et les produits de la distillation se subliment presque

sans laisser de résidu. Le sel plombique se dépose en

flocons blancs
,

qui sont légers et brillans après la des-

siccation. Il est complètement insoluble dans l'eau , mais

il se dissout en petite quantité dans l'alcool. A l'air il

finit par devenir gris, et quand on le chauffe, il noircit.

Le sel cuivrique se précipite en beaux flocons jaunes.

Avant de les sécher, il faut les bien laver d'abord à l'eau,

puis à l'alcool. Les acides sulfurique et hydrochlorique

concentrés sont sans action sur lui. L'acide nitrique le

dissout avec dégagement de gaz, et en laissant pour ré-

sidu une substance qui a de l'analogie avec les graisses

,

et qui, de jaune verdatre qu'elle est, devient ensuited'un

jaune-clair. Les dissolutions alcalines noircissent ce sel.

Le sel mercurique se précipite à l'état de grains cristal-

lins , incolores. Les sels mercurcux ^ argeiitique ^ anti-

monique, bismuthique et stannique sont des précipités

jaunes. Les sels mercureux et argentique deviennent

noirs en peu d'instans, et quand on emploie, pour les

obtenir, des dissolutions concentrées, ils sont déjà noirs

au moment de la précipitation.

B. Fermentation acide.

Une liqueur spiritueuse, dont la fermentation alcoo-

lique est achevée, exposée au contact de l'air, à une

température au-dessus de i8°, se trouble de nouveau,

en laissant déposer des flocons mucilagineux , absorbe

une certaine quantité d'oxigène de l'air atmosphérique,

et dégage de l'acide carbonique. En même temps sa

température s'élève, et elle devient acide, attendu qu'il

se forme de l'acide acétique aux dépens de l'alcool. La
théorie de cette réaction est très-simple. L'alcool est

composé de OC^H^ ; l'acide acétique est composé

de CV^C^H^. Quand un atome d'alcool perd la totalité

de son hydrogène par l'oxidation aux dépens de l'air, et
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qu'on ajoute le restant à un atome d'alcool non altéré,

on obtient O'C'ïi^, composé qui n'a besoin que d'un

atonie d'oxigène pour être transformé en acide acétique.

Cet atome est fourni par l'air, en sorte qu'il se forme

de l'acide acétique. Ainsi 2 atomes d'alcool qui absor-

bent 4 atomes d'oxigène, donnent naissance à i atome

d'acide acétique et à 3 atomes d'eau, et toute l'opé-

ration se réduit à une oxidation. A la vérité, de

Saussure assure avoir trouvé que, pendant la fermenta-

tion, il se dégage un volume d'acide carbonique égal à

celui de l'oxigène absorbé; mais, depuis qu'on connaît la

composition exacte de l'alcool , on peut dire àpriori,avec

une pleine certitude, (jue ce dégagement d'acide carbo-

nique ne peut pas être une suite de la fermentation acide,

car si celle-ci consistait en ce (jue l'oxigène de l'air en-

lèverait à l'alcool du carbone, sans qu'il y eût absorption

d'oxigène et sans que de l'hydrogène fut oxidé , il ne

pouriait jamais se former d'acide acétique. Le déga-

gement d'acide carbonique, observé par de Saussure,

peut provenir de deux causes, savoir de la continuation

delà fermentation alcoolique du sucre non détruit, et d'un

commencement de destruction de l'acide acétique formé.

Un fait qui a singulièi'ement contribué à éclaircir la

fermentation acétique, a déjà été cité page449i '' con-

siste en ce que, suivant Edmund Davy, la préparation de

platine dont il a été question, convertit l'alcool en acide

acétique, circonstance dans laquelle l'alcool n'absorbe que

de l'oxigène, ainsi que Dôbereiner l'a fait voir, et ex-

lialc des vapeuis d'acide actiique, mais ne donne point

d'acide carbonique.

L'alcool ne s'acidifie pas seul, si ce n'est quand il est

en contact avec cette préparation de platine; pareille-

ment l'eau-de-vie ne devient pas acide, quelque étendue

qu'elle soit. A la vérité, l'alcool a besoin d'être étendu

jusqu'à un certain point pour entrer en fermentation,

mais celle-ci ne s'établit pas sans le concours d'un fer-

ment. C'est par cette raison que les vins de bonne qua-

lité ne deviennent pas acides, parce qu'ils ont laissé
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déposer tout le ferment, tandis que les vins mauvais
s'acidifient même dans des flacons bouchés.

Quoique l'alcool soit le corps (jui sert principalement

de base à la fermentation acide, plusieurs autres ma-
tières végétales sont susceptibles de subir cette fermen-

tation, sans fermentation alcoolique préalable. Parmi
ces substances, il en est même qui, selon toute ap-

parence, ne donnent pas d'alcool; dans ce cas, est la

gomme, dont la dissolution étendue devient peu à peu
acide. Quant au sucie, il peut, sous Tinfluence de certains

corps, entrer directement en fermentation acide. Un de

ces corps est l'espèce particulière d'albumine végétale,

qui est précipitée par l'acide acétique du suc exprimé

des pommes de terre et des topinambours (voyez page

192). Dès que la formation de l'acide acétique a com-
mencé, cet acide contribue singulièrement à accélérer

la fermentation. C'est pour cela que les brasseurs et les

fabricansd'cau-dc-vie doivent nettoyer avec le plus grand

soin les vases dans lesquels on a fait fermenter des liqui-

des, pour enlever tout l'acide acétique, avant de s'en

servir de nouveau. Sans cette précaution la masse s'aci-

difierait, pendant la fermentation vineuse, à mesure qu'il

se formerait de l'alcool. L'acide acétique est donc lui-

même un ferment propre à déterminer la fermentation

acide; et la levure, le levain qui est devenu acide, le

pain aigri, en un mot, les corps qui déterminent la fer-

mentation vineuse, possèdent la même propriété dès que
la fermentation acide y a connnencé. On cite aussi comme
un corps propre à déterminer la fermentation acétique,

la substance mucilagineuse connue sous le nom de mère
de vinaigre; mais, à l'état de pureté, elle est dépourvue
de cette propriété, qu'elle doit uniquement à l'acide acé-

tique qui se trouve renfermé dans ses pores.

Vinaigre. La liqueur devenue acide reçoit le nom de

vinaigre. On emploie différentes substances pour ob-

tenir du vinaigre; ses propriétés et l'usage auquel on
le destine varient avec le mode de préparation. Le meil-

leur vinaigre provient du vin qui a subi la fermentation
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acétique, on l'appelle vinaigre de vin. I/eau-de-vie

fournit du vinaigre tout aussi bon, (juancl on la mêle

avec 6 à 8 fois son volume d'eau
,
qu'on y dissout un

peu de sucre et qu'on y ajoute du ferment ordinaire.

On obtient une autre espèce de vinaigre, à l'aide d'une

décoction d'une espèce inférieure do raisin sec que

l'on laisse aigrir, après lui avoir fait subir la fermen-

tation alcoolique. Dans les ménages on prépare souvent

ce qu'on appelle du vinaigre de bière., en faisant une

infusion de malt, à laquelle on fait d'abord subir la fer-

mentation vineuse, puis la fermentation acide. Dans tous

ces cas, on emploie comme ferment, du levain, du pain

bouilli dans de l'acide acétique, du tartre, etc. Pour ce

qui concerne les corps, autres que l'acide acétique
,
qui

se trouvent dans le vinaigre obtenu, je renvoie à ce que

j'ai dit au sujet des liqueurs spiritueuses qu'on prépare

avec les mômes substances.

Les circonstances qui doivent surtout être prises en

considération, lorsqu'il s'agit de rendre la fermentation

acétique aussi prompte et aussi complète que possible,

sont la température et l'accès de l'air. Ce dernier doit

être tel, qu'on ne perde pas trop de vinaigre par l'éva-

poration. La température la plus favorable est celle de 3o

à 35''. Plus la surface de la liqueur est grande, plus elle

est frappée par l'air, moins il faut de temps pour qu'elle

devienne acide. Mais si l'air se renouvelle trop facilement

,

il se vaporise, à cette température élevée, une si grande

quantité de liquide, qu'on perd ainsi beaucoup de

vinaigre. Dans les environs d'Orléans, on prépare, sui-

vant Tliénard, beaucoup de vinaigre de vin, par le pro-

cédé suivant. Dans des tonneaux qui contiennent à peu

près 4oo litres, on verse loo litres de vinaigre bouillant,

et quand le tonneau est neuf, on n'y ajoute que buit

jours après lo litres de vin nouveau; buit autres jours

après, on y en verse encore lo litres, et on continue ainsi

jusqu'à ce que les tonneaux soient presque pleins. Tous ces

tonneaux présentent à la partie supérieure une ouvertuie

d'environ 54 millimètres de diamètre, qu'on ne bouche
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jamais; on les place ordinairement, le plus près possible

les uns des autres, dans un atelier où l'on ne fait point

de feu en été, et que l'on chauffe en hiver de manière

à élever la température jusqu'à environ 20°. Quinze jours

après la dernière addition de vin, le vinaigre est fait.

On n'en retire que la moitié, et on ajoute à la moitié res-

tante 10 litres de vin tous les huit jours.— Un Anglais,

nommé John Tlam, a dernièrement pris un brevet d'in-

vention pour un procédé de fabriquer le vinaigre d'une

manière beaucoup plus expéditive; il consiste à aug-

menter considérablement la surface mise en contact avec

l'air, résultat auquel on arrive en faisant couler la liqueur,

qui s'acidifie, sur des faisceaux de branchages renfermés

dans des tonneaux. La moitié supérieure de ceux-ci est

remplie de fagots, d'où la liqueur tombe en gouttes dans

la partie inférieure; à l'aide de pompes, on la fait alors

remonter sur les fagots, et on continue ainsi, jusqu'à ce

que l'acidification soit achevée, i 5 à î20 jours suffisent à

cet effet. En Allemagne on a perfectionné ce procédé. On
mêle, d'après Mitscherlich, 2 à 3 p. d'eau avec i p.

d'alcool et avec le suc exprimé de topinambours ou de

betteraves (comme ferment). Un filet continuel de ce mé-
lange est conduit dans un tonneau, rempli de copeaux

,

qui, pour commencer, ont été trempés dans du vinaigre

fort; le liquide étant uniformément répandu sur les co-

peaux, il se convertit, pour ainsi dire, tout entier en

surface et absorbe l'oxigène de l'air avec une telle rapi-

dité, que la température, dans l'intérieur du tonneau,

se maintient à 3o°. Aussi faut-il avoir soin que l'air se

renouvelle à mesure qu'il perd son oxigène. L'acidifica-

tion est opérée en 20 heures, et un filet de vinaigre sort

continuellement du tonneau.

Dans les ménages on se procure du vinaigre en lais-

sant aigrir une liqueur spiritueuse contenue dans un ton-

neau de la capacité de 80 à 100 litres; au fur et à mesure

qu'on en a besoin, on en retire une certaine quantité,

par exemple -^ ,
qu'on remplace par une quantité équi-

valente de la même liqueur spiritueuse. — Dans les
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campagnes on prépare du vinaigre de bière dans de petits

tonneaux de bois munis d'un couvercle lulé; en exposant

la bière contenue dans ce tonneau à Faction de la cha-

leur, par exemple, sur un poêle, la formation du vi-

naigre est terminée en quinze jours. On pourrait croire

(jue, dans ce cas, l'accès de l'air n'est pas nécessaire;

mais celui-ci pénètre tant par les pores du bois que
par la jointure lutée, tandis que l'évaporation se trouve

considérablement diminuée par cet arrangement.

Dans les fabriques de vinaigre on voit s'assembler une

espèce particulière de mouches [înusca cellaris
)
qui

sont très-nombreuses; dans le vinaigre même il se forme

des animaux infusoires, connus sous le nom d'anguilles

de vinaigre {vibrio aceti
j
que Ton peut souvent aper-

cevoir sans microscope. Ces animaux doivent être tués:

à cet effet, on fliit passer le vinaigre à travers un tuyau

d'étain tourné en spirale et entouré d'eau à 90° ou 100".

Les anguilles de vinaigre périssent par l'action de la cha-

leur, après quoi ou filtre le vinaigre pour le rendre limpide.

Ces animaux infusoires ne s'y montrent plus. Lorsqu'on

opère en petit, on chauffe le vinaigre dans des cruches ou
dans des bouteilles

,
qu'on place dans un vase plein d'eau où

on les laisse jusqu'à ce que cette eau entre en ébullition.

Le vinaigre conservé dans des vases où il est en con-

tact avec de l'air qui peut se renouveler
,
perd sa transpa-

rence; peu à peu il s'y rassemble une masse gélatineuse,

cohérente, qui paraît glissante et gonflée, quand on la

louche, et d'où l'on ne peut point retirer par la pression le

liquide qu'elle contient. Cette masse a reçu le nom de mère
de vinaigre, parce qu'on a cru, à tort, qu'elle était suscep-

tible de déterminer la fermentation acide. I^a plus grande

partie se trouve dans les tonneaux dans lesquels le vinaigre

estproduitparfermentation , et dans les vases queles mar-

chands placent sous le robinet des tonneaux à vinaigre.

Le vinaigre répandu tombe dans ces vases, qui sont quel-

quefois entièrement remplis de mère de vinaigre. A fétat

humide la mère de vinaigre est entièrement transparente

et mucilagineuse. Elle contient beaucoup de vinaigre qu'il
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tst tres-difficile d'en exprimer. Elle se dessèche peu à peu
en une peau transparente, jaunâtre, qui ressemble tout-

à-fait à une membrane animale. Cependant elle ne donne
point d'ammoniaque h la distillation sèche. Dans l'eau,

et surtout dans le vinaigre, elle se gonfle au point de re-

venirpresquecà son volumeprimitif.Dcbarrassée du vinaigre

adhérent , elle est insipide. Elle est produite aux dépens
<Ies élémens du vinaigre, et celui-ci s'affaiblit d'autant

plus qu'il se forme une quantité de mère de vinaigre plus

grande. Celle-ci est en quelque sorte le produit de la putré-

faction du vinaigre; elle ne prend pasnaissance dans le vinai-

gre très-concentré, mais dans le vinaigre étendu; elle se

forme d'autant plus facilement, que celui-ci est plus faible.

Le vinaigre qu'on trouve dans Ij commerce contient

toujours des quantités variables d'acide acétique. Sa pe-

santeur spécifique n'apprend rien sur sa force, parce que
les autres corps dissous dans la liqueur contribuent à en
augmenter la densité et que l'acide acétique ne pèse pas

beaucoup plus que l'eau. On est donc obligé pour con-
naître la force du vinaigre, d'avoir recours à la saturation

par un alcali. On regarde comme étant de bonne qualité

du vinaigre qui exige pour sa neutralisation 7 pour cent

de son poids de carbonate potassique anhydre, tandis

que le vinaigre qui est saturé par 5 v à 6 pour cent

d'alcali est réputé de (jualité médiocre; mais il n'est pas

facile de déterminer avec exactitude combien il faut de
carbonate potassique pour saturer une quantité donnée de
vmaigre. T^a manière d'opérer la plus simple consiste h

se servir d'ammoniaque caustique, d'une densité ou d'un

titre coniuis. Après avoir ajouté à cette ammoniaque une
quantité de tournesol suffisante pour lui donner une teinte

bleue prononcée, on en verse une mesure déterminée

dans un tube gradué et on y ajoute de petites portions

du vinaigre qu'on essaie, jusqu'à ce que la couleur bleue

de la liqueur ait passé au rouge. La graduation du tube

fait alors connaître le volume du vinaigre employé, et la

quantité de l'ammoniaque saturée indique la quantité

d'acide acétique contenue dans ce volume de vinaigre^ -—
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Du vinaigre faible peut être rendu plus fort par la con-

gélation; l'eau se congèle et 11 reste un liquide plus con-

centré, qu'on sépare. ISéannioins la part le congelée contient

aussi du vinaigre. La meilleure manière d'opérer con-

siste à faire congeler le vinaigre de liant en bas, et k

enlever de temps à autre la croule congelée.

Quelquefois on falsifie le vinaigre avec des acides ïnr-

néraux. Celte fraude peut déjà être découverte par la sa-

veur d'un pareil vinaigre et Faction qu'il exerce sur les

dents, et qui produit une sensation particulière, comme
le font ces acides. Pour constater la présence de l'acide

sulfuric[ue, on verse dans le vinaigre un sel barytlque, (jul

forme avec l'acide sulfurique un précipité Insoluble dans
l'acide hvdrochlorique. On leconnaît la présence de l'a-

cide nitrique, en versant dans le vinaigre quelques goutles

d'acide sulfoindigotique, qui perd a l'instant même su

couleur bleue, et passe au jaune. Enfin si le vinaigre

contient de l'acide hydroclilorique, le nitrate argentiquc-

y fait naître lui précipité insoluble dans l'acide nltritjue.

Il est bon d^ajouler que le vinaigre contient assez souvent
du tartre; mais le précipité produit dans ce cas par les^

sels barvtiquesou argenticjues se dissont clans les acides.

—

Suivant Kiïhn , tout vinaigre qui contient même une quan-
tité très-petite d'un acide minéral, est troublé par une:

dissolution de tartrate antimonico-jîotassique.— On assure

que le vinaigre est quelquefois falsifié avec des matières,

végétales acres, telles que \e capsicum aunuum^X^ dapîiiw
mezereum^ etc. Un pareil vinaigre saturé par un alcali^

conserve une saveur acre qui permet aisément de recon-
naître ces substances étrangères.

Pour débarrasser le vinaigre des matières étrangères

qu'il peut contenir, on le distille dans un vase de cuivre:

muni d'un réfrigérant en étain. L'acide acétique étan-î

moins volatil que l'eau, celle-ci passe presque seule, au
commencement de la distillation. On jette une. cfnanlilé

du liquide distillé en premier lieu , égale à peu près au
quart du volume du vinaigre distillé, et on recueille la

liqueur qui passe ensuite jusqu'à ce qu'elle commence ;\
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devenir empyreumatique. Vers la fin de l'opération il

reste une masse extractiforme, très-acide [sapo aceti\

qui devient facilement empyreumatique (i). Pour pré-

venir cetinconvénient , on prescritdemêlerle vinaigredans

l'alambic avec {- de son poids de charbon de bois menu,
bien calciné. Si malgré cette précaution le vinaigre distillé

avait une saveur empyreumatique, on pourrait l'en débar-

rasser au moyen d'une petite quantité de charbon animal.

Le vinaigre distillé est incolore; mais il ne possède pas

l'odeur et la saveur pure, fraîche et acide dont jouit le

vinaigre non distillé. Cela tient à ce que le vinaigre con-

tient un peu d'éther acétique, qui se vaporise au com-
mencement de la distillation, avec l'eau qu'on jette; en

outre il distille en même temps un corps volatil, particu-

lier, qui n'a pas encore été examiné et auquel ce vinaigre

doit le goût particulier qui le distingue du vinaigre non
distillé. Quand on sature l'acide distillé par un alcali et

qu'on évapore la liqueur, ce corps est peu .à peu détruit

par l'action de l'air, et il colore alors la liqueur d'abord en

jaune
,
puis en brun.

Acide lampique. Dans l'expérience de la lampe sans

flamme (voyez pag. 449) i
"'^ fil de platine , tourné en spirale

et placé au-dessus de la mèche d'une lampe à esprit-de-vin,

se maintient incandescent, et cette incandescence repose

sur une oxidation des élémens de l'alcool, par suite de

laquelle il se forme d'une part de l'acide carbonique et

de l'eau , et d'une autre part un acide particulier
,
qui

communique à la vapeur, qui s'élève de la surface du fil

de platine, une odeur particulière, désagréable et acide.

Le même acide prend naissance quand du platine est

maintenu au rouge par des vapeurs d'éther. Outre le pla-

tine, plusieurs autres substances peuvent servir, suivant

Dobereiner, à le produire, savoir le peroxide de manga-

(i) Quand on prépare le vinaigre en grand, par exemple à l'u-

sage des fabriques de blanc de plomb, on recueille cette masse
acide, on la mêle avec la moilié de son volume d'eau, et ou la

soumet à une seconde distillation.
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nèse, le nickel et le cobalt métalliques (ces derniers ob-

tenus par la calcination de leurs oxalates), les oxides co-

baltique, niccolique, stannique et uranlque. On humecte

avec de l'alcool anhydre, du sable sec et pur contenu dans

un vase approprié. Après avoir légèrement chauffé un des

corps qui viennent d'être cités , on le répand à la sur-

face de ce sable; le corps ajouté devient à l'instant même
incandescent, et la formation de vapeurs acides continue,

tant qu'il reste de l'alcool.— Quand la mèche d'une

lampe à esprit-de-vin est charbonnée par un bout, qu'on

allume ce bout, après avoir rempli la lampe d'alcool

anhydre, et qu'on souffle la flamme dès que le bout char-

bonné est incandescent, celui-ci continue à rougir, en
exhalant des vapeurs acides (i).

Cette vapeur acide a été condensée, recueillie et exa-

minée par Daniell. Il regarda d'abord la liqueur obtenue

comme un acide particulier, auquel il donna le nom cVa-

cide lampique (2); mais plus tard il reconnut qu'elle con-

siste en nne combinaison de l'acide acétique avec une par-

tie des élémens de l'alcool, qu'on ne peut pas séparer de

l'acide acétique, et qui entrent avec lui dans la compo-
sition des sels, comme cela arrive pour l'acide sulfovinique.

On obtient de l'acide lampique en plaçant la lampe
sans flamme sous un petit chapiteau de verre muni d'un

tube long, dans lequel les produits de la combustion se

condensent. On chauffe doucement la liqueur condensée

jusqu'à ce que tout l'alcool et tout l'éther qu'elle peut

contenir se soient vaporisés. L'acide qui reste se trouve

encoreétendu d'eau. Dans cetétat il se présente sous forme
d'une liqueur acide, incolore, d'une odeur piquante, qui,

lorsqu'elle se dégage de l'acide chauffé, irrite fortement

(1) Il se produit aussi une grande quantité de cet acide, quand
on laisse tomber de l'alcool goutte à goutte sur des charbons ar-

dens. Mais il est probable que le moyen qui en fournit le plus,

consiste à maintenir à la chaleur rouge un gros morceau de pla-

tine en éponge, placé à cet effet au-dessus de la mèche large d'une
flamme alcoolique.

(2) On lui a aussi donné le nom d'acide éthérique.
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le nez et les yeux. L'acide lam pique a une saveur parti-

culière, fortement acide et brûlante. Sa densité est de

i,oi5. Cet acide jouit à un haut degré de la propriété

de réduire certaines dissolutions métalliques. Quand on

le verse dans une dissolution neutre de platine, il ré-

duit le métal avec un dégagement de gaz si violent, que

la masse se répand souvent au dehors; l'or en dissolution

en est également réduit à Tétat métallique; il réduit les

sels mercuriques à l'état de sels mercureux, et à l'aide

de la chaleur, il précipite de l'argent métallique des dis-

solutions des sels argentiques. Il est coloré en noir par

l'acide sulfurique concentré, qui en sépare une grande

quantité d'une substance noire; l'acide nitrique le con-

vertit en acide oxalique, et le suroxide de manganèse le

décompose avec dégagement de gaz acide carbonique.

Daniell a trouvé que l'acide lampique est composé de

40,7 parties de carbone, de 1 3,4 d'hydrogène et de 45,9
d'oxigène. Sa capacité de saturation est de i5,83. Connue

ce noujbre se rapproche tant de celui qui exprime la

capacité de saturation de l'acide acétique, Daniell a

pensé que cet acide pourrait bien être de l'acide acétique

combiné avec un corps étranger; mais il n'a jamais pu

réussir à en extraire ni ce corps, ni de l'acide acétique

pur. En préparant par hasard de l'acide lampique avec

de l'élher nitrique, il a obtenu, outre une certaine

quantité d'acide liquide, un sublimé résinoïde, attaché

au chapiteau. Ce sublimé était jaune et visqueux, so-

luble dans l'eau et dans l'alcool
,
peu soluble dans Fé-

ther, très-inflannnable, et brûlait avec pétillement. Dis-

soute dans l'eau, et mêlée avec les dissolutions d'or, de

platine, d'argent et de mercure, cette substance produi-

sait les mêmes phénomènes de réduction que l'acide lam-

pique. L'acide lampique condensé dans cette circonstance,

laissait déposer, quand on le saturait par un alcali, une

certaine quantité de la même substance, ce qui prouve

que l'acide en contenait en dissolution une portion plus

grande que celle qui s'y trouve en combinaison chimique.

IVIais cette substance contenait de l'ammoniaque qui se
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1

dégageait en partie quand on la chauffait, et se décelait

par son odeur et son action sur le papier de tournesol.

Il paraîtrai't, d'après cela, que lorsqu'on fait usage d'al-

cool ou d'éllier ordinaire, cette substance ne se combine

qu'avec de l'acide acétique, tandis que quand on se sert

d'étlier nitreux, elle se combine en même temps avec de

l'ammoniaque , ou du moins avec ses élémens.En la brû-

lant avec (le l'oxide cuivrique, Daniell a trouvé qu'elle

est composée de 43,34 ^'^ carbone, û'^,2C) de niirogène

et 22,37 d'hydrogène, ou de 1 atome d'ammoniaque et de

4 atomes de gaz carbure tétrahydric[ue. Pour qu'il ne restât

aucun doute sur la nature de l'acide lampique, il eût fallu

qu'on le préparât en combinant l'acide acétique avec cette

substance, ce qui n'a pas été fait.

On prépare les lampales en dissolvant des carbonates

dans l'acide lampique. Ils ont une saveur piquante par-

ticulière, et brûlent d'abord avec flamme, comme les sul-

fovinates, après quoi ils se consument sans flamme, comme
du charbon. Le lanipate potassique cristallise difficile-

ment en prismes incolores, qui attirent Thumidité de l'air.

Le sel sodique cristallise encore plus difficilement, car il

est encore plus déliquescent que le sel potassique. Le sel

ammonique brunit pendant Tévaporation , et se volati-

lise déjà au-dessous de 100°, en répandant une odeur

de matières animales brûlées. Le sel barjtiqiie cristal-

lise en aiguilles, qui attirent riiumidité de l'air. Le sel

calciqiie est déliquescent. Le sel magnèsique a une sa-

veur douceâtre , astringente. Le >ç\ploinbique se dépose

en cristaux incolores, inaltérables à l'air. Les %t\?, fer-

riques sont colorés en rouge de sang par le lanipate po-

tassique. Le lampaie cuivrique se dissout dans l'eau, qui

en est colorée en bleu , et cristallise en rhomboèdres bleus.

La dissolution laisse déposer, quand on la fait bouillir,

ime grande quantité d'un précipité rouge. L'oxide iner-

curique décompose l'acide lampique en donnant de l'a-

cétate mercureux. L'oxide argenlique est dissous en pe-

tite quantili^ par l'acide lampique; quand on chauffe la

VI. 36
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dissolution, qui est verdâtre, il se précipite de l'argent

métal! i(jue,

Acide nnncéique{\). C'est ce nom que Braconnot a

donné à un acide qui prend naissance, en même temps

que l'acide acétique, pendant la fermentation acide de

différentes matières végétales. Il se forme dans un
mélange d'eau et de fai'ine de riz qui s'aigrit, dans le

suc des betteraves devenu acide, dans des haricots et

des pois cuits et aigris, dans un mél«inge de ferment, de

farine et d'eau qui devient acide; et, suivant Bracon-
not, il prend naissance presque toutes les fois qu'un corps

ou un liquide organi(jue subit la fermentation acide. Pour
obtenir cet acide, on évapore levinaigre à une douce cha-

leur, et à la fin au bain-marie, jusqu'à consistance d'extrait.

La majeure partie de l'acide acétique se volatilise avec

l'eau. On verse de l'eau dans l'extrait acide, et on sa-

ture l'acide libre par le carbonate zincique. En filtrant

ensuite la liqueur, et l'évaporant, on obtient des cristaux

de natjcéate zincique. On fait cristalliser ce sel une se-

conde fois, on le dissout dans l'eau, on le décom])ose

par l'hydrate barytique, on filtre la liqueur, et ou ajoute

au sel barytique la quantité d'acide sulfurique strictement

nécessaire pour précipiter la baryte, après quoi l'on

filtre, et l'on évapore l'acide nancéique jusqu'à consis-

tance de sirop. Cet acide ne peut pas être obtenu

à l'état cristallisé; il se présente sous forme d'un sirop

pres(jue incolore, d'une saveur acide. Il n'est pas vola-

til, et quand on le soumet à la distillation, il se décom-

pose en donnant de l'eau acide , de l'huile pyrogé-

née , des gaz combustibles, mais sans fournir d'am-

(i) Braconnot, en suivnnf, un principe de nomenclature mal

entendu, a donné ù Cît acide ce nom, tiré de celui de la ville

qu'habile ce chimiste (Nancy). Thomson rapj)êlle acide zamiquc,

(acide du fiTnicut), déuomination qui manque égalemcul de jus-

tesse, aUondu (pi'il n'est pas |)rouvé qu'on peut l'obtenir à l'aide

du ferment. J'ai donc conservé le nom adopté ])ar le chimiste qui

a fait la découverte de cet acide.
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iiioniaque. Cet acide forme des sels particidlers. Le nun'
céate potassique et le /tanc. sodique sont incristallisa-

bles, et attirent riuimidlté de Tair. Le sel ammonique
devient acide pendant i'évaporation, et cristallise en-

suite en parallélipipèdes. Le sel barjtique ressemble

à de la gomme; il n'attire point l'iiumidité de l'air. Le
sel slrontianique se dépose en cristaux grenus, déliés;

il est soluble dans 8 parties d'eau à 19°. Le sel calcïque

est également en cristaux grenus, qui exigent pour se

dissoudre 2 i parties d'eau. Le sel magnésique cristal-

lise en grains, qui sont inaltérables à l'air, et se dis-

solvent dans 9,5 parties d'eau. Le sel aliiminique se

dessècbe en une gomme. Le sel mauganeux cristallise

en tétraèdres solubles dans 12 parties d'eau à 1 5^*. Le sel

zincique cristallise en prismes rectangulaires, dont les

sommets sont tronqués obliquement; il exige, pour se

dissoudre, 5o fois son poids d'eau à 19^. Le se\/er7'eux

cristallise en aiguilles quadrilatères, peu solubles dans

l'eau, et inaltérables à l'air. Le ?>ç\ ferrique est inco-

lore et incristallisable. Le sel cobaltique cristallise en

aiguilles irrégulières, roses, qui se dissolvent dans 38 7
parties d'eau à 19°. Le sel niccolique est en cristaux

irréguliers d'un vert d'émeraude, qui se dissolvent en 3o
parties d'eau. Le sel jy/owZ'/^wese dessèclie en une masse
gommeuse

,
qui ne devient pas bumide à l'air. Le

sel stanneux cx:\i\'à\\\iQ en octaèdres allongés, cunéifor-

mes. Le sel cuwrique est cristalllsable. Le sel mercureux
est très-soluble dans l'eau et cristallisable. Le sel aigen-
tique cristallise en aiguilles à éclat soyeux; il exige, pour
se dissoudre, 20 parties d'eau à 19".

On a comparé cet acide à l'acide lactique; mais la

plupart de ces sels différent des lactates correspon-

dans. Il est cependant possible que cet acide, de même
que le précédent, soit une combinaison de l'acide acé-

tique avec une autre matière exempte de nitrogène
,
qui

ne peut être séparée de l'acide, au moyen des bases, par-

ce qu'elle entre dans la composition des sels.

Acide de Vempois. Cbevreul a trouvé que l'empois

36.
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d'amidon devenu acide renferme un acide volatil parti-

culier, auquel l'empois doit son odeur désagréable, qui

se retrouve dans les livres nouvellement reliés, dans les

cartes à jouer, etc. Mais cet acide, qui paraît être un

produit de l'action qu'exerce l'air sur l'empois, n'a

pas été décrit par Clievreul avec assez de détail poiu'

que je puisse faire connaître ses propriétés caractéris-

tiques. L'empois aigri contient aussi de l'acide nancéique.

C. Putréfaction.

La dernière espèce de fermentation ou d'altération

spontanée des matières végétales , a reçu le nom de pu-

tréfaction. Les phénomènes qu'elle présente et les pro-

duits qui en résultent, sont beaucoup plus varies que

ceux des fermentations précédentes; mais ils ont été

beaucoup moins examinés, et sont par conséquent moins

connus. Les matières végétales n'ont pas toutes la même
tendance à subir la fermentation putride. Les acides

végétaux puissans , les alcalis végétaux , les résines, les

huiles grasses et les huiles volatiles n'entrent pas en pu-

tréfaction ; au contraire, les corps qui, outre le car-

bone, l'hydrogène et l'oxigène, renferment du nitro-

gène et du soufre, se putréfient facilement. —Par la des-

siccation on prévient la putréfaction , et quoique des

corps solides et insolubles soient peu à peu détruits à

l'air, cela n'arrive pas quand ils sont à l'abri de l'humi-

dité. Les corps les plus putrescibles, tels que l'albu-

mine végétale et le gluten, se conservent indéfiniment,

après avoir été desséchés (i). Ainsi un corps n'entre en

putréfaction qu'autant qu'il est imbibé d'eau. Mais la

(i) On admet que la conservation des matières organiques, à

l'aide de l'alcool, du sel ou du sucre, est également fondée sur

une espèce de dessiccation, et on s'imagine que l'eau dont la ma-
tière organique est imbibée, perd, après avoir été mêlée avec de

l'alcool, du sel ou du sucre., la propriété de contribuer à la pu-
tréfaction.
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présence de l'eau ne suffit pas; sans oxigène la putré-

faction n'a pas lieu, ou elle est si lente, qu'elle paraît

être arrêtée. C'est sur cette circonstance qu'est basée la

méthode d'Appert, de conserver pendant long-temps des

matières végétales. Appert remplit, par exemple, entière-

ment un flacon de verre de pois verts frais, le bouche

hermétiquement, le ficelle et goudronne le bouchon,

il place ensuite le flacon dans un pot d'eau, qu'il

chauffe jusqu'à l'ébullition. Pendant qu'on les chauffe,

les pois absorbent l'oxigène de l'air contenu dans le fla-

con
,
qui n'est plus remplacé par l'oxigène extérieur.

Les pois se conservent sans altération pendant toute

une anîiée. Mais si le bouchon ne ferme pas herméti-

quement, l'air pénètre dans le flacon, s'y renouvelle, et

détermine promptement la putréfaction des pois, qui

répandent alors une odeur infecte. On peut par le même
moyen conserver des matières végétales et animales. Il

suffit pour cela de les placer dans des vases herméti-

quement fermés, et de les y chauffer lentement jusqu'à

loo". Ij'oxigène de l'air contenu dans les vases est ab-

sorbé par suite d'une réaction, qui n'est pas un com-

mencement de putréfaction, et les matières organiques

se trouvent alors au milieu d'une atmosphère de gaz

nitrogène et de gaz acide carbonique nouvellement pro-

duit (i).— Ainsi l'air et l'eau sont les conditions essen-

tielles pour déterminer une putréfaction rapide; cepen-

dant leur influence ne s'exerce que par le secours de la

chaleur; car au-dessous de o'', température à laquelle

l'eau se congèle, les matières organiques ne subissent

aucune altération. Nous avons vu des animaux antédi-

(i) Un antre mode de conservation, moins ceitain que le pré-

cédent , consiste à introduire les matières organicjues dans du
beurre fondu ou dans de l'huile, qui préviennent l'accès de l'air.

En \Sï6, les fouilles faites à Pompéï firent découvrir quelques

bouteilles pleines d'olives qui avaient été conservées dans de

l'huile, et qui étaient en très-bon état, quoique J'huile, devenue

rance, 5e trouvât changée en acides gras, '
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luviens enfermés dans des montagnes de glace d'où on
les retira lorsque celle-ci dégela, sans qu'ils eussent subi de

putréfaction, quoiqu'ils eussent resté au moins 6000 ans

dans la -glace. Les matières organiques se conservent

assez bien, même à quelques degrés au-dessus de o;

mais de 6° a'j°, les phénomènes de décomposition com-
mencent à se manifester après quelque temps; de i5° à
18** la putréfaction s'établit promptement, et de 20° à

3o° elle se détermine et continue avec une grande ra-

pidité.—Une fois que la putréfaction est déterminée,

elle s'étend bien vite, ce qui peut faire croire que les

produits qui en résultent sont également doués de la

propriété d'exciter une réaction semblable à celle qui

en détermine la formation.

Les corps organi({ues qui pouri'issent à l'air libre , ab-

sorbent de l'oxigène; mais ils le retiennent rarement,

car ordinairement ils dégagent un volume de gaz acide

carbonique égal à celui de l'oxigène absorbé. Quand
l'air ne frappe pas tous les points des corps organiques

qui pourrissent, la surface de ces corps présente d'autres

phénomènes que l'intérieur de la masse. Aux endroits

où l'air est en plein contact avec la matière organique,

tout est oxidé, en sorte que le carbone est converti en

acide carbonique, l'hydrogène en eau, et le nitrogène

en acide nitri(jue. Mais quand l'oxigène n'a pas, ou n'a

qu'incomplètement, contact avec la matière organique qui

pourrit, l'hydrogène se combine avec les autres élémens,

c'est-à-dire avec le carbone , le nitrogène, le soufre et le

phosphore. Il se pourrait même qu'une partie de l'hydro-

gène fût fournie par de l'eau décomposée. C'est le mélange

de ces combinaisons d'hydrogène et leur volatilisation,

qui fait que les matières en putréf^iction répandent une
odeur si rebutante. Les matières végétales qui contiennent

seulement du carbone, de l'hydrogène et de l'oxigène, se

décomposent sans répandre une odeur très-désagréable ;

les matières nitrogénées, au contraire, sentent fortement

,

et pour peu qu'elles contiennent du phosphore ou du
soufre, l'odeur que répand le corps en putréfaction de-
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vient insupportable. Jusqu'à présent aucun chimiste ne

s'est occupé à déterminer d'une manière spéciale les

changeniens chimiques qui accompagnent la putréfaction

et les propriétés des produits qui eu résultent.

Si l'on met des matières végétales humides en tas, il

s'établit , surtout quand le temps est chaud, une réaction

entre leurs éiémens
,
par suite de lacjueile la température

s'élève; de l'eau se dégage sous forme d'une vapeur épaisse,

et la masse finit par s'échauffer, au point qu'elle prend

feu et brûle. Le commencement de cette réaction , et sa

marche jusqu'au moment de l'ignition, est certainement

une espèce de putréfaction ; mais on ignore quels sont

les changeniens chimiques qui l'accompagnent, et qui

font des progrès assez rapides pour que la masse s'é-

chauffe à un si haut degré.— C'est la même réaction que

présente assez souvent le foin quand on le place dans

des granges, tandis qu'il est encore humide ; il s'échauffe

alors, répand une odeur particulière, et m; tarde pas

à prendre feu, si on rie se presse de l'étendre et de le

sécher.

Des matières organiques recouvertes d'eau pourrissent

aussi , mais en produisant d'autres phénomènes que
quand elles pourrissent à l'air. Très-souvent la réaction

commence par la production d'animalcules microsco-

piques VI vans et doués de mouvement, qui ont reçu le

nom d'animaux infusoires. Au commencement de la

putréfaction
,

plusieurs générations de ces animaux se

succèdent, meurent et (['paraissent, tandis que leurs

éiémens concourent aux phénomènes de la putréfaction.

L'eau agit eu dissolvant les parties solubles des matières

organiques, qui sont détruites à la surface de l'eau par

faction de l'air, et qui absorbent foxigène que l'air cède

à l'eau. De cette manière les parties insolubles sont d'a-

bord préservées de la destruction, qui ne peut avoir lieu

sans le concours de l'air; mais peu à peu les corps dis-

sous sont décomposés, de l'oxigène pénètre dans l'eau,

et la destruction s'étend sur les parties insolubles. Mais

pette réaction s'opère très-lentement, et des corps
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amassés au fond de Teau, de manière que l'air ne puisse

pénétrer jusqu'à eux, peuvent résister suffisamment, pen-

dant des milliers d'années, pour qu'on puisse encore

reconnaître leur origine.

Enfin nous admettons qu'une troisième espèce de pu-

tréfaction a laissé les résidus d'un monde organi([ue dé-

truit, que nous trouvons sous la terre à l'état de lignite,

de charbon de terre, et de formations analogues. L'exa-

men de ces corps nous a convaincu que l'ordre des

choses à la surface du globe n'a pas toujours été tel

que nous le trouvons aujourd'hui. Ou en a conclu, avec

assez de probabilité, que la température de notre globe

était autrefois, et à une époque très-reculée, beaucoup

pins élevée qu'elle ne l'est aujourd'hui, que cette cha-

leur lui était propre, et qu'il l'a perdue peu à peu par

rayonnement; qu'à cette époque, il croissait, à la surface

de la terre, des végétaux dont les espèces correspon-

dantes ne viennent aujourd'iiui que sous les tropiques,

et que la terre était alors habitée par des animaux, dont

les races sont entièrement éteintes. On a également dé-

montré, autant que ce sujet est susceptible de démonstra-

tion
,
que ces végétations magnifiques ont été recou-

vertes par des couches de terre et de débris de roches,

d'abord pénétrées d'eau et amenées par des catastrophes

violentes, dont l'histoire est incoiuiue, et dont les

causes ne peuvent être déterminées même d'une manière

hypothétique. En outre nous croyons pouvoir con-

clure de ces recherches, qu'après ces événemens, des

êtres nouveaux et surtout des plantes d'espèces nouvelles

ont pris naissance à la surface de la terre, et qu'ils ont

également été ensevelis par de nouvelles catastrophes.

En effet, on a trouvé dans l'intérieur de la terre, et à di-

verses profondeurs, des résidus de corps organiques de

nature différente, qui paraissent avoir péri à des époques

différentes, et qui par conséquent n'ont pas séjourné

tous pendant le même temps sous la terre. Il est probable

aussi que ces corps ont été recouverts de terre à des

températures différentes. Aujourd'hui ces corps orga-



PUTRÉFACTION. 669

niques sont dans un état tout différent de celui où ils

ont été enfonis ; cependant beaucoup d'entre eux ont si

bien conservé leurs formes extérieures, que nous pou-

vons nous faire une idée juste de leur aspect primitif,

et déterminer les ordres et les familles dont ils fai-

saient partie.

Les altérations qu'ils ont éprouvées peuvent être regar-

dées comme une espèce de putréfaction
,
qui s'est effectuée

dans des circonstances j)articulières, à l'abri presque com
plet de l'air, dans un espace de temps de plusieurs milleans,

et sous une pression énorme, qui s'opposait au dégage-

ment des corps gazéiformes, que l'on trouve com-
primés dans des fentes et des cavités de ces masses. Quand
on arrive ,par exemple, dans l'exploitation des jnines de

charbon de terre, assez près d'un pareil réservoir, pour

qu'il se trouve, par une de ses fentes, en communication

avec la mine de houille, le gaz s'écoule, et il arrive quel-

quefois qu'il lui faut des mois entiers pour se mettre en

équilibre avec l'atmosphère quoiqu'il continue à s'é-

couler avec une telle violence que l'air de la mine devient

explosif. Ordinairement ce gaz consiste en gaz carbure

tétra hydrique = C H'. Les phénomènes que présente

cette espèce de putréfaction lente, sont du reste incon-

nus; tout ce que nous pouvons faire, c'est d'étudier la

nature des produits qu'elle a laissés.

Quoique la putréfaction ne consiste, dans ces diffé-

rentes circonstances, qu'en une production de nouveaux
corps,quiserésolvent ensuite en d'autres, réaction qui con-

tinue jusqu'àcequ'il ne restequedes combinaisonsbinaires

ou inorganiques, nous n'avons pas une connaissance chi-

vTiique de ces produits successifs, et toutes les recherches

faites jus([u'à ce jour se rapportent aux derniers produits,

qui se conservent le plus long-temps et se transforment le

plus lentement en produits binaires.

Je diviserai ces produits, d'après les circonstances dans

lesquelles ils ont pris naissance, en produits de la putré-

faction i) à la surface de la terre, i) dans l'eau, 3) dans

l'intérieur de la terre.
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I . Produits de la putréfaction a la surface de la terre.

Les matières végétales qui pourrissent à la surface de

la terre, finissent par laisser une masse brun-noirâtre, pul-

vérulente, qui a reçu le nom de terreau (humus).

Toute la végétation d'une année, qui s'éteint à l'ar-

rivée de l'hiver, se convertit peu à peu en terreau, qui

se mêle avec la terre dans laquelle végétait la plante :

de là vient que la surface extrême de la terre contient

d'un à plusieurs centièmes de terreau, qui sert à la nu-

trition de la végétation suivante. Celui-ci, tel qu'on le

trouve dans la terre , est souvent mêlé avec les pro-

duits d'une putréfaction moins avancée, ou même avec

des parties végétales non altérées, principalement avec

une grande quantité de racines déliées. Si l'on examine le

terreau, tel ({u'on le rencontre dans une terre cultivée, on

trouve qu'il consiste en une masse très-mélangée; mais

il est toujours possible d'en extraire les parties qui le

caractérisent.

Pendant la transformation des matières végétales en

terreau, la première portion de leur masse se change

en une substance noir-brunâtre, qui offre tous les carac-

tères de l'apothème, dès qu'on en a séparé l'extrait non al-

téré, que l'apothème entraîne avec lui. Les sels à acides

organiques, contenus dans la matière végétale, sont détruits,

de telle manière que les ëlémens de l'acide se résolvent

en eau et en acide carbonique, tandis que la base se com-

bine avec le corps analogue à l'apothème qui fait partie

du terreau. Les sels à acides inorganiques se conservent,

à moins qu'ils ne soient solubles, cas dans lequel la

pluie les enlève. En outre le terreau contient un corps

peu soluble dans l'eau, qui colore ce liquide en jaune,

et un corps charbonneux, totalement insoluble, qui

paraît être un des produits d'une destruction plus avancée

des matières o)'ganiques.

Pour donner un exemple d'une formation achevée d'un

terreau d'origine végétale, je vais reproduire les résultats
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d'une analyse à laquelle Braconnot soumit du blé qui

était resté, pendant plusieurs siècles, dans un silo hu-

mide, dont les issues étaient encombrées par de la terre,

et dont on avait oublié l'existence, jusqu'à ce que le hasard

le fit retrouver. Les grains avaient conservé leur forme

et le brillant de leur pellicule extérieure, mais ils étaient

noirs et se réduisaient sous la plus faible pression en une

poudre noire. L'eau avec laquelle on les faisait bouillir

se colorait en jaune, et laissait après la dessiccation une

masse saline d'un jaune brunâtre, qui brûlait en détonant

quand on la chauffait, et qui, outre la substance citée,

soluble dans l'eau, contenait du nitrate potassique, du

nitrate calcique , et un peu de chlorures potassique et

calcique. Les nitrates étaient le résultat de Toxidation

du nitrogène contenu dans le gluten et l'albumine vé-

gétale, et de la combinaison de l'acide nitrique produit

avec les bases, préalablement combinées avec des acides

végétaux. Le poids de cette masse soluble dans l'eau
, y

compris les sels et tous les autres principes, ne s'élevait pas

au-delà de i [
pour cent du poids de la graine noire. Quand

on fit bouillir avec de l'alcool la partie insolidjle dans l'eau,

l'alcool s'empara d'une légère trace d'une substance bru-

ne, qui resta après l'évaporation de l'alcool, et qui avait la

consistance de la cire. La masse épuisée par l'eau et l'alcool

bouillans, fut chauffée doucement avec une lessive faible

de potasse caustique, qui en fut saturée et colorée en

brun noirâtre, et on continua ce traitement aussi long-

temps que de la lessive de potasse nouvelle se chargea

de quelque chose. Cette substance fut précipitée de la dis-

solution par un acide. C'était le corps analogue à l'apo-

thème qui a déjà été mentionné et dont le poids s'éle-

vait à 26 -^ pour cent. La portion de matière insoluble

dans l'alcali conserva le même aspect. Traitée par l'acide

hydrochlorique étendu ,elle céda à celui-ci une certaine

quantité de chaux, d'oxide ferrique et de phosphate cal-

cique. Le résidu fut repris par la potasse, qui s'empara

d'une nouvelle portion très-grande du corps analogue à

l'apothème. Celui-ci était d'après cela combine avec delà
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chaux et résistait dans cet état à l'action de la potasse.

La combinaison calcaire était de l\i (centièmes. Les 3o
pour cent restans consistaient en une matière noire , char-

bonneuse, insoluble dans ce dissolvant.

Si l'on traite la terre cultivée de la même manière, on
arrive à des résultats analogues, avec cette différence que
la poudre terreuse inorganique se trouve mêlée aux pro-

duits que l'on obtient, tandis qu'on ne rencontre point les

sels solubles, qui sont ordinairement dissous et enlevés

par la pluie.

Pour déciire les principes constituans du terreau, il

est nécessaire qu'on le désigne par des noms particuliers.

J'appellerai donc extrait de terreau le corps soluble drr's

l'eau, et je doimerai le nom de ^(?/>ze (de y?: , terrcj à !a

matière analogue à l'apotlième qui cnnstituo la masse

principale du terreau. Quant àla sub ;uuice charbuaneuse

insoluble dans l'eau, l'alcool, les alcalis et les acides, je

la désignerai j)ar le nom de terreau charbonneux.
On obtient V extraitde terreau en épuisant ce dernier

par l'eau froide, qui se colore en jaune, et qui laisse

après l'évaporation un extrait jaune, d'une saveur amère,

d'où il se sépare de la géine, quand on le reprend par

l'eau. Si l'on abandonne cette dissolution à l'évaporation

spontanée, au contact de l'air, elle se recouvre d'une pel-

licule insoluble, et arrivée à un certain degré de con-

centration, la liqueur se trouble, absolmnent comme
quand on opère sur un extrait. La dissolution est préci-

pitée par les sels stanneuxet plombiqucs; après la préci-

pitation, la liqueur est incolore. Suivant Korte, le gaz

sulfide hydrique la précipite aussi. Cet extractif est con-

tenu dans un grand nombre d'eaux de source et d'eaux

de fontaine; on peut l'en extraire en évaporant ces eaux,

qui donnent un résidu coloré en jaune par cet extractif.

îj'eau de la source dePorla, dans la Westrogothie, en con-

tient une si grande quantité, qu'elle en est colorée en

jaune. Quand le fer contenu dans cette eau s'oxide aux

dépens de l'air, l'extrait de terreau se précipite avec

l'oxide ferrique, et l'eau se décolore.
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Géine. Cette substance a reçu dlfférens noms. Bracon-

not lui a donné le nom d'ulmine, par des raisons que j'ai

développées et combattues plus liant ([). -xo.^). Dôbereiner

et Sprengellui donnèrent le nom d'acide de l'humus, parce

qu'elle se combine avec les alcalis et les terres. Mais, par

la même raison on pourrait donner le nom d'acide à piusde

la moitié des corps végétaux.— Ija géine n'existe pas seu-

lement dans la terre végétale; la suie en conlient aussi,

et suivant Braconnot il s'en forme quand on traite la

sciure de bois par la potasse causticpie( voyez p. \i[\^\.. V).

Il est presque impossible d'obtenir de la géine à l'état

de pureté. Une partie de la géine qu'on rencontre dans
la nature, esta l'état de combinaison avec les bases; mais

quand on cherche à enlever celles-ci par un acide, la géine

se combine en partie avec l'acide en excès, et acquiert en
partie elle-même la propriété de rougir le papiei' de tour-

nesol. La géine jouit de toutes les propriétés de l'apothème,

et elle est produite comme les autres apothèmes, c'est-à-

dire par l'influence de l'air sur de l'extrait de terreau dis-

sous. Dans son état naturel, elle ne réagit, ni connue les

alcalis, ni comme les acides, et elle est sans action sur le

papier de tournesol. Elle est peu soluble dans l'eau, qui

en est colorée en jaune pâle, encore moins soluble dans
l'alcool, et insoluble dans l'éther. Exposée à l'action de la

chaleur, elle prend feu, brûle d'abord avec flanune
,
puis

sans flammecommede l'amadou, en répandant une odeur
particulière, assez semblable à celle de la tourbe en com-
bustion. Soumise à la distillation sèche, elle se décompose,
donne la moitié de son poids d'un charbon doué de l'é-

clat métallique, de l'huile empyreumatique, une eau acide

contenant de l'acide acétique et quelquefois de l'annno-

niaque, du gaz carbure d'hydrogène et un peu de gaz
acide carbonique. Si l'on met la géine en suspension

dans l'eau , au travers de laquelle on fait passer un courant
de chlore, celui-ci la blanchit et en précipite un corps

résinoïde blanc. L'iode est sans action sur elle. Si l'on

ajoute un acide à une dissolution alcaline de géine, celle-

ci est précipitée. Si l'on ne précipite pas la totalité de la
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géine, la partie préclpilée retient en combinaison une
petite portion de la base, et laisse, quand on la brûle, une
petite quantité de cendres alcalines. Si, au contraire, on
verse un excès d'acide dans la dissolution alcaline, la liqueur

se décolore et la géine précipitée rougit fortement le pa-

pier de tournesol
,
propriété qu'on ne peut pas lui enlever

parle lavage à l'eau. Tant que la liqueur qui passe par le

filtre contient de l'acide libre, elle est incolore; ensuite

elle commence à se colorer, et à la fin elle dissout jusqu'à

f pour cent de son poids de la masse précipitée. Ces pro-

priétés acides appartiennent en partie à la géine, qui les

doit à l'action de l'alcali et qui peut, dans ce cas , être ap-

pelée acide géiqiie ; elles doivent être en partie attribuées

àutie combinaison de la géine avec l'acide précipitant. Sui-

vant Einbof, c'est le dernier cas qui se présente réellement,

et l'acide ne peut être enlevé qu'à l'aide d'un alcali. Spren-

gel, au contraire, prétend être parvenu à débarrasser la

géine, par des lavages prolongés , de l'acide hydrocblorique

qui avait servi à la précipiter; et pour constater l'absence

de l'acide bydrocbiorique, il a mêlé la géine lavée avec

un peu de nitrate argentique. Après l'évaporatlon à sic-

cité et la calclnation, le résidu traité par l'acide nitrique

fut dissous, sans laisser de cblorure argentique. Mais
comme le cblorure argentique, de môme que les autres

sels argentiques, est réduit par des corps contenant du
carbone et de l'hydrogène

,
que le carbone même en opère

la décomposition quand il se dégage en même temps de

l'eau, ce résultat ne prouve rien.— En général, dans les

descriptions de la géine, on a attribué les propriétés de

celle (jui a été changée par l'action d'un alcali, à la géine

qui n'a pas été altérée. La géine qui rougit le papier

de tournesol est la même, quel que soit l'acide qui ait servi

à la précipiter. Sa dissolution aqueuse saturée est d'un brun

jaunâtre, et la combinaison est précipitée de nouveau par

un acide, l'acide carbonique et le sulfide hydrique excep-

tés. Recueillie sur un filtre, elle se présente sous forme d'une

masse gélatineuse, d'une saveur aigrelette, astringente,

et par la dessiccation, elle se contracte fortement, et se
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prend en grumeaux d'un brun foncé presque noir, à cas-

sure vitreuse, qui ne se dissolvent plus dans l'eau, après

avoir été complètement desséchés. La dissolution aqueuse

de la géine acide est précipitée par les sels plombicjue,

stanneux et ferrique; mais elle n'est pas troublée par la

gélatine, l'albumine, l'amidon, la gomme, le tannin, la so-

lution de savon. Suivant Braconnot, elle est précipitée par

un mélange de solution de gélatine et d'acide gallique. La
géine acide se dissout difficilement et incomplètement

dans l'alcool. La dissolution rougit le papier de tournesol,

tandis que la partie non dissoute est sans action sur ce

papier réactif, quoiqu'elle conserve encore la propriété

de se combiner avec la potasse. La géine est détruite par

les acides concentrés. L'acide sulfurique la dissout en pre-

nant une couleur noire, la charbonnant, dégageant du gaz

acide sulfureux et laissant pour résidu les produits ordinai-

res qui résultent de l'action de cetacide. Par l'addition du

suroxidede manganèse il se dégage du gaz acide carboni-

que. L'acide nitrique dissout et décompose la géine avecdé-

gagement de gaz oxide nitrique et de gaz acide carbonique.

Si l'on évapore la dissolution jusqu'à consistance de sirop

et qu'on la mêle avec de l'eau, il se précipite une subs-

tance pulvérulente, amère, particulière, et on trouve, dans

la dissolution, du tannin artificiel et de l'acide oxalique.

La géine forme avec les alcalis des combinaisons so-

lubles. Quand ou emploie un excès de géine, les alcalis

caustiques sont tellement neutralisés par cette substance,

qu'ils perdent toute réaction. Sous ce rapport elle se com-
porte comme le gluten, falbumine végétale, le brun d'in-

digo, le sucre de réglisse, l'apothème et d'autres corps

non acides. Pendant l'évaporation , la dissolution donne
une masse noire, qui devient brillante par une dessic-

cation complète, se fendille et se réduit facilement en

poudre. Elle se redissout dans l'eau, sa saveur est faible,

amère, désagréable. L'ammoniaque caustique donne une
masse analogue, soluble dans l'eau

,
qui abandonne pen-

dant l'évaporation fexcès de l'alcali employé. La géine

ne se dissout pas toujours dans les carbonates alcalins;
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quand elle s'y dissout, ces carbonates se transforment,

moitié en géates, moitié en bicarbonates. Quand on fait

bouillir la dissolution, le bicarbonate se décompose avec

dégagement de gaz acide carbonique, et de cette manière

la géine cbasse tout l'acide carbonique. Si l'on évapore une

dissolution de géine dans le carbonate ammonique , on ob-

tient un résidu contenant du géate ammonique neutre. La
dissolution de la géine dans la potasse caustique en excès,

absorbe l'oxigène de l'air, et au bout de quelque temps

l'alcali est en partie carbonate. La géine forme avec les

terres alcalines^ des combinaisons pulvérulentes très-peu

solubles , c[ui ressend)lent extérieurement à la géine. Le
meilleur moyen de les obtenir consiste à mêler une dis-

solution de géate ammonique avec la dissolution d'un sel

terreux ; la combinaison de la géine avec la terre se pré-

cipite et peut être séparée par fîltration, de l'eau-mère

surnageante. A l'état liuinide, ces composés sont légè-

rement solubles dans l'eau. D'après les ex]3ériences de

Sprengel , i partie de géale barytique se dissout dans

5200 parties d'eau, i partie de géate calcique est soluble

dans 2000 parties d'eau, et i partie de géate magnésique

est dissoute par 160 parties d'eau froide. Ces mêmes com-

posés exigi;nt pour leur dissolution un peu moins d'eau

bouillante. Après avoir été complètement dessécbés ils ne

se dissolvent plus. A l'air, la base se combine en partie

avec de l'acide carbonique, et le carbonate qui en ré-

sulte reste à l'état de mélange avec une combinaison

de géine et de base analogue à un sursel. Les carbonates

alcalins décomposent les géates terreux; ils dissolvent la

géine et laissent la base à l'état de carbonate. Suivant

Sprengel, les géates calcique et magnésique se dissolvent

dans les alcalis caustiques fixes et dans le carbonate annnoni-

que. D'autres cliimistesne sont pas arrivés au même l'ésul-

tat, et, d'après eux , du géate potassique traité par Tbydrate

calcique précipite toute la géine. Le géate aluininique se

précipite quand on mêle une dissolution d'alun avecune dis-

solution de géate potassique ou ammonique. A l'état humide,

ce composé se dissout dans/jaoo parties d'eau froide. 1! se



dissout facilement et en abondance dans les carbonates et

les hydrates alcalins, et même dans l'ammoniaque. Sui-

vant Sprengel il résiste à Faction décomposante des acides,

en sorte qu'il est difficile d'en extraire de la géine exempte

d'alumine. On obtient une combinaison avec excès d'alu-

mine, en faisant digérer une dissolution de géate ammo-
nique avec de l'bvdrate aluminique.

Le géate ammoni({ue fait naître dans la dissolution des

sels manganeiLV \\\\ précipité qui se dissout dans i45o

parties d'eau froide, et qui est très-soluble dans l'ammo-

niaque, mais qui est insoluble dans la potasse ou la soude.

Les selsferreux ne sont pas préclpit^'S. \.^'i selsferriqaes

donnent un abondant précipité, qui se dissout facilement

dans les hydrates et les carbonates alcalins, et qui, pour

se dissoudre dans l'eau, exige 2v3oo parties d'eau. Suivant

Sprengel, la dissolution aqueuse du géate ferrique ne réa-

git sur le cyanure ferroso- potassique, le sulfide hydrique,

la solution de tannin ou d'acide gallique
,
qu'après avoir

été mêlée avec un acide. On pourrait conclure de là
,
que

l'oxide ferrique joue dans cette combinaison le rôle de l'é-

lément éleclronégatif, ce qui ne devrait cependant pas

empêcher la réaction du sulfide hydrique. Le géate potassi-

que précipite les se\s plombiques e\.cuivriques. Le géate

plombique se dissout dans la potasse caustique , et sui-

vant Sprengel , le plomb n'est précipitable de cette dis-

solution, ni par le gaz sulfide hydrique, ni par les suif-

hydrates. Le géate cuivriquc est soluble dans les hydrates

et les carbonates alcalins. Le nitrate argentique ne pré-

cipite pas totalement la dissolution du géate potassique;

le cidoruie aiuique en est coloré en pourpre , sans être

précipité.

Sprengel, qui a décrit ces combinaisons, a cherché à

déterminer la capacité de saturation de la géine consi-

dérée comme acide. jNLiis il est arrivé à des résultats dif-

férens pour chacjue base, par exemple: à 1,2 pour la po-

tasse, à 5,58 pour l'ammoniaque, à 4i8 pour l'oxide

ferrique, à 4i54 pour l'alumine. Il est probable ([ue les

deux derniers nombres, qui s'accordent un peu , donnent

VI. 37
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le résultat le plus exact. Un géate barytique , considé-

ré comme basique, a donné 4,88, tandis que le géate

neutre a conduit au nombre 1,98.—SjDrengel a aussi

chercbé à déterminer la composition de la géine , en la

brûlant avec de Toxide cuivrique. Il a trouvé qu'elle

était composée de 58,o parties de carbone, de 2,1 d'iiy-

drogène et de 3c),C) d'oxigène. Mais il observe que la

quantité d'bydrogène est seule exacte, et il est évident

que si la géine était composée comme l'indique cette ana-

lyse, elle n<î pourrait donner , à la distillation sècbe , une
'quantité de cbarbon égale à la moitié de son poids.

Plus tard, Boullay jeune a essayé de déterminer la

composition de la géine; mais ses expériences laissent

légalement beaucoup à désirer. 11 a trouvé c[ue la géine,

brulîée par l'oxide cuivrique, contient 66,7 parties de

carbone et t\6,i parties d'oxigène et d'hydrogène dans la

proposition qui constitue l'eau. Ce serait exactement la

(Composition de l'acide gallique sublimé. Pour arriver à

ïa connaissance du nombre des atomes simples, Boullay

lit l'analyse des géales suivans, qui lui donnèrent les ré-

saitats annexés :

Géate cuivrique. Géatei>loiiibique. G.argenliqne.

Acide géique. .. 89,6 7^,14 7ïi43
Oxide métallique. 10,

5

a6,86 28,57

D^aprèsies deux derniers résultats, la capacité de saîu-

ratiiou de la géine serait de 2,632, c'est-à-dire près de 7'^

defoxigène de.cette substance, et la cumposilion atomique

de ceitte matière serait C^^H'^0'4. Mais Boullay lui-même

accorde jpl us deoonfiance à l'analyse du géate cuivrique,

et en calculant d'après elle la capacité de saturation de

l'acide géique,, il a trouvé qu'elle est égale à -j^ de l'oxi-

gène ({ue contient cet acide. Mais ce calcul est inexact,

et la capacité de saturation de l'acide géique est , dans ce

• cas, égale à ^^^ de son oxigène. Dans tous les cas,

lies résultats de ces analyses diffèr^'ut trop, non-seule-

unent des résultats calculés, mais aussi entre eux, pour
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quoii puisse les adopter, lorsqu'il s'agit de les prendre

pour base de calculs.

Le terreau charbonneux a été peu examiné. Il est

insoluble dans les liqueurs alcalines. Sa couleur est d'un

brun presque noir. Mis en contact avec un corps en com-

bustion, il prend feu et brûle sans flamme comme de

l'amadou. D'après les expériences de Th. de Saussure,

le terreau charbonneux transforme l'oxigène de l'air en

acide carbonique, et quand on le laisse pendant long-

temps exposé à l'air et à l'eau, il devient peu à peu so-

luble dans les alcalis. Les acides le précipitent de la

dissolution alcaline à l'état de géine acide. A froid,

l'acide sulfurique ne l'attaque que peu. Suivant Bra-

connot , l'acide nitrique le convertit à ime douce cha-

leur, en un liquide brun, dans lequel l'eau fait naître

un précipité couleur (;hocolat, qui jouit des propriétés

de la géine acide et se dissout sans résidu dans les alcalis.

C'est le mélange de ces substances avec la couche ex-

trême de la surface de la terre, qui constitue la terre

végétale proprenient dite. La terre arable est une cou-

che de terre végétale, placée sur une couche de terre qui

ne contient point de terreau. Sa fertilitédépend de la quan-

tité de celui-ci qu'elle renferme. Les plantes diminuent

sans cesse la quantité de géine contenue dans la terre,

et quand on enlève les plantes qui ont végété dans cette

terre, ainsi que cela arrive piesque toujours avec la terre

arable, celle-ci finit par être épuisée à tel point, qu'elle

ne produit plus rien. C'est pour cela qu'on doit fu-

mer les terres. Les résidus de nature animale, ou le fu-

mier qu'on emploie à cet effet, sont peu à peu conver-

tis en géine, et remplacent ainsi les matières dissipées

par la végétation. Les botanistes qui se sont occupés de

physiologie végétale , ont remarqué que les plantes vé-

gètent assez bien sans géine, jusqu'à l'époque où elles

commencent leurs fonctions sexuelles. JNIais aussitôt que
celles-ci sont terminées, et que le fruit commence à se

développer, les plantes absorbent une grande quantité

des principes nutritifs contenus dans la terre végétale,

37.
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et si celle-ci n'en renferme point, la fleur tombe saris

donner de fruits. — Les expériences auxquelles Th. de

Saussure a soumis la terre végétale, paraissent dé-

montrer que les trois principes constituans du terreau

peuvent se convertir l'un dans l'autre , sous l'induence

alternativement croissante de l'air et de l'eau. L'eau con-

vertit en extrait de terreau une partie de la géine inso-

luble, contenue dans la terre végétale, et cette trans-

formation s'étend de plus en plus, si bien que la ma-
jeure partie de la géine finit par devenir soluble. Au con-

tact de l'air, la matière dissoute repasse à l'état de géine.

Le terreau charbonneux qui transforme une partie de

l'aire n acide carbonique, est lui-même changé par l'air en
géine et en extrait de terreau, et c'est de cette transfor-

mation que paraissent dépendre en partie les avantages

que présente le labourage de la terre qui est divisée par

l'action de la charrue et exposée à l'inlluence immédiate

de l'air. De celle manière, toutes les parties de la terre vé-

gétale contribuent à la nutrition , tandis que probable-

ment la dissolution de l'extrait de terreau , celle du géate

calcique, et peut-être aussi celle du géatealuminique,sont

immédiatement absorbées par les racines. Pendant une
pluie forte, cette dissolution pénètre dans les couches

intérieures souvent très-profondes de la terre stérile; mais,

malgré cela, elle n'est pas perdue pour la vie végétale;

car les racines des arbres la cherchent et la ramènent
comme substance propre à leur nourriture.

L'expérience a démontré que l'hydrate et le carbo-

nate calciques mêlés avec la terre, favorisent la végéta-

tion d'une semblable terre. La chimie n'a pas encore pu
rendre compte, d'une manière satisfaisante, de l'effet

qu'exerce la chaux; cependant on sait par expérience

que quand la terre contient de cette terre alcaline ou,

à sa place, des cendi'es seulement, le terreau se con-

sume vite et la végétation devient plus riche à mesure.

On a conclu de-là que la chaux agit, d'une part, en ex-

citant la plante à une plus grande activité, et, d'une

autre part, en rendant plus solubles les principes de la
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terre végétale, qui sont absorbés par les racines à l'état

de dissolution dans Teaii, dont la terre se trouve imbi-

bée. I.a cliaux n'est donc pas un véritable engrais. Elle

contribue seulement h favoriser et accélérer l'absorption

de principes qui servent de nourriture à la plante, et

pour que la cbaux soit utile , il est nécessaire qu'on in-

troduise dans la terre amendée par la cbaux, des ma-
tériaux propres à fournir de nouvelles quantités de terreau.

La cbaux ou l'alcali, contenu dans les cendres, agit

aussi en accélérant la transformation des matières organi-

ques en terreau.

On sait par expérience que le gypse augmente aussi la

fertilité de la terre, surtout quand on y cultive des légu-

mineuses. Il n'est pas probable que ce sel neutre agisse

de la même manière que la cbaux, et on ignore quel est

son mode d'agir.

La terre végétale jouit de la propriété de pouvoir re-

tenir jusqu'à •- de son poids d'eau , sans paraître bumide,
et de même que le cbarbon de bois , elle condense l'bu-

miditéatmospbérique. Elle doit cette propriété à la géine

qu'elle contient, qui est une des substances bygromé-

tdques les plus énergiques que l'on connaisse. Le terreau

peut absorber un poids d'eau double du sien, sans paraître

humide, et après avoir été desséché, il attire de l'air,

en moins de vingt- quatre heures, une quantité d'eau,

qui peut varier, suivant l'état hygrométrique de l'at-

TOosphère, de 80 à 100 pour cent de son poids.

Cette propriété dépend de sa consistance pulvérulente

et légère, et la géine, dont la cassure est devenue vi-

treuse par suite d'un traitement chimique, est dépourvue

dccette propriété physique, qui est de la plus haute im.-

portance pour la vie végétale. Car par suite de cette pro-

priété, le terreau retient l'eau dans la terre et s'oppose h son

ivaporation, et c'est probablement cette eau qui maintient

les extrémités des racines en état de remplir leurs fonctions.

On est dans l'usage de diviser la terre végétale en

terre fertile, et en terre acide. La première est très-ré-

pandue, la seconde ne se présente que rarement. Elle

ne produit rien, si ce n'est de la mousse : c'est dans des
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endroits marécageux qu'elle se forme ordinairement. Elle

est en général composée de la même manière que la terre

fertile, mais tandis que dans celle-ci lagéine est unie avec

de la chaux et peut-êti'e d'autres bases encore, elle est,

dans la terre acide, combinée avec des acides qui sont,

suivant les expériences d'Einhof , les acides pliospliorique

et acétique. C'est pour cela qu'elle jouit de la propriété

de rougir le papier de tournesol, et qu'elle donne, parla

calcination , des cendres qui contiennent de l'acide pliosplio-

rique. A la distillation sèche, elle donne une grande quan-

tité d'un liquide acide, contenant de l'acétate ammonique,

et quand on la distille, après l'avoir mêlée avec de l'eau,

on obtient un produit liquide qui rougit le papier de tour-

nesol et contient également de l'acétate ammonique. En
opposition avec Einhof, Sprengel assure que la géine

acide ne se produit que faute de bases , et que sa réaction

acide provient uniquement de l'acide géique qu'elle contient

et non de la présence d'un acide étranger. De Pontin a

fait l'analyse d'une terre végétale aride recueillie dans la

plaine d'Eckerud dans le gouvernement d'Elfsborg en

Suède, il a trouvé que la géine y était combinée avec les

acides malique, acétique et phosphorique. La dissolu-

tion des principes de la terre solubles dans l'eau bouil-

lante, laissa déposer, quand on la mêla avec de l'hydrate

calcique , tant ces acides que la géine, en sorte qu'on ne
trouva plus dans l'eau que des traces d'acétate et d'hy-

drate calciques. Mais loi'squ'on fit passer un courant de

gaz acide carbonique à travers le précipité délayé dans

de l'eau, la géine resta sans se dissoudre en combinaison,

avec le carbonate calcique produit, tandis qu'il se forma

unedissolution légèrement jaunâtre qui laissa après l'éva-

poration un résidu de sels calcaires. Ce résidu fut traité par

l'alcool, qui s'empara d'une certaine quantité d'acétate

calcique et laissa un sel calcique, d'un aspect gonimeux,

qui était soluble dans l'eau et jouissait des propriétés du
malate calcique. Eu brûlant le géate calcique et reprenant

le résidu par l'acide liydrochlorique, on obtint une dis-

solution qui, traitée par l'ammoiiiaquey donna un faible
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précipité tle phosphate calcique. I.a plus grande partie

de la géine acide fut dissoute dans le carbonate ammo-
nique. On versa de l'hydrate calcique dans la dissolution

qui précipita la géine sans laisser en dissolution tuj sel

calcique. Mais lorsqu'après avoir lavé le précipité, on le

calcina, et qu'on traita le résidu par l'acide hydrochlo-

rique, on obtint une dissolution, qui, après l'expulsion

de l'acide carboni{|ue, donna avec de ramnioniaque un

abondant pré(Mpité de phosphate calcique. Ces expériences

confirment les données d'Einhof.

].a terre végétale aride devient fertile quand on la

mêle avec de la chaux ou des cendres et de la terre,

attendu qu'elle consiste principalement en géine. La
donnée de Sprengel d'après laquelle elle est produite par

suite de l'absence des bases cju'on trouve dans la terre

fertile, est certainement exacte; mais il n'en résulte pas

qu'elle doit son acidité uniquement à la nature acide de

la géine. Les cendres de la terre végétale aride contiennent

toujours une grande quantité de silice.

Il a aussi été question d'une terre végétale résineuse^

qu'on a regardée comme une modification particulière.

Souvent la terre végétale contient de petites quantités de

résine et de cire, qui proviennent de plantes dont la

résine et la cire ne pourrissent pas, ou ne pourrissent

qu'après un espace de temps très-long.

Sprengel a trouvé de lo à 12 pour cent de résine et de
cire dans de la terre végétale provenant de la putréfaction

de la bruyère commune et d !a bruyère quaternée. DeSaus-
sure a trouvé de la résine dans celle du rhododendron chry-

santlium,et de Pontin a trouvé dans la terre végétale noire

d'Eckerud précédemment citée, 8,75 pour cent d'une résine

qui se fondit facilement en une masse visqueuse, d'une odeur

aromatiqueagréable.C'estàlaprésencedelarésinequecette

espèce de terre végétale doit la propriété de brûler avec

flamme pendant quelques momens.

2. Produits de la putréfaction sous Veau.

Quand on plonge dans l'eau des matières végétales

fraîches et non entamées, elles résistent très-long-temps



584 LIMON. TOURBE.

à la putréfaction. Nous avons des exemples de pieux en-

fonces dans l'eau, de vaisseaux sombres, etc., qui se sont

conservés pendant des siècles; aussi pout-on bâtir sans

danger sur un fond composé de pieux enfoncés sous l'eau;

mais ces matières végétales subissent constamment des

changemens, et leur destruction est seulement retardée..

Tout le mondesait que si l'on enfonce, au commencement
de la saison cbaude, un bâton dans le fond d'une eau stag-

nante, il se dégage des bulles d'air, qui s'élèvent même
spontanément h certaines platées; si on les recueille,

on trouve qu'elles consistent en gaz carbure tétra-

hydrique (C H'tj. Leur dégagement provient des corps

organiques placés au fond de l'eau ou mêlés avec la terre,

qui pourrissent peu à peu et se transforment en une
espèce de terre végétale noire connue sous le nom de

terre limoneuse ou de limon. Cette terre est douce an

toucber, et quand elle n'est pas mélangée de corps étran-

gers, elle est noire. Pendant la dessiccation, elle se con-

tracte fortement et jouit presque toujours de la pro-

priété de produire sur la peau une irritation par suite

de laquelle elle se couvre de petits points rouges; c'est

en raison de cette propriété qu'on s'en sert dans beau-

coup de localités pour préparer les bains appelés limo-

neux. IjCs principes constituans de la terre limoneuse

ne sont pas suffisamment connus pour qu'on puisse la

comparer avec la terre végétale produite au contact de

l'air.

La tourhe est un autre produit de la putréfaction

sous l'eau. Dans certains terrains marécageux, il se pro-

duit, pendant l'été, une végétation qui, quand elle est

terminée
,
pourrit peu à peu dans l'eau , et forme une

coucbe d'une masse cbarbonneuse, qui augmente gra-

duellement, en sorte que le marécage se remplit d'une

espèce de limon tendre, à la surface duquel on voit se

former de nouvelles végétations qui périssent à leur tour,

et augmentent ainsi le dépôt de tourbe, jusqu'.à cec[u'en-

fin le réservoir d'eau se trouve comblé. Dans les climats

cbauds, où la végétation est abondante, et où
,
par con-
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séqucnt, la masse de tourbe éprouve, chaque année,

une augmentation plus considérable, la formation de

la tourbe s'opère plus promptement; dans les pays froids,

au contraire, cotte réaction est plus lente, et il faut des

siècles pour produire une tourbière un peu considérable.

La tourbe est devenue très-importante en raison de son

utilité comme combustible, et l'agriculteur, qui fouille

peu à peu ses tourbières pour brûler la tourbe, croit

qu'une quarantaine d'années suffit pour remplir le vide

produit ; mais cet espoir n'est pas fondé : car il est en

opposition avec des observations faites avec le plus

grand soin.

Les principes constituans de la tourbe sont différens

sels, accidentellement dissous dans l'eau limoneuse,

parmi lesquels on trouve assez souvent du sulfate ferreux

et du sulfate calcique, plus une matière combustible

particulière qui constitue la masse principale de la

tourbe. Elle est noire, quelquefois d'un brun noirâtre,

et elle contient, de même que le terreau, beaucoup d'eau.

Par la dessiccation , elle se contracte fortement, perd de

sa cohérence, et devient très-friable. Soumise h la dis-

tillation sèche, elle donne, suivant Bergsma , du gaz

acide carbonique et du gaz carbure d'hydrogène, gaz

dont le poids s'élève à peu près à i6 pour cent de celui

de la tourbe, i5 pour cent d'une eau acide empyreuma-

tique contenant de l'acide acétique et quelquefois de f'am-

moniaque,8 pour cent d'huile pyrogénée, 37 pour cent de

charbon, et 12 pour cent de cendres. On a trouvé que

ces cendres ne contiennent aucun sel potassique. Mise

en contact avec un corps en combustion, la tourbe

brûle sans flannne comme de l'amadou , et en répandant

une fumée désagréable. Elle est insoluble dans l'eau;

souvent elle rougit le papier de tournesol. Les hydrates

et les carbonatesalcalins la dissolvent ordinairement sans

laisser d'autre résidu que les substatices terreuses qui s'y

trouvaient mêlées.Cette dissolut ion diffère essentiellement

de celle de la géineen ce que, quand la liqueur alcalme est

concentrée, la substance de la tourbe s'y boursoufle ets'y

transforme en une masse gélatineuse qui absorbe toute la
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liqueur. Quand on mêleensuite cette masse avec de l'eau

chaude, elle se résout en un liquide brun, qui devient

de nouveau gélatineux quand on le concentre par l'é-

vaporation. Cette dissolution est précipitée par les acides

minéraux, et le précipité contient, en combinaison chi-

mique, lacide employé; mais, suivant Brandes et Gru-
ner, elle n'est pas précipitée par l'acide acétique, même
quand on en met un excès. Si l'on évapore à siccité la

dissolution alcaline neutraliséee par l'acide acétique, et

qu'on traite le résidu par l'alcool, celui-ci ne redissout

point d'acétate potassique , et la masse ne se redissout point

non plus dans l'eau. Avant la dessiccation de la liqueur, l'hy-

drate calcique en précipite la substance de la tourbe;

et si, après avoir brûlé le précipité, on le traite par

l'acide hydrochlorique, et que l'on ajoute de l'ammonia-

que à la dissolution , on obtient un peu de phosphate

calcique. Einhof a fait voir que l'acidité de la substance

de la tourbe provient, de mêmeque celle de la terre végétale,

tant de l'acide acétique (jue de l'acide phosphori-

que. Outre cette substance particulière, plusieurs espèces

de tourbe contiennent delà résine et de la cire, que l'on

peut extraire au moyen de l'alcool, et des parties végé-

tales non détruites, qui restent quand on dissout la

tourbe dans un alcali. La quantité de cendres qui

reste après la combustion de la tourbe, varie depuis 8 et

lo pour cent du poids de la tourbe desséchée jusqu'à

3o pour cent et au-delà. Ces cendres sont composées de

silice, d'oxide ferrique, de phosphate calcique, d'alu-

mine, et assez souvent de sulfate calcique et de sous-

sulfate ferrique.

3. Produits de la putréfaction dans le sein

de la terre.

Ainsi que je l'ai déjà dit, nous désignons par-là les

résidus de corps organiques du règne végétal qui ont

ete détruits, et qui ont entièrement disparu de la sur-

face de. la terre. Parmi ces corps, les suivans méritent
d'être cités : lignite, succin, rétinite, mellite, charbon de
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terre, asphalte, bitume, naphte et pétrole, ainsi qu'une

substance, trouvée dans plusieurs eaux de sources.

Le lignite est un des résidus les plus modernes; pla-

cé entre des terrains d'alluvion, souvent sur de l'argile

et du grès, et sous du sable et de l'argile, il paraît pro-

venir de forêts renversées. T^es troncs d'arbres sont sou-

vent couchés tous dans la même direction, mais, parfois

aussi ils se trouvent mêlés sans ordre. Aux endroits où
ils ont conservé leur forme extérieure , chose assez rare,

ils sont aplatis par les couches de terre qui les couvrent.

Assez souvent on a trouvé dans le lignite des fruits dont la

forme a été si bien conservée, qu'on en a conclu que ces

arbres appartenaient à un palmier du genre «/•eca,mais

fl'une espèce qui n'existe plus. Cependant il est probable

que ces arbres n'ont pas été tous de la même espèce. Sou-

vent ils ont conservé à un tel point la texture du bois,

qu'on aperçoit encore les anneaux annuels dans leur

section transversale ; et chez d'autres, où ils ne sont plus

visibles, on peut les faire reparaître en traitant la lignite

par l'acide nitrique.

Du reste, le lignite varie beaucoup d'aspect : souvent

il se présente sous forme d'une substance brune, terreuse,

semblable au terreau, et composée comme lui, ou d'une

manière analogue. C'est de cette nature qu'est le lignite

dont on trouve une couche puissante dans le voisinage

de Cologne, et qui est emplové comme couleur sous le

nom de terre d'ombre ou terre de Cologne. Dans cette

masse on trouve des troncs de palmiers répandus sans

ordre. Dans d'autres endroits, le lignite consiste en une

masse à (cassure vitreuse, qu'on appelle bois bitumineux,

jayet , et dans laquelle la cassure des anneaux annuels

est plus brillante que le reste. Quelquefois le tout est à

l'état d'une masse noire , fendillée
,
qui n'offre aucune

forme déterminée.

Le lignite brûle en laissant beaucoup de cendres, dans

lesquelles on découvre souvent des traces de sels potas-

siques. A la distillation sèche , il donne les mêmes pro-

duits volatils que le bois, mais en moins grande quantité,

et laisse un charbon dont le poids s'élève souvent à plus
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4e là moitié de celui du lignite. Le charbon provenant
ée quelques espèces de lignite, jouit , comme le charbon'
de bois, delà propriété particulière d'absorber des gaz, de

î-tecoloreret désinfecter les liquides.Nous ne possédons que
tfe données incomplètes sur la nature chimique du li-

gnite. En examinant une espèce de lignite bitumineux d'A-

ran, Jameson trouva que l'eau en extrait un cinquième de

son poids d'une substance brune, extractiforme, qui réa-

git ta la manière des acides, et dont la dissolution est

précipitée par l'acide hydrochlorique , l'eau de chaux, le

chlorure harytique, le sulfate ferrique , le sulfate cui-

vrique et le nitrate argentiquc. La partie insoluble dans

l'eau fut traitée par des dissolutions d'amî^ioniaquc et de

soude, qui lui enlevèrent ' du poids du lignite, d'une

substance brune paraissant jouir des propriétés de la

géine; il resta -^ de matière sous forme de ligneux chai--

bonneux, insoluble, qui laissa, après la combustion, des

cendres composées de sulfatecalcique et d'oxide ferrique.

Assez souvent le lignite se trouve pénétré de sulfate

ferreux et d'alun, à base d'ammoniaque et à base de po-

tasse; en outre, il contient de la pyrite de fer, plus

rarement du sulfure de zinc et de la galène. Aucun
terrain de la Suède n'est de nature à pouvoir faire

espérer d'y trouver du lignite; le seul endroit où
une pareille formation paraît commencée, est celui

où la côte sud-ouost de Sehonen s'enfonce sous la mer,
et où Nilsson croit avoir trouvé des traces de couches de

lignite fi).

On trouve encore dans le lignite, mais rarement,

quelques autres su.hstances qui méritent d'être citées;

(i) Je dois citer comme devant être rangé à cette place un fos-

sile, combustible, lamelleux, que l'on trouve immédiatemcur sous

la terre végétale près de Mélillien Sicile et (|ni, en raison de la mau-
vaise odeur qu'il répand quand on le brûle, a reçu le nom de t/j-

fiOfiile, (les habitans de l'endroit l'appellent nierda di diavolo.) Il

se présente sous forme de feuilles, d'un jaune ou d'un gris verdâtre,

entremêlées quelquefois de racines .A l'air huuiide il se boursoufle.
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ce sont le succin, la rétinite, la niellîtd, lesulf de mon-
tagne.

Le succin se rencontre dans dos couches de lignite en
Groenland , en Prnsse, en France, en Suisse et en d'au-

tres endroits. A Trahenières, dans l'Hénégau , on l'a

trouvé dans de l'argile, mêlé avec une petite quantité

de lésidiis d'arbres send)lables au lignite, (jui paraissent

apj artenir aux conifèi'es. La plus grande partie du suc-

cin vient des cotes méridionales de lu mer Baltique, ero

Prusse, OLi il est ivjeté par la mei- entre Ronigsberg eiî

Memel; quel(juefois on l'a nîéme trouvé sur les bardsi

de laScandinavie. On ne peut pas révocpierendoutequ'ili

ne se trouve dans le bassin de la mer Baltique des couches

de lignite dont le charbon, réduit en morceaux sous L'ni-

fluence de l'eau, est entraîné par les ondes; tandis, quele

succin qui s'y trouve renfermé, est conduit parle mouve-
ment de l'eau, pendant les orages, vers la cote la plus;

voisine où il s'assemble. En outre, oa trouve du suc-

cin dans plusieurs endroits de la couche supérieure de;

la terre; il n'y est qu'en petite quantité, et sans être ac-

compagné de lignite.— On a beaucoup discuté sur l'oi-ii-

gine du succin ; aujourd'hui il paraît être hors de doute*

qu'il pi'ovient de l'espèce d'arbre qui l'accompagne, etî

qu'il était originairement une résiae dissoute dans une
huile volatile ou un baume naturel. Les preuves, .à cet

égard, sont nombreuses. Souvent le succin offre l'em-

preinte des branches et de î'écorce sur lesquels il a

coulé, et à la surface desquels il s'est figé; dans son in-

térieur, il contient souvent une quantité d'insectes, dont:

quelques-uns sont si déliés qu'ils n'auraient pas pu se*

et se réduit en morceaux. Il est flexible , légèrement élastique, srn

densité est de 1,1 4^1 i,25. Il est très-inflammable et brûle avec une-

flamme vive et en répandant laie fumée, dont l'odeur rappelle

celle de Tassa fœtida. Après la combustion il reste une masse très-

friable qui affecte la forme de la feuille. Ce fossile se réduit dans;

l'eau en une masse susceptible d'être jiétrie; les acides nii

l'alcool ne lui enlèvent rien. Il paraît consister en une cspècii-

de schiste argileux, contenant peut-être du soxifrc et de-

l'asphalte.
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trouver si librement au milieu de la masse, si celle-ci

n'avait été très-fluide. Jusqu'à présent, on n'a pas re-

trouvé des espèces d'insectes vivans , semblables à celles

que renferme le succin. A Upsal , on voit dans le ca-

binet d'histoire naturelle de la Société des sciences un
morceau de succin qui renferme dans son intérieur une

corolle parfaitement conservée d'une plante phanéro-

game inconnue. Ainsi le succin a été originairement ana-

logue aux résines qui s'écoulent encore aujourd'hui de

nos arbres. Il se rapproche, par ses propriétés, princi-

palement du copal.

Le succin, tel qu'on le trouve dans la nature , se pré-

sente sous forme de morceaux translucides, tantôt inco-

lores, tantôt d'un jaune clair, tantôt d'un brun foncé,

tantôt d'un blanc de lait et opaques; quelquefois on trouve

dans le même morceau toutes ces variétés. Il est un peu
plus dur que les résines ordinaires, et comme il est sus-

ceptible de poli , on s'en sert quelquefois pour préparer

certains ornemens. Par le frottement, il devient forte-

ment électrique, et le mot électricité provient du grec

els/CTpov, nom sous lequel on désigne en grec le succin.

Sa densité est de i,o65 à i,0'yo. Lorsqu'on pile des

morceaux de succin un peu gros dans un mortier, les

surfaces fraîches exhalent l'odeur d'une huile volatile aro-

matique qui a de l'analogie avec celle de l'huile de

poivre, mais qui ne se fait sentir que pendant la tritu-

ration , et disparaît ensuite totalement. Chauffé à l'air

libre, le succin entre en fusion à 287*^; puis il s'em-

flamme et brûle avec une flamme claire , et en répan-

dant une odeur qui n'est pas désagréable. Il ne se fond

pas sans s'altérer; lorsqu'on en opère la fusion dans des

vases de verre , et avec les précautions nécessaires , on

voit qu'il entre en même temps en ébullition, et qu'il

exhale des vapeurs composées à la fois d'eau, d'une

huile volatile et d'acide succinique; je reviendrai là-des-

sus en parlant de la destruction des matières végétales

par la distillation sèche. Après avoir subi la fusion, le

succin se présente sous forme d'une résine fondue de-
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nn-transparenle, légèrement bruniitre, à laquelle on a

donné le nom de colophoiiiiun succini. Cette masse

est presque entièrement insoluble dans ralcool,et ne se

dissout ({u'incomplètement dans l'éllier; les huiles vola-

tiles et les huiles grasses la dissolvent mieux que tout

autre corps, et en prenant une couleur brun-jaunàtre.

Cependant les huiles volatiles laissent, sans la dissoudre,

une masse transparente,jaune, boursouQée,élastique, qui

se durcit après l'évaporation de l'huile, et ressemble en-

suite au succin non fondu. La quantité de cette masse

est d'autant moins grande que la fusion du succin a été

plus complète , et a duré plus long-temps. Si l'on

chauffe le succin long-temps dans de l'huile de lin, jus-

qu'à ce que celle-ci bouille, il se ramollit, devient

flexible et susceptible de prendre des empreintes; cepen-

dant il n'entre pas en fusion, ni ne se décompose. Par ce

traitement, les portions du succin qui étaient opaques de-

viemientordinairementtransparenles. Dans cet état, le suc-

cin est cassant comme du verre, par des changemens brus-

ques de température, si on ne le laisse lentement refroidir

avec l'huile.

Le succin consiste en un mélange de plusieurs subs-

tances qui sont : une huile volatile, deux résines solubles

dans falcool et dans l'éther, l'acide succinique, et un

corps bitumineux qui résiste à l'action de tous les dissol-

vans, et qui constitue la pai'tie principale du succin. Ces

principes peuvent être séparés de la manière suivante:

on réduit le succin en poudre très-fine, ce qui est géné-

ralement assez difficile, et on le fait digérer en vase

clos avec de l'éther, que l'on renouvelle tant qu'il dissout

quelque chose. Suivant Heyer, l'éther dissout ainsi 10 à

1 1 pour cent du poids du succin. Si l'on mêle cette dis-

solution jaune pâle dans une cornue avec un peu d'eau,

et qu'on distille l'éther, on trouve, après la volatilisation

de l'éther et à la surface de l'eau , une résine molle,

transparente, presque incolore sur les bords minces,

et jaune en masse. Cette résine répand une odeur ana-

logue à celle du succin qu'on pile ; elle adhère aux

doigts. C'est un baume naturel, qui est probc,l»lement
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une partie du baume primitif qui a donné naissance

au succin et qui a été préservé de la destruction par

les parties altérées et durcies qui Tentourai^nt. Il perd

peu à peu sa viscosité; mais il conserve pendant long-

temps de la mollesse et de l'odeur. Quand on le touche,

les tloigts en conservent l'odeur pendant plusieurs heures.

Si l'on chauffe ce baume, après la distillation de l'é-

ther, avec l'eau à la surface de laquelle il s'est assem-

blé, il passe lentement, avec l'eau qui distille, quelques

gouttes d'une huile volatile qui se dissout dans l'eau en

quantité notable; en même tenq^s le baume se trans-

forme, comme la térébenthine soumise au même traite-

ment, en une résine qui, après le refroidissement de la

liqueur, est d'un jaune pfde, opaque et si fragile, qu'il

suffit de la frotter entre les doigts pour la réduire en

poudre.

L'eau sur laquelle nage la résine dans la cornue, est

acide. Filtrée et abandonnée à l'évaporation spontanée,

elle donne des cristaux d'acide succinique. H résulte de là

que cet acide existe tout formé dans le succin, et qu'il n'est

pas, comme on l'a généralement supposé, leproduitde la

distillation sèche de ce corps(i). Du reste, Unverdorben

a fait voir qu'on peut aussi l'extraire du succin, au moyen
d'une dissolution alcoolique de potasse.

L'eau qu'on trouve dans le récipient après la distilla-

tion , est mêlée avec quelques gouttes d'huiie volatile,

mais ne donne pas une plus grande quantité de cette

huile quand on la refroidit jusqu'à o°. Elle a un odeur

forte et agréable, qui tient à la fois de celle de l'huile

de poivre, et de celle de l'huile de romarin. Sa saveur

est d'abord fraîche, puis aromatique et échauffante,

elle pique la langue, et cette sensation dureassez long-temps.

(i) J'ai déjà dit plus haut que Lecanu et Serbal ont trouvé de

l'acide succinique dans les produits de la distillation de la téré-

benthine. Plus tard, Unverdorben en a retiré sans distillation,

lise pourrait bien d'après cela que cet acide se rencontrât assez

fré(juemnieut dans les baumes et les résines des conifères.
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La resîne séparée de l'huile volatile est très-fusible
;

dans l'eau bouillante, elle se ramollit au point de se réu-

nir en une niasse; mais ce n'est qu'après être fondue à

une température élevée, qu'elle parait transparente après

le refroidissement. Ellesedissoutfacilementdans les alcalis

quand elle est en excès ; mais sa combinaison avec l'al-

cali est insoluble dans un liquide contenant de l'alcali

libre. Evaporée h siccité , la dissolution de ce résinate

laisse un vernis transparent, clair, qui, traité par l'eau,

s'y dissout en partie, tandis qu'une autre partie reste

sous forme d'une masse mucilagineuse, gonflée. Les ré-

sines, contenues dans ces deux combinaisons, peuvent

être séparées de l'alcali à l'aide d'un acide.

On peut encore séparer ces deux résines l'une de l'autre

en les traitant par l'alcool de o,84, qui dissout à froid

l'une, et laisse la majeure partie de l'autre. On peut aussi

dissoudre le mélange des deux résines par l'alcool à l'aide de

la chaleur, el abandonner la dissolution au refroidisse-

ment; l'une des résines se précipite alors à l'état pulvé-

rulent, et, par une évaporation spontanée, il s'en dé-

pose une nouvelle quantité. A la fin il reste une disso-

lution jaune et limpide, qui laissé, après une évaporation

continuée, une résine un peu molle et limpide, dont l'o-

deur rappelle encore celle de Thuile volatile du succin.

Cette résine est très-fusible; car elle se liquéfie déjà à

100°; elle est très-soluble dans l'alcool et dans l'éther.

Elle se dissout aussi dans les alcalis, et la dissolution,

qui est d'un jaune clair, donne, quand on l'évaporé,

une masse limpide d'un jaune de succin, qui se redis-

sout dans l'eau et dans l'alcool, mais qui laisse déposer

une matière mucilagineuse lorsqu'elle retient encore de

la résine pulvérulente. La dissolution du résinate po-

tassique est précipitée par la potasse. L'acide hydro-

chloritjue en précipite la résine sous forme d'une masse

volumineuse, gélatineuse, qui est presque blanche après

la dessiccation, et dont la cassure est vitreuse. Par la fu-

sion , elle abandonne de l'eau et devient jaune.

La résine qui s'est déposée sous forme pulvéï'ulente , est

VI. 38
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plus soliible dans l'alcool anhydre. Elle se dépose h l'é-

tat de poudre d'une dissolution saturée au point d'ébul-

lition. Sa dissolution abandonnée à l'évaporation spon-

tanée, la laisse déposer sous forme d'une poudre légère,

volumineuse, d'un blanc de Jieige. Elle entre difficilement

en fusion, et à l'état fondu elle est jaunâtre; mais en se

figeant, elle ne devient pas parfaitement transparente.

Elle se dissout dans les alcalis, et la dissolution, qui est

incolore, et qui est j)récipitée par une nouvelle quantité

d'alcali, donne, par fevaporalion, une masse blanche,

opaque, c[ui se gonfle dans l'eau, dans laquelle elle se

dissout en partie. Les acides précipitent de celte com-
binaison un hydrate de l'ésine (jui est demi-transparent

tant qu'il est humide. C'est la présen(;e de celte résine

dans la résine jaune qui fait que le mélange des deux ré-

sines, fondu dans l'eau bouillante, est opaque; c'est en-

core à cette résine que la dissolution commune des deux
résines dans l'alcool, doit la propriété de laisser un en-

duit blanc et terreux, lorsqu'on en met évaporer quel-

ques gouttes sur un morceau de verre. Il existe une si

grande analogie entre cette lésine et entre la résine cor-

respondante de la résine dannnara
(
pag. 5o3, t. V),

qu'elle mérite de fixer fattention des chimistes.

La partie du succin qui ne se dissout pas dans l'éther,

peut être appelée l?itamc de sacci/i. Elle est insoluble

dans l'alcool, dans les huiles volatiles et dans les huiles

grasses, ainsi que dans les dissolutions d'alcali causli'jue.

Ce bitume se présente sous forme d'une poudre jaune, lé-

gère, qui possède encore les principr.les j)ropriétés du suc-

cin. Cbaufféà l'air libre, il subit uneespècede grillage, et

brunit en répandant une odeur de graisse brûlée; mais

il n'entre pas en fusion. Chauffé dans un vase distilla-

toire, il donne une huile incolore, pyrogonée, et se fond

en une masse bru;i- foncé qui se transforme presque

totalement, par une distillation prolongée, en une buile

jaunâtre pyrogénée, qui sent, pendant presque toute l'o-

pération, l'iiuilede cire,ethda fin riiuilede succin. Il reste

très-peu de charbon dans la cornue. Si l'on interrompt l'o-
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pérationaussitotqaelebitumedesuccin est complètement

fondu , on obtient une masse résinoïde qui , après le re-

froidissement, est transparente comme la colophane, vue

en petits morceaux. Cette substance est facile à triturer,

et sa poudre est fortement électrique. C'est ce corps ré-

sinoïde qui entre comme prin('ij)ale partio constituante

dans le succin fondu, qu'on emploie pour la préparation

de certains vernis. L'alrool
,
par lequel on traite cette

substance, lui enlève une petite quantité d'une résine jaune

très-fusible, très-peu soluble dans les alcalis; l'éther en

extrait ensuite une portion de matière considéiable, en

laissant une masse brune et visqueuse. Après l'cvapora-

tionde l'cther, il reste une résine dure, transparente, d'un

jaune brunâtre. La partie non dissoute dans l'éther se dis-

sout tant dans l'huile de térébenthine que dans le naphte , à

l'exception d'une matièrejaune-clair, transparente, élas-

tique , insoluble dans tous ces liquides. Après la vapori-

sation de riiuile, cette matière insoluble devient dure, se

rembrunit , et prend l'aspect du bitume non altéré. A
l'aide de la chaleur, l'huile de térébenthine et les huiles

grasses dissolvent facilement la résine fondue, en laissant

toutefois la matière élastique dont il vient d'être parlé.

L'alcool anhvdre, versé dans cette dissolution, en pré-

cipite la majeure partie de la résine, et l'éther y pro-

duit également un précipité, quoique moins abondant.

Le bitume de succin a quelque analogie avec la sub-

stance ({ui a été décrite page 5 1 5 du volume précédent,

que l'on obtient quand on blanchit et qu'on précipite par

le chlore une solution alcaline de gomme laque, et tpii

reste quand on dissout dans l'alcool la résine blanchie.

De même que le bitume de succin , cette substance

donne, quand on la fond dans un vase distillatoire,

une résine brune, transparente, d'oii l'alcool extrait une
petite quantité, l'éther une plus grande portion de ma-
tière, et qui cède ensuite à l'huile de térébenthine une
substance résinoïde jaune-rougeatre. Le résidu, insoluble

dans cette huile, consiste en une matière brune, élas-

tique, qui durcit par la dessiccation , et qui paraît être

38.
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une portion de la matière primitive, qui n'a pas été al-

térée, ou qui ne l'a pas été suffisamment.

La différence principale entre les propriétés du bi-

tume du succin , et celles de la substance de la gomme
laque, est la solubilité de cette dernière dans la potasse

qui la fait repasser à l'état de résine. Mais si l'on mêle

du bitume de succin avec une solution d'alcali caustique,

et que l'on évapore le tout jusqu'à ce que la masse de

succin fonde avec l'hydrate potassique , il se dégage

une certaine quantité d'une huile pyrogénée, et l'on

obtient un résinate potassique qui, réduit en poudre,

cède à l'eau l'excès d'alcali qu'il contient. La dissolution

alcaline est incolore, et quand on la neutralise par l'a-

cide bydrocblorique , elle fournit un léger précipité très-

fusible, qui sent fortement l'huile de succin, tandis qu'il

reste dans la liqueur des traces d'acide succinique ; mais ce

précipité ne paraît pas consister en bitume de succin
,

et tout annonce qu'il consiste simplement en un résidu

des deux, autres résines qui n'avait pas été extrait

d'une portion de poudre plus grossière. Le résinate

potassique se dissout dans l'eau tiède et pure, avec

une couleur brune, et en laissant seulement du bitume

de succin non altéré. Quand on évapore la dissolu-

tion, on obtient une masse fendillée, brune, qui se dé-

tache du verre, et qui après avoir été redissoute dans

l'eau , donne par l'acide bydrocblorique un précipité

mucilagineux d'un blanc grisâtre. Ce précipité consiste

en hydrate de résine, et abandonne l'eau quand on le

fond , après le refroidissement ; il se présente ensuite sous

forme d'une résine d'un jaune foncé, dure et transpa-

rente, soluble on petite quantité dans l'alcool anhydre,

qui en est coloré en jaune. Elle se dissout également et

en majeure partie dans l'éther, et l'huile de térében-

thine la dissout complètement.

Maintenant que nous connaissons la composition

du succin, il nous sera plus facile de nous rendre

compte de la manière dont il se comporte avec d'autres

corps. ISeau est sans action sur lui, et n'en extrait pas
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la plus petiteportloncracide siiccinlque. \Jalcoolanhydre,

par lequel on le traite , dissout les mêmes corps que

rétlier; uiais pour que ces liquides agissent, il faut

que le succin soit à l'état de poudre excessivement fine,

car les grains ne se ramollissent pas, et le dissolvant ne

pénètre pas dans l'intérieur des grains dont le diamètre

est visible. La dissolution alcoolique est d'un jaune clair,

et quand on l'évaporé à l'aide de la chaleur, elle laisse

luie résine molle
,
jaune, limpide. Si l'on verse de l'eau,

dans la dissolution alcoolique, celle-ci devient laiteuse, et

elle reste telle après la distillation de l'alcool; néanmoins

elle laisse déposer une portion d'une résine jaune pale.

Quand on évapore la liqueur laiteuse jusqu'à siccité, on

obtient une substance pulvéridente, ayant un peu de co-

hérence; cette substance cède à l'eau de l'acide succi-

nique, et le résidu, insoluble dans l'eau, consiste, pour

la plus grande partie, en cette résine pidvérulente, peu

solublcdans l'alcool froid. La dissolution aqueuse donne,

par l'évaporation , une masse extractive jaune-pâle,

amère, acide, d'où l'ammoniaffue sépare une substance

jaune, insolubledans l'eau ; la liqueur filtrée donne, par l'é-

vaporation , des cristaux purs de sursuccinate ammonique.

Suivant Unverdorben, le succin en poudre se dissout à

froid dans Vacicle sulfurique concentré, qui en est co-

loré en brun; l'eau versée dans cette dissolution en pré-

cipite la majeure partie du succin. Le précipité contient

une certaine quantité d'acide sulfurique combiné, et

quand on le soumet h la distillation sèche, il fournit,

outre les produits ordiiiaires de la distillation du suc-

cin, une petite portion de gaz sulfide hydrique. La
partie du succin que l'eau ne précipite pas de la dissolu-

tion acide, reste dissoute quand on neutralise l'acide;

elle ressemble à de l'extractif, mais elle n'est pas précipi-

tée parles sels plombiques etstanniques. Si l'on fait bouil-

lir une dissolution de succin dans l'acide sulfiu'ique
,

on obtient, comme d'ordinaire, du tannin et du charbon,

\Jacide nitrique convertit le succin en un corpus rési»

noïde,et le dissout ensuite. ii itjp
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Si, après avoir réduit le succin en poudre fine , on le fait

bouillir avec une dissolution d7?J-^/v:^/e ou àecarbonate
potassique^W\cd\\ ne à\'s>?^o\x{. point ou que peu de résine;

mais il dissout une grande quantité d'acide succinique.La

poudre de succin qui reste cède à l'eau du résinate potas-

sique, et il reste en non-solution du bitume de succin. Je

suis convaincu qu'en faisant bouillir du succin en poudre

impalpable, avec une lessive alcaline, et épuisant la

partie non dissoute par l'acide bjdrocblorique cliaud et

étendu, on peut extraire du succin tout l'acide succi-

nique qu'il contient, sans cependaat rendre le résidu

impropre h servir à la préparation du vernis de succin,

après avoir été fondu. Si l'on fait digérer du succin en

poudre, avec une solution alcoolique d'bydrate potas-

sique, le résinate potassique se dissout avec l'acide ; mais

le premier peut être précipité en majeure partie par l'eau.

Suivant Drapiez, la composition du succin serait la

suivante: 80,59 de carbone, '7,3i dbydrogène, 6,^3
d'oxigène, 3, s'y de cendres (composées de i,54decbaux,

i,j d'alumine, o,G3 de silice), perte, 2,1. Ces données

ne peuvent être que des ajjproximations, parce qu'elles

ont été déduites des analyses des produits que fournit le

succin à la distillation sèflie, et des quantités relatives

de ces produits, (jue Drapiez a obtenus du succin de Tra-

lienières.

Le succin ne sert pas seulement à la fabrication de

certains objets de luxe, on l'emploie aussi, en pbarma-
cie, pour la préparation de différens remèdes qu'on ob-

tient principalement en le soumettant à la distillation

sèche, et, dans les arts, on en fait usage pour préparer du
vernis au succin. A cet effet, on fait fondre le succin à

une douce chaleur, et quand il est complètement li-

quide, sans avoir bruni par l'action de la chaleur, on
dissout une partie de la résine ainsi obtenue dans trois

parties de bon vernis à l'huile de lin, et on étend la dis-

solution en y versant de l'huile de térébenthine.

Rétiiiite. On a donné ce nom à une résine fossile

qui accompagne quelquefois le lignite. Elle se présente
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SOUS forme de morceaux ronds, allongés, pesant parfois

plusieurs onces, et entourés d'une éeoi'ce raboteuse,

d'un gris sale; elle a une cassure résinoïde, qui a or-

dinairement moins d'éclat (jue la cassure de la résine or-

dinaire; elle est rarement transparente, (juelquefois trans-

lucide, et presque toujours gris-jaunatre, brune ou rouge.

Sa pesanteur spécifique varie de 1,07 à i,35. La réti-

nite est assez fusible, mais elle l'est rependant moins (]ue

la résine ordinaire; elle s'enflamme facilement, biûle

avec une tlamme luisante, fuligineuse et en répandant

une fumée dont l'odeur, analogue à celle du succin, n'est

pas désagréable. Après la condjustion complète, elle

laisse un peu de cendres. On ne peut pas admetttre que

toutes les résines trouvées dms les couches de lis^nites

de différens pays, présentent la même uniformité de

coniposition , comme par exemple le succin, (jui paraît

consister en une espèce unique; mais leur composition

présente toujours de l'analogie, eii ce qu'elles contiennent

,

comme le succin, deux résines en j)roportions vai'iables,

dont l'une est soluble dans l'alcool, surtout dans l'alcool

anhydre, et dans l'éther contenant de l'alcool, tandis

que l'auli'e est insoluble dans ces menstrues.

(l'est à Bucholz ([ue nous devons l'analyse la plus com-
plète d'une rétinite. 1 00 parties d<* la rétinite trouvée dans

la couche de lignite de Halle, ont été traitées, à l'état depou-

dre, par l'alcool anhydre, cjui laissa en non-solution C) par-

lies. La partie r//.y.yo«te consistait en une résine qui jouis-

sait des propriétés généra' s des résines végétales. Après
l'évaporation de l'alcool , cette résine était d'un jaune
brunâtre, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool de

o,833. Cle dernier la dissolvait beaucoup mieux à chaud
qu'à froid , au point qu'une dissolution, saturée à la tem-

pérature de l'ébuUition , devenait épaisse par le refroidis-

sement. Cette résine était aussi soluble à chaud ([u'à Iroid

dans l'alcool anhydre. La couleur de la dissolution était d'un

jaune rougeatre. Cette résine était très-peu soluble dans

l'éther pur; mais léther ordinaire non rectifié, d'ime

densité de o,'j8 , la dissolvait aussi bien (|ue l'alcool au-
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hydre. Les huiles de te'rébenthine et de pétrole ne la

dissolvaient pas. Les huiles grasses ne la dissolvaient que

difficilement et à l'aide de la chaleur. Elle se combinait faci-

lement avecles alcalis; mais la combinaison était insoluble

dans l'eau alcaline , et se rassemblait à la surface de la li-

queur. L'eau-pure, au contraire, dissolvait le résinate en

prenant une couleur brunâtre, et la potasse le précipitait

de nouveau de cette dissolution. — La partie de la rétinite

qui est insoluble dans l'alcool, ne se dissolvait ppint

dans l'eau; l'éther pur de 0,716 n'en dissolvait, à l'aide

de l'ébuUition ,
qu'une très-petite quanité, qui se déposait

pendant le refroidissement. Elle se dissolvait, quoique

difficilement, dans les huiles bouillantes, et la potasse

caustique la dissolvait également à l'aide de l'ébuUition.

Chauffée, elle entrait difficilement en fusion, se décompo-

sait et prenait une couleur noire, en répandantune odeur

agréable.—En soumettant la rétinite entière à la distilla-

tion sèche, Bucholz obtint une huile jaune-brunâtre, de

la consistance de l'huile de lin
,
qui finit par devenir brune

et épaisse comme du sirop ; en outre, il distilla quelques

gouttes d'une eau acide, contenant de l'acide acétique sans

ammoniaque et sans acide succinique, et il se dégagea

du gaz acide carbonique et du gaz carbure d'hydrogène.

lïatchetta analysé une autre rétinite provenant de Bo-

vey en Angleterre. Elle donna 55 parties d'une résine so-

luble dans l'alcool, et 42 parties d'une résine insoluble, que

Hatchett appela bitume. Une autre rétinite du cap Sable,

dans l'Amérique du nord, fut examinée par Troost, qui

la trouva composée de 55
!^
parties de résine soluble

et àç.[\i \ parties de résine insoluble dans l'alcool, et qui

fournit, en outre, 1 \ de cendres, composées d'alumine

et d'oxide ferrique.

Thomson a décrit une résine fossile de Highgate-

hill en Angleterre
,

qui avait de l'analogie avec la

rétinite, sous le rapport de ses propriétés physiques,

mais qui en différait par ses propriétés chimiques. Cette

résine est d'un jaune brunâtre, transparente, d'un éclat

résineux, plus dure que la colophane, mais plus molle
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que le copal. Sa pesanteur spécifique est de i,o46. Elle

fond sans se décomposer, en répandant une odeur qui

n'est pas désagréable, et ejle brûle avec flamme sans lais-

ser de résidu. L'alcool n'eiî dissout qu'une quantité in-

signifiante, et l'eau la jjrécipite de celte dissolution.

L'étbcr la rend opaque, blancbe, facile à briser, mais

il n'en dissout pas une quautité notable. L'acide sulfu-

rique la cbarbonnc, l'acide nitrique la décompose, en en

dissolvant une partie (pii est précipitée par l'eau, et en

en laissant une autre partie qui est colorée en rouge.

L'acide acétique et les alcalis ne la dissolvent point. Ou
a trouvé cette résine, en niasses isolées, pendant cpi on

perçait un monticule élevé; il est probable qu'elle n'a

pas la même origine que celle qui vient des couches

de lignite.

Le suif de montagne se rencontre très-rarement.

On en en a trouvé en Angleterre, près de Merthyr-Tyd-

will, en Ecosse, près de Locli-Fyne (dans ce der-

nier endroit, elle nageait à la surface de l'eau d'une

tourbière), près de St-Gall en Suisse, où elle se trouve

avec du lignite, qui en est imbibé.

Le suif de montagne se présente sous forme de

masses jaunes ou, pour la plupart, blanches, tantôt la-

melleuses, tantôt grenues; il est tantôt transparent, tan-

tôt opaque et à éclat nacré, il est insipide, inodore et

très-fusible. Il peut être distillé sans subir une altéra-

tion notable. Il est insoluble dans l'eau; mais il se dis-

sout dans l'alcool , dansl'éther, dans les huiles grasses, et

dans les huiles volatiles. Les alcalis ne le dissolvent, ni

ne le saponifient. Comme cette substance provient pro-

bablement de matières organiques non identiques, les

portions qu'on en a trouvées à différens endroits, n ont

pas tout-à-fait les mêmes propriétés. Jusqu'à présent, on

en a examiné trois espèces: i) Le suif de montagne ve-

nant de Mertbyr-Tydwill a été examiné par Conybeare,

qui lui a donné le nom àe hatchettine. Cette substance

remplit de petits filons, entourés de spath calcaire, qui

se trouvent dans la mine de fer appartenant à la for-
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mation de houilles de cet endroit. Elle est d'un jaune

clair ou d'un jaune verdâtre , et en parties minces elle

est translucide. Elle entre en fusion àyô^jô, et quand
on la distille, elle passe en répandant une odeur bitu-

mineuse et laissant un faible résidu de charbon. Elle

est soluble dans l'éther et, après l'évaporation spon-

tanée de ce liquide, elle reste sous forme de gouttes

molles, inodores. 2° La seconde espèce de suif de monta-
gne vient de I^och-Fyne ; elle est incolore

,
plus légère que

l'eau et remplie de bulles d'air. Sa pesanteui- spécifujue

est de o,6o'jS et, par la fusion , elle s'élève à 0,983.

Elle fond cà 47°» ^^ distille Ix i43°. A fétat fondu,

elle est transparente; mais, en se figeant, elle perd

sa limpidité. Elle se dissout dans l'alcool, Téllier, les

huiles grasses, les huiles volatiles et le pétrole; mais la

dissolution, saturée à chaud, laisse déposer, par \c re-

froidissement, une partie de la substance dissoute. Elle

n'est pas attaquée par la potasse caustique. 3" La troi-

sième espèce de suif de montagne, venant de St-Gall,

a été examinée par Stromeyer
,
qui lui a donné le nom

de scliérérite. E!!e est tantôt en groupes isolés, tantôt

elle revêt des morceaux de bois, dont l'intérieur en est

également pénétré, et qui, par cette raison, se sont

mieux conservés dans leur état primitif. Elle est incolore,

translucide, douée de l'éclat nacré, sans odeur, sans sa-

veur, un peu plus pesante que l'eau. Elle est grasse au

toucher et facile à briser enti'e les doigts; elle se fonda 45°,

et devient alors transparente. La masse fondue conserve

souvent sa liquidité, même après le refroidissement; elle

finit par se prendre en une masse cristalline, composée

d'aiguilles quadrilatères, entrelacées. Si l'on touche la

masse refroidie encore liquideavec un corps étranger, elle

se fige de suite (i). Elle distille sans subir d'altération, et,

quand on condense ses vapeurs, elle cristallise. Elle ne

(i) Dans certaines circonstances le phosphore et le soiifro pré-

sentent le même phénomène.
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paraît pas se décomposer quand on fait passer ses va-

peurs au travers d'un tube incandescent. A l'air libre, elle

s'enflamme par l'action delà cbaleur,et brûle avec une

flanîine luisante, fuligineuse, en répandant une odeur qui

n'est pas désagréable, et sans laisser de résidu. L'eau ne

la dissout point, mais elle est très-soluble dans l'alcool; la

dissolution est incolore, et, pendant l'évaporation spon-

tanée, la matière dissoute se dépose en cristaux; quand

on y verse de l'eau, elle devient laiteuse. La dissolution,

saturée au point d'ébullition , abandonne, pendant le

refroidissement, une partie de la scliérérite dissoute. L'é-

tlier la dissout en quantité encore plus grande, et, pen-

dant l'évaporation , elle se dépose en cristaux. Elle se

fond dans lesbuiles grasses et les builes volatiles; intro-

duite dans du gaz chlore, elle en absorbe une certaine

quantité, et se liquéfie; puis il se dépose une combi-

naison de ce corps avec le chlore, sous forme d'une

masse grenue, d'une odeur aromatique agi'éable. Cette

combinaison n'est pas attaquée par un excès de chlore,

ne réagit point à la manière des acides; elle est très-

fusible et peut être distillée, circonstance dans laquelle

il s'en décompose une petite portion, puisqu'il reste un
peu (le charbon dans la cornue, et qu'il se dégage

de l'acide hydrochlorique. Elle est très-soluble dans

l'alcool. L'acide sulfuricjue concentré dissout facilement

la schérérite , mais , en même temps , il en décom-
pose une petite partie, et prend une couleur brun-

noirâtre; quand on le neutralise ensuite par le carbo-

nate barytique, on trouve dans la liqueur un sel bary-

tique soluble. I/acide nitrique l'attaque difficilement,

cependant il finit par la décomposer quand il est chaud
et concentré. Les acides hydrochlorique et acétique sont

sans action sur elle; il en est de même des alcalis caustiques.

La partie de la schérérite dont le bois s'est imbibé,

peut facilement être extraite au moyen de l'alcool
,

et la dissolution a une faible teinte jaunâtre, due à

la présence d'une autre substance. Quand on la liiêle

avec de l'eau, elle devient blanche et laiteuse, et on
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voit se rassembler à la surface une masse de la con-

sistance de la crème, qui, après le refroidissement, se

compose de petits cristaux; mais la liqueur reste lai-

teuse à toutes les températures entre o" et 60*^. Après
avoir été évaporée à l'aide de la chaleur, elle laisse

une graisse non cristallisée, brun -jaunâtre, transpa-

rente, qui, à la température ordinaire, est molle comme
de la cire chaude, et qui, du reste, jouit des mêmes pro-
priétés chimiques que la partie cristallisée, incolore.

Par levaporation spontanée da l'alcool, elle cristallise

comme cette dernière. Macaire-Princep assure avoir

trouvé dans cette espèce de suif de montagne, -yS de

carbone et if\ d'hydrogène, c'est-à-dire pi'ès (!o CH^ ; ce

qui n'est cependant pas trop probable, parce que ce se-

rait le rapport atomique du gaz carbure tétrahydrique.

Médite. On la rencontre dans une couche de lignite,

près d'Artern, enThuringe, dans les fissures du bois bi-

tumineux. Elle consiste en un sel cristallisé, qui i-es-

semble extérieurement au succin, et qui n'est autre chose

que du mellitate aluminiqne. La forme primitive des cris-

taux est l'octaëdreà base carrée; mais souventon les ren-

contre aussi sous des formes secondaires; du reste, ils

sont rarement complets, et leur surface est toujours ra-

boteuse ou rayée. La mellite est transparente, jaune ou
jaune-rougeâtre

;
par le frottement, elle prend l'électri-

cité négative; sa densité est de i,5<S à 1,66
;
par la calci-

nation
, elle devient blanche. Quand on la fait bouillir

à l'état de poudre fine, avec de l'eau, celle-ci dissout un
.sursel. Les acides transforment la mellite en sursel, et

la dissolvent. Les alcalis caustiques la dissolvent égale-

ment, les carbonates alcalins la décomposent et s'empa-

rent de son acide, en laissant l'alumine. D'après l'ana-

lyse de Wôhler, la mellite est composée de i4,5 d'alu-

mine
, de 4i?4 d'acide mellitique, et de 44? i d'eau de

cristallisation
; cette dernière contient six fois autant d'oxi-

gene que la base, et elle se dégage à une température
voisine du point d'ébullilion de l'acide sulfurique, sans
que l'acide mellitique se décompose. En outre, la mel-
lite contient des traces de résine, qui la colorent et qui
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lui communiquent peut-être l'odeur aromatique qu'elle

répand lorsqu'on la brûle.

Pour obtenir l'acide melUlique ^ ou traite la mellite,

réduite en poudre impalpable, par une dissolution bouil-

lante de carbonate ammonique. 11 se dégage du gaz

acide carbonique, et l'alumine se dépose; mais comme
le mellitate ammonique dissous contient un peu d'a-

lumine, il faut l'abandonner à la cristallisation, après

avoir concentré la dissolution. On redissout ensuite les

cristaux purs dans l'eau , on précipite la dissolution par
l'acétate plombique, on lavele précipité, on ledëlaiedans de
l'eau et on le décompose par le gaz sulfide hydrique. La
liqueur acide filtrée donne, par l'évaporation à siccité,

une poudre incolore, qui offre à peine des traces de cris-

tallisation, et qui, après avoir été redissoute dans l'al-

cool froid, cristallise, par l'évaporation spontanée, en
aiguilles déliées, groupées en étoiles. L'acide ainsi ob-

tenu a une saveur fortement acide. Il ne s'altère pas à
l'air; il supporte une température élevée, même celle

de l'acide sulfurique bouillant, sans se décomposer, et

se charbonne à la fin sans entrer en fusion. Soumis à fa

distillation sèche, il est décomposé, et fournit un su-

blimé acide, cristallin, fusible, qui paraît être un acicfe

pyrogéné. Dans cette expérience, il reste beaucoup de

charbon dans la cornue; mais il ne se forme point

d'huile, et on ne remarque pas la plus légère odeur
empyreumatique. Cet acide est très-soluble dans l'eau,

et quand on évapore cette dissolution jusqu'à consistance

de sirop, il se forme à sa surface une croûte; mais l'a-

cide ne cristallise pas, et si l'on évapore la liqueur à siccité,

il reste à l'état de poudre blanche. L'acide mellitique est

également très-soluble dans l'alcool froid, et il cristallise

quand on abandonne la dissolution à l'évaporation spon-

tanée. L'alcool bouillant lui fait éprouver un change-

ment dont je parlerai plus loin. L'acide sulfurique con-
centré ne l'attaque pas à froid, et le dissout cà l'aide de
la chaleur, sans le décomposer. On peut même vapo-
riser totalement l'acide sulfurique , sans que l'acide mel-
litique restant soit altéré. L'acide nitrique concentré fu-
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piant ne le dissout pas , même à Taide de 1 ebullition , et

Tacide nitrique peut être séparé de l'acide mellitique par

la distillation, sans que ce dernier éprouve la moindre

altération.— La composition de cet acide a été détermi-

née par Liebig. Elle est très-remarquable. En effet, Liebig

a trouvé qu'il contient 5o,2r parties de carbone et 49^79
d'oxigène sans hydrogène. Il est donc composé de C^O^,

c'est-à-dire qu'il est à un degré d'oxidation du carbone in-

férieur à celui qui constitue Tacide oxalique, attendu que

le carbone y est combiné avec moitié moins d'oxigène

que dans ce dernier acide. Sa capacité de saturation est de

16,596 , c'est-à-dire égale au tiers de l'oxigène qu'il

contient.

L'acide mellitique forme, avec les alcalis, les terres, les

oxides métalliques, des sels particuliers qui se décompo-

sent quand on les calcine , en laissant beaucoup de char-

bon , et en donnant des produits qui ne contiennent

point d'bydrogène. La description suivante des mellitates

est faite d'après les données de Wohler.

Mellitate potassique. Le sel neutre affecte la forme

de cristaux aciculaires irréguliers. On obtient le sel acide

en versant de l'acide nitrique dans une dissolution con-

centrée du sel neutre, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus

de précipité, et chauffant la liqueur jusqu'à ce que le

sel précipité soit redissous. Pendant le refroidissement

lent, le sursel cristallise en prismes hexagones, non symé-

triques, à sommets obliques. Ce sel a une saveur acide; il

rougit le papier de tournesol, et il est aussi peu soluble

que le tartre. Exposé à l'action de la chaleur, il donne

d'abord de l'eau de cristallisation, puis se boursoufle for-

tement, et se charbonne tout à coup. C'est ce sel ({ue Vau-

quelin a pris pour de l'acide mellitique. — Le înelli-

tate sodique cristallise en aiguilles déliées, à éclat

soyeux. — Le mellitate ammonique se dépose en cris-

taux assez volumi)ieux, transparens et brillans, qui af-

fectent deux formes différentes , sous l'influence de cir-

constances qui n'ont pas été bien déterminées ; les deux

formes appartiennent au prisme oblique. Le sel cristal-

lisé sous l'une ou l'autre de ces formes est faiblement
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acide, et se trouve au même degré de saturation , et les

selsdefonnecristallinedifférenteou contiennent des quan-

tités d'eau dilTéi'entes , ou bien sont du nond)re des sels

susceptibles de cristalliser sous deux formes (c. à d. sont di-

morphes), suivant qu'ils se déposent pendant le refroidis-

senient, ou pendant une évaporation lenie à une tempé-

rature intermédiaire entre laS^ et 35°. L'un de ces sels se

conserve long - temps à l'air sans s'altérer, et devient

ensuite d'un blanc laiteux et opaque; mais il ne perd

pas sa forme. L'autre sel devient opaque, grenu
,
pulvé-

rulent au moment même où on le retire de la liqueur, soit

qu'on l'essuie, qu'on le place sur du papier humide ou qu'on

l'introduise dans un tube bien bouché; cependant il ne

paraît pas abandonner d'eau dans cette circonstance.

Quelquefois une moitié d'un cristal conserve sa limpi-

dité, et ne change plus ensuite. —• Le melliiate barj-

tiqae est insoluble dans l'eau, mais il se dissout dans

un excès d'acide, et cristallise ensuite. Le meilleurmoyen

de l'obtenir est de mêler l'acétate barytique avec l'acide

mellitique. — Le mellitate calcique se précipite en

flocons blancs, qui se présentent, après la dessiccation,

sous forme de masses composées de petites aiguilles dé-

liées , à éclat soyeux, légères comme du liège fossile. Il

contient un peu plus de 1 1 pour cent d'eau — Le mel-

litate alumini.que est la mellite naturelle. Si l'on préci-

pite une dissolution d'alun par le mellitate d'ammonique
,

on obtient un précipité qui contient 0,5 pour cent d'alu-

mine et 48 pour cent d'eau. Ce dernier précipité paraît

être un sursel ou \\\\ sel double. Le mellitateferrique
se présente sous forme d'une poudre jaune d'Is;ibelle, qui

ne se dissout point dans l'eau, mais dans les acides. Le
mellitate plombique est une poudre blanche , insoluble

dans l'eau. Le mellitate cuivriqiie se présente sous

forme d'un précipité bleu-clair, volumineux, insoluble.

Sur le filtre, il devient d'un bleu de plus en plus foncé,

et diminue en même temps de volume, jusqu'à ce qu'il

se soit réduit en une poudre d'une belle couleur bleue,

composée de petits cristaux. Quand on le chauffe, ce

sel abandonne 20 pour 100 d'eau de cristallisation; l'am-
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moniaque le dissout en prenant une belle couleur bleu-"

foncé, et la dissolution ne tarde pas à donner des cris-

taux rliomboëdriques d'un bleu foncé
,
qui consistent en

sousmellitate cuivrico-ammonique. Les cristaux perdent

de l'ammoniaque à l'air et deviennent verts. Le sel double

neutre donne des cristaux bleus, d'une autre forme, qui ne

s'altèrent point à l'air.— Mellitate argentique.W se pré-

cipite sous forme d'une poudre blanche, lorsqu'on verse

l'acide mellitique dans du nitrate argentique. Quand on

le chauffe, il détone faiblement, et donne de l'argent

métallique.— On obtient du mellitate argentlco-potas-

sique quand on mêle une dissolution de mellitate po-

tassique avec une dissolution un peu acide de nitrate

argentique. Le sel double cristallise au bout de quelque

temps en prismes hexagones très-brillans. Quand on le

chauffe , il perd d'abord de l'eau, puis se boursoufle tout

à coup , et se convertit , avec une espèce de détonation
,

en une masse allongée et toi'tillée, qui consiste en un

mélange d'argent et de carbonate potassique.

Acide mellitique altéré par Vaction de Valcool. Si

Ton dissout l'acide mellitique dans l'alcool anhydre, et

qu'après avoir fait bouillir la dissolution pendant quel-

que temps, on l'évaporé, on n'obtient point d'acide mel-

litique, et il reste un sirop brun foncé qui se dessèche

en une masse solide , transparente
,
qui n'offre au-

cune trace de cristallisation. L'eau qu'on verse sur

cette masse se sépaie d'abord sans la mouiller, comme
cela arrive avec des résines; ce n'est qu'au bout de quel-

que temps que cette substance devient blanche à la sur-

face et opaque; après quoi cette réaction se propage dans

toute la masse, tandis qu'il se forme une licjueur acide

émulsive. La subsiaiu-e insoluble, séj)arée, consiste en

une poudre blanche insipide, qui entre facdement en

fusion, et se prend par le refroitli^sement en une masse

cristalline. P2lle brûle connue une résine, et, à la distil-

lation sèche, elle secharbonne, sans donner de sublimécris-

tallin. Elle est soluble dans l'alcool, et l'©au la précipite de

cette dissolution
,
qui réasjit à la manière des acides. Ce

corps est un acide insoluble dans l'eau froide, légère-
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ment soluble dans l'eau bouillante. Il se combine avec

les bases. Le sel ammonique est soluble dans l'eau, et

se dépose, après l'évaporation, en une masse cristalline

qui réagit à la manière des acides, et dont la saveur est

anière. L'acide hydrocblorique précipite l'acide de la disso-

lution de ce sel. Suivant Wohler, cet acide se rapproche
plus de l'acide benzoïquo que de tout autre; mais il en
diffère essentiellement en ce qu'il est décomposé par la

distillation sèche.

Houille ou charbon de terre. Cette substance
,
qui

paraît consister en résidus de grandes masses végétales,

tire son origine d'une époque de l'existence de notre globe

beaucoup plus reculée que celle à laquelle les substances

précédentes ont pris naissance. La houille forme des

couches qui s'étendent souvent à de très-grandes distances,

et dont l'épaisseur varie de un à quelques pouces jusqu'à

plusieurs pieds. Son gisement présente cette circonstance

remarquable, que très-souvent la houille forme différen-

tes couches séparées, d'épaisseurs variables, placées l'une

au-dessus de l'autre. On a compté jusqu'à 60 de ces cou-

ches; elles alternent alors, avec certaines roches qui sont

toujours les mêmes partout où l'on rencontre de la liouille,

et qui consistent principalement en les suivantes : une es-

pèce de grès à gros grains; un schisteargileux rempli de pé-

trifications, qui consistent rarement en poissons, mais
assez souvent en fougères, dont la grandeur est quelque-
fois colossale, et dont un grand nombre reste encore de-

bout sur la racine
; en outre on v trouve très-souvent des

graminées et d'autres végétaux pétrifiés (1); de l'argile

plastique réfractaire; de la marne; du porphyre argileux,

contenant des racines, des branches, et même des troncs

pétrifiés('^); une mine de fer, qui consiste en un mélange
de carbonate ferreux et dliydrate ferrique, et d'oîi l'on

(i)La masse de ceux-ci est ordinairement convertie en houille;

mais ils ont laissé dans la roche environnante des empreintes très-

complèles de leur forme.

(2) Ces pétrifications ne sont autre chose que les espaces qu'a
laissés le bois détruit et qui, pendant la destruction du bois, se

Vï. 39
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extrait une très-grande partie du fer travaillé en Eu-
rope; enfin des fragmens de quartz agglomérés par du
sable ferrifère. Le gisement du charbon de terre fait

assez voir que les circonstances qui ont déterminé

sa formation se sont reproduites plusieurs fois à la

même place, et ont exercé une action lente, que rien

n'a troublée. Il n'est pas possible de reconnaître la nature

des matériaux qui ont donné naissance à la bouille;

mais si Ton considère de plus près le gisement du cbar-

bon de tei-re qui présente assez souvent la forme d'un

bassin, on est conduit à supposer que les matériaux se

sont assemblés de la même manière que ceux de la

tourbe; mais que la formation de la bouille a été in-

terrompue de temps à autre, parce que les coucbes ter-

minées ont été recouvertes de coucbes de terre mêlées

avec de l'eau , à la surface desquelles la formation de la

houille a recommencé et continué, jusqu'à ce que la nou-

velle couche fût de nouveau couverte de terre d'alluvion.

On rencontre de la houille dans tous les pays de la

terre, depuis l'équateur jusqu'au voisinage des pôles; ce

qui prouve assez qu'à l'époque de leur formation, les

pays polaires n'étaient pas si froids qu'ils le sont au-

jourd'hui. En Suède, on n'a trouvé du charbon de terre

<{ue sur la cote occidentale de Schonen
,
près de Hoga-

nàs;mais il y est en couches peu puissantes, et qui con-

sistent simplement en une espèce de charbon de terre

intermédiaire en âge entre le lignite et la houille véritable.

La «lature chimique de la houille est encore peu con-

nue. Sa pesanteur spécifiquevarie de i,]6à i, 3. Plusieurs

espèces de houille se ramollissent loi'squ'on les chauffe,

et laissent, quand on les bi'ûle à fair, exposées à un

remplissaient de silice à l'état tic calcédoine, circonstance dans la-

quelle les anneaux annuels ont souvent pris une autre couleur

que les intervalles, en sorte cjue la pierre ressemble d'une ma-
Jiière frappante au bois véritable; comme la moelle du bois était

pourrie avant que cette réaction ne s'élablît, il est arrivé que la

cavité ainsi produite a pu se revêtir de petits cristaux de quartz

sans cependant s'en remplir.
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faible courant , ou dans des vases distillatoires , une

masse de charbon Jjrillante, prenant dilficilement leu
;

c'est le coak des Anglais. D'autres espèces de houille, au

contraire, n'entrent pas en fusion, et laissent une masse

de charbon sans cohérence. Toutes les espèces de houille

donnent, par la combustion complète, des quantités va-

riables de cendres, qui sont composées principalement de

silice et d'alumine;, mais qui renferment en outre de pe-

tites quantités d'oKide ferriquc,de chaux, et quel([uefois

de la magnésie. On n'y trouve point de phosphates ni

de chlorures. Quelques houilles brûlent avec une flamme

forte et luisante, connue la houille coni^mcie i^candle-

coal) des Anglais, la houille de Hoganàs, etc.; d'au-

tres houilles donnent peu de flamme. La masse prin-

cipale des charbons de terre est insoluble dans tous

les dissolvans; l'élher extrait de quelques espèces une

petite quantité d'une substance noire analogue à la

poix. La masse principale de la houille pourrait pres-

que être comparée avec la partie insoluble du suc-

cin et de la résinite , avec cette différence qu'elle est

colorée; mais la houille renferme très-souvent un élé-

ment qu'on ne trouve pas dans ces derniers corps,

c'est le nitrogène: c'est pour cela qu'elle donne de l'am-

moniaque quand on la soumet à la distillation , et que

souvent on trouve parmi les produits secondaires de la

préparation du gaz à éclairage, des quantités d'ammo-
niaque assez considérables pour qu'on puisse en tirer

parti. La composition élémentaire de la masse inso-

luble de la houille, séparée des matières accidentelles qui

constituent les cendres, a été déterminée par Thomson,
Crum et Rarsten. Mais les expériences du premier de ces

chimistes ont donné des résultats si peu probables (il a

trouvé p. ex. de 6-|- à t6 pour cent de nitrogène , et dans

le candle-coal 1 1 ,56 pour cent d'hydrogène), que je regarde

comme inutiledeles reproduire ici. Les deux derniers chi-

mistes n'ont pas tenu compte du nitrogène. Crum a trouvé

danslesplint-coal. 70,9 de carbone, 24?*^ d'oxigèneet 4,3

d'hydrogène ; dans le candle-coal. 72,2 de carbone, 21,0

39.
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d'oxigène et 6,8 d'hydrogène. Karsten a trouvé dans la

même espèce de candle-coal 74^83 de carbone, 19,72
d'oxigène et 5,45 d'iiydrogène, l^ans la houille de New-
castle, Karsten a trouvé 84,99 de carbone, 1 1,78 d'oxi-

gène, 3,^3 d'hydrogène. En général, la quantité de car-

bone contenue dans la houille varie de 75 à 90 pour cent.

Elle s'élève à 96 pour 100 clans une espèce de houille

qu'on a trouvée à WilkesbaiTe, dans l'Amérique du nord.

Dans la houille de Kilkeimv, en Angleterre, l'oxigène

varie de G à 9.0 et l'hydrogène de i à 6 pour 100.

Je décrirai les produits de la distillation du chai-bon

de terre plus loin, en parlant de cette opération. Quand
on traite la houille en poudre par l'acide nitrique, comme
il a été dit pag. 389 de ce volume, on obtient la même es-

pèce de tannin, et en même temps unesubstance résinoïde,

qui restent
,
quand on évapore l'acide et qu'on dissout le

tannin dans l'eau. — Tout le monde connaît l'usage de

la houille comme combustible.

On appelle bitume asphalte, ou asphalte^ une sub-

stance noire qui ressemble extérieurement à la houille.

Elle a la composition des corps organiques, mais on ne

possède aucun indice sur son origine. On le rencontre

dans des terrains modernes, qui sont évidemment des

terrains d'alluvion , oli il forme quelquefois de grandes

couches, comme, par exemple, à l'île delà Trinidad,OLi l'on

en trouve à la surface de la terre une couche composée

en partie de morceaux épars. La majeure partie de Tas-

phalte qu'on trouve dans le comnierce vient de la mer
Morte, qui le rejette sur ses bords oîi on le recueille:

c'est de là que lui vient le nom de bitume de Judée.

On en tire également de grandes quantités de la Trini-

dad et d'autres localités, et l'aspiialte est du nombre des

substances naturelles qui ne sont pas rares.

E'asphalte est d'un noir de poix, et sa cassure est

brillante comme celle de la poix. Par le frottement , il

se charge d'életricilé négative. Sa densité varie de 1,07
à 1,-2, et la plujiart du temps elle est de i,!3 à 1,16.

Il entre en fusion à la tempéiaturc de l'eau bouillante,
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s'enflainme facilement, et brûle avec une flamme lui-

sante, en réj^andant une fumée épaisse, et laissant peu
de cendres. A la distillation sèche, il donne une huile

bitumineuse particulière, très-peu d'eau, des gaz com-
bustibles , et des traces d'ammoniaque. Il laisse en-

viron un tiers de son poids de charbon, après la com-
bustion duquel il reste des cendres qui contiennent de

la silice, de l'alumine, de l'oxide ferrique , et quelque-

fois un peu de chaux et d'oxide manganique. ^-Suivant

John, l'asphalte peut être décomposé, par différens dis-

Si>lvans,en trois substances distinctes. L'eau ne lui enlève

rien. L'alcool anhydre par lequel on traite l'asphalte

en poudre fine, dissout 5 pour cent de son poids d'une

résine jaune, qui reste après Tévaporation de l'alcool

sous forme d'une masse visqueuse, et qui se dissout aussi

dans l'alcool aqueux , et surtout dans l'éther. Cette ré-

sine ne réagit pas à la manière des acides. La portion

de matière qui n'est pas soluble dans l'alcool anhydre

cède à l'éther 'jo pour cent du poids de l'asphalte, d'une

résine ([ui colore l'éther en brun. Après l'évaporation de

l'éther, cette résine reste; elle est colorée en noir ou en

brun noirâtre , et se dissout facilement dans les huiles

volatiles et dans l'huile de pétrole. La partiede l'asphalte

qui ne se dissout point dans l'éther, est très-soluble dans

l'huile de térébenthine et dans l'huile de pétrole ; mais

elle se dissout un peu moins bien dans l'huile de lavande.

Ces trois principes résineux se dissolvent ensemble,

« l'aide de la digestion, dans les huiles d'anis, de ro-

marin, de térébenthine, d'olive, de chènevis, de noix:

et de lin. Néanmoins les huiles ai'''»sses et l'huile de téré-

benlhitie laissent en non-solution un faible resulu,uiso-

hible dans ces huiles. L'acide sulfurlque dissout, quoique

difficilement, une portion de l'asphalte, et à l'aide de la

digestion, il donne naissance .à une petite quantité de

tannin. L'acide nitrique transforme l'asphalte, par une

longue réaction, d'abord en un corps résinoïde amer,

brun; ce corps se fond difficilement, se dissout dans

i'aLcool, et se précipite de la dissolution alcoolique quand
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on y verse de l'eau. Son poids s'élève à 3^ pour cent de celui

de l'asphalte, et quand on continue à le soumettre à l'ac-

tion de l'acide nitrique, il se transforme en tannin, qui

contient, suivant Proust et Chevreul , une petite quan-

tité d'acide nitropicrique. La potasse caustique dissout

une quantité notable d'asphalté, mais le carbonate potas-

sifjue est sans action sur ce corps. L'ammoniaque et le

carbonate ammonique dissolvent o,o4 du poids de l'as-

phalte; ces dissolutions sont brunes ou noires, suivant

leur degré de concentration.

L'asphalte entre dans la composition de§ cimens hy-

drauliques et dans celle du vernis noir qui sert à recou-

vrir des objets de fer-blanc. On obtient un pareil vernis en

dissolvant 12 parties de succin fondu, 1 parties de colo-

phane et 1 parties d'asphalte dans 6 parties de vernis à

l'huile de hn , et dans \i parties d'huile-de térébenthine.

Il me paraît convenable de parler ici d'un bitume

qu'on rencontre à Aniches, département du Nord , et

qui a été examiné par Feneulle. Il est noir , d'une

consistance molle, très -fusible. 11 brûle avec flamme.

L'alcool, l'éther et l'huile de térébenlbine en extraient

un corps analogue à de la graisse, qui peut être sa-

ponifié; le résidu insoluble paraît être charbonneux,

et quand on lincinère, il donne beaucoup d'oxide plom-

bicjue , ^d'alumine , de silicç, d'oxide feri'ique, et un peu

de sel marin. L'oxide plombique y est visiblement à l'état

de mélange.

Bitume de Murindo
,
près de Choco , en Colombie.

Il est d'un noir brunâtre, mou, à cassure terreuse. Sa

saveur est piquante , il brûle en répandant une odeur de

vanille, et, suivant Mill, il contient une si grande quan-

tité d'acide benzoK|ue
,
qu'on peut en extraire cet acide

par voie de sublimation. Il paraît provenir d'espèces

d'arbres très-riches en acide benzoïque. L'eau par la-

quelle on le traite, en dissout une petite quantité; l'al-

cool en dissout beaucoup plus.

HuUe de naphle et huUe de pétrole. On a donné ce

nom à des huiles volatiles d'origine minérale. On pré-
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sLime que ces huiles sont aussi des produits do corps or-

ganiques détruits, parce qu'on les trouve toujours dans

des couches de terre, de formation neptunienne, et

qu'elles paraissent quelquefois être un des produits de la

formation de la houille. On en trouve dans beaucoup d'en-

droits. L'espèce la plus pure existe en grande quantité eu

Perse, sur la cote nord-est de la mer Claspienne, à Baku

,

non loin deDerbent. La terre consiste dans ces endroits en

une marne argileuse, imbibée de naphte; on y creuse

des sources jusqu'à 3o pieds de profondeur, dans les-

quelles l'huile de naphte se rassemble peu à peu en ([uan-

tités assez considérables, en sorte (ju'il est facile de la pui-

ser. Dans quelques endroits, près de là, elle s'évapore eu

telle quantité des ouvertures qui existent dans la terre,

qu'on peut l'enflammer; elle continue alors à brûler jus-

qu'à ce qu'on l'éteigne, et assez souvent les habitans font

cuire leur nourriture au moyen de ce feu. L'espèce depe-*

trole qui est moins pure, vient principalement du pays des

Birmans. La ville de llainanghong est le centre d'un

petit district qui renferme plus de 5oo sources d'huile

de pétrole en activité. Le terrain consiste en une argile

sabloimeuse, qui repose sur des couches alternées degrés

et d'argile durcie ; au-dessous on trouve une couche puis-

sante d'un schiste argileux, bleu- ])âle
,
qui fait partie

de la formation de la couche de houille, et c'est ce schiste

argileux, (jui repose immédiatement sur la houille, qui

est imbibé de pétrole. On creuse à quelques pieds de

profondeur dans cette cou- ;;c de schiste argileux; l'huile

de pétrole se rassemble alui-s dans ces cavités, et il est

à remarquer que le pélrole a tellement chassé toute

l'humidité de ce terrain , (jti'il ne se rassemble jioint d'eau

dans ces l'éservoirs de pétrole. A Coalbrookdale, en An-

gleterre, il existe une source analogue de pétrole, qui

prend son origine dans une couche de houille. Du reste,

ces huiles volatiles se rencontrent encore en beaucoup

d'autres endroits, en quantités plus ou moins grandes,

et ordinairement elles y arrivent avec les eaux de sources

et de puits, à la surface desquelles elles nagent, en
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sorte qu'on peut les enlever. Près des îles du cap Vert,

on a vu de grandes masses de pétrole nager à la surface de

la mer. Presque toujours on trouve du pétrole dans les

endroits où des volcans en activité sont placés près de

Couches de houille. En Europe, on recueille la jilus grande

partie du pétrole près d'Amiano, dans le duché de Parme,
tt dans une vallée auprès du mont Zibio, dans les

environsdeModène. Le pétrole le plus pur qu'on recueille

en Europe, vient du Monte-Ciai'o, non loin de Plaisance.

Dans tous ces endroits, l'huile de pétrole sort avec l'eau

du sein de la terre. En Suède, on a recueilli une petite

quantité de pétrole dans des puits creusés dans la uîontagne

d'Osmund en Dalécarlie; mais bientôt elle cessa de se

montrer : ce qu'il y avait de remarquable dans cette ap-

parition de pétrole, c'est que toute la contrée consiste en

calcaire de transition
,
qui est cerné de très-près parle gra-

nit, et ne contient aucune des formations tertiaires. Il est

donc probable que cette huile de pétrole tire son origine

d'une couche de schiste alumineux, sur lequel repose pro-

bablement le calcaire de la montagne d'Osmund.

Considérée sous le rapport chimique, l'huile de

naphte est une huile volatile assez pure, et l'huile de

pétrole une huile analogue, qui est moins pure, parce

qu'elle contient en dissolution une certaine quantité

d'une substance non volatile.

L'huile de naphte est incolore ou légèrement jau-

nâtre. Sa pesanteur spécifique est de 0,753 , et quand on
la distille avec de l'eau , elle laisse un faible résidu.

L'huile de péti'ole est d'un jaune brunâtre; sa densité

est de o,836 à 0,878; elle n'est pas si fluide que l'huile

de naphte, et quand on la distille avec de l'eau, elle

laisse une grande quantité d'une substance brunâtre,

molle et visqueuse. Ainsi ces deux huiles contiennent les

mêmes principes, mais en proportions différentes. Quand
on les distille sans eau, il ne passe qu'une partie de

l'huile volatile, absolument comme quanxl on distille

des baumes naturels, et la matière qui reste dans la

cornue est altérée et brunie par l'action de la cha-
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leur, et donne des produits pyrogéncs. La sidostance

qui reste en même temps que l'eau, (|uand on dis-"

tille riiuile de pétrole avec ce liquide, est visqueuse et

brune; elle relient opiniâtrement une certaine quantité

d'huile volatile. On croyait ({ue cette substance, qui jus-

qu'à présent n'a pas été examinée avec soin, était Ifii

produit de la résinification de l'huile volatile. Mais cette

supposition paraît inexacte, et il est plus probable que

cette substance consiste en une matière analogue à l'as-

phalte, dissoute dans l'huile. On a fait peu d'expériences

pour connaître la nature de l'huile de naphte et de l'huile

de pétrole provenant de différentes localités; en sorte qu'on

ne peut pas dire avec certitudes! ces huiles sont identiques.

Unverdorben a essayé d'extraire de l'huile de pétrole

du commerce les principes immédiats qu'elle contient. Il

la distilla avec l'eau , expérience pendant laquelle il passa

d'abord^ de l'huile avec très-peu d'eau; l'huile distillée

était incolore, et entrait en ébidlition à 95*^. En conti-

nuant la distillation, il passa une autre huile, dont le poids

s'élevait à peu près à la moitié de celui de l'huile

de pétrole employée , et ce produit était analogue

au précédent, mais il n'entrait en ébullition qu'à 1 12'',5.

Il resta alors dans la cornue un liquide qui ne donna
presque plus rien, excepté des vapeurs aqueuses, et qui fut

distillé seul à une température à laquelle il n'entrait pas

encore en ébullition; ildonjiaune huile jaune, douée d'une

faible odeur, dont le point d'ébullition était 3i3°. Le ré-

sidu, desséché dans la cornue, céda à l'alcool un peu de

suif, de montagne, qui pouvait être obtenu à l'état cris-

tallisé. La portion du résidu insoluble dans l'alcool
,

traitée par l'éther, abandonna une résine bitumineuse
,

insoluble dans la potasse, et un corps qui se déposa sous

forme pulvérulente de la dissolution éthérée, plus un sel

calcique dont l'acide paraissait être analogue aux acides

gras.

Le travail le plus complet sur les huiles de pétrole

et de naphte est celui que de Saussure a fait sur l'huile

de pétrole d'Amiano. Cette huile, au moment d'être
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puisée, est d'un jaune clair, transparente, très -fluide,

et d'une densité de o,836. De Saussure la distilla à plu-

sieurs reprises sans eau, et il ne recueillit chaque fois

que les premières portions du liquide. 11 obtint ainsi une

huile volatile, dont la densité était de 0,758 à la tempéra-

ture de 19". Elle était limpide, incolore et fluide comme
l'alcool. Son odeur était faible; elle n'avait point de sa-

veur; elle entrait en ébuUition à 85°,5; et elle ne subissait

aucune altération à celte température. Sa vapeur, mê-

lée avec l'air atmosphérique à la température ordinaire,

dilate l'air, à 22°,5, de 100 à 106,67 ' ^^ densité est à

celle de l'air comme 2,833 ; 1000. Cette huile est très-

inflammable, et brûle avec une flamme luisante et en dé-

posant beaucoup de suie. L'air et la lumière sont sans

action sur elle, et, au bout de trois ans, de Saussure la

trouva dans le même état. L'opinion de ceux qui pré-

tendent que la substance visqueuse de ces huiles est le

résultat de l'action de l'air, se trouve réfutée par cette ob-

servation de de Saussure.

Le mélange qu'on obtient quand on laisse l'huile de

naphte purifiée se volatiliser à l'air, brûle comme du
gaz oléfiant; mais il ne fait pas explosion, même quand
on y fait passer fétincelle électrique. Lorsqu'on y intro-

duit en même temps un peu de gaz hydi'ogène , ou

une (juantité plus grande d'oxigène, le mélange peut

être enflammé par l'étincelle électrique , et la détona-

tion est si violente, que les eudiomètres les plus forts

sont brisés. Si l'on fait passer des vapeurs de naphte à

travers un tube de porcelaine chauffé au rouge, on
obtient un charbon doué de l'éclat métallique, qui reste

dans le tube, et une huile pyrogénée, mêlée avec du char-

bon et avec une substance solide, volatile. Cette dernière

se volatilise à 35°, et se sublime en tables rhoinboï-

dales , transparentes, analogues aux cristaux que four-

nissent l'alcool et l'éther soumis à la même expérience.

Enfin les vapeurs de naphte produisent aussi du gaz

carbure tétraliydricpie ; mais sans trace d'acide car-

bonique ou d'eau. L'huile de naphte est insoluble dans
Icau, à laquelle elle communique néanmoins l'odeur
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qui la caractérise. Elle peut être mêlée en toutes pro-

portions avec l'alcool anhydre. L'alcool de 0,82 en dis-

sout à 12° un cinquième, et l'alcool de 0,84 un huitième

de son poids. Elle est miscihle en toutes proportions
^ avec l'élher , les huiles volatiles et les huiles grasses.

A l'aide de l'éhuUition , l'huile de naphte dissout envi-

ron f^de son poids de soufre, et, pendant le refi-oidisse-

ment, celui-ci cristallise en belles aiguilles brillantes, qui

tombent en morceaux, quand on les retire, et perdent leur

éclat. L'huile de naphte bouillante dissout environ -^

de son poids du phosphore; par le refroidissement, vnie

partie du phosphore se dépose en gouttes ou sous forme

pulvérulente; mais, au bout de quelques jours, il se

forme dans la dissolution des cristaux prismatiques de

phosphore. Cette huile dissout g de son poids d'iode.

Quand on y fait passer un courant de chlore, elle se décom-

pose, et donne naissance à de l'acide hydrochlorique, qui

se dégacçe en partie sous forme gazeuse, et reste en partie

dans la liqueur, qui devient ainsi fumante. Si l'on enlève

l'acide hydrochlorique au moyen de l'eau, on obtient

une huile qui ressemble extérieurement à l'huile de

naphte, mais qui en diffère en ce que sa densité est de

0,884, et en ce qu'elle est un peu moins combustible, plus

soluble dans l'alcool anhydre, et plus altérable par l'ac-

tion des acides, que ne l'est Thuile de naphte pure. A froid,

l'acide sulfurique concentré n'agit pas sur cette dernière,

et il ne l'attaque que faiblement à l'aide de la chaleur.

L'acide nitrique incolore fumant n'en est coloré en jaune

qu'avec le secours de la chaleur; mais, du reste, il ne

paraît pas altérer l'huile de naphte. Parce moyen, il est

facile de découvrir la présence de l'huile de térében-

thine dans l'huile de naplite, car, quand celle-ci contient

une portion de la première, elle colore l'acide nitrique en

brun en peu de minutes. I/huile de naphte absorbe deux fois

et demie son volume de gaz hydrochlorique sans être al-

térée. Les alcalis caustiques ne se combinent pas avec

elle, et elle absorbe 2 '- fois son volume de gaz ammoniac
sans subir le plus léger changement. On sait que

l'huile de naphte sert à conserver le potassium, parce
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qu'elle ne contient point d'oxigène; le métal alcalin ne
s'y altère pas (jimnd le vase est convenablement bouché;
îmais lorsque 4'air peut pénétrer dans l'intérieur du vase,

5'huile de liaphte, de même que tout autre liquide, en
-absorbe une certaine quantité, et dès lors le potassium
s'oxfde aux dépens de l'air, et se revêt d'une croûte

»ejpûisse, jaune-brunâtre, insoluble dans l'huile denaphte,
qui consiste en une combinaison de la potasse avec de
l'imile de naphtepeut-êlreoxidée sous l'influence deralcali.

L'huile de naphte ne dissout point le sucre, la

gomme et l'amidon; mais plusieurs résines s'y dissolvent,

pRv exemple, l'une des résines de la colophane. A l'aide

'de la chaleur, elle dissout à peine ,-^ de son poids de

•gomme laque et de copal , et le succin y est insoluble.

La cire s'y délite et s'y dissout en îrès-petite quantité à

froid, mais en toutes proportions à chaud. Le caoutchouc

s'y gonfle >,5nais l'huile de naphte en dissout à peine y^Vr
de son poids et un peu plus à l'aide de l'ébullition. Je

renvoie à ce sujet à l'article caoutchouc.

La composition de l'huile de naphte a été examinée

par Th. de Saussure. Il fit vaporiser 94,5 milligrammes

"d'huile de naphte dans un grand excès d'oxigène, ajouta

à ce mélange un petit volume bien connu de gaz hvdro-

gène, et enflamma le tout à l'aide de l'étincelle élec-

trique. Il trouva que, soustraction faite de l'oxigène ab-

sorbé par le gaz hydrogène, l'huile denaphte avait exigé

pour sa combustion 21
'7,7 centimètres cubes d'oxigène,

dont i53,9 centimètres cubes avaient donné naissance à

de l'acide carbonique; tandis que les 63,8, restans s'é-

taient convertis en eau. Ces i53,9 centim. cubes de gaz

acide carbonique contiennent la moitié de leur volume

de carbone , et les 63,8 volumes de gaz oxigène cor-

respondent à un volume double d'hydrogène. D'après

cela le rapport du volume de carbone à celui d'hydrogène

est =77: 128, ou en d'autres termes= 3:5. Il s'ensuit

que la composition de l'huile de naphte peut être expri-

mée par C^H^, que le poids de son atome est de 260,5 r,

et qu'il est composé en centièmes de 88,02 de carbone
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el I 1,98 criiydrogène. Si on admet que 3 volumes de-

carbone et 5 volumes d'hydrogène se sont condensés en

un volume pour donner naissance à cette huile, on trouve-

par le calcul que la densité de sa vapeur est de 2,872..

Or nous avons vu que de Saussure l'a trouvée de 2,833..

Dans le canton de Neufchatel , on trouve, priîs de Tra-

vers, du carbonate de chaux pénétré de bitume, quii

peut être séparé du pi'emier par la distillation. On ob-
tient ainsi un liquide épais , visqueux, d'une odeur très-

désagréable. Si l'on soumet cette masse à une seconde*

distillation, il passe une huile de naphte d'une odeur
désagréai)le, et il reste une espèce de poix minérale,,

qu'on emploie en Suisse pour graisser les voitures. Th. db*

Saussuî'e purifia cette huile de naphte, et il trouva qu'a-

près l'avoir débarrassée de la substance qui lui comrviiit-

niquait cette odeur infecte, elle était identique avec

l'huile de naphte précédemment décrite. Il la tmiîa d'a-

bord par -^ de son poids d'acide sulfurique, avec lequeT.

il la laissa en contact pendant plusieurs seiSïaines, en-<

l'agitant tous les jours; il s'en sépara une masse goudron-

-

neuse d'une odeur désagréable. 11 l'agita ensuite avec-

une dissolution d'une partie d'hydrate potassique danjr

20 parties d'eau, et enfin il agita l'huile alternativement:

avec de l'air et avec de l'eau, jusqu'à ce que cette dernière.-

cessa de devenir laiteuse. 11 obtint ainsi l'huile de naphte-

à l'état de pureté.— Du reste, de Saussure a trouvé que-

l'huile de naphte qu'on obtient par la distillation du pé-

trole de Gabian, et de celui qui vient du département:

de l'Ain, en France, est identique avec l'huile de naphte;

rectifiée d'Amiano.

Les chimistes emploient les huiles de naphte et d&.

pétrole pour conserver le potassium et d'autres mé-
taux très-oxidables ; en pharmacie, elles servent comme*
médicamens; mais on les emploie le plus fréquemment:

pour l'éclairage dans le casoii leur fumée ne peut pas in-

commoder.

Legoudron minéral ^ appelé aussi malthe etpélroï&

tenace ^ est un produit minéral de la consistance et de
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la couleur du goudron ordinaire. Soumis à l'action du
froid, il devient si dur, qu'on peut le casser. Il a une
odeur de naphte désagréable, et surnage l'eau. Il est

inflammable et brûle, comme de l'huile de naphte, avec

une flamme luisante et fuligineuse , et en laissant des

cendres. La composition chimique du goudron minéral

n'a pas été déterminée. Il consiste en une substance ana-

logue à l'asphalte, qui est dissoute dans de l'huile de

naphte, et qui se trouve ainsi dans un état de demi-flui-

dité
;
par la distillation avec de l'eau, cette substance

peut être séparée de l'huile de naphte.— On trouve du
goudron minéral en Perse; en France, h Puy-de-la-Pège,

dans les environs de Clermont,et dans plusieurs autres

endroits. On s'en sert à la place du goudron d'origine

végétale, pour goudronner les maisons, les câbles, les es-

sieux
, etc. Il entre aussi dans la composition de cer-

tains vernis, dont on enduit le fer pour le préserver de

la rouille , et il paraît qu'on s'en sert également pour
préparer certaines espèces de cire à cacheter noire.

On rencontre une espèce de poix minérale ressem-

blant entièrement à la poix ordinaire , dans les montagnes
que l'on suppose avoir été fondues à une température

élevée ,^ et s'être ensuite Agées. Dans ces montagnes, qui

constituent ce que l'on appelle les terrains primitifs, on
trouve ce fossile dans des cavités tapissées de différens

cristaux, le plus souvent de ceux du quartz, suret dans

lesquels les gouttes de cette poix sont déposées. A une
température basse, elle est dure, et à une température

de 20*^ à ^5°, elle est quelquefois si molle qu'elle coule.

Conservée dans des collections de minéraux, elle dur-

cit peu à peu, et communique à tous les objets envi-

roimans l'odeur de l'huile de naphte, qui par consé-

quent est la cause de sa consistance molle. Comme les

minéraux cristallisés dans les cavités susmentionnées ont

évidemment pris naissance après la solidification du
terrain primitif, et se sont déposés d'une dissolution

aqueuse, il est certain que cette poix minérale a pénétré

dans l'intérieur de ces cavités simultanément avec une
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semblable dissolution, de sorte qu'elle pourrait très-biea

être le produit de la destruction des corps organiques

les plus anciens.— En Suède, on trouve souvent de cette

poix minérale dans les mines de, fer, mais toujours en

quantités très-petites.

Poix minérale élastique, bitume élastique, caout-

chouc fossile. C'est un produit minéral très-rare, qui

n'a été trouvé jusqu'à présent qu'en trois endroits, savoir :

i^ dans une mine appelée Odin, en Derbysliire, qui con-

tient des filons de galène, qui coupent un calcaire se-

condaire , et dans lesquels la poix élastique se trouve

placée entre des cristaux de galène, de zinc sulfuré, de

chaux fluatée, de chaux carbonatée et de barite fulfa-

tée; 2" dans une mine de charbon déterre près de Mon-
trelais,en France, où on le trouve, entre des cristaux de

quartz et de chaux carbonatée, dans des filons d'un grès

qui appartient à la formation de la houille; 3° dans une

mine de charbon de terre près de South-Bury, dans le

Massachusets.—La poix minérale élastique est brune, ou

d'un brun noirâtre, et translucide en portions minces. De
même que le caoutchouc, elle est élastique et molle, mais

quelquefois aussi elle est dure comme du cuir, et elle

partage avec le caoutchouc la propriété d'effacer des

traces de crayon de graphite sur le papiei"; mais celui-

ci en est taché. Elle est ordinairement plus légère que
l'eau, c'est-à-dire d'une densité de 0,906; quelques mor-
ceaux de ce corps tombent au fond de l'eau , mais alors

ils contiennent des substances minérales étrangères. Elle

entre facilement en fusion, et s'altère en même temps. A
une température plus élevée , elle prend feu et brûle avec

une flamme luisante et fuligineuse, en laissant quelque-

fois jusqu'à ~ de son poids d'une cendre composée prin-

cipalement de silice et d'oxide ferrique. Si l'on chauffe

dans un vase distillatoire le bitume élastique fossile d'An-

gleterre, il donne une eau acide et une huile volatile
,

d'une odeur analogue à celle de l'huile de naphte.

Cette huile n'est ni acide ni alcaline, peu soluble dans

l'alcool , facile à dissoudre dans l'éther. Après la dis-
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tillation de celte huile et de l'eau acide, il reste dans

la cornue une masse brune, visqueuse, insoluble dans

l'eau et dans l'alcool, soluhle dans Téiber el dans la

potasse caustique. Si Ton continue la distillation , il

ne reste dans la coi'nue qu'un charbon noir et bril-

lant , et il passe une huile pyrogénée dont l'odeur rap-

pelle en même temps celle de 1 huile de succin. J^e

bitume élastique de Montrelais donne à la distilla-

tion une huile jaune , amère
,

puante
,

plus légère

que l'eau, insoluble dans l'alcool; elle réagit à la ma-
nière des acides, et se dissout dans les alcalis. Dans
l'huile de térébenthine et dans Thuile de pétrole, le bi-

tume élastique se gonfle. Suivant Heni-y fds, l'éther

et l'huile de térébenthine bouillans extraient du bitume

anglais et du bitume français une espèce de résine molle

(|ui reste après l'évaporation du dissolvant. Elle est d'un

jaune-brunâtre, dépourvue d'élasticité et amère; son

poids s'élève à peu près à la moitié de celui du bitume

employé. Elle est peu soluhle dans l'alcool, mais elle

se dissout assez facilement dans la potasse; elle est in-

flammable et brûle en répandant une odeur de pétrole.

La portion de matière qui est insoluble dans l'éther et

dans l'huile de térébenthine consiste en une masse gri-

sâtre, sèche, qui ressemble cà du papier; elle brûle difficile-

ment en se charbonnant; la potasse ne la dissout qu'en

partie. Si après avoir séparé ces deux principes, on les

ïnéle de nouveau , la masse ne reprend pas l'élasticité du

caoutchouc fossile.— L'acide sulfurique concentré n'agit

pas sur ce corps. Quand on le fait bouillir long-temps

iwec de l'acide nitrique, il donne les produits ordinaires,

savoir : de la résine, du tannin et un peu d'acide nitro-

picrique. Henry fils a analysé le bitume élastique; il

l'a trouvé composé de :

Bit. d'OJin. Bit. de Montrelais.

Carbone 5'i,25o 58,260
Hydrogène. . . 7,49^ 4^890
jNitrogène. . . . 0,1 54 0,1 o4

Oxigène 40)'00 86,746
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I.a différence de composition la plus forte consiste

dans la quantité triiydrogène; elle est même si grande,

qu'on a lieu d'être surpris que les propriétés de ces

corps ne diffèrent pas davantage.

Schiste alumineux ^ Ampélite. La substance char-

bonneuse combustible qui pénètre les schistes alumi-

neux, appartient sans doute <à la classe des résidus d'ime

organisation détruite. Quelquefois ces schistes con-

tiennent une si grande quantité de substances combus-
tibles , et susceptibles d'être volatilisées par la distilla-

tion, qu'ils brûlent avec flamme. La substance char-

boimeuse s'y trouve intimement mêlée avec du granit

et de la pyrite en poudre, qui, imbibée de la substance

charbotmeuse, s'est durcie et convertie en une masse so-

lide schisteuse. Les parties condaustibles des schistes

alumineux sont, sans aucun doute, des résidus de la

destruction de la première, c'est-à-dire la plus ancieime

organisation de la terre. On trouve assez souvent dans

la surface supérieure ou inférieure des couches, rare-

ment dans leiu' intinieur, des empreintes de crustacées

et de mollus([ues, dont les cocjuilles, composées de car-

bonate de chaux, se sont conservées. Je ne sache pas

que la matière combustible des schistes alumineux ait

été analysée avec soin; cependant elle mérite, sous plu-

sieurs rapports, un examen particulier.

Les cristaux de carbonate calcique, qui très-souvent

remplissent de grands espaces, pour la plupart sphériques,

au milieu des couches de schistesalumineux, contiennent

quelquefois une huile très- volatile
,
qui a beaucoup d'a-

nalogie avec l'huile de naphte, quoi([u'elle ne soit j^as

identique avec elle. Quand on frotte, ou qu'on réduit

ces cristaux en poudi'e, la présence de cette huile devient

sensible à l'odorat. Elle paraît être un produit des corps

qui ont donné naissance à la partie combustible des

schistes, absolument connue l'huile de pétrole paraît

avoir été produite par la masse cpii a donné naissance

à la houille. Ce carbonate calcique a reçu le nom de

chaux carbonatée fétide.

VI. 40
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Substance particulière dans les eaux minérales.

On a remarqué que différentes eaux minérales des

terrains volcaniques, en France et dans la haute Italie,

contiennent une substance nitrogénée composée comme
les corps organiques. Plusieurs chimistes l'ont examinée :

je vais faire connaître ici les résultats de leurs travaux.

I ° D'après V^auquelin, la substance qu'on rencontre dans

l'eau alcaline de Vichy, en France, paraît y être dissoute

à la faveurde l'alcali. L'eau n'en est pascolorée; mais quand
on la laisse en contact avec l'air, cette substance se

rassemble à la surface , sous forme d'une matière

verte, mucilagineuse. Yauquelin examina une portion

de cette matière, qui lui avait été envoyée de Vichy,

dans un flacon de verre. C'était une liqueur qui parais-

sait verte, vue par transparence, et rouge, vue par ré-

flexion ; une poi-tion de la masse s'en était déposée.

—La portion dissoute colorait d'abord en vert, puis

en bleu, un papier qu'on y plongeait. La potasse dé-

truisait cette couleur, les acides la rétablissaient. Les

acides piécipitent la dissolution en flocons d'un bleu

verdatre, (jui se dissolvent, avec une couleur rouge

pourprée, dans les carbonates alcalins; l'acide nitrique,

vei'sé dans la dissolution alcaline, y fait naître un pré-

(;ipité d'une belle couleiu' bleue. L'acide nitrique con-

centré et le chlore détruisent totalement la couleur. La
dissolution est coagulée par l'alcool, par l'infusion de

noix de galle, et pai' une tenqoérature de 81°. Le coagii-

lum est vert, et jaunit quand on le fait l)ouillir. Vau-

quelin trouva, dans la liqueur s.'-parée du coagulum,

de l'acétate sodique et de l'acétate calcique; il croit que

l'acide de ces sels est le produit de la décomposition

d'iuie partie de ce corps organique, et qu'il a été neu-

tralisé par les carbonates sodique et calcique de l'eau;

en effet, l'eau elie-même, à l'état frais, ne renferme

point d'acétate; et Yauquelin a trouvé que quand on

évapore, à une doue chaleur, une partie de la dissolution

non coagulée, il se forme, à la siu'fae de la liqueur,
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une pellicule analogue à celle qui se produit par Téva-

poration des dissolutions de caséuin , et la niasse de-

vient plus foncée, et finit par donner des signes d'aci-

dité qui proviennent de la présence de l'acide acétique.

— La liqueur coagulée par l'action de la chaleur, re-

tient en dissolution une portion de matière coagula-

ble qui , après l'évaporation jusqu'en consistance de

sirop, peut être extraite par l'alcool. Elle connnuni-

que à ce liquide une couleur jaune sale ; la dissolution

aqueuse est précipitée par la dissolution de noix de galle.

La portion non dissoute de cette matière organique

est brune, visqueuse et gluante; par la dessiccation, elle

devient pulvérulente, et d'un jaune verdatre. Soumise à

la distillation sèche, elle donne du carbonate ammoni-
que cristallisé, une petite quantité d'huile pyrogénée,

peu d'eau et de gaz. Le charbon restant était bril-

lant et pulvérulent, et après la combustion, il laissa 65
pour cent de la masse de cendres composée de ^ de car-

bonate calcique , et de ^ d'oxide ferrique. Le poids du
charbon était de i8,5, et celui des corps volatils de 16

pour cent. Ce corps était partiellement soluble dans les

carbonates et les hydrates alcalins, qui en étaient colorés

en jaune, et qui laissaient, sans la dissoudre, une sub-

stance grenue jaune-clair. Vauquelin n'a pas étendu plus

loin ses recherches. Il compare la substance verte dis-

soute à l'alhumine animale, avec laquelle, suivant lui,

elle a le plus d'analogie.

2" D'après les recherches cFAnglada ,on trouve, dans

toutes les sources d'eau sulfureuses des Pyrénées, un corps

analogue à celui qui vient d'être décrit, et auquel An-

glada a donné le nom de glairine. Il est oi-dinairement

incolore; cependant quelques sources, surtout les plus

chaudes, en contiennent qui est rose, et même d'un

rouge de sang. Sa saveur est fade ; à l'état humide, il

est mucilagineux; à l'état sec, il est demi-translucide et

d'un aspect corné. A la distillation sèche, il donne,

outre les produits ordinaires, du carbonate ammoni-

40.
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que et tlu gaz sulfîde hydrique. Il n'entre point en fu-

sion, son incinération est difficile. Dans l'eau il redevient

mucilagincux. Ce liquide en dissout une petite quantité à

froid et une quantité plus grande à chaud. Mais la dis-

solution n'est pas mucilagineuse et ne se coagule pas

pendant le refroidissement. L'alcool et l'éther ne le dis-

solvent pas, l'acide nitrique le détruit; l'acide acétique,

les cai'bonates et les hydrates alcalins le dissolvent en

plus grandequantité que l'eau pure. La dissolution aqueuse

est précipitée lentement par les chlorures mercuriqLie et

stanneux ; l'acétate plonibiquc y produit un précipité blanc

sale.Lenitrateargentiqueet l'infusion de noix de galle don-

nent naissance à des précipités bruns. La dissolution de ce

corps n'éprouve pas de putréfaction. D'après un calcul de

Monheim, les eaux sulfureuses d'Aix-la-Chapelle et de

Burtscheid fourniraient jouiMiellenient looo livres de

cette substance. Il se peut très-bien que ce soit ce corps

qui rende ces sources sulfureuses; car Yogel a trouvé que
des corps organiques, dissous dans l'eau qui contient en

même temps des sulfates , décomposent en vase clos l'acide

sulfurique, et donnent naissance à du gaz sulfide hydrique

,

tandis que la base se combine en partie avec celui-ci, et en

partie avec de l'acide acétique qui vient de se former.

3° Brandes a trouvé dans les sources de Tatenhausen, un
coipsqui°a de l'analogie avec les précédens , mais qui eu

diffère néanmoins sous certains rapports. Il se déj)ose de

l'eau en combinaison avec de l'oxide ferrique, à mesure
que le carbonate ferreux, dissous dans cette eau, passe à

un plus haut degré d'oxidation. On recueille ce dépôt,

on le lave par suspension et décantation, pour séparer le

sable et la terre, on le fait digérer avec la potasse caus-

tique étendue, qui dissout les corps organiques , et laisse

l'oxide ferrique. Si l'on neutralise la dissolution filtrée

par l'acide acétique, il se forme un précipité de géine,

qu'on sépare par filtration de la liqueur restante. On éva-

pore ensuite la liqueur jusqu'à siccité, et on traite le ré-

sidu par l'alcool, qui dissout de l'acétate potassique. Le
corps organique qui reste, jouit des propriétés suivantes:
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Il se dissout dans Teau , et, après l'évaporation delà

dissolution qui est d'un brun foncé, il reste sous forme

d'une uiasse brun-noirâtre, seinblal)le à de la poix, et à

cassure brillante. Elle n'a, pour ainsi dii'e, point de sa-

veur; à la distillation sèclie, elle donne de l'ammonia-

que. Elle est insoluble dans l'alcool anbydre et dans l'e-

tlier ; l'alcool aqueux en dissout une petite quantité;

l'acide nitrique la dissout en la décomposant , et en don-

nant naissance à un peu d'acide nitropicrique; l'acide

sulfurique n'en dissout que peu et ne la décompose pas.

Ce corps a une si grande affinité pour les bases salifia-

bles, que sa dissolution aqueuse précipite, non-seule-

ment les sels avant pour base des oxides métalliques ou
des terres proprement dites, mais aussi des sels à base

de terre alcaline. Pres(|ue tous ces précipités sontbruns;

celui qui contient de l'oxide cuivrique est bleu, et ce-

lui qui renferme de l'oxide niccolique est vert. Ce corps

est aussi précipité par l'infusion de noix de galle. Sa dis-

solution n'éprouve pas de putréfaction.

Il est tout-à-fait impossible d'émettre une opinion sur

l'origine d'un corps composé à la manière des corps organi-

ques, qui est a mené par l'eau, d'uneaussi grande profondeur

à la surface de la tei-re. En France, lorsqu'on imite ces eaux:

su lfiu'euses,poui- préparer des bains artificiels, on remplace

ce corps par une petite quantité de solution de gélatine.

Il est assez remarquable qu'on ne trouve aucun corps

semblable dans les eaux minérales correspondantes des

contrées volcaniques de l'Allemagne et de la Bobême.
Comme ces dernières eaux minérales ont absolument la

même efficacité, on ne peut pas admettre que la sub-

stance organique qui existe dans les eaux minérales

françaises, possède des vertus médicales particulières.

m. Produits de Ici destruction des matières végé-

tales par la chaleur.

Lorsqu'on chauffe des matières organiques jusqu'à un
certain point, leurs élémens se combinent dans d'autres
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proportions, qui varient en raison de la température. Si

l'on chauffe ces corps à l'abri du contact de l'air, il se

foi'ine une foule de corps volatils, qui distillent et lais-

sent du charbon; si, au (tontraire , on opère à l'air libre,

ces corps volatils s'enflamment et brûlent, et il reste

un charbon qui brûle également, dans des circonstances

favorables, et laisse les substances inorganiques non vo-

latiles que contenait le corps organique , et qui constituent

ce qu'on appelle les cendres. Relativement aux produits

qui résultent de l'action même d'une température élevée,

on peut diviser cette destruction en trois classes, qui

comprennent le grillage, la distillation sèche et la com-
bustion.

A. Grillage.

Lorsqu'on expose un corps organique, principalement

avec le contact de l'air, à une température assez élevée

pour que l'eau qu'il contient se volatilise, et que ses prin-

cipes immédiats commencent à être altérés par la cba-

leur, et devenir d'un brun plus ou moins foncé, on dit

que ce corps a été grillé. La nature du changement qu'é-

prouve le corps organique dans cette circonstance, n'a

jamais attiré particulièrement l'attention des chimistes,

quoi(|ue l'usage des produits qui en résultent soit très-

étendu. Tout ce qu'on en sait, c'est que les corps con-

tenus dans une partie végétale grillée, brunissent sans

perdre totalement leur propriété et leur solubilité, qu'ils

prennent une saveur empyreumatique, et que parmi les

principes qui constituent cette partie végétale, il en

est qui deviennent plus solubles. Suivant l'usage auquel

on destine le produit qu'on veut se procurer, on fait agir

plus ou moins long-temps la cbaleur. Les produits du
grillage, dont l'usage est général, sont les suivans :

à) malt di^porter ; c'est une espèce d'orge germé, des-

séché à une t('mj)érature assez élevée j)our pi-endre une
saveur de l)rûlé, sans devenir brun dans sa cassure.

b. IJamidon grillé est de l'amidon ti-ansformé eti

gOMune par le grillage (voyez pag. ii\ du tom. V).
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c. Le sucre f^st transformé par le grillage en une

niasse hrunc, fondue, soluhle dans l'eau, qui sert à don-

ner une eouleur jaune au vinaigre, à Teau-de-vie et à

d'autres substances.

d. Les grains de café sont transformés par le gril-

lage en café brûlé, qui a déjà été décrit page 3 12 de

ce volume.

e. Le seigle^ l'orge, les pois ^ les betteraves dessé-

chées , la chicorée^ la graine de l'astragalas heticus^ l'i-

ris pseudoachoriis^ et d'autres substances traitées comme
le café brûlé, donnent desdissolutionsbrunes, analogues à

la décoction du café, qui servent à remplacer ce dei'uier.

B. Distillation sèche.

Or. a donné le nom de distillation sèche à une opé-

ration qui consiste à chauffer, dans des vases distilla-

toires, des substances solides, presque entièrement privées

d'eau hygrométrique, jusqu'à ce qu'elles ne dégagent

plus de corps volatils. Pendant cette opération, il se dé-

gage d'abord de l'eau, ([ui se condense dans le récipient.

Ensuite luie fumée blanche commence à remplir les vases,

il se dégage une grande quantité d'air, pour lequel on
doit ménager une issue, et avec lequel une partie de la

fumée s'échappe sans se condenser. Pendant ce temps,
on voit se déposer dans le récipient des gouttes d'une

huile très-fluide, incolore ou légèrement jaunâtre, qui

alterne avec une liqueur in lore, provenant de la con-
densation de la vapeur aqueuse. L'eau condensée devient

graduellement jaunâtre, puis brune, et l'huile se colore

également peu à peu; elle devient d'abord brune, j)uis

noire, et, à mesure qu'elle se colore ainsi, elle prend
plus de consistance, et les dernières portions d'huile qui

passent se figent dans le col de la cornue comme de la

poix. Dès que la masse qui reste dans la cornue est arrivée

à la chaleur rouge, toute altération cesse, et le ré-

cipient qui avait été entretenu à une température élevée

par les liquides qui s'y condensaient, se refroidit peu à peu,
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On trouveensuite, dans la cornue, du charbon, et les corps

qui restent à l'état de cendre quand on hrûle le charbon.

Les changemens dont je viens de parler sont fon-

des sur ce qu'à une température élevée, les corps élé-

mentaires tendent à former des combinaisons
,

qui

affectent la forme gazeuse h. cette température. C'est

pour cela que des corps organiques volatils ne sont pas

décomposés, parce qu'ils remplissent cette condition sans

subir aucun changement. Quand on décompose un corps

parla distillation sèche, la tetupérature s'élève graduel-

lement, les corps les plus volatils prennent naissance

les premiers, les corps moins volatils, les derniers. Au
Commencement de l'opération, et quand la températui'e

n'est pas encore très-élevée, il se dégage du gaz acide

carbonique, qui est peu à peu remplacé par du gaz oxide

carbonique. On obtient également de l'eau, provenant en

partie de la combinaison de l'bydrogène et de l'oxigène
,

de la substance organique; mais, à mesure que la tem-

pérature s'élève, l'affinité croissante du carbone em-
pêche ces corps de se combiner; l'oxigène se combine
alors avec le carbone, de manière à donner naissance à

du gaz oxide carbonique, et l'hydrogène entre également

en combinaison avec le carbone, et produit ainsi les

différentes espèces de carbure d'hydrogène rpii con-

stituent le gaz oléfiant,le gaz carbure tétrabydrique, et

des huiles pyrogénées d'une volatilité et d'une con-

sistance variables. Mais en même temps il se forme

d'autres corps, par exemj)le, plusieurs acides, et surtout

de l'acide acétique; quelquefois, quand on opère, par

exemple, sur des huiles grasses, on obtient de l'acide

benzoïque et des acides gras; enfin, dans des cas peu

nombreux, et lorsqu'on soumet à la distillation sèche cer-

tains corps particuliers, on obtient des acides pyrogénés,

qui ont été décrits plus haut. I^es acides tartrique, mali-

que, citrique, ki nique, mucique, et d'autres encore, foiunis-

sent de semblables acides, qui cristallisent en partie et se

dissolvent en partie dans l'eau qui se condense dans le

récipient. Tous ces produits, composés de carbone, d'hy-
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drogène et cVoxigène, prennent naissance durant la pre-

mière moitié de la distillation. Pendant la secondemoitié,

l'affinité du carbone pourl'oxigènc est tellement prépon-

dérante, qu'on n'obtient, pour ainsi dire, que des combi-

naisonsbinaires. Si les corps organiques, soumis à la dis-

tillation sècbe, renferment des corps volatils, ceux-ci se

mêlent avec les produits de la distillation , sans subir de

décomposition : c'est ainsi qu'on trouve l'acide benzoï-

que et l'acide succinique parmi les produits de la dis-

tillation des résines qui les contiennent.

Lorsqu'une matière végétale renferme en même temps

du nitrogène, celui-ci est combiné avec l'bydrogène

poiu' donnernaissanceà del'annnoniacjue, à moins que la

matière végétale ne renferme une quantité notable d'alcali,

qui s'y trouve naturellement ou qui y ait été ajoutée. Dans

ce dernier cas, la majeure partie du nitrogène s'unit au

carbone pour donner naissance à du cyanogène. L'am-

monia(|ue qui s'est produite, distille avec la liqueur, tan-

dis que le cyanogène se combine avec l'alcali, et reste

dans la cornue. Les substances qui contiennent tiès-peu

de nitrogène, et les parties végétales qui renferment une

certaine quantité de gluten ou d'albumine, donnent, à

la distillation sècbe, de l'acétate ammonique sursaturé

d'acide ; l'albumine végétale, au contraire , le gluten, la

caféine et quelques autres corps très-ricbes en nitro-

gène. fournissent une liqueur alcaline, et doiment tout-

à-fait les mêmes produits que les corps d'origine ani-

male , en même temps que les builes empyreumatiques

qui proviennent de leur distillation , diffèrent de celles

que l'on obtient quand la liqueur est acide.

Je vais maintenant décrire ces produits d'une manière

générale; après quoi je parlerai avec détail de ceux qui

jouissent de propriétés chimiques remarquables, ou qui

sont utiles dans les arts.

L Huile empyreurnatique (buile pyrogénée). Au corn-'

mencement de la distillation, cette huile est incolore et très-

fluide
;
plus tard elle devient jaune

,
puis brune, et à la fui

même noire; et sa consistance augmente dans la même
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proporlioM , en sorte que les dernières parties d'huile qui

passent se figent ordinairement dans le col de la cornue,
pendant le refroidissement de celle-ci. Quand cette

huile, analogue à de la poix, peut se mêler avec celle

qui est distillée en premier lieu, elle est dissoute. On
obtient alors une huile brune, qui a assez de con-
sistance, quand la quantité de la poix a été considé-

rable. Si l'on sépare celle-ci de la liqueur aqueuse, qui

a distillé en même temps qu'elle, et qu'on la soumette

à la distillation, il passe d'abord une petite quantité d'une
huile incolore, qui entre en ébullition à une tempéra-
ture peu élevée, ainsi qu'on peut s'en assurer en plon-

geant un thermomètre dans la cornue ; ensuite le point

d'ébuUition s'élève, et il se présente les mêmes phéno-
mènes qu'à la première distillation. L'huile qui distille, se

colore en jaune, puis en brun, en noir, et prend enfin la

consistance de la poix. Dans la cornue il reste du char-

bon , et il passe avec l'huile une petite quantité d'eau

acide, colorée en brun. Il paraîtrait, d'après cela, que
ceshuilesempyreumatiques consistent en un grand nonibi'e

de combinaisons volatiles différentes; mais il n'en est

pas tout-à-falt ainsi. Les baumes naturels présentent un
phénomène analogue; quand on les distille seuls, ils

donnent très-peu de l'huile volatile qu'ils contiennent

,

leur point d'ébuUition s'élève sans cesse, et ils fournissent

des huiles pyiogénées d'une consistance croissante. Mais
lorsqu'on distille avec de l'eau Thuile empyreumati-
que brune et épaisse, comme on le fait pour les baumes
naturels, il ne passe qu'une huile fluide, volatile et

jaune, qui peut être obtenue à l'état incolore par des

rectifications réitérées, et il reste <^lans la cornue, outre

l'eau non distillée, une poix noire, nullement volatile,

dont les propriétés extérieures se rapprochent singuliè-

rement de celles des résines végétales. La composition
de cette huile brune peu fluide est donc analogue à celle

des baumes naturels, c'est-à-dire qu'elle estcomposée d'une
ou de deux, ou peut-être d'un plus grand nombre d'huiles

volatiles incolores ou légèrement jaunâtres, et d'une ou
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de plusieurs résines brunes ou noires
, produites par l'in-

fluence de la chaleur, qui, quoiqu'elles ne soient pas

volatiles par elles-mêmes, peuvent être distillées en

partie, simultanément avec l'huile.

D'après ce qui précède, on voit que, pour connaître

les huiles pyrogénées, il faut étudier séparément les

deux principes, l'huile et la résine dont elles se com-

posent. L'huile pyrogénée peut être désignée, suivant

sa consistance, tantôt sous le nom àe pjrélaïne , tantôt

sous celui de pjrostéarine , et la résine pyrogénée peut

être appelée pji'étine[\\ Ainsi j'entendrai, par huile

cmpyreumatique, le composé qu'on obtient par la dis-

tillation, tandis que je désignerai, par les noms spéci-

fiques qui viennent d'être indiqués, les huiles et les ré-

sines isolées que l'on obtient dans cet état par la distil-

lation avec de l'eau.

On comprend ordinairement sous le nom àe pyrelaïne

ou A^huilepjTOgéîiée liquide^ un grand nombre d'huiles

volatiles qui diffèrent les unes des autres par leurs proprié-

tés physiques et leur composition, suivant le corps qui leur

adonné naissance. Plus loin j'aurai l'occasion de citer plu-

sieurs espèces de ces huiles. Ici je me bornerai à faire con-

naître les propriétés communes à toutes. Les huiles py-

rogénées sont pour la plupart très-fluides, incolores ou

légèrement jaunâtres. Elles ont ordinairement une odeur

très-désagréable, qui adhère long-temps aux corpssolides,

et une saveur particulière désagréable, brûlante. Elles

sont très-inflammables, et brûlent avec uneflamme luisante

et fuligineuse. Elles se vaporisent dans l'air atmosphé-

rique, et leur vapeur, mêlée avec l'air, communique
quelquefois à celui-oi la propriété de brûler avec flamme,

quand il sort d'une ouverture étroite, et qu'on y appro-

che un corps en combustion. Relativement à leur ma-
nière de se comporter à l'air, on peut les partager en

deux espèces. Les huiles de la première espèce absorbent

(i) Je n'ai pas voulu me servir du mot poix (pix), parce qu'il

a une signification particulière, réservée à une combinaison de

colopliane et de résine pyrogénée.
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l'oxigène, deviennent plus foncées, et finissent par se

transformer en une résine brune ou noire. Ce change-

ment s'opère instantanément quand on agite l'huile

avec une dissolution un peu concentrée et chaude de sul-

fate ferrique neutre; ce sel est alors réduit par l'huile

à l'état de sulfate ferreux. Les huiles de la seconde es-

pèce, au contraire, ne s'altèrent que peu à l'air, en
sorte qu'on peut les conserver pendant long-temps; lors-

qu'on les agite ou qu'on les fait bouillir avec du sul-

fate ferrique, ils ne se résinifient pas.—Les huiles pyro-

génées sont quelquefois peu soiubles dans l'alcool; mais

elles se dissolvent toujours très-facilement dans l'éthei-,

dans les huiles grasses et dans les huiles volatiles. Elles

se dissolvent également dans l'acide sulfuricjiic concen-
tré

,
qui forme avec elles des comh: aisons cliiniiques

analogues à l'acide sulfo\ inique. ]Acide nitrique les

transforme en corps résinoïdes. Quelques-unes d'entre

elles se dissolvent dans les alcalis, d'autres y sont in-

solubles. Elles forment, avec l'ammoniaque, des émul-
sions qui se conservent pendant long-temps. Elles dis-

solvent les résines, et si elles n'avaient pas une odeur
si désagréable, et qui persiste long-temps, on pourrait

les employer à la préparation des vernis. Elles dissolvent

du caoutchouc, et, en se volatilisant par l'action de la

chaleur, elles laissent le caoutchouc dans son état élas-

tique; seulement ce detuier reste gluant pendant plu-

sieurs mois, comme quand il est frais.

Je vais décrire ici deux huiles pyrogénées, qui paraissent

être produites par la distillation sèche du plus grand
nombre des substances organicpies et qui ont été

découvertes dernièrement par un • chimiste allemand
,

Reichenbach, qui les a étudiées avec un soin particu-

lier. L'une d'elles est solide; il lui a donné le nom de

parafpMe (tiré des mots latins paruni et afjînis, et fai-

sant allusion à la propriété que possède ce corps de ne
donner que des dissolutions, sans former aucune véri-

table combinaison chimique). L'autre huile pyrogénée
est liquide; Reichenbach lui a donné le nom à'eupio/i
(tiré des mots grecs su, bon

,
pur, et tîiûv, graisse), A la
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vérité je ne puis pas applaudir au choix de ces noms;
mais tant que nous ne connaîtrons ])as mieux cette classe

de corps, il ne sera pas possible de leur appliquer une

nomenclature systématique; j'ai donc adopté ces noms,

parce qu'ils me paraissent d'un usage facile.

Paraffine. Quand ou distille du bois de hêtre, on
trouve dans le récipient trois couches de liquide; celle

qui est au fond renferme la paraffine. On la sépare des

autres; elle consiste en une pyrélaïne, dans la(|uelle

la paraffine est dissoute. On distille la masse; une py-
rélaïne très-fluide passe la première, et au moment où la

massecommenceà s'élever, on change le récipient. Il passe

alors un mélange de pyrélaïne et de paraffine. On conti-

nue la distillation, jusqu'à ce qu'il ne passe plus rien. Le
produit est épais, et rempli d'écaillés cristallines de j)a-

raffine. On le dissout dans un égal volume d'alcool de

o,833. Cette dissolution est complètement limpide; on la

mêle avec de petites quantités d'alcool
,
justju'cà (eque le

volume de celui-ci soit 6 à 8 fois plus grand. L'alcool,

qui avait d'aborddissous lemélangede paraffincetdliuile,

précipite peu à peu la paraffine de cette dissolution, at-

teiidu (ju'il diminue de plus en plus le pouvoir dissol-

vant de riiuile. Ou lave le précipité avec de petites quan-

tités d'alcool froid
, jusqu'à ce qu'il soit prestpie incolore,

puis on le dissout dans l'alcool bouillant d'oii il se dépose,

pendant le refroidissement, en paillettes et en aiguilles

microscopiques.—Reichenbach a encore propose la mé-
tliode de purification suivante: On mêle la pyrélaïne qui

contient la paraffine,aveclequart ou la moitié de son poids

d'acide sulfurique concentré, et on expose le mélange pen-

dant 12 heures, à une température de 6o° à ioo°; l'a-

cide sulfurique agit sur la masse, qui devient noire,

il se dégage de l'acide sulfureux, et à la fin on voit

nager, à la surface de la liqueur, une combinaison

incolore de pyrélaïne et de paraffine, qui se solidifie

quand on l'expose à un grand froid. On peut alors

en séparer une grande partie de pyrélaïne, en comprimant

la masse entre des doubles de papier également refioidis.
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On redissout ensuite la paraffine clans l'alcool bouil-

lant, et on la fait cristalliser.

La paraffine est cristalline, incolore, brillante, grasse

au toucher, sans odeur et sans saveur, d'une densité de

0,87. On peut la pétrir entre les doigts. Elle entre

en fusion à 43,75*^, et, pendant le refroidissement, elle

se prend en une niasse transparente, incolore, vitreuse,

qui n'offre aucune trace de cristallisation. Elle est vola-

tile, et se sublime sans éprouver d'altération. Elle n'est

pas facile à enflammer; mais une fois qu'elle a pris feu,

elle brûle avec une flamme luisante. Le gaz chlore est

sans action sur elle. Elle dissout en se fondant un peu

de phosphore et de soufre. Le potassium <|u'on y fait

fondre ne l'altère pas. Ni les acides concentrés ni les alca-

lis caustiques ne lui font subir la plus légère altération, i

partie dether en dissout i,4 partie. 100 parties d'al-

cool anhydre dissolvent, à l'aide de l'ébullition, 3,45 par-

ties de paraffine , et pendant le refroidissement, la dissolu-

lion se prend en masse. A la température de 20°, l'alcool

à 80 pour cent n'en retient en dissolution que -^ de

son poids. Elle se dissout dans les huiles grasses et dans

les huiles volatiles, et elle se combine à l'aide de la fu-

sion avec le suif, l'axongc, la cire, le blanc de baleine

et la colophane; mais non pas avec le camphre, la naphta-

line , la poix ou le benjoin. La paraffine a été analysée

par Jules Gay-Lussac. Elle est composée d'hydrogène et

de carbone (sans oxigène), dans le même rapport (|ue

dans le gaz oléfiant. C'est donc encore un carbure di-

hydrique. Reichenbach pense que ce corps finira par

être employé, et qu'il pourrait, par exemple, servir pour

préparer des bougies et graisser des machines (1).

(i) Wôllner a décrit une autre espère de pyrostéarine qui ne
paraît pas être un produit général de la distillation des matières

organiques. En distillant du bois de hêtre blanc [carpinus betu-

lus), ce chimiste a obtenu dans le premier vase qui vient après
celui dans lequel s'est condensé l'acide pvroligueux, une incrus-

tation d'une graisse brune, qu'il a traitéepar l'acide acétique con-
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Eupion. Cette huile suit la paraffine, et y adhère

opiniâtrement. Elle se distingue des autres huiles

pyrogënëes en ce qu'elle est beaucoup moins solu-

ble dans l'alcool anhydre, ainsi que cela arrive pour la

paraffine. Suivant Reicheiibach , on en obtient le plus

par la distillation des corps nitrogénés. C'est elle qui

se sépare à l'état liquide en même temps (jue la paraf-

fine, quand on purifie celle-ci par l'acide sulfurique

concentré. Pour l'obtenir, on mêle l'huile einpyreu-

malique avec un poids égal au sien d'acide sulfurique

concentré, et on expose le mélange à la chaleur du bain-

marie. L'eupion et la paraffine s'en séparent, et viennent

nager à la surface, tandis que l'huile restante se trouve

combinée avec l'acide, et communique à celui-ci une
teinte noire. On les sépare, on les traite une seconde

fois par un poids égal d'acide sulfurique concentré, au-

quel on ajoute ~ de nitre, et on distille le mélange
jusqu'à ce que les | de l'huile aient passé; ordinaire-

ment il reste de la paraffine. L'acide nitrique détruit

l'huile étrangère qui restait, et dont les résidus ont

besoin d'un nouveau traitement pour être enlevés to-

talement. On traite l'huile alternativement par l'acide

sulfurique concentré, et par une lessive de potasse

concentrée, jusqu'à ce que cette dernière n'en soit plus

colorée en brun. On la distille ensuite avec de l'eau,

et on la dessèche, dans le vide, au-dessus d'un vase

contenant de l'acide sulfurique. Elle est complète-
ment pure, quand elle peut être bouillie avec du potas-

sium , sans ternir l'éclat de celui-ci ; mais, pour l'avoir à

ce degré de pureté, on est ordinairement obligé d'y chauf-

fer quelques fragmens de potassium, tant que celui-ci

donne naissance à des flocons bruns.

L'eupion a les propriétés suivantes : Il est incolore et

centré pour la débarrasser de la pvretine. Elle ressemble sous
tous les rapports au suif, si ce n'est qu'elle est colorée en biiin.

Sa pesanteur spécifique est de 0,979. Elle entre en fusion entre
55 et 56°. Elle brûle comme du suif et se saponifie quand on la
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transparent; il n'a ni odeur ni saveur. Au toucher, il

présente de l'analogie aven l'huile de térébenthine. Il ne
conduit pas l'électi-icitë. A la température de q.-2°

^ sa

densité est de o,'74o. Il est très-fluide, et conserve cette

fluidité ménie à — 20°. Entre 190 et 169^, qui est son

point d'ébuUition, il se dilate de { du volume qu'il oc-

cupe h ic)o. Il distille sans subir d'altérotion, et sans que
son point d'ébuUition s'élève. Il produit sur le papier

une. tache de graisse qui disparaît. Il est difficile de l'en-

flammer sans le secours d'ime mèche; mais, avec une
mèche, il brûle avec une flamme claire et brillante, et

sans déposer de suie, absolument connne le gaz olé-

fiant. Conservé pendant long-temps au contact de l'air,

il ne s'altère pas. Il est complètement insoluble dans l'eau,

mais il est tellement soluble dans l'alGool anhydre, que

100 parties de ce liquide dissolvent 33 parties d'eupion à

la température de i 8°. A 8°, une grande partie de la ma-
tière dissoute se dépose. L'eau diminueconsidérablem(>nt le

pouvoir dissolvant de l'alcool, au point (|ue lalcool de

o,833 ne dissout, ta l'aide de rébullition, que 5 pour

cent d'eiipion^et que, pendant le refroidissement de la

dissolution, la majeure partie se dépose. L'élher dis-

sout jusqu'à 5 fois son poids d'eupion, et lorsqu'il

est aqueux , il est légèrement troublé par l'eau qui

se sépare. L'eupion se dissout en toutes proportions dans

le sulfide carbonique, dans les huiles volatiles et dans

les huiles arasses. Il dissout le soufre à l'aide de la cha-

leur, et, pendant le refroidissement, une partie du

soufre dissous cristallise. La dissolution noircit l'ar-

gent à froid. A l'aide de l'ébulhtion, l'eupion dissout

également le phosphore et le sélénium; mais, pendant

le refroidissement , la majeure partie de ce qui s'était dis-

sous se dépose. L'eupion absorbe le gaz chlore, en pre-

nant une couleur jaune-verdàfre; quand on chauffe la

dissolution, le gaz se dégage sans altération. Le brome

ti'aite par un alcali en se transformant en glycéiine, en acide oli-i-

tjuc et en acide margarique.
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se dissout dans I'euj)ion; la dissolution est rouge, et

quand on la chauffe, le hrôme distille sans avoir subi

d'altération. jMais si l'euplon contient des traces d'autres

huiles pyrogénées, celles-ci se décomposent, au moment
où l'on chauffe le mélange, avec une explosion (jui brise le

vase. L iocit's 'ilissoMt (laiisri'f.ipioii,fjiiienestcoloréen vio-

let ; en se refroidissant, la dissolution, saturée à chaud,

laisse déposer une partie de l'iode sous forme cristalline.

jNousavdus déjà vu (jue le potassiiun <\st sans aclionsiud'eu-

pionpur.Lesacidesetlesalcalis, même dans leur plus gi'and

état de concentration, n'exercent aucune action sur ce

corps, qui n'est nullementattaqué par l'eau régale, l'acide

nitrique, le bichromate potassique ou les oxides métalli-

ques faciles à détruire. L'eupion dissout le camphre, les

résines, les graisses, la paraffine et la naphtaline. Le
caoutchouc s'y dissout également à l'aide de la chaleur,

mais, tel qu'il reste après l'évaporation de l'eupion, il est

cassant. — Pieichenbach espère qu'on finira par obtenir

ce corps à un prix assez bas pour qu'on puisse l'em-

ployer à l'éclairage, ce qui serait très-avantageux, at-

tendu qu'il fournit une flamme plus belle et plus bril-

lante qu'aucune autre huile à brûler. Il est très-possi-

ble qu'il devienne également précieux sous la main du
chimiste, auquel il fournit un dissolvant remarquable par

sa stabilité.

Le nom àepyréline on de résinepjrogénée s'applique

à une classe nombreuse de combinaisons qui ont de l'a-

nalogie avec les résines, et qui, sous l'influence d'af-

finités chimiques très-faibles, paraissent s'altérer plus

facilement que d'autres corps. Les résines pyrogénées

se partagent en deux classes: Tune comprend les résines

obtenues dans les cas de distillation sèche, oii il se pro-

duit une liqueur acide contenant de l'acide acétique;

ces résines sont des combinaisons d'une résine pyrogé-

née avec de l'acide acétique; et quand on les traite par

différens réactifs, elles se comportent comme des mé-
langes de plusieurs résines. — Les résines de la deu-

xième classe prennent naissance quand la liqueur ne con-

VI. 4i
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tien tpoi ni OU que peu d'acide acétique, OU qu'elle renferme

plus d'ammoniaque que l'acide acétique n'en peut saturer.

Pour donner une idée des propriétés de ces corps,

je vais faire connaître les expériences auxquelles j'ai

soumis les pyrétines du bois de bouleau et du
succin.

a) Pjrétine acide du bois de bouleau. Telle qu'on

l'obtient en combinaison avec l'acide pyi'oligneux , elle

est demi-fluide à la température de iB'', plus pesante

que l'acide, noire ou d'un brun noirâtre et d'une odeur
infecte. Elle retient de l'huile pyrogénée, que l'on

peut en séparer par la distillation avec de l'eau. Cette

huile est brunâtre, ]3t?u fluide, plus pesante que l'eau.

Elle forme avec l'ammoniaque une émulsion couleur

jaune de paille, dont les parties émulsives tombent

au fond du liquide. Le sulfate ferrique la transforme

promptement en une poix noire. Aussitôt que l'eau avec

laquelle on distille la pyrétine est limpide, qu'elle a

ime odeur analogue à celle de la poix ordinaire, et

qu'elle n'est plus colorée en noir par le sulfate ferri-

que, la pyrétine est débarrassée de l'huile. Celle-là

possède alors toutes les j)ro|)riétés de la poix ordi-'

naire. A la température ordinaire de l'air, elle est solide

et à cassure vitreuse. Elle est noire et brillante et plus

pesante que l'eau. Elle rougit le papier de tournesol hu-

mide, et se ramollit par la chaleur de la main. Dans
cet état, on peut la mouler, sans qu'elle s'attache aux

doigts, si elle ne s'échauffe pas Iroj). Elle répand une

odeur de poix. Quand ou la traite par différens réactifs,

elle s<' conqjorte comme si chacun de ceux-ci donnait

naissance à des combinaisons nouvelles, parce qu'une

analyse, exécutée par différens moyens, la sépare en corps

doués de propriétés différentes. L'eau qui reste, quand

l'huile pyrogénée, mêlée avec la pyrétitje, a distillé, est

jaune et d'une saveur astringente et amère; elle rougit

le papier de tournesol. Quand on l'évapoie, il ne se dé-

pose d'abord rien; mais le résidu du liquide, qui se dessèche

sur les bords du vase, est une résine qui est peu solublc
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OU même insoluble dans l'eau. La liqueur conserve sa

litiipidité jusqu'à la fin; quand on la mêle alors avec de

J'eau, elle se trouble, et laisse déposer une résine molle,

qui reste également quand l'eau s'évapore à une douce

chaleur. Ce plicnomène lient à ('e({ue la pyrétine contient

en combinaison cliinn'((ue de l'acide acétique, à ce que

l'eau bouillante décompose jusqu'à un certain point cette

combinaison, à ce (jue la pyrétine, combinée avec une

plus grande quantité d'acide, est soluble dans l'eau, et

à ce que, pendant l'évaporation , cet excès d'acide se vo-

latilise, et que la résine reste à l'état de combinaison

moins soluble.

Quand on fait bouillir la pyrétine avec de Veau, et

que l'on renouvelle souvent celle-ci, on obtient d'abord

des dissolutions d'un jaune foncé, qui se troublent

toutes pendant le refroidissement. Les premières rou-

gissent fortement le papier de tournesol ; les dernières

ne jouissent de cette propriété, qu'après avoir été con-

centrées par l'évaporation. Elles précipitent les solutions

d'acétate plombique en gris jaunâtre. Les propriétés de

la pyrétine soumise à ce traitement, changent peu à

peu. Elle perd totalement la propriété de réagir à la

manière des acides, et elle se présente alors sous

forme d'un corps pulvérulent, brun-noirâtre, qui est

en partie isolé, en partie enveloppé d'un corps gras et

gluant, analogue à du suif. Les dissolutions aqueuses

donnent, par l'évaporation à siccité, une résine acide,

dont la quantité diminue à chaque dessiccation, et

qui devient de plus en plus dure. La portion de ma-
tière insoluble dans l'eau est alors beaucoup moins so-

luble dans l'alcool qu'auparavant. La dissolution alcoo-

lique ne rougit point le papier de tournesol. Cette ma-
tière se dissout difficilement dans le carbonate sodique

et dans l'eau; la combinaison alcaline est soluble dans

l'alcool, mais, après avoir été desséchée, elle ne se dis-

sout qu'incomplètement dans l'eau froide ; à l'aide de

l'ébullition, elle s'y dissout en un liquide brun et trouble,

qui ne s'éclaircit pas. Si l'on précipite cette dissolution

4i.
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par l'acide hydrochlorique, la matière dissoute se sé-

pare sous forme d'un corps gris-brunâtre, floconneux,

qui, lavé avec de l'eau, s'y dissout en petite quantité,

et colore en jaune les eaux de lavage. Quand celle-ci ne
rougit plus le papier de tournesol, le précipité possède

encore cette propriété, quoiqu'il en soit dépourvu avant
d'avoir été dissous dans l'alcali. Après la dessiccation, il

est brun, pulvérulent. A une température élevée, il se

fond en un corps noir, sem])lable à la poix; il se dis-

sout lentement dans l'alcool froid, qui en extrait un
corps résinoïde, et laisse un corps pulvérulent, qui se

dissout en brun dans l'alcool bouillant, et se précipite

en partie pendant le refroidissement de la dissolution

alcoolique, qui rougit le papier de tournesol. Cette

dernière propriété n'est point due , comme on pourrait

le croire , à de l'acide bydrochlorique combiné avec ce

corps; car quand, après l'avoir combiné avec la soude,

on le brûle, il ne reste pas la plus légère trace de

cblorure sodique.

Si l'on fait bouillir la pyrétine pendant assez long-

temps, avec des quantités d'eau renouvelées, elle

finit par se transformer en une masse pulvérulente,

noir-brunâti'c, sans apparence résineuse, et qui ne rougit

plus le papier de tournesol. Ce résidu pulvérulent peut

encore contenir de la pyrétine, que l'on peut en

extraire avec de l'alcool. Le carbonate potassique en dis-

sout même un peu plus que l'alcool. L'bydrate potassique

dissout la majeure partie du résidu en prenant une cou-

leur noire. La matière dissoute, précipitée par un acide,

possède, comme on le verra plus loin , les pro-

priétés de la géine. La partie insoluble dans l'bydrate

potassique est une combinaison du même corps avec

la cbaux.

Le résidu qui reste après l'ébullition avec l'eau se dis-

sout dans l'acide acétique, et la dissolution, qui est

noire, est précipitée si complètement par l'eau, qu'elle

devient incolore. Le piécipité, qui est pulvérulent , ne

rougit pas le papier de tournesol.
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La partie de résine pyrogénce, dissoute dans l'eau,

est de la pyrétine non altérée, combinée avec de l'acide

acétique en excès; en reprenant cette combinaison par

l'eau, on parvient à la décomposer de la même manièrci

• Si, séparée de l'huile moyennant la distillation avec de

l'eau, la pvréline est traitée par Valcool , elle s'y dis-

sout très-bien. La dissolution est noire, et quand on la

filtre, il reste une poudre brun-foncé, qui devient d'un

gris brun par le lavage et la dessiccation. Ce corps est

tendre et doux au toucher, insoluble dans l'eau, l'éther,

l'aunnoniaque et dans le carbonate potassique, même
en dissolution bouillante. 11 ne rougit pas le papier de

tournesol. Il n'est pas fusible, et quand on le soumet

à la distillation sèche, il donne une résine pyrogénée

,

bruneet visqueuse, et laisse un charbon aggloméré, qui

possède la propriété singulière de brûler avec vivacité

comme de l'amadou, lorsqu'après l'avoir saisi avec une

pince, on l'allume dans un point; après la combustion,

il reste très-peu de cendres. Si l'on introduit ce char-

bon dans une dissolution de nitrate argentique, une partie

du charbon s'y dissont sans dégagement de gaz, et l'argent,

qui est réduit, recouvre entièrement le cliarbon ; ce change-

ment s'opère très-rapidement. Le corps brun qui foin^nitce

charbon se dissout facilement dans la potasse caustique.

I^a dissolution, qui est noire, donne par les acides un
précipité volumineux brun, qui rougit le papier de tourne-

sol, même après avoir été bien lavé. A l'état sec, il se pré-

sente sous forme de grains noirs, durs et brillans. Quand
on le distille il fournit une résine p}rogénée, molle,

ainsi qu'un liquide aqueux; il n'entre point en fu-

sion, et donne un charbon qui possède aussi, quoi-

qu'il un moindre degré, la propriété de brûler, quand
on l'allume dans un point, et celle de réduire le ni-

trate argentique dissous dans l'eau. Le charbon qu'on
obtient , en charbonnant complètement une combi-
naison de ce corps avec la potasse , et lavant le résidu,

avec de l'eau aiguisée d'acide nitrique, jouit égale-

ment de ces propriétés; en un. instant, il est cou-.
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vert de paillettes d'argent.— Le corps, précipité de

sa dissolution dans la potasse et desséché, est inso-

luble ou très-peu soiuble dans l'eau bouillante. A
l'état humide, il s'y dissout en petite quantité, à l'aide

d'une ébullition prolongée; la dissolution est d'un brun
jaunâtre, et la portion de matière non dissoute rougit le

papier de tournesol , aussi bien que le résidu que l'on ob-

tient par l'évaporation de la liqueur aqueuse. Il se dis-

sout dans l'ammoniaque et dans les carbonates alcalins; la

dissolution est noire, et quand on l'évaporé à siccité,elle

donne une masse noire, qui se fendille et se détache du
verre, sous forme de particules brillantes, douées d'une

fausse apparence cristalline. Par l'évaporation, la com-
binaison amnionique devient insoluble dans l'eau. Il est

évident que ce corps a été converti, par l'action de la

potasse caustique, en un corps plus électronégatif, ayant

la plus grande analogie avec la substance qui est préci-

pitée par les acides d'une dissolution alcaline de géine.

La propriété qu'il possède de lougir le tournesol, ne

tient pas, à la présence d'une certaine quantité de l'a-

cide précipitant.

La dissolution alcoolique de la pyrétine offre des

réactions acides, très-prononcées, qu'elle ne perd pas quand
on la fait bouillir avec du carbonate calcique en poudre
fine. Il se forme, dans ce cas, un pyrétinate calcique inso-

luble dans l'alcool , sans que la réaction acide de la ma-
tière dissoute soit détruite. Cette expérience paraît

prouver que l'ac ide et la résine se trouvent intimement
liés ilans la combinaison insoluble; car, s'il en était au-

trement, la base de celle-ci neutraliserait d'abord l'acide

de !a |:)arlie dissoute. Si l'on mêle la dissolution de la

pyréline avec de l'eau, et qu'on dislille l'alcool, on

ol)ii(Mif une pvrétiiie ana'oguc à de la poix, qui londie

au fond de la l!(|i!eur. ci l'eau contient en dissobi-

'-•J • . i .(Me e. i
;; j,' ; ' "i"

j
w i û/h , e- e . >\\

;M>l.u.Uua une p.ondrc bniu loncc, dont uin' partie cou
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siste en une pyrétine soluble dans les carbonates alca-

lins, tandis qu'une autre partie ne se dissout que dans

la notasse caustique. Celle-ci finit par laisser un résidu

noir, insoluble dans les bydrales et carbonates alcalins,

ainsi que dans l'alcool. Si l'on évapore la dissolution étbé-

rée de la résine , avec de l'eau , dans un vase distillatoire,

on obtient , après la volatilisation complète de Tétlier,

deux résines noires, dont l'une nage à la surface de l'eau
,

tandis que l'autre, douée extérieurennent des mêmes pro-

priétés , tombe au fond du vase. Ces deux résines sont

molles, surtout la plus pesante. La résine plus légère

peut être pétrie entre les tloigts , mais elb; ne tombe

pas au fond de l'eau, même après avoir été roulée en

boulettes; la résine plus pesante se liquéfie à la simple

cbaleur de la main.

Si l'on traite par le cai-bonate soiliquelix pyrétine dis-

soute dans l'alcool et séparée de ce liquide par la dis-

tillation avec de l'eau , la pyrétine se dissout dans le

carbonate; la licpieur est noire et trouble, et cjuand on

la cbauffe, la dissolution devient complète. Par le refroi-

dissement, elle se prend en gelée, quand elle contient un

excès d'alcali. Si Ton délaie cette gelée, et qu'on la re-

cueille sur un filtre, il passe un liquide noir, et la matière

gélatineuse reste sur le filtre; on peut la laver avec une

faible dissolution de carbonate sodique, qui finit par passer

presque incolore. Le résidu est d'un gris foncé et, après la

dessiccation, d'un gris brunâtre. A froid, il est très-peu solu-

ble dans l'eau et dans l'esprit-de-vin ; cependant celui-ci en

dissout plus que l'eau. A faide de l'ébidlition, cette der-

nière le dissout, en prenant une couleur brun-noi-

râtre, et la dissolution donne, par l'cvaporation à sic-

cité, un vernis brun qui se ramollit dans Teau froide,

sans s'y dissoudre. La dissolution dans l'eau bouil-

lante, mêlée avec du carbonate sodique, se prend, par

le refroidissement, en une gelée grise, (pii ressemble par-

faitement à la gelée que tlonne le liclien d'Islande. La
dissolution est précipitée par le sel ammoniac, et si

! on cbauffe le mélange, le pyrétinateanunoniques'agglo-
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mère et se convertit en grumeaux. La dissolution clans

l'eau bouillante est également précipitée par les sels ter-

reux. Si on la précipite par un acide, on obtient un
corps gris-brunâtre qui rougit le papier de tournesol,

même après avoir été lavé, quoiqu'il ne retienne pas

la plus petite trace de l'acide employé à la précipitation.

Ce corps se dissout partiellement dans l'alcool , et la

dissolution alcoolique , abandonnée à 1 evaporation spon-

tanée, doinie une masse en partie résineuse, en partie

pulvérulente. Ce corps se dissout en partie dans l'ammo-
niaque caustique; la portion de matière qui n'est pas

dissoute par cet alcali ne se dissout pas dans le carbo-

nate sodique bouillant ; mais elle est soluble dans la soude

caustique , et se comporte d'ailleurs comme la géine.

Nous émettrons plus loin une opinion sur la cause probable

de ce cbangement. Quand on bumecteavec de l'acide acé-

tique concentré le précipité obtenu par un acide, il est

ramolli et transformé en un corps ressemblant h de la poix,

qui peut être pétri. Ce corps ne se dissout point dans

l'eau ; mais h la température ordinaire de l'air, l'acide qu'il

contient se vaporise et le laisse sous forme pvdvérulente.

Ija portion de la solution de résine dans le carbonate

sodique, qui n'est pas précipitée par un excès d'alcali, se

partage quand on l'évaporé à sicclté, et qu'on la traite

par l'alcool bouillant, en une partie soluble et en une

autre insoluble dans ce liquide.

La partie dissoute donne, par l'évaporatlon à sic-

cité, une masse noire et sans apparence sali ne, qui renferme

la majeure partie de la pyrétine. Elle se redissout avec

facilité dans l'eau, et les acides précipitent de celte

dissolution un corps nolrqul ne s'agglomère pas, et qui

rougit le papier de tournesol, même api'ès a voir été lavé; ce-

pendant il ne contient pas la j)lus petite trace de Ta-

cide précipitant; car quand après l'avoir précipité par

l'acide bydroclilorique ou par l'acide sulfurique, on le re-

dissout dans le carbonate sodique, on évapore la dissolu-

tion, et on calcine le résidu, soit seul, soit avec un peu

de nitre, on ne trouve aucune trace de sulfate ou de
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chlorure clans la matière qui reste. A l'état sec, il est pul-

vérulent; pétri entre les doigts, il ne prend pas de cohé-

rence; mais humecté avec de l'acide acétique, il forme un

corpsrcssemhlantà la poix, qui reprend l'état pulvérulent

à mesure que l'acide s'évapore. Il est solidile dans l'alcool,

et quand on le redissout dans la potasse, on ohtient la même
conihinaison qu'auparavant; mais si on le lave pendant

long-temps, ou qu'on le fasse bouillir à plusieurs reprises

avec l'eau, il finit par ne plus rougir le papier de tourne-

sol, et on obtient une dissolution jaune, qui laisse, en s'éva-

porant, une masse brun-jaunatre, extractiforme, peu solu-

ble dans l'eau, et douée de la propriété de rougir le papier

de tournesol. La portion de matière insoluble dans l'eau

bouillante est alors très-peu soluble dans l'alcool; elle se

fond incomplètement, et laisse un charbon qui, quand

on l'allume, brûle comme de l'amadou. Au reste elle se

comporte comme la géine, quand on la redissout dans la po-

tasse. La combinaison exactement saturée de cette pyrétine

avec la soude, est abondannnent précipitée par les

sels terreux qui s'emparent de la pyrétine, et se préci-

pitent avec elle, tandis qu'ils cèdent leur acide à l'al-

cali qui était combiné avec la pyrétine.

lia liqueur acide d'où ce corps s'est précipité n'est

point incolore, elle est d'un brun-jaunâtre, et quand

on l'évaporé, à l'aide d'une douce chaleur, avec l'eau

de lavage acidulée, jusqu'à ce que le résidu soit presque

sec, il se dépose une résine pyrogénée très-molle, qui ne

se durcit pas à la température ordinaire de l'air. Ainsi,

lorsqu'on précipite la pyrétine de sa dissolution dans la

potasse, qu'on la lave, et qu'on la fait bouillir, elle est

décomposée beaucoup plus conqslètement que la pyré-

tine, traitée avec de l'eau bouillante , sans cond)inaison

préalable avec un alcali,

La portion de la combinaison de la pyrétine avec la

soude, (jui n'est point soluble dans l'alcool, a des pro-

priétés qui paraissent annoncer la présence d'un corps qui

n'a peut-être pas été pioduit sous Tinfluence de l'al-

cali sur la résine. Celui-ci n'en constitue cependant qu'une
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petite partie. Sa dissolution dans l'eau est d'un bi-un

jaunâtre, elle est précipitée en brun foncé par les aci-

des. La liqueur filtrée, acide, est très-brune, et quand on l'é-

vapore,elle donne un précipité brun, pulvérulent, identi-

que avec celui qui est resté sur le filtre. Celui-ci se dissout

en quantité notable quand on le lave, et la dissolution

trouble la liqueur filtrée. Si l'on fait bouillir le précipité

après l'avoir lavé, il s'en dissout une grandequantité, etil

se forme une dissolution brun-jaunâtre qui rougit for-

tement le papier de tournesol, et conserve cette propriété

après la dessiccation. La masse sècbe est brune, facile

à réduire en poudre, d'une saveur amère ; elle se dissout

difficilement dans l'eau froide, facilement dans l'acide

acétique concentré , avec lequel elle ne donne point de

corps analogue à la poix , mais une dissolution qui est

partiellement précipitée par l'eau. Elle se dissout dans

l'ammoniaque caustique, et après l'évaporation, l'eau ex-

trait du résidu une combinaison jaune, qui réagit à la

manière des acides. Ija portion de la matière restée sur

le filtre, et qui ne se dissout pas mt^me à l'aide de l'é-

bullition, a l'aspect d'une résine agglomérée, et ne rougit

que faiblement le papier de tournesol.

La pyrétine purifiée par la dissolution dans l'al-

cool, et traitée par Vammoniaque caustique ^ ne se dis-

sout que partiellement, et l'ammoniaque laisse un corps

pulvérulent brun. Quand la solution ammoniacale, qui

contient la plus petite portion de la masse de la pyré-

tine , est évaporée jusqu'cà siccité, à une tempéra-

ture de 60°, il reste une masse brune, translucide,

d'où l'eau extrait, en laissant une poudre brune, une

combinaison neutre d'un jaune brunâtre, laquelle paraît

contenir le corps qui, combiné avec la soude, est inso-

luble dans l'alcool.

La portion de matière insoluble dans l'ammoniaque

se dissout en majeure partie dans le carbonate sodique,

qui laisse néanmoins un résidu analogue à la geine. La
dissolution devient gélatineuse par le refroidissement.

Si après avoir desséché la portion de matière insoluble



RÉSINES PYROGÉNÉES. 65 1

dans l'ammonique, on la traite par l'alcool, la géine

reste sans se dissoudre, et si après avoir mêlé la

dissolution avec de l'eau, on distille l'alcool, il reste en

suspension dans la liqueur une masse brune, qui ne se

fond pas à la température de l'ébullition , et qui est inso-

luble dans le carbonate sodique, mais très-soluble dans la

potasse caustique; d'où l'on peut conclure qu'elle se

trouve ramenée à l'état du corps analogue à la géine.

Il résulte de là que la pyrétine acide est décomposée

de différentes manières par les réactifs, mais qu'en

dernier ressort, cette intluence a pour résultat de sé-

parer de la résine une partie plus ou moins grande

d'un corps analogue à la géine, qui ne se dissout pas

dans le carbonate potassique et sodique, mais bien dans

les bydrates de ces mêmes bases, et qui, précipité de

cette dissolution par un acide, jouit de la propriété de

rougir le tournesol, de se dissoudre dans les carbonates

alcalins et dans l'ammoniaque, et de laisser, quand on
le distille, soit à Tétat libre, soit en combinaison avec

un alcali , un cliarbon susceptible de brûler comme de

l'amadou, et de réduire, sans un dégagement sensible

de gaz et sans le concours de la lumière, l'arfrent con-

tenu même dans une dissolution faible du nitrate de ce mé-
tal (i). La seule différence qui existe entre cette substance

et la géine, consiste en ce que sa combinaison avec l'am-

moniaque perd par l'évaporation une quantité d'alcali

telle qu'elle ne se dissout plus dans l'eau, ce qui

n'a pas lieu avec le géate ammonique. Lorsqu'on fait

bouillir cette résine avec de l'eau, on obtient d une part

cette substance, et d'une autre part des résines solubles

dans l'eau, plus molles et plus acides. L'alcool avec le-

(i j Le charbon de plusieurs substances véi:;étales jouit de la

même |)fopriété, quand on le laisse pendant long-temps dans une
dissolution d'ar-i^eiit , on q<iaiid e<'ile-ci est frappée par la himière.
Le eliarboii dont nous |)aiIons, au contraire, se recouvre presque
m^talU;)n(•ment d'une pellicule d'ar|j;ent, même à la lumière d'une
chandelle.
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quel on traite la résine , laisse ce même corps et dissout une
résine pyrogénée, qui ressemble h de la poix. Si l'on dis-

sout cette dernière résine dans l'élher, il reste en non-

solution inie nouvelle quantité de la même matière, com-
binée avec une portion de la pyrétine, que l'on peut en

séparer au moyen du carbonate potassique; du reste l'é-

tlier dissout deux résines pyrogénées , dont l'une est plus

légère, l'autre plus pesante que l'eau.

Le carbonate sodique décompose la pyrétine soluble

dans l'alcool, en trois au trespyrétines. Le pyrétinate alcalin

de l'une d'elles devient gélatineux par le refroidissement

de la dissolution alcaline bouillante; le pyrétinate sodique

de la seconde est soluble dans l'alcool, tandis que celui

de la troisième ne s'y dissout pas. Quand on précipite

ces pyrétines de leurs dissolutions dans rah\;li,et qu'on les

lave avec de l'eau, elles rougissent le papier de tour-

nesol
,

pi'opriété qui rie tient pas à la présence d'une

combinaison de l'acide précipitant avec la pyrétine. Quand
on les fait bouillir avec de l'eau , elles subissent le même
changement qu'éprouve , en pareil cas , la pyrétine qui

n'a pas été traitée par l'alcali. L'ammoniaque dissout in-

complètement la résine pyrogénée , et détermine une dé-

composition analogue à celle produite par l'eau, mais

dont la marche est plus rapide et plus énergique; en

même temps l'ammoniaque se combine avec certains

principes de la pyrétine, q-iî'elle abandonne en majeure

partie pendant l'évaporation.

Ces décompositions reposent-elles sur ce que la py-

rétine acide est une combinaison de l'acide acétique

avec un corps qui n"est pas une résine
(
peut-être la géine),

et les réactifs dissoudraient-ils dans certaines circon-

stances une plus grande quantité du premier que du se-

cond ? Je n'en sais rien: cependant nous avons vu

que les combinaisons artificielles de l'acide acétique

avec les produits de la décomposition de la pyré-

tine ressemblent à la pyrétine, qu'elles sont décompo-

sées quand l'acide acétique s'évapore à la tempéra-

ture ordinaire, tout comme, par exemple, le beurre



RÉSINES PYROGÉNÉFS. 653

artificiel, obtenu par la combinaison de la graisse avec

l'acide butirique , est ramené à l'état de graisse quand
l'acide se volatilise.

2) Pyrètiiies non acides : a). Pyrélines obtenues

par la tU-composition de la précédente. Si Ton dis-

tille une seconde fois la pyrétine acide qui vient

d'être décrite, il passe d'abord une eau aeide, et la

masse se gonfle fortement, raison pour laquelle il faut

ménager la cbaleur, pour que la masse ne monte pas

dans le col de la cornue. Quand cette réaction a cessé,

la masse se trouve fondue, et ne tarde pas à entrer en ébul-

lition ; il se dégage alors peu ou il ne se dégage même
point de vaper.r aqueuse, mais il distille une liuile

pvrogénée d'un jaune de paille, qui devient peu à peu

brune, épaisse , et il ne reste à la fin dans la cornue qu'un

cbarbon poreux, brillant. Si l'on distille une seconde fois

avec l'eau la liqueur brune distillée, l'huile pyrogénée

se sépare. Elle est jaune, brunit peu à peu à l'air,

et répand une odeur qui rappelle celle de l'huile de cire.

Avec l'ammoniaque , elle donne une émulsion rouge de

sang, dont les parties émulsives nagent au-dessus de la

liqueur, quand Thuile est exempte de résine, tandis qu'elles

tombent au fond, quand cette dernière contient de

la résine. Cette huile pyrogénée est transformée instan-

tanément en un corps noir, ressemblant à de la poix, cjuand

on y verse du sulfate ferrique. Cet te huile n'est donc pas celle

qu'on obtient immédiatement par la distillation du bois.

]^a pyrétine est molle et visqueuse, elle se dissout

en partie dans la potasse caustique , et les acides la pré-

cipitent de cette dissolution, sous forme de flocons qui

ne tardent pas à s'agglomérer, et qui se ramollissent

à la simple chaleur de la main. Ceprécipité ne rougit point

le papier de tournesol , et l'alcool le décompose en deux

corps, dont l'un s'y dissout, tandis que l'autre y est pres-

que insoluble. Ce dernier se dissout dans l'éther, qui en est

coloré en noir. Le mélange de ces deux résines se dis-

sout complètement dans l'éther et dans l'huile de téré-

beutliine,el partiellement dans Thuile d'olive.
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La partie presque insoluble dans l'alcool est noire et vis-

queuse; elle ad hère aux doigts. Elle est plus dense que l'eau,

peu soluble dans l'alcool froid, un peu plus solubie dans

l'alcool bouillant; celte dernière dissolution se trouble

pendant le refroidissement. Elle se dissout, au contraire,

très-facilement et complètement dans l'éther, l'huile de

térébenthine, les huiles pyrogénées et l'huile d'olive;

elle ne se dissout point, ou que très-peu, dans l'acide

acétique concentré.

b. Résinepjrogénéedu bitumede siiccin.Ç^\x2Li\àV\\m\e

empyreumatique du succiu a été distillée avec de l'eau,

jusqu'au point ou le résidu n'a plusd'odeui', il reste unepy-
rétine visqueuse, insipide et inodore,jaune-brunâtre, trans-

parente, demi-fluide à la température ordinaire, et plus pe-

sante que l'eau. Cette résine se dissout lentement dans l'al-

cool froid ; elle est un peu plus soluble dans l'alcool bouillant,

qui cependant n'en dissout pas beaucoup. La portion de ma-
tière qui reste après l'évaporatlon de l'alcool, ressemble par-

faitement à la partie non dissoute, si ce n'est que sa couleur

est moins foncée. La potasse caustique en dissout peu.

La liqueur alcaline n'est pas colorée, mais les acides

en séparent une petite quantité d'un précipité blanc

agglojnéré. I^e résidu a les mêmes propriétés qu'au-

paravant; il est complètement soluble dans l'éther,

l'huile de térébenthine, les huiles pyrogénées et les

huiles grasses, mais il est presque insoluble dans l'a-

cide acétique concentré.

\l. Liqueur aqueuse. Cette liqueur est en plus grande

proportion au commencement de la distillation que plus

tard , et pendant le dernier tiers de la distillation , il ne

s'en dégage plus. Elle cesserait de paraître bien avant

cette époque, si, dans ce cas, toutes les parties du corps

qu'on distille , étaient chauffées avec la même rapidité.

L'eau qui passe la première, n'est pas colorée, et ne

consiste, pour ainsi dire, qu'en eau hygrométrique qui

se dégage par suite d'une dessiccation plus complète; en-

suite elle commence à se colorer, et rintensité de sa cou-

leur augmente dans les mêmes proportions que celle
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de riuiile pyrogénée qui se dégage simultanément. A la

fin , elle devient brune. Si l'on n'a pas égard à des corps

volatils non décomposés et simplement distillés, qui

sont accidentellement mêles avec cette liqueur aqueuse,

celle-ci contient les subtances suivantes : de l'eau ; de

l'acide acétique, souvent en quantité considérable; ra-

rement de l'acétate ammonique ( ce dernier s'y trouve

seulement quand la matière végétale contenait en mé-
lange des matières nitrogénées j, ou d'autres acides em-
pyreumatiques; de l'buile pyrogénée; de la résine pyro-

génée de cette modification que j'ai appelée pyrétine

acide; un corps extractiforme , nitrogéné, qui donne

à la li(jueur une couleur jaune ou brune et une odeur

infecte; et enfin, quand on a distillé du bois, cette liqueur

contient un liquide volatil particulier, quia quelque analo-

gie avec l'alcool qui a reçu le nom àespritpj roligaeux. Si

l'on distille la liqueur brune acide, l'esprit pyroligneux se

volatilise le premier; puis il passe de l'acide acétique et

de l'eau mêlés avec une buile incolore, pyrogénée, et il

reste, dans la cornue ou dans l'alambic, un corps ex-

tractiforme, brun- noirâtre.

En parlant d'une manière spéciale des produits de la

distillation du bois
,
je décrirai les opérations qui servent

à purifier cette liqueur acide , de manière à la rendre

propre aux usages qu'on en fait dans les arts et l'écono-

mie domesti({ue;je ferai en même temps connaître les pro-

priétés de l'esprit pvroligneux. Pour \c moment, je me
bornerai à dire quelques mots sur la composition cbimi-

que de cette liqueur.—La liqueur acide distillée une se-

conde fois coi\\.\ex\\.
,
quand on a recueilli séparément l'es-

prit pyroligneux qui passe au commencement de la distil-

lation, de l'acide acétique, une petite quantité de py-
rétine acide, beaucoup d'buile pyrogénée, et ordinaire-

ment une petite quantité d'ammonia(jue. Son odeur forte

et désagréable rappelle, à la fois, celle de l'buile pyro-

génée et celle du vinaigre distillé; sa saveur est très-

désagréable, acide et empyreumatique. Si l'on mêle cette
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liqueur avec une dissolution de corps o\idanS, par
exemple, avec du sulfate ferrique, du chlorito calci-

que, etc., elle devient noire. Le sel ferrique lui connnuni-

que d'abord unecouleui- pourprv^e, puis unecouleur noire;

si on l'abandon ne a lois pendant quelque temps à t'Ile-mènie,

cllr i;i!sse f'épost'r un corps noir, a!iii!o<iîie à la po'x ,

a-.rè-. quoi, ia iujueur sVcluiiciî, ei (ievum ci un vci t

for.cé, mais ne paiait transparente que par léfrac-

tioii. El!e ne |)!.)|(iit pas avec le chloriuv plati-

nique les pliéiiomènes de rt-Juction si remarquables

auquels donne lieu l'acide lanqjitpie. Si on la sature

exactement par un alcali, elle devient d'un brun foncé,

et si l'on évapore cette dissolution, il s'en dépose peu à

peu une poix noire. Ces pbénomènes dépendent de ce

que cette liqueur est une véritable combinaison cbimi-

que de l'acide acétique avec l'iiuile pyrogénée, et de ce

que l'buile dissoute se transforme en s'oxldant en une
résine noire, analogue à de la poix, qui n'est pas aussi

soluble dans la liqueur que l'huile, et se précipite, par

conséquent. Si l'on sature l'acide par une base, l'huile

pyrogénée entre dans la composition du sel, mais elle s'y

trouve retenue moins fortement que l'acide; car, lorsqu'on

évapore la dissolution , une partie de l'huile pyrogé-

née se résinifie au contact de l'air, et se sépare, tandis

que l'autre partie reste en combinaison avec l'acé-

tate.

La liqueuT' acide non distillée consiste en une dis-

solution aqueuse des combinaisons de l'acide acétique

avec l'huile et les résines pyrogénées, et elle contient,

en outre, une quantité très-considérable d'un corps "ex-

tractiforme. Quand on évapore cette liqueur, il reste,

après la volatilisation de l'acide et de l'huile volatile, une
dissolution brune, concentrée; celle-ci laisse déposer,

pendant le refroidissement , un corps acide, noir, mou,
analogue à la poix, que l'eau décompose en une py-
rétine acide, qui reste sans se dissoudre, et en une
dissolution de cette résine dans l'acide acétique, qui a
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l'odeur, la saveur, la couleur et la composition de l'a-

cide non distillé, mais qui ne contient j)as le corps e\-

tractiforme qu'on trouve dans ce dernier.

Quand on continue à évaporer la liqueur d'où s'est dé-

posé ce corps analogue à la poix, on obtient un extrait

brun, ([uise dissout dans une petite quantité d'eau cbaude,

et qui se décompose lorsqu'on l'étend de beaucoup d'eau,

attendu que cette dernière en précipite une quantité con-

sidérable de pyrétine acide.

Quand on cbauffc, dans un vase distillatoire , le ré-

sidu extractif'orme, qui reste après l'évaporation de

la liqueur acide, il passe une grande (juantité d'acide

acéticpie, qui répand une odeur d'buile j^vrogénée, et il

reste dans la cornue un mélange de pyrétine insoluble

et d'extrait soluble. Si l'on traite, par l'étber, ce rési-

du extractiforme, ce liquide s'emj)are d'une pyrétine

acide, qui le colore en jaime d or. Après l'évapora-

tion de l'éther , à une douce cbaleur, il reste une py-
rétine, transparente, jaune-clair, d'inie saveur acre et

amère. Cette pyrétine contient une si grande quantité

d'acide acétique, qu'elle se dissout en grande partie

dans l'eau , qui en est colorée en jaune. Cette dissolution

précipite l'acétate plombique en jaune clair, sans que la

liqueur se décolore complètement. Le sulfate ferrique le

brunit à l'instant même, réaction qui est due à la

présence d'une petite quantité d'extrait.

Si à la dissolution dans l'eau du résidu extractiforme,

traité par l'étber, (ou à la liqueur acide, primitive),

on ajoute une solution d'acétate plombique, on obtient un
précipité floconneux, brun jaunâtre. Ce précipité con-
siste en une combinaison d'oxide plombique et de
pyrétine acide. Si , après l'avoir lave , on le dé-

compose par le gaz sulfide bydriqiie, il se dissout, dans
l'eau, une combinaison jaune de pyrétine avec de l'acide

acétique en excès; pendant l'évaporation delà liqueur, il

se forme des gouttes oléagineuses, et le liquide évaporé à

siccité à la température de loo", laisse pour résidu une
résine qui, par la perte de l'acide acétique excédant, est

VI. 4^
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devenue presque entièrement insoluble dans l'eau , et

qui, bien séchée, est dure à la température ordinaire

de l'air. Si l'on verse dessus de l'eau, il se forme au

bout de quelques jours une solution jaune de résine

et d'acide acétique , et une pyrétine reste non dissoute

,

qui est molle et gluante à la température ordinaire de

l'air, et dont la mollesse tient, par conséquent, à ce

qu'elle contient de l'eau combinée. Le sulfure plom-

bique cède à l'alcool, par lequel on le traite, une py-

rétine correspondante à celle (jui est précipitée quand

on verse un acide dans une dissolution alcaline de la

pyrétine; mais la portion qui passe alors avec l'acide

à travers le filtre, correspond à la résine dissoute dans

l'eau, et que l'on obtient plus pure par le traitement

avec le sulfide bydrique. La pyrétine extraite du sulfure

plombi(jue par l'alcool, se dissout dans les carbonates

alcalins; mais la dissolution ne devient pas gélatineuse

pendant le refroidissement.

L'acétate plombique ne précipite pas toute la pyrétine

contenue dans la licjueur acide, parce que l'acide de l'a-

cétate, mis en liberté, finit par empêcber la précipita-

tion complète. Si l'on évapore la liqueur fdtrée, l'acide

se volatilise, et il se forme un précijDité qui brunit à

l'air; enfin, quand on clessècbe la li(jueur au bain-

marie, et qu'on reprend le résidu par l'eau, il reste en

non-solution une nouvelle portion de la combinaison de

l'oxide plombique avec la pyrétine; ce résidu re-

tient, en outre, une petite ([uaiitité du corps dissous

dans la liqueur, q;ii se trouve en coaibinaison cbimique

avec l'oxide plombique, dont l'acide s'est dégagé pen-

dant l'évaporation. Si l'on décompose ensuite
,
par le

gaz sulfide bydrique, l'excès du sel plombicjue qui se

trouve dans la liqueur, qu'on filtre celie-ci, qu'on l'e-

vapore, et qu'on la maintienne à la température de

ioo°, jusqu'à ce qu'elle ne répande plus d'odeur d a-

cide acétique, il reste un extrait limpide, jaune -bru-

nâtre, qui est un peu mou, tant qu'il est cbaud, mais

friable et dur à l'état froid. Cet extrait a une saveur fai-
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blement amère et une oileur qui rappelle celle de l'extrait

de viande. Il se dissout dans l'eau en laissant un corps

analogue à de l'apothème. L'alcool le dissout en pre-

nant unecouleur brune, et laissant un corps exlractifhrun

et flocoiHieux tlont je parlerai plus loin, l^a dissolution de

cet extrait rougit le papier de tournesol, et trouble la

solution de tannin; quand, après l'avoir neutralisé par

l'anunoniaque , on le mêle avec de l'infusion de noix de

galle , il se précipite sous forme d'un magma. Il est égale-

ment précipité par le soiisacétate ploinhique, et , dans ce

cas, la liqueur précipitée n'a qu'une légère teinte jaunâtre.

Si, avant de précipiter la li({ueur par l'acétate plom-
bique, on la neutralise exactement par l'ammoniaque,

l'acétate plonibique en précipite la pyrétine, en même
temps que le corps extractif qui est insoluble dans
l'alcool; et si l'on éva|)ore la Fujucur, après l'avoir traitée

par le gaz sulfide hydrique, on obtient un extrait com-
plètement soluble dans l'eau et dans l'alcool, qui a une
saveur qui ressend)le à cel!e de l'extrait de viande et tout-à-

fait exempte d'amertume; car cette dernière provient,

dans le cas précédent , de la résine pvrogénée non séparée.

C'est ce même extrait que l'on obtient quand on évapore
la dissolution alcooKicjne de l'extrait précédent; mais,
dans ce dernier cas, il aune saveur un peu amère, parce

qu'd contient, en mélange, une petitequantltédepyrétine.

Ces deux corps extractiformes,que j'ajjpellerai extrac-

tifdu vinaigre de ^ow, jouissent des propriétés suivantes :

a) Vextractifdu vinaigre de bois soluble dans Val-
cool est brun, épais, mou, transparent après l'évapo-

ration, et quand on le laisse dans un endroit chaud, il

finit, par devenir dur, en sorte qu'on peut le réduire en
poudre; il ressemble alors complètement à ïaloes hépa-
tique. Cet extractif réagit à la manière des acides; il a

une légère saveur amère; mais il est sans odeur. Quand
on le redissout dans l'eau, il laisse de l'apothème, et à

chaque nouvelle évaporation , il donne une nouvelle

quantité de ce dernier, comme cela arrive quand on
opère sur de l'extrait ordinaire. Soumis à la distillation, il

42.
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donne de l'huile et de la résine pyrogénées, et une li-

queur acide qui contient de légères traces d'ammonia-

que; mais si, avant de l'évaporer à siccité, on le mêle

avec de l'hydrate calciqiie
,
qu'on dessèche hien le mé-

lange, et cju'on le distille, on ohtient une liqueur am-
moniacale légèrement colorée, et une huile empyreuma-

tique, analogue à celle provenant de la distillation d'une

matière animale. Il résulte de cette expérience que l'extrac-

tif dont nous parlons contient du nitrogène, et que,

lorsqu'on le distille seul , il fournit une autre combinai-

son que lorsqu'il est distillé avec la chaux. L'acide nitrique

le décompose, sans qu'il y ait formation d'acide nitropicri-

que. La dissolution aqueuse de cet extractif est d'un

brun jaunâtre. Elle est précipitée par le sousacétate

plomhique et le chlorure stanneux ; le sulfate ferrique

la colore en vert brunâtre, sans la précipiter; l'infusion

de noix de galle la trouble légèrement ; le cyanure fer-

ruso-potassique ne la précipite pas. Si l'on sature l'acide

acétique libre par l'ammoniaque, qu'on chasse l'ammo-

niaque excédante par Tévaporation à siccité, et qu'on

reprenne le résidu par l'eau, on obtient une dissolution

qui est précipitée par le chlorure mercurique et le ni-

trate mercureux; mais ce précipité, qui est brun, ne se

forme qu'au bout de quelques instans, et il ne se dé-

pose que très-lentement. I/infusion de noix de galle fait

naître, dans la dissolution parfaitement neutre, un pré-

cipité blanc-grisâtre si abondant
,
que la masse se coa-

gule quand la liqueur n'est pas très-étendue. Le pré-

cipité est surtout abondant quand l'acide libre de

l'infusion de noix de galle a aussi été neutralisé; ce

précipité se dissoijL dans un léger excès d'acide.

bj Uextraclif du vinaigre di' bois ^ insoluble dans
ralcool^ est en proportion très-faible relativement au

précèdent. Après avoir été lavé à l'alcool , il se présente

sous forme d'une poudre brune. Il n'a point ou (jue

peu de saveur. Sa dissolution se dessèche en une masse
jaune, transparente, un peu fendillée, qui laisse de l'a-

pothème quand on la redissout dans l'eau. Soumise à
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la distillation sèche, elle donne une liqueur acide; uKiiâ

elle fournit une rKjueuraniinoniacalcsi, avant de ladistiller,

on la mêle avec de l'iivdrate calcique et qu'on dessèche ce

mélance. Du reste les dissolutions de cet extractif offrent,

avec lesdiflërens réactifs précédemment cites, les mêmes
phénomènes que présentent les dissolutions de l'extrac-

tif soluble dans l'alcool; cependant les dissolutions de

l'extractif insoluble ne prennent pas une teinte aussi

foncée par l'action du sulfate ferrique. On voit donc

que cet extractif n'est qu'une modification de l'ex-

tractif précédent.

L'extraclif du vinaigre de bois constitue la masse

principale du résidu provenant de l'évaporation de la

liqueur acide empyreumati({ue, et il est très-probable

qu'il contient encore d'autres corps, que nous n'avons

pas pu en séparer.

Si, au lieu de distiller la liqueur empyreumatique

rttide, on la sature par un alcali, on obtient une liqueur

brune qui ne laisse rien déposer, et qui dorme par l'éva-

poration un résidu noir, complètement soluljle dans l'eau.

Par l'ébullition de la solution aqueuse avec de l'hydrate

cjdcique, on parvient à en séparer la pyrétine, ainsi que

la substance analogue à la géine,qui ont une si grande

affinité pour la chaux que, lorsqu'on fait boudlir leur

combinaison potassique avec de l'hydrate calcique, il

reste. une lessive caustique presque incolore, tandis que

la pyrétine et la géine se précipitent à l'état de combi-

naison basique avec la chaux. Lorsque ces corps con-

tieiuient de l'exti-actlf du vinaigre de bois, ce dernier

reste dans la solution, d'où on ne peut pas le séparer

par le charbon en poudre. Le sousacétale plombiqne,

au conti-aire, le précipite, en sorte que la liqueur précipi-

tée est jaune-pâle.

Quand on mêle la combinaison sodique, noire, avec

du chlorure calcique, il se précipite du pyrétinate cal-

cique brun, et la liqueur n'est plus colorée que par de

l'extractif; mais si l'on neutralise l'acide empvreuma-
tique par la chaux, et que l'on essaie de précipiter la
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combinaison sodique par cet acétate calcique , on n'ol)-

lient qu'un faible précipité. Si l'on dissout du sel marin

dans la liqueur, il se précipite du pyrétinate calcique.

Si l'on sature l'acide enq^yreuniatique par l'hydrate

calcique et qu'on le fasse bouillir avec un excès suffi-

sant de ce dernier, il se précipite du pyrétinate cal-

cique, et la liqueur contient de l'acétate calcique, de

l'extractif du viiiaigie de bois et une petite quantité de

pyrétine. La dissolution, évaporée à siccité, donne

une masse jaune-briuiatre, dure, non cristalline. Les corps

oxidans ne facilitent en rien la séparation de l'extractif

du vinaigre de bois. Je pense que la connaissance des

faits qui viennent d'être exposés peut devenir utile dans

la purification du vinaigre de bois.

IIL Gaz. Au commencement de la distillation sèche,

il se dégage du gaz acide carbonique, et très-peu de

gaz carbure d'hydrogène. Ensuite la quantité du pre-

mier diminue assez rapidement, et il se trouve remplacé

en grande partie par du gaz oxide carbonique. Cepen-

dant, et ([uoiqu'ilaille toujours en diminuant, il ne dis-

paraît jamais totalement. A une époque plus avancée de

la distillation, il se dégage du gaz carbure dihydrique,

qui se trouve bientôt n^élé avec du gaz carbure tétra-

hydrique; à la fin ce dernier seul, mêlé avec du gaz hydro-

gène pur, continue à se dégager. Ces changemens dans

la composition du mélange gazeux proviennent de ce

qu'cà une certaine température le gaz acide carbonique

est transformé, par le charbon contenu dans la cornue,

en gaz oxide carbonicjue, tandis que le gaz oléfiant se

transforme, à une certaine température plus élevée, en

carbone, qui se di'pose, et en gaz carbure tétrahydrique

qui lui-même est décomposé, à une température plus

élevée encore, en carbone et en gaz hydrogène pur. Il

s'ensuit (jue la nature des gaz qui se dégagent varie en

raison de la température à laquelle on opèie la distilla-

tion. Lorsqu'on ménage la chaleur, il se produit beau-"

coup de gaz oléfiant, tandis qu'à une température plus

élevée, il ne s'en dégage presque point. Si la substance
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végétale soumise à la distillation est cliauffée inéga-

lement, il peut arriver que le centre de la masse dégage

du gaz oléliant, tandis ([ue la couche la plus voisine du
centre donne du gaz carbure tétrahydricpie , et que la

couche extrême, placée contre les parois du vase, dégage

du gaz hydrogène pur; dans ce cas, on obtient à la fois

un mélange de ces trois gaz. La composition de la substance

végétale soumise à ladistillation influeaussi sur la nature

des gaz. Les matières très-riches en carbone, telles que
les résines et les huiles, donnent une grande quantité

de gaz oléfîant. Le volume de celui-ci entre quelque-

fois pour j dans la composition du mélange gazeux; le

bois, au contraire , ne fournit que très-peu de gaz carbure

dihydri(|ue; etcerlainsselsà acides végétaux, parexemple,

les citrates, les acétates, les succinates, n'en donnent
point.

Le mélange gazeux contient, outre les gaz permanens
déjà cités, des gaz susceptibles d'être condensés, et prin-

cipalement une certaine quantité de l'huile pyrogénée la

plus volatil(\ qui s'y trouve à l'état de vapeiu'. Dès le

commencement de l'opération , le gaz (jui se dégage est

trouble, parce qu'il contient en suspension des por-

tions d'huile empyreumalique et de liquide entraî-

nés, qui se sont condensés sou.s forme de fumée, mais

qui ne se déj)ost'nt (ju'au bout de quelcjue temps. La
vapeur fl'huile pyrogénée, mêlée avec le gaz, commu-
nique à ce dernier la propriété de bi'ûler avec une
flamme luisante, même

;
:;ind il ne contient point de

gaz oiéfiant.

Des expériences faites dans ces derniers temps sur l'éclai-

rage au gaz, nous ont fait connaître des pyrélaïnes très-

volatiles (jui suivent le gaz pendant la distillation sèche et

que je décrirai en parlant de la distillation destruc-

tive des huiles grasses; parce qtu* jus(pi'à présent on ne
connaît ces corj)s (]ue comme produits de ces dernières,

quoiqu'il s'en formeprobablement aussi, du moins en petite

quantité, pendant ladistillation de plusieurs autres corps.

Lorsque je parlerai de la distillation du charbon de
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terre et des huiles grasses, je donnerai quelques détails

sur la manière d'employer, à Téclairage, les gaz qui pro-

viennent de la distillation sèche.

1\'. Charbon. Quand la distillation est terminée, il

reste dans la cornue tout le carbone qui n'a pu se vola-

tiliser en combinaison avec l'iiydrogène ou Toxigène, ou
avec tous les deux. Il se présente sous deux états diffé-

rens , suivant que la substance décomposée est entrée

en fusion ou non. a) Quand la masse est entré en fusion,

le charbon est ordinairement boursouflé, huileux, bril-

lant, fragile, facile à réduire en poudre et difficile à

incinérei'. Dans cet état, il contient une petite quantité

d'hydrogène, qui se dégage néanmoins par l'action d'une

très-forte chaleur. La couleur noire du charbon se

change alors en une couleur gris-foncé, et en même temps

il prend l'éclat métallique et un aspect semblable à celui

de la plombagine (graphite), avec laquelle le charbon

fortement calciné est probablement identique. Dans cet

état, le charbon n'exerce aucune action sur les matières

coloj'antcs et odorantes dissoutes dans les liquides. ^)Siau

contraire, la substance distillée n'entre pas en fu-

sion, le charbon conserve sa forme, et il est ti'ès-poreux.

Les pores proviennent, en partie des espaces laissés vides

par les matières qui se sont dégagées, et préexistaient

en partie dans le corps végétal lui-même, et c'est en

vertu de sa porosité (jue le charbon ainsi obtenu pos-

sède à un si haut degré la propriété d'absorber et de

condenser les gaz, ainsi que nous Pavons mi dans le pre-

mier volume. Néanmoins les propriétés de ce charbon

varient, suivant qu'il a été exposé, dans des vases dis-

tillatoires, à une temj)ératme plus ou moins élevée. En
traitant de la carbonisation, je parlerai des propriétés

de ce charbon, c) Quand la matière végétale n'entre pas

en fusion , mais qu'elle contient en mélange des corps fu-

sibles, le charbon en conserve la forme, mais il prend

de l'éclat métallique et accjuiert les mêmes propriétés

que le charbon des sid^stances qui entrent en fusion. On
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obtient un pareil cliarbon (|uancl on soumet à la distil-

lation sèche (kl bois résineux, du seigle, du froment,

de l'orge , des haricots et d'autres substances semblables.

Produits de la distdlatlon du bois.

1° Acide pjroligneiix. Quand on distille le bois, on

obtient une liqueur brun-foncé, infecte, dont la composi-

tion adéjà été indiquée. Cette liqueurquisedégagependant

la carbonisation du bois, et qui peut être recueillie même
quand on emploie lemode de carbonisation le plus ordinaire,

s'obtient à très-peu de frais; car les produits de la carboni-

sation suffisent à paver ladé[)ense de l'opération. On a donc

chei'ché à obtenir à l'état de pureté l'acide contenu dans

celte liqueur, soit pour s'en servir à la préparation de

certains sels emplovés dans les arts, soit aussi pour rem-

placer le vinaigre de vin et celui de bière. Il est facile

d'obtenir l'acide dans un état de pureté tel qu'on puisse

l'employer dans les arts; mais, pour qu'il puisse servir

dans l'économie domestique , il a jusqu'.à présent fallu

le soumettre à des opérations qui fournissent un pro-

duit fort cher, en sorte que l'avantage à le préparer est

trop peu considérable.

D'après Stoltze, l'acide pyroligneux brun contient

7^ de son poids de résine pyrogénëe , dans laquelle on
doit comprendre l'extractif du vinaigre de bois

,
qui

était encore inconnu à ce chimiste. En distillant l'acide

lentement et à une douce chaleur, on peut obtenir à

l'état incolore les \ de l'acide; en distillant ensuite la

liqueur jusqu'à siccité, on obtient -7^ d'un acide brun,
très-fort, qui doit être recueilli sépaiément, parce qu'il

est beaucoup moins pur que l'acide distillé en piemier

lieu. Pendant la dernière distillation, la résine pyrogénée

. et l'extractif qui restent sont ordinairement décomposés
en pai'tie,etquandon les traite par l'alcool, celui-ci les dis-

sout en laissant du charbon, qui diminue leur fluidité pen-

dant leur fusion. Si, au lieu de distiller jusqu'à siccité,

on mêle la liqueur, quand elle est arrivée à consistance de
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sirop, avec une quantité d'eau égale à la moitié de sou

volume primitif, une grande quantité du vinaigre dis-

tille ensuite sans entraîner de pyrëtine.

L'acide distillé ne peut pas être purifié par des distil-

lations réitérées. Quand il est jaune ou brun, il laisse une
portion de pyrétine; mais l'acide qui passe a une saveur

et une odeur tout aussi désagréables qu'auparavant; à l'air,

il se colore de nouveau ; et quand après l'avoir saturé

par un .alcali, on l'évaporé, il donne des sels bruns.

Les opérations par lesquelles on cbercbe à débarras-

ser l'acide acétique de riiuile empyreiunatique avec

laquelle il est combiné, constituent deux métbodes princi-

pales de purification. D'après l'une, on distille l'acide pour

le séparer delà pyrétine, et on cbercbe à détruii-e la pyré-

tine qui se trouve dans le produit de la distillation;

d'après l'autre métbode, on neutralise par une base l'a-

cide pyroligneux impur , et on clieixbe à purifiei" le sel

ainsi formé de la résine et de l'buile pyrogénées ainsi

que de l'extractif.

La première de ces métbodes a été exécutée par Sloltze,

qui assure avoir obtenu par ce moyen de l'acide acétique

parfaitement pur; il distille l'acide pyroligneux jusqu'à

siccité, et il purifie le produit de la distillation qui est

jaune, par un des trois moyens suivans :

a. On mêle un oxboft (contenant de aSo à 3oo li-

tres ) d'acide distillé avec ia livres de suroxide de man-
ganèse en poudre fine , et on entretient ce mélange

pendant six beures à une température d'environ 90°.

On y ajoute ensuite 90 livres de cbarbon de bois bien

calciné et pilé, et on conserve le mélange, pendant en-

core 12 beures, à la même température. Après ce temps,

l'odeur empyreumatique de la liqueur a presque entiè-

rement disparu, pour faire place à une odeur fortement

acide; on la distille jusqu'à siccité.

ù. Au lieu d'employer du suroxide de manganèse, on

peut ajouter à la même quantité d'acide distillé, douze

livres d'acide sulfurique, ou, ce qui est plus avantageux,
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7 livres ^ de suroxide de inanganèsc et 1 1 livres

d'acide sulfm'ic|Lie. On procède (railleurs comme quand
011 emploie du suroxide de manganèse seul, avec cette

différence (jue le mélange peut être distille plus tôt,

parce (jue l'odeur enipyreumatique disparaît plus vite.

c. On mêle un oxlioft d'acide distillé avec c) livres

de sel marin, ?) livres ^ de suroxide de manganèse, et

5 livres '- d'acide sulfuri(jue; et on opère comme plus

haut.

L'addition de ces corps a pour but de déterminer

l'oxidation rapide de la pyrélaïne, oxidation par la-

quelle cette dernièi-e est transformée en pyrétine, qui

ne passe pas à la distillation. ÎMais l'emploi de l'acide

sulfmique, dans les méthodes /? et c, a l'inconvénient

d'altérer les vases dans lesquels on opère; en sorte

que ces méthodes ne sont guère exécutables en grand.

Stoltze recommande la première comme préférable;

mais elle a aussi un grand inconvénient, qui consiste en

ce qu'il se foi'uie beaucoup d'acétate manganeux, dont

l'acide acétique est perdu.

L'acide qu'on obtient par la distillation de ces mélan-

ges est incolore, mais il a une odeur et une saveur légè-

rement empyreumatic]ues, raison pour la(juelle on le fait

digérer pendant 1 2 heuresavec^ (le son poids decharbon

de bois en poudre; (juand on a employé de l'acide sulfu-

rique, l'acide acétique rc'pand en outre une odeur d'acide

sulfureux que l'on fait disparaître en ajoutant à l'acide,

conjointement avec du chaibon,un peu de suroxide de

manganèse. Quand la digestion est terminée, on distille

l'acide, et si le produit, ainsi obtenu, offre encore des

traces d'odeur empyreumatique , on le distille une der-

nière fois avec ^ de son poids de charbon en poudre.

La partie essentielle de la seconde méthode a été in-

ventée par JNÎollerat : on l'exécute en grand depuis long-:

temps et, à ce qu il paraît, avec quelque avantage. On
neutralise l'acide pyroligneux par de l'hydrate caicique

(chaux éteinte ) délavé dans l'eau; la chaux se combine
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avec une grande partie de la jjyrétineet forme avec elle un
Composé brun, peusoluble. On tire la liqueur à clair, pour
la st'parer de la chaux mise en excès, et on y ajoute du sul-

fatesodiqueen dissolution saturée à chaud, jusqu'à ce (|u'il
,

ïie se forme plus de précipité de sulfate calcique. Dès que
ce sel s'est déposé, on tire la liqueur à clair, on lave le

dépôt de sulfate calcique, une ou plusieui's fois avec de
l'eau, on l'exprime, et on évapore la liqueur dans des

chaudières plates. Pendant l'évaporation, il se sépare une
grande quantité de pyrétine qui se rassemble à la sur-
face de la liqueur et qui doit être enlevée avec des écu-
moires. La dissolution brune d'acétate sodique est éva-

poréejusqu'à un certitin pointetabandonnéeà elle-mcMic
dans un endroit frais, oii elle laisse déj)oser des ( ristaux. On
décante l'eau-mère, et on la concenticîîi' nouveau, pour la

faire cristalliser une seconde fois En cou iinuantainsi, on fi-

nit par obtenir une liqueur brune noirdlre, qui ne domie
point de cristauxetqni contient, outre l'acétate sodique, de
l'extractif du vinaigre de bois et une combinaison de py-
rétine et de soude. Le seul parti (ju'on puisse tirer de
c«tte liqueur,estderévaporerjusqu'àsiccité,etdecalciner

le résidu pour obtenir la soude qu'elle contient.

On rédissout le sel cristallisé, et on le fait cristalliser

uneseconde fois, puis on lui fait subirla fusion aqueuse en
le chauffant doucement dans des chaudières de fonte.

On remue la masse jusqu'à ce qu'elle soit complètement
sèche, et on augmente la chaleur jusqu'à ce que le sel

devienne gris par un commencement de carbonisation.

On élève ensuite la température avec les plus grands
ménagements, en ne cessant pas de remuer la masse. En
opérant ainsi , on parvient à chauffer le sel jusqu'à une
température à laquelle il ne se décompose point encore,

mais à laquelle les substances pyrogénées, qu'il con-

tient, sont charbonnées sous l'influence simultanée

de l'air et de la chaleur. Il est vrai que dans ce cas

une petite quantité d'acide acétique est également dé-

truite; mais quand on opère avec précaution, cet incon-

vénient n'est pas grave.
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On dissout le sel charboiincux ainsi obtenu, on le fait

cristalliser, et en traitant par Tacicle sulfurique l'acétate!

sodique préalablement débarrassé de son eau de crislalli*

sation,onobtientraeideaeétique,soit innncdiatenidrlt,Soit

avec le secours de la distillatioti.

Pour obtenir Tacide sans avoir recoure à la distilla-

tion, on mêle l'acétate sodique bien égoutté, dessécbé et

non effleuri, avec 35 pour cent de son poids d'acide sul-

furique de i, 85; on veise l'acide tout à la fois sur une
partie de l'acétate, que l'on recouvre de suite avec l'au-

tre partie, pour éviter une perte de l'acide acéticjue,

emportée par la cbalcur cpii se dégage du mélange. Le
sel entre en fusion et se transforme en sulfate sodique,

exempt d'eau de cristallisation ; ce sel prend la forme de

poudre, tandis que l'acide acéticpie se combine avec l'eau

de cristallisation et donne ainsi naissance à de l'acide acé-

tique li(juide concentré. Dans ce cas, on emploie un peu
moins d'acide qu'il n'en faut pour décomposer l'acé-

tate (cette quantité serait de o,36 de son poids), et on

évite ainsi la présence de l'acide sulfurique dans l'acide

acétique. L'acide acétique concentré s'éclaircit prompte-
ment; on le décante du précipité salin. Dans cet état, il

contient environ i pour cent de sulfate et 3 à 5 pour
cent d'acétate sodique non décomposé, suivant l'état de

dessiccation où se trouvait l'acétate, et le degré de concen-

tration de l'acide. Sa densité est d'environ i,o8.

Si au contraire on veut avoir l'acide exenqotde sel, on in-

troduit l'acétatecristallisé dans unalambicde cuivre, muni
d'un réfrigérant ordinaire en étain ou en argent, et après

avoir versé dessus o,36 de son poids d'acide sulfuricjue con-

centré, on distille le mélange jusqu'à siccilé. Si le cha-

piteau et le réfrigérant sont en étain, on obtient un
produit un peu trouble, ayant l'aspect d'un liquide

dans lequel on a laissé tomber une goutte de lait;

aussi emploie-t-on, dans les fabriques françaises, des cha-

piteaux et des réfrigérans en argent.

L'acide acétique ainsi obtenu est d'unedensité de i,o5.

Il est incolore et d'une saveur fortement acide avec un
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arrière-goût d'huile pyrogénée peu fort, mais sensible.

On peut le débarrasser de ce goût en le mêlant avec

une petite quantité de charbon animal, et quand le

charbon a été préalablement l)ien lavé, on n'a pas besoin

de distiller l'acide, il suffit de le décanter.

Sclîwartz a communiqué au gouvernement suédois

un procédé pour purifier le vinaigre de bois , (jui ne

diffère de celai de Mollerat, qu'en ce que Schwartz fait

griller le pyrolignate calcique , au lieu du sel sodique.

Par ce moyen on obtient le même résultat, mais avec

une perte plus considérable en acide acétique déti'uit.

Akermant a prouvé que la méthode de Schwartz réussit

encore mieux, si, avant de griller le pyrolignate cal-

cique , on le mêle avec lui grand excès d'hydrate

calcique.

Enfin , Pasch paraît avoir réussi à résoudre le pro-

blème difficile d'une purification de vinaigie de bois, à

la fois parfaite et économique. 11 distille l'acide pyro-

ligneux et le concentre en même temps; le produit

distillé est passé par un filtre, construit à la manière de

celui que Dumont emploie pour le raffinage du sucre

,

et rempli de charbon bien calciné de bois de bouleau,

mouillé avant l'opération avec un vinaigre déjà purifié.

Le vinaigre ainsi filtré a encore une odeur sensible de

brûlé, qui disparaît entièrement par l'addition d'une très-

petite quantité de charbon animal , exempt de phosphate

calcique.

L'acide purifié peut servir dans tous les cas où

l'on emploie du vinaigre; il suffit pour cela de l'étendre

d'une suffisante quantité d'eau. Ordinairement il a

une saveur acide plus forte que le vinaigre obtenu

par la fermentation, même quand ilscontiennent tous les

deux la même quantité d'acide réel ; cela tient à ce que

le vinaigre obtenu parla fermentation contient plusieurs

corps organiques combinés avec l'acide qui, sans nuire à

ses qualités acides, diminue l'intensité de sa saveur. Or-

dinairement, on ajoute à l'acide acétique étendu un peu
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(Véther acétique et du sucre caramélisé, ou même du vin,

afin de donner à ce vinaigre une saveur analogue à celui

qu'on obtient par la feinientation.

Suivant Sloltze, le bois de toutes les espèces d'arbres

donne
,
quand il a été bien lessivé et débarrassé de la résine

et des substances solubles, la même quantité de liquide,

mais celui-ci contient des quantités différentes d'acide acé-

tique. Parmi les espèces de bois ordinaire , le bois de bou-

leau et le bois de bêtre donnent le plus, et le bois de

pin fournit le moins d'acide pyroligneux. Le tableau sui-

vant est extrait des données de Stoitze sur ce sujet. Dans
la première colonne se trouve le nom d'arbres sau-

.vages;la seconde colonne renferme les quantités d'acide

pyroligneux obtenues de loo parties de bois; dans la

troisième, on trouve la quantité de carbonate potas-

sique qui est saturé par une once d'acide pyroligneux,

comparé à de bon vinaigre , dont loo parties saturent

6 ^ p. de ce sel ; la quatrième et la cinquième colonne

font connaître les quantités d'huile empyreumatique et

de cliarbon produites par loo parties de bois, ce der-

nier ayant été pris au plus haut degré de siccité.

100 PARTIES DE BOIS SECHE

A L Air. , jsoy

Rouleau , Belula alla

Hèt;c , i'ttgns sj-lvatica

Chêne
, Querctn robur

Krène , Fraxitius txcelsior

l'eupliei- blaun , P^tpuliis alba . .

Prunier sauva^'e , Prunus pailus.

Gput'vrier , Jitniperus eommunis ,

Sapin , Pinus tiùîi-s

Pin , Pinus sj/uestris

.py-
roligrieux.

45
44
i.i

46,8
45.8

43,75
45,8
41,2

42,4

l)nNT4,S0ï;i

Siilurciittacii

de ic C
en crains.

55

5'l

50
44
30
:i7

29
29
28

IIUII.E

npyreuuia-

tique.

8,60
9,.55

9,06

8,80

8,05

10,35

10.73

13,70

11,8

CHARBON

24,4

24,6
26,2

22,1

23,4

21,6

22,7
21.2

21,5

L'acide pyroligneux purifié est très-employé dans les

arts, et à cet effet, il n'a pas besoin d'être au même
degré de pureté que lorsqu'on veut le faire entrer dans
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les mets. On s'en sert pour obtenir plusieurs prépara*

tions chimiques don ton a besoin dans les ateliers de teinture

et dans les fabriques de toiles peintes. On l'emploie aussi à la

fabrication du sel de saturne; mais s'il n'est pas complè-

tement privé d'huile empyreumatiquc , l'acétate plom-
bique que l'on obtient n'est pas cristalhsable, mais s'é-

fleurit, et donne naissance à des excroissances en forme de

clioiix-fleurs. Suivant Colin , on peut obvier à cet incon-

vénient en faisant bouillir la dissolution avec une très-

petite quantité d'acide nitrique, qui précipite luie sub-

stance brune, grenue , et colore la dissolution en rouge.

£n la traitant ensuite par le charbon en poudre, cette

dissolution se décolore, et donne de beaux cristaux d'a-

cétate plombique.

L'acide pyroligneux brut possède à un liant degré des

propriétés antiputrides; la viande qu'on y a laissée plonger

pendant quelques heures, se dessèche ensuite à l'air sans

pourrir; mais elle devient dure et plus coriace, en sorte

que ce mode de conservation ne peut pas être employé

quand la viande doit servir de nourriture. Un passage,

dans l'histoire naturelle de Pline, fait présumer que les

Egyptiens ont tiré parti de cette propriété de l'acide pyroli-

gneux pour conserver leurs momies. En décrivant la pré-

paration du goudron, cet auteur dit qu'on obtient, dans

cette opération, une liqueur fluide comme de l'eau, connue

en Syriesous le nom decfdrium, et douée d'une telle vertu,

que les cadavres que Ton y plongeaiten Egypte ne pourris-

saient plus (i).Dans ces derniers temps, on a trouvé que l'a-

cide pyroligiieux jouit aussi de la propriété de s'opposer

à la putréfaction qui se manifeste dans les cas de gan-

grène, et de prévenir ainsi la mauvaise odeur qui en

résulte.

{ i) Voici ce passai^e (Hist. iiat. lib. XVI. cap. XI.) : «Pix liquida

in Europa p teda (pimis sylvcsfiis) coquitiir, navalibus iminien-

ilis miiltosqi;e alios ad usus. LiL,'niiin ejiis concisum, fiirnis iindi-

que \<^ne extra ciiciimdato, fervetj primus siulor, aqiiae modo,
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'2^ Espritpyroligneux (spliitus ou étiier pyroxylicus).

Ce corps est produit en petite quantité, en rneme temps

que l'acide pyroligneux, et quand on distille celui-ci, il

passe le premier. C'est Pli. Taylor qui le premier en a i*e-

marqué l'existence, et qui a fait voir qu'il consiste en

une liqueur particulière, analogue à l'alcool, mais

non identique avec lui. Colin le confondit avec l'esprit

pyroacétique, qui sera décrit plus loin; enfin, Macaire

et F. Marcet ont en dernier lieu décrit les propriétés et

la composition de ce corps.

Pour se procurer ce liquide, qui ne peut être obtenu

que par la distillation du bois en grand , on distille l'a-

cide pyroligneux, et on recueille séparément le liquide

qui distille le premier, tant que sa pesanteur spécifique

est inférieure h celle de l'eau. La liqueur spiritueuse
,

ainsi obtenue, est concentrée de la même manière que
l'alcool, et comme elle contient un peu d'acide libre et

de l'buile pyrogénée , on la concentre en la dislillant

sur du carbonate potassique ou magnésique mêlé avec

du cbarbon de bois bien calciné, et rectifiant le produit

ainsi obtenu en le distillant sur du clilorure calcique qui

s'empare de son eau.

J'ai trouvé que le meilleur moyen, pour purifier l'es-

prit pyroligneux étendu, consistait à l'agiter plusieurs

fois de suite avec une bulle grasse, qui s'empare de la

plus grande partie de l'buile pyrogénée, à le concentrer

ensuite en le distillant sur une grande quantité de
cbarbon de bols bien calciné, et à le traiter enfin par le

clilorure calcique. Quand il ne se colore pas au bout
de quelque temps, on peut le regarder comme pur de
tout mélange avec des substances pyrogénées.

L'esprit pyroligneux est incolore, fluide comme de
l'alcool, et d'une odeur étbérée, qui 1 appelle un peu

fluit eanali; hoc in SyiiA ccdrliiin vocatur, cui lanta est vis ut
in jEgypto corpora hominuiu dcrunctorum eo perfusa servcn-
tur. »

VI. 43
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celle (les fourmis. Quand il n'a pas été débarrassé de

riiuile empyreumatiquc, et qu'on l'abandonne à j'éva-

poration spontanée, le vase qui le contient conserve une

odeur dhuile de térébenthine. Sa saveur est brûlante et

analogue à celle de l'huile de nienthe poivrée, sa pesan-

teur spécifique est de 0,89.8. Il entre en ébullition à

65'',5. Il est facile à enflammer, et brûle complètement

avec une flamme bleue, non fuligineuse. Macaire et Mar-

cet ont trouvé qu'il ne se dissolvait point dans l'eau, et

que, lorsqu'on l'agitait avec ce liquide, il formait une

émulsion d'oii il ne se séparait point. Vauquelin ,qui a

fait une observation analogue, assure cependant qu'il se

dissout dans ime plus grande quantité d'eau. Taylor et

Colin, au contraire, prétendent qu'il se dissout en toute

proportion dans l'eau; Taylor prépara des mélanges

d'eau et d'esprit pyroligneux, dont la densité variait de

0,90 à o,83. J'ai obtenu les mêmes résultats. Le chlo-

rure calcique qu'on y dissout jusqu'à saturation, n'en

sépare ni huile ni éther. L'esprit pyroligneux se dissout

en toutes proportions dans l'alcool; suivant Macaire et

Marcet , il est séparé de cette dissolution par l'eau,

et nage ensuite h la surface du mélange. 11 se dissout

dans l'éther; mais il n'est soluble ni dans l'huile de té-

rébenthine ni dans l'huile d'olive (1).

Mêlé avec de l'acide sulfurique concentre, l'esprit ])yro-

îigueux devient rouge et se trouble; et quand on le dis-

tille alors, la majeure partie de l'esprit pyroligneux se vola-

tilise sans subir d'altératioLî, et sans donner naissance à

«n corps analogue à de l'éther; la liqueur qui reste

dans la cornue devietit noireet secharbonne, et, vers la fin

de la distillation, il se dégage un peu de gaz carbure té-

(i) Suivant Colin il peut être iwèlé jivec l'hiiilo d'olive. Les con-

tradictions (|uc présentent ces données sur des expériences aussi

^simples
,
paraissent indiquer qu'il existe plusieurs espèces d'es-

prits ])yroligneux qui ont de l'analogie sons certains rapports,

mais dilTèrent les uns des autres par quelques-unes de leurs [)ro-

priétés.
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traliydrique. Distillé avec un poids égal d'acide nitrique,

l'esprit pyroligneux se convertit en un liquide volatil, par-

ticulier, qui, quand on le rectifie sur de l'oxide plom-

bique ou de la magnésie, pour le débarrasser de l'acide

nitricjue, a une saveur sucrée particulière, et se dis-

sout, en toutes proportions, dans l'eau. L'acide hydrochlo-

rique n'altère point l'esprit pyroligneux , mais le chlore

exerce sur lui une action remarquable. En absorbant

ce gaz, il prend d'abord une couleur jaune; mais quand
on continue à y faire arriver du chlore, l'esprit pyroli-

gneux est blanchi en peu de minutes, tandis que le chlore

passe à l'état d'acide hydrochlorique. Si on le distille

alors sur de l'oxide plombique, on obtient une liqueur

spiritueuse, d'une odeur et d'une saveur de rai-

fort. La densité de cette liqueur est de 0,889. ^^^^ se mêle

en toutes proportions avec l'eau. Exposée à l'action simul-

tanée de la lumière et de l'air, elle devient acide et jaune

,

mais par la rectification sur de l'oxide plombique, elle

est de nouveau décolorée, et débarrassée de l'acide.

L'esprit pyroligneux dissout l'hydrate potassique en

dégageant de la chaleur, et prenant, au bout de quelque

temps, une couleur jaune. 11 dissout également le

camphre, les résines et les gommes-résines.

Dans l'état actuel de nos connaissances, il n'est pas

facile de dire quelle est la véritable nature de l'esprit

pyroligneux. L'hypothèse d'après laquelle il serait de
l'alcool impur, n'est pas exacte. 11 est beaucoup plus

probable qu'il consiste en une espèce d'élher, dont nous
ne connaissons pas l'acide. Je n'ai pas réussi à séparer

cet acide en traitant l'esprit pyroligneux par la po-
tasse caustique. Quand on distille le mélange de ce

corps avec l'alcali, on obtient de l'esprit pyroligneux

qui a une mauvaise odeur, mais dont on peut le débar-

rasser par le charbon.

jNIacaire et Marcet ont analysé l'esprit pyroli-

gneux ; mais , si le corps qu'ils ont soumis à l'a-

nalyse
, possédait les propriétés dont il a été ques-

tion plus haut, d'après leur description, il diffère to-

43.
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talement de celui dont j'ai étudié les propriétés. Sui-

vant ces chimistes , il est composé de

Expériences. Atomes. Calcul.

Carbone 44?53 5 44^^7
Hydrogène. ... 9, 1

6

1 3 9;4o

Oxigène 4^/3 r 4 4^,33

D'après cela, sa composition peut être exprimée par

la formule 4^+^C+i3H, ou par la suivante:

4H+5CH. L'esprit pyroligneux est jusqu'à présent sans

usages.

Esprit pyi^oacétique. Ce liquide a été découvert et

décrit par Chenevix long-temps avant qu'on ne connût

l'esprit pyroligneux. On l'obtient quand on soumet des

acétates à la distillation sèche , et je vais le décrire à

cette place, parce qu'il a beaucoup d'analogie avec l'es-

prit pyroligneux.

L'esprit pyroacétique a été préparé au moyen de l'acé-

tate cuivrique, de l'acétate plombique et des acétates alca-

lins. Il est surtout produit pendant la seconde moitié de

la distillation, raison pour laquelle on doit recueillir

séparément le liquide qui se condense à cette époque.

On le sépare par décantation de l'huile empyreumalique,

et on le distille une seconde fois, en recueillant sépa-

rément le liquide qui passe en premier lieu , et qu'on

rectifie ensuite sur du carbonate potassique ou du chlo-

rure calcique. On peut aussi l'obtenir sans une nouvelle

distillation , en dissolvant dans le liquide du carbonate

potassique jusqu'à saturation complète. Comme l'esprit

pyroacétique retient ordinairement avec opiniâtreté une

certaine quantité de pyrélaïnc, d'une odeur alliacée, il

convient d'ajouter au liquide qu'on rectifie un peu de

charbon animal.

Débarrassé de Feau et de la pyrélaïne, il est in-

colore, fluide, d'une odeur pénétrante, aromatique,

légèrement éthérée , et d'une saveur acre et brû-

lante. Les données sur sa ])esanleur spécifique varient
;

Chenevix a trouvé qu'elle était de 0,7864; selon Des-
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rosiie, elle est de 0,79, et selon ïrommsdorff, de o,'75.

Il ne se solidifie pas à une température de — 1 5°, et à

Se)*' il entre en ébuUition; il est très-inflannnahle, et

brûle avec une flamme bleue dont la pointe est blancbe,

et qui n'est pas fuligineuse. Quand on mêle sa vapeur

avec de l'airatmosphérique, le mélange peut être allumé, et

brûle quand il s'échappe d'un tube étroit. Il peut être

mêlé, en toute proportion, avec l'eau, l'alcool, l'éther^

les huiles grasses et les huiles volatiles. L'eau ne le

trouble qu'autant qu'il contient en dissolution de l'huile

empyreumatique. L'acide sulfurique le colore en rouge

sans le rendre trouble, quand on opère à froid; si

l'on chauffe le mélange, une partie de l'esprit pyrO"

acétique distille, tandis qu'une autre se charbonne et

colore l'acide en noir , mais il ne se forme point d'éther.

L'acide nitrique décompose l'esprit pyroacétique, et finit

par donner naissance à de l'acide oxalique. L'acide hy-

drochlorique se combine avec l'esprit pyroacétique, et

quand on distille le mélange de ces deux corps , il passe

dans le récipient une liqueur acide, et il reste une masse

charbonneuse. Si l'on distille la liqueur ainsi obtenue sur

du carbonate potassique, il reste dans la cornue une
masse qui répand une odeur goudronneuse, et le produit

de la distillation se compose de deux liquides, dont l'un,

plus pesant, est aqueux et incolore, tandis que l'autre,

plus léger,estjaune, spiritueux etd'unesaveurbrûlante. Ce
dernier liquide ne se dissolit qu'en petite proportion dans

l'esprit pyroacétique et exige pour se dissoudre /\o par-

ties d'eau ; la dissolution aqueuse n'est pas précipitée par le

nitrate argentique, et cej)endant ce liquide répand, quand
on le décompose par l'action de la chaleur, d'abondantes

vapeurs d'acide hydrochlorique. L'esprit pyroacétique

absorbe le chlore en prenant une odeur suffocante

et une couleur jaune qui ne disparaît pas ensuite. Au
bout de quelque temps la liqueur se partage en deux cou-

ches; la couche supérieure est un peu trouble; elle peut

être enflammée , et brûle avec une flamme bleue , et en

laissant une eau très-acide; elle se dissout dans l'ea^i, et



678 ESPRIT PYROACÉTIQUE.

cette dissolution a une saveur qui est d'abord brûlante,

puis légèrement sucrée , mais ({ui n'a rien de commun
avec celle du raifort, et diffère par là de la combinaison

correspondante que forme l'esprit pyroligneux, La couche

de liquide plus pesant est jaune, d'une consistance oléa-

gineuse; elle brûle avec une flamme vert foncé, en ré-

pandant des fumées , et dégageant beaucoup d'acide hy-

drocblorique; elle est insoluble dans l'eau, mais elle se

dissout dans l'alcool, d'oii elle est précipitée par l'eau

en gouttes pesantes.

L'esprit pyroacétique dissout l'hydrate potassique qui

le colore en jaune. 11 dissout aussi le chlorure aurique,

et si l'on met nne dissolution très-concentrée du sel

aurique avec de l'esprit pyroacétique, la solution spiri-

tueuse se sépare de la solution aqueuse. L'esprit pyro-

acétique dissout le camphre, le caoutchouc et les graisses

animales.

L'esprit pyroacétique est composé de

SUIVANT MACAIRE ET MARCET. SUIVANT LIEBIG.

Trouvé. Calcule. Atomes. trouvé, atomes.

Carbone. . . 55,3 55,o4 '^ 61,74 3

Hydrogène. 8,2 8,96 4 ^0,27 6
Oxigène... 36,5 36,00 i 27?99 ^

La composition peut être exprimée , d'après l'analyse

de Macaire et de Marcet, par la formule OC^H''' ou par

celle H+ aCH. L'analyse de Liebig
,
qui mérite peut-

être plus de confiance, donne AH+8CH, ou un atome

d'acide acétique aqueux et 8 atomes de carbure dihy-

drique.

3° Goudron et jjoijc. (Pix liquida et pix sicca.) On
a donné ce nom à une huile einpyreumatique, qui est

ordinairement mêlée avec une quantité notable de résine

non détruite, et que l'on obtient, en soumettant à une es-

pèce de distillation per descensum les parties les plus

résineuses de phjsieurs espèces de pins. Pour obtenir le

goudron , ou creuse dans la pente d'un monticule une
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fosse en forme de cône dont la sommité est tournée vers

le bas, où elle est munie d'une ouverture qui communique
avec une gouttière peu inclinée, par laquelle la liqueur

est conduite dans un réservoir pratiqué à côté de cette

fosse. On remplit presque entièrement la fosse de bois

fendu, un des côtés de la fosse est muni, vers la partie su-

j)érieure, d'une espèce de cheminée, et la fosse est couverte

avec des brandies d'arbre et de la terre ou du gazon , de

telle manière cependant que l'air puisse pénétrer par

quel([ues ouvertures qu'on y ménage. On allume le bois

par le haut, et on inodère le feu en boucliant peu à peu

les ouvertures, en sorte (jue le bois se charhonne seule-

ment, et que la chaleur s'étende du haut vers le bas. En
même temps le bois placé le plus près de la chaleur donne

naissance à une portion d huile empyreumatique qui est

absorbée par la résine contenue dans le bois placé en des-

sous et la rend fluide, après quoi ces deux corps coulent

ensemble vers le fond de la fosse et de Là dans la gout-

tière. Au commencement de l'opération, il se distille beau-

coup d'acide pyroligneux mêlé avec du goudron plus

fluide, mais ensuite la quantité de liquide aqueux dimi-

nue de plus en plus, et le goudron qui passe acquiert plus

de consistance. Quand la chaleur a peu à peu gagné le

fond de la fosse, l'opération est terminée, et il reste dans

la fosse un charbon brillant et très-compacte.

En Allemagne, où le bois a plus de valeur qu'en

Suède, on emploie, au lieu d'une fosse, un cylindre

en tôle, qui est muni par le bas d'une gouttière, et que

l'on ferme hermétiquenic nt par le haut , après l'avoir

chargé de bois; autour de ce cylindre, et à peu de

distance, se trouve un autre cylindre construit en ma-

çonnerie; cet arrangement permet de chauffer entre les

deux cylindres, et de mieux régler la chaleur, en sorte

qu'on perd moins de goudron. Au commencement , il

passe un liquide résineux, appelé /fi/e de goudron, à

la surface duquel il se rassemble, après quelques repos,

un liquide fluide peu coloré, qui donne par la distil-

lation avec de l'eau une espèce d'huile de térébenthine
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infecte (oleuiii pini cl. templinum), et laisse dans le vase

distillatoire ce qu'on appelle poix blanche (pixalba).

Il est présumable que ces substances se sont dégagées du
bois soumis à la distillation sècbe, sans avoir subi d'al-

tération notable.

Le goudron est une masse visqueuse, brune, demi-
fluide, qui conserve pendant long-temps de la mollesse.

Il se compose de plusieurs résines pyrogénées , com-
binées avec de l'acide acétique, ainsi que de la colopbane,

et il doit sa liquidité à de l'huile de térébenthine et à de
l'huile pyrogénée, par lesquelles les résines sont dissoutes.

Si l'on délaie le goudron dans l'eau, celle-ci prend une
couleur jaune et une saveur de goudron , et acquiert en

même temps la propriété de réagir à la manière des

acides. Cette dissolution a reçu le nom d'eau de goudron
[aqua picea); on s'en sert quelquefois en médecine,
dans les tanneries pour faire gonfler les peaux., et dans

plusieurs autres circonstances. Du reste, le goudron est

soluble dans l'alcool, l'éther , les huiles grasses et les

huiles volatiles.

Si l'on distille le goudron avec de l'eau, il passe un
mélange d'huile de térébenthine avec beaucoup d'huile

pyrogénée et un peu de pyrétine, mélange qui est brun
et d'une odeur désagréable. On a donné à cette huile le

nom d'huile de poix; par une nouvelle distillation avec de

l'eau elle se décolore. — 11 reste dans l'alambic une masse
fondue, qui ^e durcit pendant le refroidissement, et qui

a reçu le nom de poix (j?ix sicca ou navalis). Néanmoins
la poix ne s'obtient pas ordinairement par la distillation

avec de l'eau
;
pour l'avoir, on évapore le goudron dans

des chaudières, et à une douce chaleur, opération pen-

dant laquelle les parties moins volatiles de l'huile de

poix se déposent sur des faisceaux de branchages suspen-

dus dans la cheminée. L'huile de poix ainsi obtenue

contient beaucoup de goudron, et elle est si épaisse,

qu'elle reste adhérente aux branchages ; on l'en détache, et

on la conserve dans des tonnes.

La poix se compose de résine pyrogénée et de colo-
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phane, mais sa masse principale consiste en pyrétine^

Elle est molle à la température de 33**, en sorte qu'elle

peut être pétrie et étirée en fils. Une houle de poix

molle qui vient d'être pétrie se brise quand on la jette

avec force contre la terre, et sa cassure est alors bril-

lante. La poix se fond dans l'eau bouillante , elle se dis-

sout dans l'alcool , ainsi que dans les carbonates et hy-

drates alcalins.

Les usages de la poix et du goudron sont très-étendus.

Le goudron sert à graisser les essieux et à enduire la

boiserie et les câbles qu'on veut préserver de l'influence

de l'eau et de l'air. La poix sert aux mêmes usages et

dans beaucoup d'autres circonstances. Le goudron qui

n'est pas épais et l'huile de poix peuvent remplacer les

huiles grasses dans la préparation du gaz de l'éclairage , et

ils constituent certainement la matière la plus économi-

que et la plus convenable pour cette opération.

En Russie, on prépare une espèce de goudron fluide

en distillant le bois de bouleau ; on l'y appelle deggut ou

doggert^ et on s'en sert pour graisser le cuir de Russie.

C'est surtout l'épiderme de l'écorce du bois de bouleau

qui fournit l'huile pyrogénée.

4° Charbon. Quand on prépare l'acide pvroligneux , il

reste dans le vase distillatoire le squelette du bois trans-

formé en charbon. Cette carbonisation peut être opérée

de différentes manières. Quelquefois on y procède sans

avoir égard aux produits volatils qui se dégagent, et qu'on

laisse perdre, en s'occupant uniquement de la prépara-

tion du charbon. En général, la carbonisation se fait

d'après deux principes différens; on opère dans un espace

clos en appliquant la chaleur au dehors, c'est-à-dire qu'on

a recours à la distillation sèche, ou bien ou chauffe le

bois dans un espace qui n'est pas complètement fermé
,

cas dans lequel une partie du bois employé à l'opération

est brûlée, et sert, par la chaleur qu'elle dégage, à trans-

former le restant en carbone.

Carbonisation du bois dans des foiirneaur. à) Si

l'on veut en même temps recueillir l'acide pyroligneux,
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on opère la carbonisation clans de grandes caisses en tôle,

munies d'un couvercle qui ferme bien; cette caisse placée

dans un four en maçonnerie, est remplie de bois, fermée

et chauffée. Les gaz, qui se dégagent, déposent dans
le réfrigérant tout ce qui peut se condenser, après quoi
ils sont reconduits dans le foyer, oîi ils brûlent, et con-

tribuent ainsi à économiser beaucoup de combuslible.

Quand il ne se dégage plus de gaz, on retire la caisse du
four, à l'aide d'une grue, et on y en jîlace une autre.

Aussitôt que la caisse qui renferme le charbon s'est re-

froidie, on en retire le charbon, qui n'est considéré que
comme un produit secondaire, tandis que l'acide pyro-

ligneux est regardé comme produit principal de l'opé-

ration,

b) On prépare, avec des plaques de fonte, de grands

vases parallélipipèdes qui peuvent être ouvei'ts et fer-

mes hermétiquement ; au-dessus du fond et des deux côtés

de ces vases, se trouve un foyer en maçonnerie, qui

sert à chauffer le four, et dont la fumée est conduite

vers la partie supérieure. Après avoir introduit le bois

dans un pareil foiu^, on le carbonise en le chauffant à

l'extérieur. En employant cet appareil, ou peut s'arran-

ger de manière à recueillir l'acide pyroligneux, et, dans

tous les cas, on ramène dans le foyer le gaz qui se dégage.

Contrairement à ce qu'on était en droit d'espérer, ce

mode de carbonisation donne du charbon moins bon et en

plus petitequantité que lorsque l'air a accès. Cela tient à ce

que tout l'hydrogène, contenu dans le bois, enlève du
carbone, parce qu'il n'est pas mis en contact avec de l'o-

xigène, avec lequel il puisse se combiner; quand on em-
ploie, au contraire, le procédé qui va être décrit, il

pénètre une certaine quantité d'air dans la masse de

bois qui se charbonne , en sorte qu'une grande partie

de 1 hydrogène brûle aux dé|iensde cet air, et laisse le car-

bone avec lequel il se serait combiné. En carbonisant le

bois à l'abri du contact de l'air, on obtient une quan-
tité de charbon égale à 82 pour cent du volume du bois,

ce qui ne fait que ïi pour cent de son poids, attendu

que ce charbon est très-poreux. Pour opérer la carbo-
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nisation , on emploie '^ du bois contenu dans le four,

sans compter la chaleur produite par les gaz qui brû-

lent. Ainsi , en déduisant cette portion de l)ois, la quan-
tité de charbon obtenu est égale à 'jo pour cent en vo-

lume, et à 20 pour cent en poids de celle du bois.

Carbonisation du boispar le procédé ordinaire, à)
Pour charbonner le bois , on peut le disposer de différentes

manières, mais, en général, on l'empile de manière à

ce que le bûcher forme un cône tronqué, large et peu
élevé, ou une masse d'une forme arrondie, presque voûtée.

On recouvre le bûcher, ainsi rangé, de gazons, de terre

et de poussier de charbon, pour empêcher qu'il n'y pénètre

trop d'air. On allume ensuite cette masse par le milieu, et

quand elle brûle, on bouche l'ouverture, et on ménage,
de distance en distance , des ouvertures pour donner

issue à la fumée, et pour permetre à l'air de se renou-

veler. Le volume de bois diminue
,
pendant la carboni-

sation , d'environ 3; en sorte que la masse s'affaisse peu
à peu , et offre souvent des crevasses, qui doivent être

bouchées de suite. Quand on conduit bien l'opération

,

on obtient une quantité de charbon équivalente à envi-

ron yo pour cent du volume du bois; mais ordinaire-

ment on ne compte guère que sur 61 à 65 pour cent

de charbon (i).

b) La carbonisation par \e?> fourneaux en maçon-
nerie est usitée en France. On construit un fourneau cy-

lindrique ou conique en maçonnerie, autour duquel on

élève un massif de terre. L'air arrive à la partie inférieure

du bûcher, parle moyen de tuyaux que l'on peut fer-

mer à volonté, et, par le haut, le fourneau est recou-

vert d'un couvercle en tôle
,
qui ferme hermétique-

(1) Souvent on en obtient beaucoup moins, par exemple 4^ à

48 poui'cent du volume du bois; mais cela tient soit à une négli-

gence évidente , soit à une crieiu- de calcul provenant de ce qu'on

évalue le volume du bois d'après l'espace qu'occupe le bûcher,

tandis que le charbon est exactement mesuré. C'est de cette

manière qu'on a établi les comparaisons d'après lesquelles la car-

bonisation par ce procède parait si désavantageuse.
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ment, et qui est muni cVun tuyau ayant plusieurs

pouces de diamètre, qui sert à conduire la fumée. Celle-

ci passe par plusieurs tonneaux en bois, qui communi-
quent les uns aux autres, et s'échappe à la fin par une cheini-

Tiée. Au lieu de couvrir le fourneau, comme nous venons

de le dire, on recouvre quelquefois le bois avec une

masse de gazons et de poussier de charbon, qui descend à

mesure que le bois s'affaisse pendant la carbonisation;

.la fumée est alors conduite par un tuyau qui part du
fourneau à peu près à la moitié de sa hauteur. C'est ainsi

qu'on a réuni, dans les environs de Paris, le procédé qui

€st employé pour préparer l'acide pyroligneux, avec hi

carbonisation du bois par l'ancien procédé.

Dernièrement Schwartz a fait construire, en Suède,

un fourneau dans lequel le bois est charbonné comme
celui qu'on prépare par l'ancien procédé , mais dans

lequel les produits de la combustion, au lieu de s'élever,

se rassemblent dans une gouttière placée au fond du
fourneau , d'où ils s'écoulent par des canaux

,
qui con-

duisent en même temps la fumée dans une cheminée

placée à quelque distance de là; la fumée est ainsi

obligée de passer par des réservoirs où l'acide pyroli-

gneux et le goudron se condensent. On chauffe avec du
bois qu'on place dans de petites ouvertures pratiquées

dans les parois du fourneau. L'air chaud, privé d'oxi-

gène, s'élève dans le four, et charbonné le bois qui s'y

trouve; et à mesure qu'il se refroidit, il est chassé par

l'air plus chaud qui s'élève, et arrive enfin dans des che-

minées. Cette espèce de four est préférable à la plupart

de ceux que l'on emploie, en ce que le bois peut y être

charbonné en grand; mais elle présente un inconvénient

commun à tous les appareils semblables, et qui consiste

en ce qu'on est obligé de faire venir le bois de très-loin

,

ce qui peut balancer les avantages que présente ce procé-

dé. On obtient peu de goudron et beaucoup d'acide pyro-

ligneux, et quelques fourneaux semblables, qui seraient

toujours en activité, pourraient fournir de l'acide pyro-

ligneux à toute l'Europe, si l'on neutralisait l'acide
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ainsi obtenu par la chaux, et qu'après avoir desséché'

le pyrolignate calcique , on le versât dans le commerce. Oa
pourrait le vendre à un prix, très-bas, si l'on s'arran-

geait de manière à faire servir à l'évaporation du pyro-
lignate calcique la chaleur dégagée par la carbonisation..

Le charbon obtenu par l'un ou l'autre de ces pro--

cédés doit être complètement carbonisé, c'est-à-dire qu'ili

lie doit plus contenir aucun des corps qui peuvent en «tre-

chassés par la chaleur; il doit aussi être cohérent et so-

nore. Les fumerons doivent être soumis à une noavellcï

opération.

Eu général, le bois complètement séché doniix? 0,2

5

de son poids de charbon ; mais cette quant\té varie de

0,11 à 0,27, suivant les espèces de bois, l'état hygror-

métrique de celui-ci et la quantité de mat'ières végétales

contenues dans ses pores. Suivant les expériences de
Karsten, la rapidité plus ou moins grande avec la-

quelle on chauffe le bois, influe aussi sur le résultat;:

car ce chimiste a trouvé que, lorsqi\on chauffe le bois,

très-rapidement jusqu'au rouge, q>i« n'obtient que les ~
de la quantité de charbon qui x^ie après une carboni--

sation lente.

Dernièrement, Chevreuss^^^a dh^igc l'attention des chi-
mistes sur les différences tîans- les propriétés que pré-

sente le charbon de bob,, suivant la température à la--

quelleil a été préparé. Il introduisit dans une cornue du;

bois provenant de brtmches sèches , et il le chauffa jusqu'à:

une température voisine du rouge , à laquelle il le maintint
jusqu'à ce qu'il ne se dégagea plus de pi-oduit volatil. II.

retira ensuite la moitié des charbons, et il chauffa l'autre^

moitié jusqu'au rouge. En comparant les deux espèces^

de charbon ainsi obtenu, il trouva: a) que le charbon.
qui n'avait pas été chauffé jusqu'au rouge ne condui-
sait pas l'électricité, ne développait pas d'électricité^

par le contact avec le zinc, était très-mauvais conducteur-

du calorique et brûlait très-facileuîcnt; (^) que le charboui
chauffé jusqu'au rouge conduisait l'électricité, et se char-

geait d'électricité négative en contact avec du zinc, qu'il
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était d'autant meilleur conducteur du calorique et brûlait

d'autant moins bien qu'il avait été cbauffé plus forte-

ment, en sorte que si l'on introduisait dans du gaz oxi-

gène deux morceauxdecbarbon allumés du même volume

,

le morceau le moins chauffe était brûlé avant que l'au-

tre ne fût à moitié consumé; c) que les charbons se con-

tractent à une température très-élevée, de manière à

éprouver une diminution de volume de ^ à |, et qu'a-

vant d'avoir éprouvé l'action de la chaleur rouge, ils

absorbent l'humidité et l'air lo fois plus vite qu'a-

près la calcination, mais que la quantité absorbée reste

la même, et augmente le poids du charbon de 1 8 à 20 pour

cent. Ces différences dans les propriétés du chai'bon

,

suivant la température à laquelle il a été produit , pa-

raissent mériter l'attention du fabricant de poudre.

Produits de la distillation de la houille. Depuis que

l'éclairage au gaz est usité en Angleterre et dans d'au-

tres pays , et que la majeure partie de ce gaz provient de

la distillation des charbons de terre, on a obtenu une

quantité de produits secondaires
,
qui commencent à être

employés et qui méritent notre attention.

1° Goudron et huile de charbon de terre. Le char-

bon de terre, soumis à la distillation sèche, donne

beaucoup moins de produits aqueux que le bois, et ces

produits consistent en une dissolution de carbonate et

de sulfite ammoniques, qui peuvent être employés à la

fabricatiori du carbonate et du chlorure ammoniques.

La plus grande partie de ce qui passe sous forme li-

quide dans le récipient, est du goudron pur, qui ressem-

ble un peu extérieurement au goudron de bois, mais

qui en diffère par son odeur et sous plusieurs autres

rapports. De même que le goudron de bois , il consiste

en une dissolution de pyrétine dans de la pyrélaïne,

mais cette pyrétine n'est pas acide, et n'est qu'une com-

binaison de pyrétine et d'ammoniaque. Si l'on distille

ce goudron avec de l'eau, il passe dans le récipient une

pyrélaïne d'un jaune foncé, qui ressemble assez au pé-

trole; elle nage à la surface d'une dissolution de car-
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bonate amnionique
,
qui distille en même temps qu'elle.

Par une distillation réitérée avec nue nouvelle quantité

d'eau, elle laisse, à la fm, un peu de pyrétine, et telle

qu'elle distille alors, elle possède les propriétés suivantes:

Elle est d'un jaune de paille et d'une odenr particidière,

forte et pénétrante; elle ressemble beaucoup au pétrole,

qui, ainsi que nous l'avons dit^ est, selon toute proba-

])ilité, un produit du cbarbon de terre, quoique ce pro-

duit ait pris naissance sous l'influence de circonstances

différentes. Sa pesanteur spécifique est de 0,7 70, et elle esc

si volatile, que si on en laisse tombei' une goutte sur la

main, elle se vaporise rapidement, et laisse la peau à sec.

Elle brûle avec une flamme claire et fuligineuss. Elle dis-

sout le caoutchouc, qui reste après l'évaporation de l'huile,

à la température de 100°, en conservant toute son élas-

ticité. Macintosh, en Angleterre, a utilisé cette propriété

pour dissoudre le caoutchouc dans l'huile distillée en
grand, et pour préparer ainsi les étoffes imperméables,
dont il a déjà été question page 54^ du volume précédent.

Pour ce qui concerne les résines pyrogénées des char-

bons de terre, je ne sache pas qu'elles aient été examinées.

1° ISaphtaline. Outre la résine et l'huile pyrogénées,

le goudron de charbon de terre contient un corps qui

a été découvert par Garden , décrit et appelé naphtaline

par Kidd. Pour l'obtenir, on distille le goudron, sans

eau, à une douce chaleur qu'on a soin d'augmenter peu
à peu; d'abord il passe de l'huile pyrogénée seule, puis de
l'huile pyrogénée contenant en dissolution de la naphta-
line, et à la fin il se sublime de la naphtaline cristallisée;

si l'on continue alors à augmenter la chaleur, il distille à

la fin les produits de la destruction de la pyrétine.

Kidd a obtenu ce produit en essayant d'employer le

goudron à l'éclairage au gaz. Il fit tomber le goudron
goutte cà goutte dans un cylindre de fonte chauffé au
rouge, et il recueillit les produits de la décomposition

dans un appareil propre à condenser les gaz non per-

manens, et à conduire plus loin les corps gazéiformes.

Pendant cette opération, le goudron de charbon de

terre laisse déposer une grande quantité de charbon qui
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ne tarde pas à remplir entièrement le cylindre de fonte,

et il se condense , dans le récipient froid , une eau am-

moniacale qui contient en même temps un peu de sul-

fite et de chlorure ammoniques. A la surface de cette li-

queur, on voit nager une espèce de goudron presque

noii" et assez fluide, qui diffère du goudron employé en

ce qu'il contient , relativement à la pyrétine, une plus

grande quantité de pyrélaïne et de naphtaline, produits

volatils qui n'ont point été ou que peu décomposés pen-

dant leur passage à travers le cylindre rouge; tandis

que la majeure partie de la pyrétine du goudron soumis

à l'action de la chaleur, a été décomposée. Lorsqu'on

distilla ensuite ce goudron dans une cornue de verre

,

qui fut maintenue pendant 48 heures à une tempéra-

ture de 60° à 70°, il passa une huile jaune et une eau

ammoniacale
;
produits dont chacun s'éleva à environ }

du volume de la masse soumise à la distillation. On con-

tinua, pendant encore 20 heures, à entretenir la tempé-

ratui^e au même degré, opération pendant laquelle il se

sublima une quantité de naphtaline égale à environ
[

du poids de la masse. L'huile obtenue, dont la pesanteur

spécifique est de 0,9204, entrait en ébullition à 98°,

et laissait, après l'évaporatlon, environ ^ de son poids

de naphtaline.

Pour débarrasser la naphtaline de l'huile adhérente, il

suffît de la dissoudre dans l'alcool chaud, et de laisser

refroidir la dissolution , ou de l'abandonner à l'évapora-

tlon spontanée ; elle cristallise alors. On peut aussi la

purifier par voie de sublimation , cas dans lequel la py-
rélaïne se vaporise la première.

Reichenbach a fliit voir que la naphtaline ne prend

naissance que quand on expose les produits de la dis-

tillation sèche à une température élevée, par exemple

en les faisant passera travers un tube fortement chauffé.

C'est pour cela qu'on ne trouve point de naphtaline dans

le goudron de bois , tandis que , suivant Akerman , on
en trouve beaucoup dans l'huile pyrogénéequi s'assemble

dans les appareils d'éclairage, lorsqu'on prépare le gaz
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à l'aide de l'huile de goudron, ou du goudron fluide.

Akerman est parvenu à extraire une grande quantité de

naphtaline de cette huile pyrogénée.

La naphtaline possède les propriétés suivantes : elle

est incolore, et à quokjue distance elle auneodeuragréa-

hle qui rappelle celle du lilas [sjriiiga vulgaris),

mais qui de près est celle de la fumée refroidie; sa

saveur est brillante et aromatique. Par une évapora-

tion lente, elle cristallise de sa dissolution dans l'alcool

en tables rondes et minces; elle affecte la même forme

cristalline , lorsqu'on la sublime très lentement dans

un matras de verre, dont on chauffé pendant quelque

temps le fond, ou lorsqu'on la fait bouillir avec de l'eau

dans un matras à long col. Quand elle cristallise d'une

dissolution dans 10 parties d'alcool, les paillettes cris-

tallines reflètent, comme celles du chlorate potassique,

les couleurs de l'iris. A l'état pulvérulent, elle est douce

au toucher. ; elle tombe au fond de l'eau, et se vaporise

lentement dans l'air , au([uel elle communique son odeur;

elle entre facilement en fusion quand on la chauffe, et à

82° elle commence à se figer, cas dans lequel elle prend

une forme cristalline; à aïo**, elle entre en ébullition et

se sublime. A l'air libre, elle s'enflamme difficilement,

et brûle avec une flamme luisante et fuligineuse, en aban-

donnant une grande quantité de suie qui se dépose, sous

forme de flocons, sur les objets environnans. Elle ne réa-

git ni comme les acides, ni comme les alcalis; elle ne se

dissout point dans l'eau froide; l'eau bouillante en prend

assez pour devenir laiteuse par le refroidissement, et

pour donner un liquide qui, après avoir été filtré, a

une odeur et une saveur faibles de naphtaline. Elle est

très-soluble dans l'alcool et dans l'éther. Une partie de

naphtaline se dissout dans quatre parties d'alcool chaud

qui, par le refroidissement, se prend en une aggloméra-

tion de cristaux. Elle se dissout aussi très-bien dans les

huiles volatiles et dans les huiles grasses. Chamberlain

a remarqué que lorsqu'on dissout la naphtaline dans

Ihuile de térébenthine chaude, et qu'on observe la

M. A4
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dissolution saturée, pendant qu'elle se refroidit, on voit s'y

former des aiguilles cristallines qui, lorsqu'elles se rap-

prochent
,
pendant le mouvement de la liqueur qui ac-

compagne toutes les cristallisations
,
paraissent d'abord

se repousser fortement, mais la répulsion décroît peu à

peu et elles finissent par se réunir en une étoile à six rayons,

dont les interstices se remplissent de manière à donner
naissance à une table hexagone ; enfin ces cristaux se trans-

forment en longs prismes terminés par des pyramides.

l/d naphtaline se combine avec les acides. On verra

tout à l'heure quelle est l'action qu'exerce sur elle l'acide

sulfurique. L'acide nitrique la dissout et la décompose à

l'aide de la chaleur; pendant le refroidissement, la dis-

solution laisse déposer des ci'istaux jaunes, groupés en

étoiles. Ces cristaux sont assez fusibles, et se prennent pen-

dant le refroidissement, en une masse cristalline. Chauf-
fés à l'air libre, ils prennent feu, brûlent avec une flamme
luisante en répandant une forte fumée, et laissent beau-

coup de charbon. L'acide hydrochîorique bouillant dis-

sout très-peu de naphtaline , en prenant une couleur

rouge légèrement pourprée. L'acide oxalique et l'acide

acétique la dissolvent facilement en se colorant en rouge;

la dissolution dans l'acide acétique saturée à chaud, se

prend, par le refroidissement, en une masse cristalline.

Plusieurs chimistes ont essayé de déterminer la com-
position de ce corps. Faraday, Thomson, Ure, Macau'e

Prinsep et Oppermann nous ont fait connaître les résul-

tats des analyses auxquelles ils ont soumis ce corps. Ils

s'accordent tous en ce qu'ils n'y ont trouvé que du car-

bone et de l'hydrogène. Les résultats numériques de

leurs analyses sont:

F. O. Th. U. M. P.

Carbone. . . 93,70 94>68G 90 92,31 86,0

Hydrogène. 6,i5 5,3
1
4 10 7,69 1 3,o

Les résultats des deux premières analyses sont les

seuls qui s'approchent assez pour se confirmer nnituel-

lement. Néanmoins la petite différence dans les nombres
en constitue une grande dans le rapport atomique; car
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le résultat de Faraday s'approche beaucoup de la formule

C^ II', tandis que celui d'Oppermann coïncide avec la

formule C^ tP.

Suivant Ridd, on peut aussi obtenir ce corps, en dis-

tillant le goudron provenant de la distillation sèche des

matières animales. On confond facilement la naphtaline

avec la paraffine; cependant la naî)htaline est douée d'o-

deur, la paraffine n'en a pas; la naphtaline fondue devient

cristalline en se figeant, la paraffine reste transparente,

si toutefois elle est purifiée de reupion,et enfin elles se

composent différemment avec l'acide sulfurique.

ylcide sidfonaphtalique. Cet acide a été découvert

par Faraday, qui Ta obtenu par le procédé suivant : Il

mit '7 parties de naphtaline dans un matras de verre

avec 5,2 parties d'acide sulfurique, et chauffa douce-

ment la masse jusqu'à ce qu'elle fut devenue liquide et

il l'agita bien. Après le refroidissement, il s'était assem-

blé au fond du matras une petite quantité d'une liqueur

brune et acide, à la surface de laquelle nageait une

masse cristalline figée. Il retira cette masse, la débar-

rassa de la liqueur acide adhérente, et la fit fondre

avec 3 parties de naphtaline, qui se combina complète-

ment avec elle. Il versa la masse encore fondue dans un

vase de verre cylindrique et étroit qu'il eut soin d'en-

tretenir pendant quekjue temps à une température assez

élevée, pour empêchei- la solidification de la masse ; celle-

ci se sépara en deux couches, qu'il était très-facile de

distinguer, tant qu'elles étaient liquides, tandis qu'elles

n'étaient pas si distinctes à fétat solide et cristallin. La
couche supérieure consistait en une combinaison d'acide

sulfurique et de naphtaline, dont la plus grande par-

tie n'était pas altérée, et qui pouvait être séparée de l'a-

cide au moyen de l'eau. Cette couche paraissait avoir

contenu la portion d'acide sulfurique qui , en se combi-

nant avec l'eau produite pendant la formation de l'a-

cide sulfonaphtalique , avait perdu la propriété de

réagir sur la naphtaline; elle contenait cependant

aussi une petite quantité d'acide sulfonaphtalique. La

44-
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couche inférieure, au contraire, se composait pres-

que entièrement d'acide sulfonaplitaiique, contenant en

mélange une petite quantité de la couche supérieure. Elle

se présentait sous forme d'une masse rouge cristalline, qui

abandonna, en se dissolvant dans l'eau , environ | de naph-

taline. Il filtra la dissolution , la neutralisa par le car-

bonate barytique, et obtint un sel barytique très-soluble

dans l'eau, qui resta dissous, et un précipité de sul-

fate barytique ainsi que d'un autre sel barytique peu so-

luble; en filtrant la liqueur, et lavant le résidu avec de

l'eau bouillante, il parvint à dissoudre ce dernier sel.

Pour obtenir l'acide qui entre dans la composition du

sel barytique plus soluble, il mêla la dissolution avec

la quantité d'acide sulfurique strictement nécessaire

pour précipiter la baryte, et fit évaporer la liqueur fil-

trée dans le vide, au-dessus d'un vase contenant de l'a-

cide sulfurique.

L'acide sulfonaphtalique ainsi obtenu se présente

sous forme d'une masse incolore, cristalline, dure et

cassante
,
qui est sans odeur, et possède une saveur acide,

amère, et un anière-goût métallique. 11 entre en fusion

au-dessous de 100° et se prend, par le refroidissement,

en une masse cristalline. Chauffé plus fortement dans un
vase distillatoire, il se colore en l'ouge, donne de l'eau et

un peu d'acide sulfurique , mais il ne dégage point d'acide

sulfureux, et ne se charbonne pas. Faraday le consi-

dère, dans cet état, comme de l'acide sulfonaphtalique

anhydre. Si l'on élève la température au-delà du point

nécessaire pour chasser l'eau, l'acide commence par de-

venir brun , et donne un peu de naphtaline non al-

térée, puis il se colore eu noir, dégage un peu d'acide

sulfureux et de naphtaline et se charbonne; mais le

résidu qui a été chauffé jusqu'au rouge naissant, contient

encore de l'acide sulfonaphtalique, qu'on peut en ex-

traire au moyen de l'eau. Chauffé au contact de l'air,

l'acide cristallisé prend feu et brûle avec une flamme

fuligineuse. Il est très-déliquescent et se dissout, en

toutes proportions, dans l'eau, qui n'en est pas colorée. Si
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l'on évapore la dissolution, à Taide de la chaleur ^ elle

devient Jiieiitôt visqueuse et brune, et à la fin elle sii

solidifie. Quand on expose cette dissolution à l'action

d'une pile électrique, il se dégage seulement du gaz

hydrogène et du gaz oxigène ; mais l'acide qui se trouve

au pôle positif devient jaune, ce qui paraît provenir de

ce que sa partie combustible y subit ime décomposi-

tion. L'acide sulfonaphtalique se dissout dans l'alcool

,

l'huile de térébenthine et ihuile d'olives.

La propriété dont jouit cet acide, de résister à une

température assez élevée, indique qu'il ne contient point

d'acide hyposulfurique, et Faraday le regarde comme
une combinaison de l'acide sulfurique avec un corps or-

ganique. Suivant l'analvse de ce chimiste, il se compose

d'un atome d'acide sulfurique aqueux, combiné avec un
atome d'acide sulfurique

,
qui se trouve uni à 4 atomes

de naphtaline, l'atome de celle-ci étant = C^H4, d'a-

près Faraday. La composition de cet acide peut être ex-

primée par la formule SH4-(S+4C^H*. D'après cela
,

il est composé en loo parties de

Acide sulfurique 36,54

Naphtaline 5g,3'j

I^au 4,09

et le poids de son atome est de 2 743,4- Quand il se

combine avec les bases pour donner naissance à des sels,

il échange son eau contre la base, et l'atome de l'acide

anhydre qui entre dans la composition du sel, pèse

2630,72. Sa capacité de saturation est de 3,654 ou ^ de

l'oxigène de l'acide sulfurique.

L'acide sulfonaphtalique forme des sels particuliers

qui sont tous solubles dans l'eau, et se dissolvent pour
la plupart dans l'alcool. Ils ont une saveur amère, pres-

que métallique. A l'air, ils prennent facilement feu, et

brûlent avec flamme. A la distillation sèche, ils don-

nent d'abord lejiir eaii de cristallisation, puis un si^^iiimç
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de naphtaline; ensuite il se dégage du gaz acide sul-

fureux et du gaz acide carbonique, et il reste, dans la

cornue, une niasse composée de charbon et d'un sulfate

ou d'un sulfure, suivant la nature de la base du sel et

la température à laquelle celui-ci a été décomposé. —
Pour préparer ces sels, on peut se servir de l'acide non
purifié ;il suffit, pour cela, de saturer l'acide par la base,

d'évaporer à siccité, et de traiter le résidu par l'alcool,

qui dissout le sulfonaphtalate et laisse le sulfate. —
ije sel potassique cristallise en aiguilles déliées, douées

de l'éclat nacré et grasses au toucher. Il ne s'altère

point à l'air, ne jouit pas d'une très-grande solubilité dans

l'eau , et ne change pas de nature par une ébullition soute-

nue de sa dissolution. Durant l'évaporation, il s'effleu-

rit souvent sur les bords du vase. — Le sel sadique
ressemble au précédent; mais sa saveur métallique pa-

raît être plus prononcée que celle d'aucun autre sulfo-

naphtalate , et surpasser même celle de l'acide. —
Le sel ammonique cristallise en aiguilles déliées, in-

altérables à l'air; pendant l'évaporation, il devient acide,

et quand on le chauffe, il entre en fusion, se char-

bonne , s'enflamme et brûle en laissant du charbon
contenant du bisulfate ammonique. — Sels barjù-
ques : a) le sel barjtique très-soluble cristallise

,
pen-

dant l'évaporation spontanée, en aiguilles très-déliées;

par le refroidissement d'une dissolution chaude, il se

prend en une masse grenue et molle. Il ne s'altère pas

à l'air, mais quand on le chauffe , il prend feu , et brûle

avec une flamme claire et fuligineuse. A la distillation

sèche, il ne donne point d'eau, et supporte une tempé-
rature de 260° sans s'altérer; quand on le chauffe davan-
tage, il se sublime d'abord un peu de naphtaline, puis

il passe une niasse goudronneuse, accompagnée de gaz

acide carbonique et de gaz acide sulfureux; et il

reste, dans la cornue, du sulfate barytique , mêlé avec

du sulfure btirvtique et du charbon. On voit donc
que ce sel ne contient point d'eau de cristallisation. Il

se dissout facilement dans l'eau et dans l'alcool, mais il
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est insoluble dans l'éther. A la température ordinaire,

il n'est pas altéré par le chlore, et l'eau régale d'une

force moyenne n'agit pas sur lui. b) Le sel barytique

peu soluble dans Ceau s'obtient beaucoup plus facile-

ment que lo premier sous forme de cristaux réguliers
;

il suffit, pour l'avoir, d'évaporer la liqueur qu'on ob-

tient quand on lessive, par l'eau bouillante, le sulfate

barytique qui se précipite pendant la préparation de

l'acitle sulfonapbtali({ue. Il se présente sous forme de

petits cristaux incolores, prismatiques, qui n'ont point

ou que peu de saveur. Ce sel diffère du précédent, non-

seulement en ce qu'il est moins soluble dans l'eau, mais

aussi en ce qu'il ne brûle pas avec flamme quand ou le

chauffe au contact de l'air; dans ce cas, il prend feu,

et brûle connne de l'amadou. H se dissout mieux dans

l'eau bouillante que dans l'eau fioide, et l'alcool en

dissout également une [)etite quantité. A la distillation

sèche, il donne les mêmes produits que le précédent. Fa-

raday n'essaya pas d'isoler l'acide qu'il contient, mais il

fit l'analyse du sel , et il trouva qu'il ne différait pres-

que pas du sel barytique précédent , sous le rapport des

proportions dans lesquelles ses élémens étaient unis.

Ainsi l'analyse n'apprend rien sur la cause des diffé-

rences qui existent entre les propriétés de ce sel. Il

est cependant vraisemblable que ce sel contient le

carbone et l'hydrogène dans un autre rapport entre

eux que celui qui conrtUue la naphtaline, et que
c'est faute d'une quantité suffisante d'hydrogène (ju'il

brûle sans flamme. Dans la préparation de l'acide

sulfonaplitalique , on n'obtient que très - peu de ce

sel. Suivant Faraday, on peut s'en procurer une quan-
tité un peu plus grande, en dissolvant la naphtaline

dans deux fois son volume d'acide sulfuricpie, expo-

sant le mélange à la température la plus élevée qu'il

puisse supporter sans noircir, et traitant cette dissolu-

tion par l'eau et le carbonate barytique. Le sel strontia-

nique est cristallisable et inaltérable à l'air; il brûle

avec une flamme qui n'est pas rouge. Le sel calcique
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cristallise très-difficilement. IjC sel inagnésique se dé-

pose, dans des circonstances favorables, sous forme de

cristaux réguliers. — Du reste, l'acide sulfonaphta-

lique forme des sels cristallisables avec les oxides maii-

ganeiix
T
ferreux ^ zincique

,
plombique , niccolique

et cuivrique. Il dissout Xoxide mercureux ^ et cette

dissolution se dessèche en une masse saline, blanche,

qui est décomposée lorsqu'on la traite par l'eau ou par

l'alcool, et laisse déposer un soussel jaune. L'acide

feulFonaphtalique dissout également l'oxide mercuri-

qiie et forme avec lui un sel jaune , déliquescent. Il

dissout l'oxide argentiqiie; la dissolution saturée est

brune et presque neutre; abandonnée à l'évaporation

spontanée, elle donne un sel cristallisé, incolore et bril-

lant, qui ne s'altère pas à l'air. Si l'on fait bouillir la

dissolution aqueuse de ce sel, elle prend une couleur

foncée, et laisse déposer une masse noire, insoluble,

tandis que la liqueur filtrée donne
,
par l'évaporation

,

un sel jaune qui n'a pas encore été examiné.
3° Gaz. Tout le monde sait que le gaz, provenant de

la distillation du charbon de terre, est employé à l'é-

clairage dans plusieurs grandes villes de l'Europe.

Toutes les espèces de charbon de terre ne sont pas éga-

lement bonnes à cette opération; il y en a qui donnent

plus de gaz que d'autres. En général, plus le charbon

de terre est riche en carbone, moins il donne de gaz.

L'espèce connue sous le nom de cannel-coal en fournit

le plus. En Angleterre, on admet généralement qu'un

quintal de charbon de terre fournit mille pieds cubes

anglais de gaz; mais cette évaluation est trop haute, car

on obtient rarement plus de qoo pieds cubes par quin-

tal , ou de 4 T pieds cubes par livre, et souvent le char-

bon de terre en fournit moins. Le mélange gazeux qu'on

obtient, est composé de gaz oléfiant, de gaz carbure

tétraliydrique , de gaz oxide carbonique, de gaz hydro-

gène et d'une certaine quantité de vapeur d'huile pyro-

genée, très-volatile, qui ne se condense pas sous la pression

ordinaire, et qui contribue considérablement à augmen-
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ter la force éclairante du gaz; enfin, on trouve aussi, dans

ce mélange, de petites quantités de gaz sulfîde hydri-

que, de gaz acide carbonique et de gaz nitrogène. Au com-

mencement de Topération, le gaz contient le plus de gaz

oléliant et de vapeurs d'huile pyrogénée; la proportion

de ces deux corps va sans cesse en diminuant , en sorte

que vers la fin, le gaz hydrogène et le gaz oxide carho-

ni({ue prédominent dans le mélange. Henry a trouvé que
le gaz provenant d'une fabrique à Londres, oii on le

préparait avec du wigan-cannel , avait, une heure après

le commencement de l'opération, une densité de 0,620

à o,65o , et que le chlore en condensait 12 à i3 pour

cent; les corps condensés consistaient en gaz oléfiant

et en vapeur de pyrélaïne, et il restait ensuite un gaz

dont la densité était de 0,527 à 0,57 5 (1). Avant l'ad-

dition du chlore, le mélange gazeux exigeait, pour sa

combustion, de 1,94 à 2,17 de son volume de gaz oxi-

gène , et produisit de 1,06 à 1,28 de gaz acide carboni-

que. IMais , après l'action du chlore, le mélange n'absorba

que de i,5ocà 1,78 de gaz oxi gène, et produisit de 0,80 à

0,92 de gaz acide carbonique. En faisant la même expé-

rience, lorsque l'opération avait déjà duré 5 heures,

Henry trouva que la pesanteur spécifique du gaz était

de 0,5 ; le chlore en condensait 7 pour cent, et il exigeait,

pour brûler complètement, 1,66 de son volume de gaz

oxigène, et donnait o,9'3 d'acide carbonique. 10 heures

après le commencement de la distillation , le gaz avait

une densité de o,345 ; il n'éprouvait aucune diminu-

tion de volume par l'action du chlore, et exigeait, pour

sa combustion complète, 0,78 partie d'oxigène, et don-

nait o,3o de gaz acide carbonique. Ce gaz brûlait avec

une flamme bleue, non luisante, et contenait envi-

ron 0,60 de son volume de gaz hydrogène pur; le restant

était composé de gaz oxide carbonique, de gaz carbure

tétrahydrique et de gaz nitrogène. Pour employer le gaza

(<) Fyfe assure avoir trouvé que le chlore produit dans le gaz

de la houille d'une très-bonne qualité une condensation de 17
pour cent.



698 HUILE DE BRIQUE ET HUILE DF CIRE.

l'éclairage, il faut auparavant le débarrasser du gaz sul-

fide hydrique , du carbonate ammonique et de l'huile

empyreumatique ou du goudron ;
pour opérer cette pu-

rification, ou le conduit, par des tubes très-longs, dans

différens réservoirs, où il dépose une partie de ces

corps, puis on le fait arriver dans un lait de chaux,

avec lequel il est agité au moyen d'un appareil conve-

nable, ou bien on le fait passer à travers de l'hydrate cal-

cique sec, qui a été mêlé avec tki foin ou de la mousse,

pour empêcher que la chaux ne se tasse trop fortement,

pour être perméable au gaz.

Produits de la distillation des huiles grasses. Dans
le volume précédent

,
j'ai déjà exposé les généraUtés sur

la distillation des huiles grasses, j'ajouterai seulement

que Reichenbach vient de trouver que les huiles grasses

dorment , outre les acides gras, une très-grande quantité

d'eupion (que l'on peut purifier, comme nous l'avons dit

p. 736), et vers la fin de l'opéi-ation de la paraffine.

L'huile de navet donne préférablement beaucoup d'eu-

pion. Au reste je me contenterai ici de déci'irc quelques

produits utiles, qui proviennent de cette distillation.

1° Huile de hiique [pleuni lateritiuin
., ol. philoso-

phorum. On a donné ce nom à une huile empyreuma-
tique que l'on prépare à l'aide de l'huile d'olive, en y
introduisant des morceaux de brique chauffés au

rouge : quand les pores de la brique se sont remplis

d'huile, on retire les morceaux, on les introduit dans

une cornue de fonte, et on les distille. On opère ainsi

pour empêcher que l'huile bouillante ne passe en forme

d'écume dans le récipient, ce qu'il est presque impos-

sible d'éviter, quand on distille l'huile seule à une forte

chaleur. L'buile empyi'eumatique ainsi obtenue est d'un

brun foncé, un peu épaisse et d'une odeur désagréable.

Par la distillation avec de l'eau , ou obtient une pyrelaïne

très-fluide et incolore. L'huile non rectifiée est employée

dans l'art vétérinaire. Buchner assure que l'huile recti-

fiée est vénéneuse.

1^ Huile de cire (pleum cerœ). Pour obtenir cette
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luiile, on mêle de la cire jaune, fondue, avec un poids égal

de chaux vive en poudre fine, on fait des boules avec cette

masse, et on distille celles-ci dans une cornue de fer. Pen-

dant cette distillation, on obtient d'abord une eau aci-

dulé, accompagnée d'une buile jaune fluide, puis il

passe, à la place d'une résine pyrogénée, une huile

butireuse. On distille le mélange de ces huiles à plu-

sieurs reprises, jusqu'à ce que l'huile, qui se volatilise,

conserve de la fluidité en se refroidissant. C'est une des

huiles les moins altérables; elle est peu soluble dans

l'eau-de-vie et se dissout un peu mieux, dans l'alcool anhy-

dre, qui en précipite de l'acide niargarique et d'après Lie-

big aussi de la paraffine en flocons blancs, qui finissent

par devenir cristallins. Si l'on dissout l'huile pyrogénée

dans l'alcool chaud, de manière à en saturer celui-ci,

et qu'on fasse lentement refroidir la dissolution , elle

laisse déposer de l'acide margarique en paillettes bril-

lantes et lamelleuses, grasses au toucher, comme le blanc

de baleine , et qui n'ont pas d'odeur quand on les lave

convenablement. Us entrent en fusion h 58°.

3*^ Gaz des huiles g? asses. On sait que les huiles grasses

d'unetjualité inférieure servent à la préparation du gaz. On
le produitpar une espèce de distillation destructive, dans la-

quelle Ihuile est transformée instantanément en gaz qui

se dégage , et en charbon, qui reste. L'appareil qu'on em-
ploie à cet effet, consiste en un cvlindre de fonte, qu'on

remplit, jusqu'au tiers, de briques concassées, et que

l'on chauffe jusqu'au rouge; après quoi, on y fait arri-

ver l'huile sous forme d'un fdet très-mince. Aussitôt

qu'elle est en contact avec les morceaux de brique chauf-

fés au i"ouge, elle se décompose; le gaz produit est

conduit par des vases, oii il laisse déposer de l'eau et

de riiuile empyreumatique , dans un réservoir. Le cy-

lindre de fonte ne tarde pas à se remplir de charbon
,

qui provient de l'huile décomposée, et qui doit être en-

levé avec les briques. On remplace ces dernières par d'au-

tres, pour recommencer une nouvelle opération, pour

laquelle on peut employer avantageusement un mélange
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•d'une certaine quantité d'huile fraîche avec de l'huile

cmpvreumatique condensée, provenant d'une opération

précédente. A la ])lace d'une huile grasse, on emploie,

en Suède, sans exception, de l'huile de poix et du goudron

fluide.—Quand on prépare le gaz de cette manière , la tem-

pérature à laquelle on décompose l'huile, exerce la plus

grande influence sur le résultat. Si l'on ne chauffe le cy-

lindre que jusqu'au rouge hrun, on obtient moins de gaz et

beaucoup d'huile empyreumatique; si, au contraire, on

le chauffe au rouge-blanc, on obtient beaucoup de gaz,

mais celui-ci brûle avec une flamme bleue, qui a peu

d'éclat. Il est donc nécessaire que le cylindre soit tou-

jours entretenu à la chaleur rouge, température à la-

quelle la décomposition de l'huile s'opère le iiiieux, et ou

celle-cifournitlesproduitslespliï.spro; res à l'éclai rage. Sui-

vant les expériences faites en Angletei-re, un gallon d'huile

crasse donne de (j'j h loo pieds cubes anglais de gaz,

ou, en nombre rond, un gallon donne loo pieds cubes,

c'est-à-dire une quantité de gaz égale à y 5o fois le volume

de l'huile employée. Suivant les expériences que l'on a

faites sur le mélange gazeux, il contient environ 3o,

rarement 4o pour cent de son volume de gaz oléfiant,

et quelquefois il n'en renferme que i8 à 26 pour cent.

Dans le gaz du goudron et de l'huile de poix, on en trouve

25 pour cent. Mais, en outre, le gaz de l'huile contient

une quantité notable de vapeur de pyrélaïnes plus vola-

tiles que celle contenue dans le gaz de la houille; cette va-

peur est condensée parlechlore, enmême temps que le gaz

oléfiant, et elle contribue à augmenter le pouvoir éclairant

du gaz. Henry a trouvé qu'un gaz de bonne qualité, pré-

paré à Londres avec de l'huile, avait une densité de

0,906; le chlore en fit condenser 0^38, et le gaz exigea

pour sa combustion complète 2,60 de gaz oxigène, et

donna i,58de gaz acide carbonique. Le gaz qui restait

après la condensation produite par le chlore, avait une den-

sité de 0,606, exigea pour sa combustion 1,^2 d'oxigène,et

donna 0,91 degazaeidecarbonique.Un gaz plusmauvais,

préparé à Manchester, avait une densité de 0,768; le

chlore diminua son volume de o,225. Il exigea pour sa
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combustion 2,20 d'oxigène, et donna i,3 d'acide car-

bonique. Le gaz qui restait après la condensation opérée

par le chlore, avait une densité de o,GiG. Il exigea, pour

brûler, i,45 d'oxigène, et donna o,85 de gaz acide car-

boni(jue. On a fait beaucoup d'expériences pour dé-

terminer la valeur que pouvait avoir le gaz de l'huile,

employé à l'éclairage, eoui[)arativenient au gaz pro-

duit par la houille. Les données qu'on possède à cet

égard varient d'une manière étonnante, ce qui peut te-

nir, en partie, à la dit'féreme qui existait entie les

échantillons de gaz soumis à l'expérience, et en partie,

au mode de combustion. Le meilleur moyen pour essayer

le gaz, est de déterminer combien le cldore en condense

dans un vase qui est à l'abri de la lumière; la valeur rela-

tive du gaz , considéré comme matière propre à l'éclairage,

est toujours proportionnée à cette condensation. En gé-

néral, le gaz de l'huile éclaire deux fois à deux fois et

demie mieux qu'un volume pareil de gaz de la houille.

Christison et Turtier ont trouvé, par des expériences

très-bien faites, ({ue la forme et l'extension tle la flamme

exercent une si grande influence sur son pouvoir éclai-

rant, que la quantité de lumière répandue par la com-
bustion d'un même volume de gaz, peut varier de i

à 6. C'est ce qui est facile à prouver par une expé-

rience très-simple. Qu'on dispose le verre d'une lampe

d'Argand de telle manière que la flamme acquière le

plus d'intensité possible, elle diminuera de volume,

et augmentera d'éclat. Si l'on diminue alors le cou-

rant d'air, en plaçant le doigt sous l'ouverture cen-

trale, la flamme devient plus grande et moins vive. En
se plaçant, en même temps, de manière à tourner le dos

à la lampe, on s'aperçoit que la chambre paraît plus for-

tement éclairée. D'après les expériences de ces physiciens
,

le pouvoir éclairant de la flamme est à son maximum,
quand on fait arriver avec le gaz exactement la quantité

d'air dont il a besoin pour sa combustion. La flamme du
gaz qu'on brûle daris un appareil d'Argand, augmente
de longueur et de faculté éclairante , à mesure qu'on
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diminue le courant cVair, jusqu'à ce que la partie su-

périeure de la flamme commence à paraître brune,

et à se rétrécir, point à partir duquel la lumière dimi-

nue. Loin de gagner, on perd donc réellement quand

on augmente l'accès de l'air au-delà de cette limite,

quoique la combustion s'opère alors avec plus de

vivacité. La flamme éclaire le plus possible quand le cou-

rant d'air est tel qu'il fait justement ouvrir la pointe ré-

trécie delà flamme. Il résulte, en outre, des expériences

de ces savans,que lorsqu'on augmente la liauteur de la

flamme, en faisant arriver une plus grande quantité de

gaz, sans cbanger le courant d'air, la faculté éclairante

croît dans une proportion beaucoup plus grande que la

combustion du ga?.

4° Huiles pfrogénées ^volatiles , condenséespar une

forte pression. Lorsqu'on tenta de comprimer les gaz

dans des réservoirs portatifs, d'où on les laissa écouler

pour les brûler, tentative qui ne fut pas sans succès, on

trouva qu'une grande partie du fluide gazéiforme se

condensait. Faraday a fait, à cet égard, une expérience

dont je vais rapporter les résultats.

On fait entrer le gaz dans un réservoir , où il éprouve

une pression de 3o atmospbères; d'oii on le fait passer

dans des réservoirs portatifs, qui servent à alimenter les

lampes au gaz. looo pieds cubes anglais de gaz donnent

environ 23 1 pouces cubes de cette liqueur condensée.

Elle est quelquefois incolore, quelquefois trouble, jaune

ou brune, vue par transparence, et verte à la lumière

réflécbie. Elle a la même odeur que le gaz, se volatilise

rapidement, et entre en ébuHition quand on élève sa

température de quelques degrés. Ijorsqu'on la verse, elle

fait effervescence comme du vin deCbampagne, et aban-

donne un élément très-volatil, préalablement condensé.

Mais elle peut être consei'vée dans un flacon de verre

muni d'un boacbon de liège, sans danger d'explosion,

même quand le verre est mince. Sa pesanteur spécifique

est de 0,821. A— iS*', elle ne se solidifie pas. Elle n'est

pas soluble dans l'eau, mais elle se dissout facilement
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dans l'alcool , l'étlier , les huiles grasses et les huiles vo-

latiles. Elle ne réagit point sur les couleurs végétales, et

ne se combine pas avec les alcalis, qui n'en sont pas al-

térés. L'acide hydroclilorique est également sans action

sur elle; traitée par l'acide nitrique, elle donne de l'a-

ci<le hydrocyanique; l'acide sulfurique a beaucoup d'af-

finité pour elle, et se combine avec elle sans dégager la

plus petite portion de gaz acide sulfureux. Cette li-

queur est un mélange de plusieurs pyrélaïnes qui ont

beaucoup d'analogie entre elles, soit en ce qu'elles brû-

lent avec facilité, et en répandant une flamme brillante

et fuligineuse, soit aussi par leurs propriétés exté-

rieures; cependant on peut les séparer les unes des au-

tres, quoique incomjîlètement, en profitant de la diffé-

rence qui existe dans leur volatilité. Si l'on recueille la

liqueur dans un vase distillatoire, muni de son récipient,

au moment où elle s'écoule du réservoir, sous une pres-

sion de 20 à 3o atmosphères, qu'on la refroidisse] usqu'à

—

J 8" , et qu'on la distille à la chaleur de la main , une partie

de la liqueur recueillie se volatilise à cette température, et

se condense dans le récipient refroidi. Si l'appareil com-
munique, par un tube conducteur, avec la cuve à mer-

cure, on en obtient une portion insignifiante sous forme

de gaz. Si l'on chauffe cette liqueur au bain-marie jus-

qu'à 15,5", elle entre en ébullition, et pendant qu'elle

bout, le point d'ébullition s'élève sans cesse, en sorte

qu'il est à 38° avant que 7^ de la liqueur soit distillé.

Il monte ensuite de nouveau, et atuint 120° avant que
tout soit distillé. Pendant ces expériences, le point d'é-

bullition s'est maintenu le plus long-temps entre 80 et

87°, et cette circonstance fit naître l'espoir que le pro-

duit de la distillation, qui s'était volatilisé à cetle tem-

pérature, pouvait contenir une combinaison détermi-

née. Enfin, Faraday réussit, par sa persévérance, à iso-

ler trois combinaisons particulières.

i'' Carbure clhydrogène. (Faraday appelle ce corps

bicarbure (TIijdrogène). Il obtint cette substance en

recueillant séparément le produit, qui distilla à environ
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85^, et le refroidissant jusqu'à — i8°. Il se forma

alors, dans le récipient, des cristaux (le produit de la

distillation à 80° se solidifia à moitié, tandis que celui

qui avait distillé à 88° devint complètement solide); il

comprima la masse figée avec un tube de verre, et dé-

canta la liqueur. Il fit fondre la masse une seconde fois,

la refroidit de nouveau, et il la comprima dans du pa-

pier Joseph refroidi, d'abord dans un vase de verre,

puis à l'aide d'une presse de Bramab, égalemen!: re-

froidie, et d arriva ainsi à séparer la partie figée de

la partie encore fluide, par le même procédé qui est

employé pour séparer la stéarine des huiles de l'élaïne.

Le corps ainsi obtenu est liquide au-dessus de o";

son odeur rappelle celle du gaz qui le tenait en sus-

pension, et en même temps celle des amandes amères.

Sa pesanteur spécifique est de o,85 à la température de

i5°. A 0°, il devient solide, mais il n'entre en fusion

qu'à 5°, 5. Au moment oîi il se fige, son volume se con-

tracte de g-; à l'état solide, il a une densité de o,f)56.

Sous cette même forme, il est blanc ou transparent,

à peuprèsaussi dur que du sucre, cassant et pulvérulent.

A l'air, il se volatilise sans laisser de résidu : chauffé dans

un vasede verre, il entreenébullitionà 85*^,5. La densité

de son gaz, réduite à la température de i5°,6 est 2,752.

11 ne conduit point l'électricité. Il est peu soluble dans

l'eau, mais il se dissout facilement et en grande quantité

dans l'alcool, l'éther, les huiles grasses et les huiles vo-

latiles. La dissolution alcoolique est précipitée par l'eau.

11 brûle avec une flamme luisante, et en répandant une

forte fumée, et il se vaporise en quantité suffisante dans

le gaz oxigène pour lui communiquer la propriété de

détoner par l'approche d'un corps en combustion.

Quand on le fait passer à travers lui tube incandes-

cent, il laisse déposer du charbon, et se transforme en

gaz carbure d'hydrogène. Exposé aux rayons directs du

soleil, il absorbe du gaz chlore eu donnant naissance à

du gaz acide hydrochlorique et à deux composés de

chlore, dont l'un est solide, l'autre liquide, et que Fa-
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raday n'a pas examinés. Ce coips dissout l'iode en pe-

tite quantité, en prenant une couleur rouge et sans

subir d'altération. Le potassium n'agit pas sur lui à

une température de 85°,5; les alcalis caustiques sont

également sans action sur lui, de même que les carbo-

iiaits ak'iihns. lAicido niîricjue ratta(jui' , en prenant

ui'«' cou^^'ir roiio,. I a l'ortion non liissoutt" [).ir la li-

t !k* coulei!! ^oiige;

i.,,;i.^ ^.u..Ml .Mi ui i,.i = vi, . li. ovi>.rnt incoloii-,el ue

s'alltvf j.'.is par le lavage-. L'rn lion qii'exerco raclHè sui-

fuii(jU'.' sur ceiLe matièif*, >.bt très uMn.iK|ualj|( î/.u'icic

se combine avec elle sans se déionqjoser, il se dé-

gage peu de cbaleur, l'acide devient d'un jaune clair, et

la combinaison qui s'est formée, et qui est incolore,

nage h la surface du liquide. Cette combinaison n'est

pas altérée par l'eau, ou par de nouvelles portions d'a-

cide sulfurique ; à i'', elle se prend en une masse cris-

talline, blanclie , dendriti(jue. Elle est soluble dans l'al-

cool , et quand on verse dans cette dissolution une cer-

taine quantité d'eau, il se forme un précipité qui se re-

dissout dans une plus grande quantité de ce liquide. Cette

combinaison est plus légère que l'eau. — En analysant

ce carbure d'bydrogène. Faraday le trouva composé

d'une partie, en poids, de gaz bydrogèneet de i [,44 P'^r-

ties de carbone, ce qui se rapprocbe, autant (ju'on peut

s'y attendre, d'un atome de cbaque élément ou de CH.
Cependant sa composition ne se laisse pas exprimer par

une formide aussi simple. Sa vapeur exige y, 5 fois son

volume de gaz oxigène pour brûler complètement ; G vo-

lumes decegaz donnent naissance à de l'acide carbonique,

et 1,5 volume produisent de l'eau. Ce gaz, comparé à

un volume égal de gaz bydrogène, contient 3 volumes

de gaz bydrogène et 3 volumes de vapeur de carbone

condensés en un volume, c'est .donc un carbure di/iy-

(Irique trialomique. Si l'on part de cette donnée pour
calculer sa densité , on trouve qu'elle est de 2,'j35. (D'a-

près le calcul de Faraday, elle est de 2,683^, c'est-à-

dire 39 fois plus grande que celle du gaz hydrogène,

VI. 45
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en supposant que l'atome du carbone pèse exactement 6

fois autant c[ue l'atome double d'bydrogène.
)

2° Carbure sesquihychique. La liqueur qui resta

quand la combinaison précédente se solidifia par l'ac-

tion du froid, ne put pas être amenée à l'état solide.

Son point d'ébullition était constamment de SS^a, et sa

densité était de 0,86 à la température de i5'',6. I^a den-

sité de sa vapeur était de 2,9^56 à 3,oa'7. (Suivant Fara-

day, elle était de 43,^5 à 44 fo's plus grande que celle de

l'hydrogène.) L'acide sulfuriqiie attacjue cette substance

plus fortementque la précédente; l'acide prend une teinte

foncée, et devient épais, il se dégage de la chaleur, et il

se sépare une liqueur jaune , transparente. D'après l'a-

nalyse, elle est composée d'une partie d'hydrogène (en

poids), et de 8,764 de carbone. Cette proportion se rappro-

che de 2C-I-3H, ce qui pai-aît être sa composition véri-

table, parce qu'on peut regarder cette liqueur, telle qu'on

l'obtient, comme une dissolution, saturée à— 18°, de la

combinaison précédente, plus riche en carbone.

3° Carbure dihydrique. La liqueur, distillée à la

chaleur de la main, et condensée ta
-— 18", est si

volatile qu'elle entre en ébullition au-dessous de o, et

qu'elle affecte la forme gazeuse à cette lenq^érature et

à toutes les températures plus élevées. Sa vapeur pèse de

27 à 28 fois autant que le gaz hydrogène, c'est-à-dire

que sa densité varie de 1,858 à 1,926. En introduisant un

poids comni de ce corps dans un tube gradué, que l'on

ferme ensuite hermétiquement , l'abandonnant à lui-même

dans de l'air dont la température et de 12°, et le com-

parant avec l'espace qu'occupe un pareil poids d'eau,

on s'est assuré qu'à cette température sa densité devait

être de 0,627, et qu'il était, par conséquent, le plus

léger de tous les corps non gazéiformcs. Sa vapeur est

absorbée en petite f[uantité par l'eau, et en quantité assez

grande par l'alcool ; cjuand on verse de l'eau dans cette der-

nière dissolution, le carbure dihydrique se sépare de l'al-

cool, mais connue il entre de suite en ébullition , il se dé-

gageavec effervescence. La dissolution alcoolique a une sa-
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veur particulière et ne rougit point le papier de tournesol.

L'huile d'olive dissout 6 fois son volume do ce gaz; la

potasse et l'acide iiydroclilorique sont sans action sur

lui. L'acide sulfuiique en absorbe 100 fois son volume,

en s'échauffant fortement et prenant une teinte foncée;

mais il ne dégage point d'acide sulfureux, et quand on

y verse de l'eau, il se trouble sans dégager un gaz. Il se

forme, dans ce cas, une combinaison permanente de l'a-

cide avec le carbone et l'hydrogène; ce nouvel acide

entre en condjinaison avec les bases, et donne ainsi nais-

sance à des sels particuliers.

Un volume de ce gaz exigea
,
pour sa combustion com-

plète, 6 volumes de gaz oxigène, et donna 4 volumes de gaz

acide carbonique; 2 volumes de gaz oxigène avaient donc
été absorbés par l'hydi'ogène ( i ). Il s'ensuit que 1 volumes

de carbone et 4 volumes de gaz hydrogène se sont conden-

sés en un seul volume, dont la densité est de 1,9608. II se

présente ici une circonstance remarquable: c'est que ce

corps est composé deCH^ , c'est-à-dire exactement comme
le gaz olétîant, mais qu'il renferme, sur un même vo-

lume, un nombre double d'atomes simples; d'où il ré-

sulte que sa densité est double de celle du gaz oléfiant,

en sorte que c'est un carbure dihjdrique biatoinique.

Comme cette identité de composition fait présumer que
le chlore doit exercer sur ce corps la même action que
le gaz oléfiant , Faraday a mêlé les deux gaz. Ils se sont

combinés avec dégagement de chaleur et à volumes égaux,
en donnant naissance à une liqueurincolore, limpide, éthé-

rée, d'une saveur persistante, d'abord légèrement sucrée,

puis amère et aromatique. Cette liqueur tombait au fond
de l'eau. Elle ne pouvait donc pas être identique avec l'ét lier

perchloré, parce que chaque atome de chlore s'y trouve

(i) Faraday est arrivé au résultat suivant:

1,1 partie de gaz et

6,3 d oxigène ont donné

/i,3 de gaz acide carbonique.

La diminution de volume produite par la combustion à l'aide

de l'étincelle électrique est = 3 : i.

45.
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combiné avec une quantité de carbone et crhydrogènë

double de celle qui entre dans la combinaison de cet

éther. Exposée à l'action simultanée des rayons solaires

et du gaz clilore, elle dégage lentement du gaz acide

hydrochlorique, et donne une combinaison triple de

chlore, de carbone et d'hydrogène, qui est visqueuse;

mais elle ne produit point de chlorure de carbone.

Faraday détermina, par une expérience très-ingénieuse,

que le plus volatil des corps (jue l'on obtient en méuK» temps

que le gazoléfiant par la distillation destructive des huiles

grasses, n'a pas une tension supérieui-e à quatre atmos-

phères, à la température de i 5*^,6, et qu'entre ce corps

volatil et le gaz oléfiant
,
qui ne peut pas être condensé,

il n'existe pas de corps d'une volatilité intermédiaire.

Pour avoir au moins une connaissance comparative de

la composition des huiles qui se volatilisent à des tempéra-

tures différentes, pendant la distillation de la liqueur qui

se condense dans les réservoirs destinés à recevoir le

gaz de l'huile. Faraday expérimenta de la manière sui-

vante: Il fit passer ces liquides, à l'état de vapeur, sur

de l'oxide cuivrique chauffé au rouge, et il compara les

quantités d'acide carbonique et d'eau qu'il avait obte-

nues. Comme ces huiles ne pouvaient pas être regardées

comme des combinaisons particulières, et que chacune

d'elles consistait en un mélange d'au moins deux huiles,

et d'un plus grand nombre peut-être , les résultats

ainsi obtenus ne pouvaient pas conduire à des rapports

en proportions fixes; mais ils ont fait au moins connaître

les limites dans lesquelles se tiennent les combinaisons.

Le tableau suivant exprime ce rapport.

Point d'ebullition. Poids du gaz liydrogène. Poids du carbone.

60» I 7,58

65,5 I 8,38

7i>o I 7.90
80,0 I 8,25

87,8 I 8,76

9^>3 I 9,17

98,9 I 8,91

104,4 I 8,46
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Avec le temps, l'emploi de ces huiles peut devenir

très-considérahle. Il est évident ([u'elles contiibucnt prin-

cipalement à la force éclairante du gaz non comprimé,
et lors(pi'elles se déposent dans le gaz comprimé, il en

résulte une véritable perte, L'air dans lequel on fait

brûler une lumière juscpi'à ce (jue tout l'oxigène soit

consumé, et dans lequel on fait ensuite vapoi'iser une
portion deriuiile moins volatile, brûle avec une flamme
claire et luisante, cpiand on le fait sortir par une ou-

verture large et qu'on l'allume. Le gaz carbure tétra-

liydrique (^C H '), qui brûle avec une flamme bleue

non luisante, donne de suite une flamme très-brillante,

quand on le met en contact avec cette huile. Il est donc
important de pouvoir déterminer combien un gaz con-

tient de vapeur d'huile. L'acide sulfurique donne le

résultat le plus exact; il est vrai qu'il absorbe aussi du
gaz oléfiant, et suivant Faraday, il en prend même jus-

qu'à sept fois son volume; mais cette réaction s'opère très-

lentement, et quand ce gaz est mêlé avec d'autres, l'ab-

sorption est à peine sensible dans l'espace de quebjues

Jieures, tandis que ce même temps suffit à la conden-

sation complète du gaz coercible. En opérant sur le-

mercure, et en employant environ 6 pour cent du
volume du gaz d'acide sulfurique concentré, Faraday a

trouvé que le gaz ordinaire obtenu parla distillation d'une

huile grasse, renfei'me prèsde as*,5 pour cent de vapeurs

de pyrélaïne, et cpielegaz comprimé qui a perdu une par-

tie de cette vapeur, par suite de la pression qu'il éprouve,

en conti(mt 1 8, et le gaz de la houille 3,^5 pour cent. On
peut aussi employer l'huile d'olive, que l'on agite préa-

lablement avec du gaz oléfiant, et que l'on- introduit

ensuite dans le mélange gazeux. H condense à peu près

SIX fois son volume de la vapeur de la combinaison la

plus volatile, et une quantité plus grande des autres.

— En outre, ces huiles pyrogénces volatiles sont d'ex-

cellens dissolvans du caoutchouc, et sous ce rapport,

elles surpassent tous les autres.

Cette recherche a conduit à la connaissance d'un fait
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bien intéressant, puisqu'il en a résulté que deux corps

iloués de propriétés ditTéivntes, {)euveiit être composés

de la même manière, relativement à la nature et au

rapport des élémens, avec cette seule différence, que
l'atome composé de l'un de ces corps contient un plus

grand nombre d'atomes de cbaque élément que l'atome

composé de l'autre. Nous avons vu que deux gaz sont com-
poses de la même manièi-e, mais que, sur un volume donné,

l'un renferme deux foisautanl d'atomes simples que l'autre,

et qu'il résulte de cette circonstance une différence dé-

terminée dans leurs propriétés physiques et chimiques.

Précédemment, l'huile douce du vin et la paraffine nous ont

fourni des exemples semblables. La connaissance certaine

de ce point est de la plus haute impoi-tance pour la doc-

trine de la composition des corps d'origine animale et

végétale, et elle exerce une si grande influence sur la

chimie organique, qu'on ne pomn-a regarder ce fait

comme ime véi-ité démontrée, qu'après l'examen le plus

sévère. Je suis loin d'en contester la possibilité ou la

réalité; mais je crois que les résultats, obtenus par Fa-

raday et après lui par quel(|ues autres chimistes, doivent

se retrouver dans beaucoup d'autres composés,avant qu'on

puisse les admettre comme positifs. Le carbone et l'hydro-

gène donnent, en se combinant en proportions différen-

tes, un très-grand nombre de corps oléagineux; plusieurs

espèces de naphte et de pétrole, les huiles de citron, de

bergamotte, d'orange, la stéaroptène de l'huile de rose,

sont tous composés de carbone et d'hydrogène sans oxi-

gène,et cette dernière huile contient les élémens presque

dans le même rapport que le gaz oléfiant et l'huile plus

volatile qui vient d'être décrite. Nul doute que le car-

bone et l'hydrogène ne se combinent de préférence dans

certaines proportions. Mais ces proportions ne sont pas

toutes connues, et un mélange de deux de ces compo-
sés, presque également volatils, peut très-bien être pris

pour un degré de combinaison déterminé. D'un autre

côté si un grand nombre d'atomes de chaque élément

peuvent se combiner de manière à donner naissance à
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des composés oléagineux analogues, si par exemple lo

atomes de carbone peuvent entrer en combinaison avec

iq,2oetui atomes d'Iivdrogène, nous avons ici trois combi-

naisons qui, si elles sont toutes volatiles et réductibles

en gaz pondérables, ont pu se condenser dans un rap-

port dilTérent lelalivement au volume primitif des clé-

niens; le gaz d'une de ces combinaisons peut être ^,

2, 3 fois aussi dense que l'autre, et comme la différence

entre la quantité d'hydrogène qu'ils contiennent est si pe-

tite, le résultat de leur analyse pouri-a nous faire ad-

mettre qu'ils contiennent les élemens dans le même
rapport mutuel, mais qu'ils diffèrent par le nombre

absolu d'atomes élémentaires, dont leurs atomes sont

composés. — On pourrait driiiander si un corps com-

posé de tant d'atomes simples, peut réellement prendre

la forme gazeuse; car de deux choses l'une: ou sa vapeur

devient extrêmement pesante , ou les atomes composés

se repoussent à de très-grandes distances et deviennent

ainsi d'autant moins denses. L'atome de l'acide acétique

contient i3, celui de l'acide succinlque 16, celui de

l'acide benzoïque 3o atomes simples, et cependant ces

acides peuvent exister sous forme de gaz; d'où l'on voit

que le nombre des atomes simples quiconstituent les com-

binaisons îiypothétiquesquej'ai citées, ne s'élève pas au-

delà de celui de ces derniers corps; il en résulte que la

volatilité de ces huiles n'est point contraire à l'idée qu'un

grand nombre d'atomes simples puisse entrei' dans leurs

atomes composés. QuoicjiiM en soit, celte question mé-
rite la plus grande attention.

Produits de la dhtdlation du succin. T^'acide succi-

nicjue et l'huile de sticein, qui font partie de ces produits,

sont employés en médecine, raison pour laquelle les phar-

maciens procèdent très-souvent h la distillation du succin.

Drapieza soumis cette opération à un examen particulier,

et il s'est servi, à cet effet, du succin de Trahenières.

On introduit le succin dans une cornue de veri-e , de

porcelaine ou de fonte, et on le chauffe lentement; il se

dégage d'abord une eau acide, puis il se condense eu
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même temps de l'acide succiiiiqiio dans le col de la

cornue, et il passe dans le récipient une huile incolore,

plus tard il distille une huile hrune, peu fluide, et vers

la fin de l'opération, il se dépose un léger sublimé jaune
dans la partie postérieure du col de la cornue. Pendant
toute la distillation, il se dégage un peu de gaz; mais
suivant Drapiez, son poids ne s'élève pas au-delà de

0,0 ] 4 de celui du succin, et il assure ({u'il consiste en

gaz oléfiant pur, ce qui ne peut pas être exact , attendu

qu'il contient une grande quantité d'huile pyrogénée
réduite en vapeurs. La liqueur acide contient, outre

l'acide succinique, de l'acide acétique, dont Drapiez

évalue le poids à 0,0 1 5 de celui du succin. Le poids de l'a-

cidesuccinlque qui, comme jel'ai dit plus haut, existe tout

formé dansle succin et n'estpasunproduitdeladislillation,

s'élève à environ o,o465decelui du succin ( i).

Huile empjreumatique. Elle est hrun-jaunatre, |)eu

fluide, et la partie de cette huile qui distille la dernièi-e

est visqueuse, et dépourvue de toute fluidité. Elle a une
odeur particulière, caractéristique. Distillée avec de

l'eau, elle donne, quoique difficilement, une pyrélaïne

incolore, peu soluble dans l'esprit-de-vin , soluble dans

l'alcool anhydre, et inaltérable par le sulfat(^ ferrique. La
pharmacopée suédoise prescrit de purifier l'huile pyro-

génée en mêlant la masseempyreuma tique avec du charbon

de bois, et la distillant à une très-douce chaleur, jusqu'à

ce que l'huile qui passe commence à être colorée.

La pyrélaïne ainsi obtenue reçoit le nom 'Xhuile

de succin rectifiée. Si l'on dissout une j)art!e d'huile de

succin purifiée dans i[\ parties d'alcool de o,83, et qu'on

mêle la dissolution avec q() jMîrîies d'aîP.nioniacjue caus-

litj'ue (.1 Uiie (K'usité du 0,916, l'huile p\rogéiiée est pré-

cipitée de l'alcool par l'eau de l'ammoniacjue, mais

celle-ci la retient dans la liqueur sous forme d'une dis-

solution émidsive, et l'odeur de l'ammoniaquese trouve mo-
difiée par là d'une manière particulière. Celte liqueur

éxrwûs'we ii&{. l'eau de Luce., si connue, que l'on emploie

comme excitant dans les syncopes.
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Drapiez traita l'iiuile cmpyrcLimaliqiie par l'alcool,

qui s'empara d'un mélange (l'Iuiile et de résine pyro-

g(>nées(ju'il précipita avec de l'eau, pour le soumettre à

l'analyse. Il le trouva composé de ^5,5!^ de carbone, de

i4,o4 d'hydrogène, et de io,G3 d'oxigène. La portion

insoluble dans l'alcool consistait en une pyrétine brun-

jaunâtre, molle, contenant encore de l'huile; elle était

composée de 8i,o8 de carbone, de 12,87 d'hydrogène

et de G,o5 d'o-vigène. Traitée par l'élher, cette pyrétine

céda h ce liquide un corps soluble, qui resta après l'éva-

poration de l'éther et qui parait cire identique avec la

pyrétine du bitume de succin , dont il a été question

page 692. Cette résine était composée de 78,8 de

carbone, de 12,82 d'hydrogène, et de 8,58 d'oxigène.

La portion de matière insoluble dans l'éther consistait

en une masse jaune, cristalline, brillante, opaque,

inodore et insipide. Elle était composée de 79,87 de

carbone, de 14,92 d'hydrogène et de 0,21 d'oxigène. Le
poidsde l'huile empyreumatique produite pendant la dis-

tilation, s'élève, suivant Drapiez, à o,5i 2 de celui du suc-

cin; cette quantité se composait de 0,1 65 d'huile très-

fluide et de 0,347 ^l'Iii^ii'G peu fluide. Cette dernière

fournissait 0,075 du poids du succin de la matière cris-

talline insoluble dans l'éther. Le charbon qui reste après

la distillation, pèse 0,395.

Pyrétine cristallisée. La matière jaune qui se su-

blime à la fin de la distillation du succin, paraît être

la partie cristalline de l'huile empyreumatique dont il

vient d'être parlé. Il a été découvert par Vogel, qui

lui a donné le nom de résine volatile du succin.

T.. Gmelin.et après lui quehjues autres auteurs allemands,

i'oiâ iq)|jiléi^ camphre de succin. Le meilleur moyen
pour l'obtenir à l'état de pureté, consiste à retirer le su-

blimé jaune de la cornue, avec les précautions néces-

saires pour qu'il ne soit mêlé avec d'autres produits de

la distillation, et de le faire bouillir pendant long-temps

avec de l'eau pour en chasser toute l'huile jîyrogénée; on
le fait ensuite fondre, et quand il est refroidi , on le réduit
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en poudre et on l'épuisé par l'éther, qui laisse la pyrétine

cristal lisable sous forme d'une masse jaune, douée des pro-

priétés suivantes: Elle entre en fusion entre 80" et 100" et se

sublime à cette dernière températui-e sans se décomposer
et sans laisser de résidu; après la sublimation, elle affecte

la forme de paillettes brillantes et jaunes. Elle tombe au
fond de l'eau dans laquelle on l'introduit, et s'attaclie un
peu aux dents quand on la macbe. Elle n'a ni odeur, ni sa-

veur , et ne se dissout ni dans l'eau, ni dans l'alcool froid ; ce-

pendant ce dernier dissout une petite quantité de matière,

quand la pyrétine est mêléeavec de riuiile pyrogénée. Elle

exige Sao parties d'alcool bouillant pour se dissoudre, et

pendant le refroidissement y de la partie dissoute se pré-

cipite, L'étber n'en dissout également que -3™ soitàcbaud,

soit à froid. L'iiuile de succin purifiée la dissout à l'aide

de la cbaleur, et pendant le refroidissement la j)yrétine

cristallise. Elle sedissout dans l'buile de lavande, et l'alcool

ne laprécipite pas de cette dissolution. Les huiles grasses

la dissolvent également. Chauffée jusqu'à ioo°au contact

de l'air, elle prend feu et brûle avec flamme. L'acide nitri-

que la transforme, à l'aide de la chaleur, en un corps

résinoïde, et pendant le refroidissement, l'acide laisse dé-

poser une substance grenue. Les alcalis ne la dissolvent

pas; cependant l'hydrate potassique en dissolution alcoo-

li([ue en dissont une petite quantité, à l'aide de la cha-

leur; mais pendant le refroidissement, tout ce qui s'était

dissous se précipite sous forme résinoïde.

JMusc artificiel. On l'obtient en versant goutte à

goutte 3 parties d'acide nitricjue fumant sur une partie

d'huile de succin non rectifiée. L'huile est transformée, par

l'acide qui se décompose, en une résine acide qu'on

pétrit dans l'eau pure, jusqu'à ce que tout l'acide excé-

dant soit enlevé. La substance qui reste est d'un brini

jaunâtre, molle , visqueuse et d'une odeur (jui rappelle

celle du musc; elle rougit le papier de tournesol , se dis-

sout en petite quantité dans l'eau, et en proportion plus

grande dans l'alcool. Elle contient, d'après Setterberg, au
nioins 3 résines, dont deux sont solubles dans l'huile de
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térébenthine bouillante. La troisième reste en non-solu-

tion. L'une des résines dissoutes se sépare de riiuiU; par

le refroidissement. Sa (juantité est peu eonsidérable. L'au-

tre peut être obtenue par Tévaporation de l'huile. Elle

est molle et prend un aspect soyeux, lorsqu'on la pétrit.

Toutesles trois résines donnent des résinâtes aikalinssoiu-

bles dans l'eau et d'iuie saveur amère. Une dissolution de

I partie de nuise artificiel dans 8 parties d'alcool est em-
ployée en médecine.

Pi'ocînits de la distillation du tartre. Si l'on soumet

à la distillation sèche du bitartrate potassique purifié,

on obtient, outre les gaz, une huile brune empyreuma-
tique, et une eau acide.

j" Ij huile empyreumatique est d'un brun foncé et

d'une grande consistance; son odeur est si caractéris-

tique et si facile à distinguer de celle de toute autre ma-
tière

,
qu'elle trahit de suite la présence du tartre ou de

l'acide tartarique dans d'autres corps, lorsqu'on leschauffe

au point que la matière subisse une altération. Les gaz

qui s'échappent pendant cette opération conservent égale-

ment l'odeur de cette huile. La résine et Fliuile pyrogénées

contenues dans cette dernière n'ont pas été examinées avec

soin. Cette huile empyreumatique est acide, et d'après

A'al. Rose elle contient un acide qui diffère de l'acide

pyrotartariqueet qui peut être extrait au moyen du carbo-

nate potassique. Cet acide est précipité par les sels plom-

biques, etquandon leséparede i'oxideplombique,ilcristal-

lise en aiguilles, dont la dissolution, versée dans celle du
chlorure ou du sulfate calciques, en piécipite au bout

de quelque temps un sel cristallin. Cet acide précipite

également les nitrates mercuiique et mercureux, mais

il ne précipite pas l'acétate argentique. Enfin cet acide

précipite fortementet immédiatement la solution d'acétate

plondjique, tandisque l'acidepyrolarlarique n'y produitun

précipité qu'au bout de quelque temps; en outre ce préci-

pité diffère du précédent en ce qu'il est cristallin.

2° La liqueur acide contient une dissolution d'acide

pyrotartarique et d'acide acétique combinés chimique-

ment avec de l'huile empyreumaticjue : c'est à cette cora-
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binaison qu'elle doit son acidité et sa couleur brune.

Elle a l'odeur particulièi'e qui caractérise l'huile cnipy-

reuniatique, et une saveur brûlante. Quand on l'cvapore,

elle fournit des cristaux bruns d'acide pvrotartarique.

Si l'on distille du tartro brut, on obtient les mêmes
produits, savoir de Tbuile et de l'eau acide; l'huile ne
diffère pas de la précédenle; mais la liqueur, au lieu de

contenir de l'acide pvrotartarique, renferme une petite

quantité d'ammoniaque, formée aux dépens tant de Tal-

bumine végétale que peut-être aussi du gluten, qui se

sont déposés pendant la fermentation du vin. Cette liqueur

acide est employée en médecine et désignée dans la p:i;;r-

macopée suédoise sous le nom de liquorpyrotarlarlcus

.

Le résidu provenant de la distillnîian du Lartre con-

siste en un mélange intime de cluubon et de carbonate

potassique, et par la lixiviation on parvient à dissoudre

ce dernier. Si l'on opère la distillation dans des vases

qui, tels que des vases de fer forgé, supportent une haute

température, et qu'après la volatilisation de tous les corps

qui distillent à la chaleur rouge, on élève la tempéra-

ture jusqu'au rouge blanc intense, on obtient du po-

tassium métallique, et cette méthode pour préparer ce

métal est regardée aujourd'hui comme la plus facile à

exécuter et comme la plus économicpie. On sait d'ailleurs

que dans les mômes circonstances le carbonate potas-

sique mêlé avec une (juantité de charbon telle q\io la

masse ne puisse pas se liquéfier, donne les mêmes pro-

duits; en sorte que cette propriété n'appartient pas

exclusivement au charbon du tartre. Néanmoins le mé-
lange obtenu par le tartre mérite la pi'éférence en ce

qu'il est si intime qu'il serait impossible de l'obtenir par

tout autre moyen dans le même état. Outre le potassium,

il se forme dans cette circonstance, tme substance qui

se dégage sous forme d'une fumée épaisse, blanche, (|ui

prend feu quand on en approche un corps en combuàhon,
et brûle avec une flamme luisante, fuligineuse, en lan-

çant des étincelles. Si l'on fait passer cette fumée à tra-

vers plusieurs flacons qui communiquent ensemble, lasub-

stance qui s'y trouve eu suspension se dépose sous forme de
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flocons gris. Si Ton expose ces flocons pendant plu-

sieurs jours à l'air, ils deviennent d'abord verdatres,

prennent dans certaines places une couleur rouge

et dans d'autres une couleur jaune et une forme cris-

talline. Cette substance floconneuse paraît être le pro-

duit de la réaction suivante. Quand la majeure par-

tie du potassium s'est déposée du mélange gazéifoi me
de potassium et de gnz oxide carbonique (^ou peut-être

d'un degré inférieur d'oxidation du carbone), qui se forme

pendant la i-éduclion de l'alcali, le gaz refroidi obéit à

d'autres affinités, par suite desquelles se forme ce pré-

cipité fuligineux; tandis que l'oxigène est partagé entre

le potassium et le carbone dans des proportions qui ne

sont pas encore connues et de manière à donner nais-

sance à des combinaisons dont il serait difficile de dé-

terminer la nature, attendu que leurs principes consti-

tuans subissent sous l'influence de l'eau une décomposi-

tion qui se manifeste par des cbangemens decouleur.

Si l'on liumecte avec de l'eau la substance grise et flo-

conneuse, elle devient rouge, et si on la délaie alors

dans une petite quantité d'eau, il reste une substance

rouge qui peut être recueillie sur un filtre. Pendant qu'on

opère cette dissolution, il se dégage quelquefois un peu

de gaz hydrogène. Nous examinerons d'abord la compo-
sition de la dissolution, puis celle de la substance rouge.

1*^ La dissoluticmesi d'un jaune brunâtre. Evaporée

à ime forte cbaleur, elle ne donne que du carbonate po-

tassique , coloré en brun par une matière qui n'a pas

encore été examinée; mais si on l'évaporé au soleil, ou

à une température d'environ 3o°, elle laisse déposer une
foulede cristaux jaunes rougeâtres, et quand après avoirsé-

parécesderniers,on continue àabandonnerla liqueur à l'é-

vaporation spontanée, elhi donne des cristaux de bicar-

bonate et d'oxalate potassiques, colorés en brun par une
substance encore non examinée.

Les cristaux jaunes rougeâtres renfermentde la potasse

saturée par un acide particulier, qui a été découvert par

L: Gmelin, et appelé acide croconique.
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\]acide crocoiiique tire son nom du mot grecxpoxov,

safran, qui rappelle sa couleur jaune. On l'obtient à Té-

tât de pureté en traitant le sel potassique, purifié par des

cristallisations réitérées et réduit à Tétat de poudre,

par de l'alcool anhydre qui a préalablement élé mêlé
avec del'acide sulfuriqued'une densitéde i ,y8 (pour pré-

venir la formation de l'acide sulfovinique), dont on em-
ploie une quantité insuffisante pour la décomposition totale

du sel. On fait digérer le mélange à une douce chaleur,

pendant plusieurs heures, en ayant soin de l'agi ter sou vent,

etau bout de cetemps ons'assure,si en versant une goutte

decette liqueur dansune dissolution dechlorurebarytique,

il se forme un précipité de sulfate; dès qu'il n'y a plus de

précipitation, on filtre la liqueur jaune et ou l'aban-

donne à révaporation spontanée jusqu'à ce que le résidu

soit sec. Tj'acide reste alors sous foi-me d'une poudrejaune;

on le dissout dans une faible quantité d'eau et on aban-

donne la dissolution une seconde fois à l'évaporation spon-

tanée ; l'acide se dépose alors sous forme de cristaux grenus

et de prismes déliés, qui sont d'un jaune orangé et trans-

parens. L'acide croconique ainsi obtenu est sans odeur,

d'une saveur qui est fortement acide et en même temps as-

tringente, comme celle des sels ferriques; il rougit le papier

de tournesol. On ignoresi ces cristaux contiennent de l'eau

combinée. L'acide croconique nes'altère pas à ioo°, mais à

une température pi usélevée il se décompose et se charbonne,

et le charbon qui reste dans ce cas, brûle sans laisser de ré-

sidu.— Cet acide est composé, suivant Gmelin, de 5

atomes de carbone et de 4 atomes d'oxigène, et il ne ren-

ferme point d'hydrogène. D'après cela, loo parties d'a-

cide anhydre sont composées de 48,86 de carbone, et

de 5i,i4 d'oxigène. Sa capacité de saturation est égale

au quart de la quantité d'oxigène qu'il contient, c'est-à-

dire à 12,785. Sa composition peut donc être exprimée

par la formule C^O^, et le poids de son atome est de

782,185.— 11 est à remarquer que la dissolution de la

substance grise dont il a été parlé plus haut ne contient

pas moins de trois acides du carbone combiné avec l'ai-
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rail, savoir C^O^; C^O^ et CO^. La composition de l'a-

cide croconique fiiit présiimor que ces deux élëineus ])ro-

duisent encore plusieurs autres degrés de combinaison

acide. Je rappellerai à cette occasion celui de l'acide mel-

lltique = C-iO'*.

Les croconates sont d'un jaune rougeàtre ou d'un jaune

citron. Plusieurs d'entre eux sont insolubles, et quand on

les calcine, ilssont tous détruits. L'acide nitrique, lecblore

etlegazsulfidebvdriquequel'on fait agir sur eux paraissent

se combiner avec les élémens de 1 acide de manière à produire

des composés nouveaux qui sont peut-être des acides

particuliers: plus loin j'en dirai encore quelques mots.

Le se\ potassique est le seul croconate qui ait été exa-

miné avec quelque détail. Il cristallise en aiguilles déliées,

oranges et transparentes, en partie quadrilatères, ayant des

angles de 106° et de '4"^, en partie bexagones, parce que

leurs arêtes aiguës sont tronquées et offrent deux angles de

I o6^etqnatrede 1
2"°. Oselest complètement neutre, et sa

saveur rappelle celle du nitre. Exposé à une douce chaleur,

il s'effleinit, perd son eau de cristallisationqui s'élève à deux

atomes, et devient opatjue et d'un jaune citron pâle. Quand
on le chauffe un peu plus fortement, mais sans pousser la

chaleur jusqu'au rouge, il entre en ignition, et cette

réaction très-vive se propage en un instant dans toute

la masse. Le sel est alors noir et consiste en un mélange

de charbon et de carbonate potassicjue. Ce phénomène
se présente aussi quand on opère dans un vase distilla-

toire; d'où il résulte qu'il n'est pas la suite d'une com-
bustion , mais celle d'une réaction intérieure qui s'opère

dans les élémens du sel et pendant laquelle le sel laisse

dégager 0,1 46 de son poids d'acide carbonique et o,o45

de gaz oxide carbonique; il est probable que ce dernier

est le résultat de la décomposition d'une petite quantité

d'acide carbonique, produite par le charbon qui reste

après rignition. On peut donc admettre que dans

cette circonstance l'acide ci-oconique du sel est trans-

formé en acide carbonique et en carbone. Un atome

d'acide carbonique se dégage à l'état de gaz, et un
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atome reste combiné avec la potasse, qui se trouve

mêlée avec trois atomes de carbone mis à nu, sous l'in-

fluence duquel une petite quantité de l'acide carbonique

qui se dégage, se convertit en gaz oxide carbonique.

—

Ce sel est solubie dan-^ l'eau froide; mais il s dissout

beaucoup mieux d;ms Tfau chaude, en soiic tj-.c mu- dis-

solution saturée àclund cristallise j:îar le ret'r<)Mhs^(^ii! ni.

La dissolution e i j i. '; ;,8 ;

qu'une j)c'lile cjuaniité t- ce sei, en prenait! •

couleur jaune, *. l s'enip.aa.;. i. 1..^.! (K- ei .>.;

du sel. H est tolalenient insoluble dans l'alcool anhytite.

— L'acide croconicpie forme avec la chaux et la harjtt^ des

sels d'un jaune paie, floconneux, presque insolubles. Le

croconate calcique est légèrement solubie dans 1 eau et

peut être obtenu sous formede cristaux grenus, d'un jaune

pale, lise dissout dans les acides. Les sels nuiguésiqiie,

aJitminiques, cobaltiques ^nicoUqiies ^ zinciqiies, lua-

niques, c/iromiqiieselnmnga/ieux ne sont pas précipi-

tés par le croconate potassi(|ue. La dissolution du sulfdle

ferreux est précipitée abondamment en brun jaunâtre,

et celle du cblorure Jerrique l'est en brun presque

noir; ce dernier précipité, vu en couches minces, pa-

raît d'un qris rougeaire. La dissolution mixte de sul-

fate cuivrique et de croconate potassique laisse déposer,

au bout de quelques heures, du croconate cuivrique sous

forme de grains cristallins, transparens, d'un orange

,foncé, qui, quand on les chauffe sur une feuille de pla-

tine, détonent en lançant des étincelles. Les sehstaniieux,

plombiques^ hismuthiques , mercureux et argentiques

sont précipités en jaune-rougeâtre par le croconate potas-

sique. Leprécipité, produit dans la dissolution du sel argen-

tique, consiste en un croconate argentico-potassiquepeu so-

lubie, et il ne donne point d'acide croconique pur quand

on le traite par l'acide bydrochlorique. Le sel plombique

n'est décomposé qu'imparfaitement par l'acide suifurique.

Le chlorure mercurique esl précipité par le croconate

potassique, et quand on verse ce dernier dans une dis-

solution de chlorure aurique, il se formede suite un pré-
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cipllé d'or mctallique, dont la quantité augmente peu

à peu, surtout quand on cliauHe le mélange. En em-
ployant une partie de croconate potassique, Gmelin a

obtenu de cette manière 25,4 ^'ov réduit. Celte (juanlité

est de y ou de ^- plus grande que celle que l'acide cro-

conique peut réduire seid, et, sous ce rapport , cette

expérience mérite d'être répétée; car s'il y avait réelle-

ment réduction d'une pareille quantité d'or, l'acide con-

tiendrait nécessairement de l'hydrogène. La connaissance

l)ositive de ce fait peut êlre regardée connue un point

théorique très-important.

Si l'on traite les croconates par l'acide nitricjue, ils

changent de couleur en dégageant passagèrement une
faible quantité de gaz, qui paraît consister uniquement
en gaz oxide nitricjue. Si l'on fait l'exjjérience avec le

sel potassi(|ue et f[u'on évapore la liqueur, on obtient

une masse salme, jaune, cristallisée confusément, (jui se

redissout dans l'eau sans colorer celle-ci, et qui, exposée

à une température suffisamment élevée, devient brune,

puisnoire,et finit par détoner. Sous l'influence de l'acide ni-

tricpie, il paraît se former, d'une part, un peu de nitrate po-

tassique et, d'une autre part, un sel potassique, dans
lecjuel la base est combinée avec un autre acide; ce sel

est coloré en jaune par un excès d'alcali, et précipité en

jaune-pâle par l'acétate plond/ique, l'eau de chaux et

l'eau de baryte, et en blanc par l'argent (^t par le mer-
cure. La même combinaison |)araît prendre naissance

simultanément avec une certaine ([uanlité de chlorure de

potassium, quand on fait ariiver un courant de gaz

chlore dans une dissolution de croconate potassique.

L'iode, au contraire, ne produit aucun changement,
et lechlore lui-même n'agit qu'avec le concours de l'eau.

Si l'on délaie le croconate plombicpie dans l'eau, et

qu'on y fasse passer un courant de gaz sulfide hydrique,

il est lentement décomposé. La ru{ueur filtrée, acide, est

d'un jaune brunâtre , et quand on l'évaporé au contact

de l'air, elle devient encore plus foncée; à i'air, elle se

dessèche en une masse extractive, bruiie, dans laquelle

VI. 46
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on trouve seulement des traces insignifiantes d'acide cro-

coni(jue cristallisé; cette niasse se redissout dans l'eau; au

contact de Tair, elle laisse déposer du soufre; elle rougit

fortement le papier de tournesol, et précipite en hruu

les eaux de chaux, de stroutiane et de baryte. Le pré-

cipité est soluble dans l'acide hydrochlorique. Elle pro-

duit des précipités bruns dans les dissolutions des sels d'é-

tain, de plomb , d'argent et de mercure, ainsi que dans

les dissolutions d'alun et de chlorure auriquc. Si on la

neutralise par la potasse, on obtient des cristaux de cro-

conate potassicjue et une eau-mère brune.
2° La substance rouge insoluble est d'un rouge co-

chenille assez beau; mais il est difficile de l'obtenir à

l'état de pureté. Quand on la chauffe, elle prend feu
,

et brûle comme une résine, en laissant un charbon qui

contient de la potasse. L'acide nitrique la décompose

avec dégagement de gaz, et la dissout en répandant une

odeur de musc. Quand on évapore la dissolution, il reste

une masse saline, jaune, transparente?, qui se charbonne

sous l'influence d'une chaleur plus forte, et détone. La
matière rouge se dissout dans une plus grande quantité

d'eau; la dissolution
,
qui est d'un rouge orangé, se con-

serve sans altération, pendant plusieurs années, à l'abri

du contact de l'air; mais, sous l'influence de ce dernier,

la li{|ueur prend une couleur jaune, et donne, après

l'évaporation, des cristaux de croconate potassique.

Avant d'avoir subi cette altération, elle fait r.;iÎL:e dis

précipités bruns, ou d'un brun rougeatre, dans les eaux

de chaux et de baryte, dans les dissolutions des sels

stanneux, plombiques, mercuriques et argcntiques. Les

sels terreux, exposés au contact de l'air, se transforment

en croconates dans l'espace de peu d'heures, mais les sels à

oxides métalliques se conservent mieux. La dissoin 'lion

de sulfate ferreux devient brune, puis verte, et la disso-

lution de chlorure ferrique devient d'abord d'un rouge

foncé, presque noir, puis elle se décolore sans donner le

moindre précipité. L'alun, les sulfates manganeux, zin-

cique, uranique et cuivrique, les chlorures niccolique
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et cobaltique, n'en sont point précipités. Le chlorure

aurique est précipité à l'état métallique.

L'ammoniaque dissout la substance rouge en prenant

une couleur orange foncé; a |)i'ès rêva porat ion de la liqueur,

il reste un résidu rouge, dont la couleur est détruite par

l'acide nitrique. L'acide hydrocliloriquele dissout en pre-

nant une couleur jaune-pâle, et la dissolution éva-

porée donne un résidu jaune-brunatre, dont la dissolu-

tion aqueuse précipite le nitrate mercurique en jaune-clair.

Gmelin pense q^ue cette substance est une combinai-

son des élémens de l'acide croconique avec l'Iiydrooène,

ou bien un degré d'oxidalion du c;u'bone inférieur à

celui qui constitue l'acide croconique.

C. Produits de la destruction des matières végétales

par une température élevée à l'air libre.

Fumée et suie. Quand on brûle des matières végé-

tales, telles (jue du bois, dans des foyers ordinaires, leur

surface seule est frappée par l'oxigène de l'air; par suite

de la combustion particulière qui a lieu, les parties in-

térieures de ia matière végétale se trouvent échauffées,

et il s'établit, immédiatement au-dessous de la surface en

combustion, une espèce de distillation sèche, pendant

laquelle toutes les substances produites par cette opéra-

tion prennent naissance, se dégagent sous forme gazeuse,

s'enflamment au contact de l'air, et brûlent avec flamme.

Lorsquele tirage est fort. Pair se renouvelle rapidement, et

la combustion s'opère aune température si élevée, qu'il ne

se forme que de l'eau et du gazacide carbonique. Datis cette

circonstance, les parties constituantes fixes du bois sont

presque toutes mécaniquement entraînées par le courant

d'air. Mais, par le procédé qin sert à brûler le bois

dans nos cheminées etdans nos poêlesordinaires, le courant

d'air n'est point si rapide, et c'est pour cela qu'on voit

se former, au-dessus de la pointe de la flamme, ce que
nous appelons la fumée. Celle-ci ne consiste qu'en parties

non brûlées des produits de la distillation, chassées

46.
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de l'intérieur du bois; ces parties ne peuvent pas s'oxi-

der au milieu de la flamme, faute d'oxigène; et conmie

au sortir de la flamme, elles se trouvent entourées d'air

corrompu, elles ne brûlent point, mais se refroidissent,

se condensent et troublent la transparence de l'air, tan-

dis qu'elles-mêmes deviennent visibles. Elles contien-

nent en même temps des cendres ou des matières fixes,

qui sont détachées de la partie du bois consumé pendant
la combustion accompagnée de flamme, et entraînées

par le courant d'air. Pendant que ces parties parcou-

rent la cheminée, sous forme de fumée, il s'en dé-

pose une certaine quantité sur les parois
,
qui , comme

on le sait, se recouvrent ainsi d'une couche de ma-
tière, qui devient peu à peu si épaisse

, qu'on est obligé

de l'enlever de temps à autre. C'est cette couche que
l'on appelle suie. La portion de la suie qui est le plus

près du foyer, a pris, sous l'influence de la chaleur,

un aspect demi-fondu ; elle est en même temps noire

et brillante. La partie supérieure , au contraire, consiste

principalement en une masse moins cohérente et sous

forme terreuse. La manière dont la suie prend naissance

nous permet de prévoir sa composition qualitative. Elle

contient de la pyrétine acide, dont l'acide est saturé par

les pi'incipes basiques (potasse, chaux, magnésie) des

cendres que le courant tl'air entraîne avec elle. Et on y
retrouve, en outre, les sels qui font partie des cendres,

plus un peu d'oxide ferrique, de silice et de char-

bon. Ce dernier provient de la combustion incom-
plète du gaz carbure d'hydrogène et de la pyrélaïne,

dont l'hydrogène s'est oxidé, sans que le carbone ait

pu brûler. Cette quantité de carbone est très-faible dans
la suie du bois; elle est beaucoup plus considérable

dans la suie provenant de substances qui, soumises à la

distillation sèche, donnent presque uniquement du gaz
et delà pyrélaïne, et elle augmente dans la même propor-
tion que ces produits, à tel point que la suie, provenant
de semblables matières, comme par exemple le noir de fu-

mée, consiste presque uniquement en charbon.
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Nous devons à Braconiiot une très-bonne analyse de

la suie du bois; mais !e résultat de cette analyse, tel qu'il

l'a publié, ne peut pas donner une idée exacte de la com-

position de la suie, parce qu'il a également décomposé

la pyrétine acide.

Si, aj)rès avoir réduit la suie à l'état de poudre, on la

traite par l'eau, celle-ci prend peu à peu une couleur

jaune foncé, et à la fin une couleur brune, et cette co-

loration est plus forte et plus rapide quand l'eau est

lentement cliauffée. La suie s'agglomère peu à peu en

une masse cobérente, ce qui provient d'une quantité no-

table de pyrétine qu'elle renferme, qui se ramollit sous

l'action de la cbaleur , et qui, par une ébullitiun pro-

longée avec une nouvelle portion d'eau, se transforme

peu à peu en géine, tandis que la masse jîcrd sa cobé-

rence. Dans l'analyse de Riaconnot, à laquelle nous

avons emprunté tous les nondjres cités, il resta, a|)rès

l'action de l'eau, o,44 ^^^ poids de la suie de matières

insolidiles. La dissolution contient alors des combinai-

sons de pyrétine acide (c'est-à-dire d'acide acétique et

de pyi'étine), avec la potasse , la cbaux et la magnésie;

elle renferme en outre du sulfate calcique, du cblorure

potassique, de l'acétate ammonique, et des traces

d'acide nitricjue combiné avec une petite quantité d'une

de ces bases. I^a masse principale consiste en combi-

naisons de pyrétine. Si l'on évapore cette dissolution,

on obtient une masse extracîifoinie noiie
,
que l'eau

dissout en prenant une couleur brun-noiratre , et en

laissant du gvpse coloré en brun. Si l'on mêle cette dis-

solution avec un acide libre, l'acide acétique excepté
,

il se précipite de la pyrétine, qui s'agglomère peu à

peu en une masse qui ressemble à de la poix , et qui

possède tous les caractères de la pyrétine acide. I/acide

employé reste avec les bases en dissolution dans la

liqueur.

Braconnot croit avoir trouvé, dans cette pyrétine,

une substance particulière à laquelle il a donné le

nom d'asboline (tiré du mot grec ^(t^^'V/;, suie ). Pour
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l'olDtenir , on fait bouillir de l'eau avec la pyrétirie préci-

pitée, on évapore la dissolution à siccité , on reprend le

résidu par l'eau qui laisse de la résine, et on évapore la

dissolution à une douce chaleur. On obtient ainsi un ver-

nis jaune, transparent, (|ui se dissout complètement dans

une suffisante quantité d'eau. Si l'on traite par l'étber cette

masse ressemblante à un vernis, on ol.Uient une dissolu-

tion jaune d'or, et, après l'évaporation de l'éther, l'as-

boline reste sous forme d'une substance jaune, oléagi-

neuse, peu fluide, d'une saveur acre. Si l'on essaie de

distiller cette substance, elle se décompose, et on ob-

tient entre autres produits de l'ammoniaque. Cbauffée au

contact de l'air, l'asboline prend feu et brûle avec

flamme, comme une huile grasse. Versée dans une pe-

tite quantité d'eau, elle nage à la surface de ce liquide,

mais elle se dissout dans une plus grande quantité

d'eau, en colorant celle-ci en jaune. La dissolution s'o-

père mieux à chaud qu'à froid, et pendant le refroidis-

sement de 'la dissolution chaude, il se dépose de Tasbo-

line. Sa dissolution dans l'eau froide fait naître un pré-,

cipité jaune dans la dissolution de l'acétate plondiique.

Elle ne précipite pas le nitrate argentique ; mais elle lui

communique une teinte foncée, et réduit peu à peu l'ar-

gent dissous. Mêlée avec du sulfate ferrique, elle noir-

cit, et forme avec lui une matière semblable à la poix.

Avec les alcalis causti(jues, et avec les terres alcalines,

elle donne un composé rouge de sang, et , sous ces rap-

ports, elle se comporte absolument comme la pyrélaïne

qu'on obtient quand on distdle isolément la pyrétine

acide.— L'asboline se dissout dans lalcool , et l'eail ne

trouble point cette dissolution. Elle <^st également soluble

dans l'éther; mais l'huile de térébenthine et les huiles

grasses no la dissolvent pas. L'acide nitrique dissout l'as-

boline en donnant naissance h une grande quantité da-

cide nitropicrique et d'acide oxalique. Braconnot croit

que c'est h cette substance oléagineuse que la suie doit

son efficacité conmie vermifuge. — J'ai reproduit ici les

données de Braconnot ; mais je ne crois pas que ce corps

m^^^
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puisse être regardé comme un principe immédiat parti-

culier, et je pense qu'il consiste simplement en une por-

tion de pvrétine acide combinée avec cette espèce de

pyrétine et de pyrélaïne qui prend naissance pendant une
nouvelle distillation de la pyrétine (p. "jSo), et dont la

production, pendant la formation de la suie, est facile

à concevoir. Aussi l'asboline offre-t-elle, avec le sulfate

ferric[ue et avec les alcalis, des réactions qui s'accordent

parfaitement avec cette manière de voir.

Braconnot a aussi trouvé dans la suie cette modificatioii

de l'extractif du vinaigre de bois, qui est insoluble dans

l'alcool. Suivant lui, on obtient cette substance pai- le

procédé suivant : On veise de l'acétate plombique dans

la décoction de la suie, pour en précipiter la pvrétine,

on filtre la licjueur, on en précipite Toxide plombique,

en y ajoutant peu à peu, et avec précaution, de l'acide

sulfuricjue, on filtre de nouveau, on évapore la liqueur

au bain-marie juscju'à consistance d'extrait, on la délaie

dans un peu d'eau cliaude , de manière à lui donner la

consistance sirupeuse, et on y ajoute la quantité d'esprit

de vin exactement nécessaire pour précipiter le sulfate

calcique. On filtre la Ii(jueur, on la mêleavec de l'alcool,

qui précipite l'extractif de vinaigre de bols, et retient en

dissolution les acétates, et probablement aussi une
(certaine quantité de l'extractif, (jui est solubledans l'al-

cool (p. yoG). Après avoir été lavé à l'alcool, le corps ainsi

obtenu jouit des propriétés suivantes : Tl est soluble dans

l'eau, qui se colore en br:'; jaunâtre; aprèsl'évaporation

de l'eau, il reste sous forme de paillettes transparentes

d'un jaime brunâtre. Il a peu de saveur, et ne rougit point

le tournesol d'une manière |irononcéc. Quand on le chauf-

fe. Il se boursouffle, et brûle en répandant uneocleur de

matières animales brûlées. A la distillation sèche, il donne
beaucoup d'huile pvrogénée, et une liqueurpeu colorée,

qui répand une odeur d'annnonlaque. Sa dissolution

aqueuse est précipitée par le sousacétate plombique et

l'infusion de noix de galle; le sulfate ferrique la co-

lore en brun noirâtre , sans la précipiter. Suivant Bracou-
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iiot, ce corps entre pour^ dans la composition delà suie.

La partie de la suie qui n'est point soluble dans l'eau

bouillante, consiste tant en pyréline transformée jiar l'é-

bullition en géine, (ju'en pyrétine à l'état de combinai-

son insoluble avec la cbauK, et mêlée avec les sels inso-

lubles des cendres, avec du cbarbon et de la silice. La
géine peut être extiaite à l'aide d'un alcali , et précij)itée

de la dissolution alcaline par un acide. Le cbarbon ayant

étédétruit par la calcination, les principes purement inor-

ganiques des cendres restent. On peut aussi extraire ces

derniers au moyen d'un acide qui ne laisse que le cbar-

bon et un peu de silice.

Le résultat de l'analyse de Braconnot est le suivant.

Géine (environ) 3o,ao
Matière extraetive nitrogénée 20,00
Asboline o,5o

Caibonatccaleicjiie contenant des traces de magnésie. 14,66
Acétate calci(|iie 5,6!>

Snifate calcique 5,00
Phosphate calcique contenant du fer i,5o

Acétate potassique 4,'o

Chlorure potassique o,36

Acétate ammoniqne (environ) 0,20

Acétate niagnésique o,53

Silice 0,95
Charbon ?,^SS

Eau 1 2,5o

Oxide Tcrrique traces ...

T 00,00

On conçoit facilement que la substance qui dans

rénumération précédente figure sous le nom de géine

(l'ulmine de Braconnot), devait se trouver dans la

suie à l'état de pyrétine acide, laquelle neutralise une
partie des bases qui, dans l'analyse précédente, sont

supposées être à l'état d'acétates et de carbonates. —
Si l'on incinère la suie, on n'obtient aucune trace de

sulfate calcique, parce que le sel potassique, qui est

détruit, donne naissance à du carbonate potassique qui,
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h la clialciir rouge, décompose le sulfate calclque, et le

transforme en carbonate, tandis cpTil passe lui-même à

l'état de sulfate.

Si Ton soumet la suie à la distillation sèche, elle donne

environ \ de son poids d'huile empyreumaticjue, et une

lujueur acjiieuse qui contient du carbonate et de l'acétate

ammoniques, mais qui ne renferme ni sulfate ni chlo-

rure ammonique.I/huile empyrcumatique se dissout faci-

lement dans une lessive de potasse caustique, et par une se-

conde distillation avec de l'eau, elle se décompose,comme
cela arrive ordinairement, en pvrélaïne et en pyrétine.

La suie est employée comme matière colorante. La
viande, qui a été macérée pendant une demi-heure à une

heure dans une infusion d'une partie de suie dans sixpar-

ties d'eau froide, se conserve sans s'altérer, comme la

viande fumée. La suie est aussi employée en médecine.

Noir de fumée. On a donné ce nom à une espèce

de suie que l'on obtient, en brûlant dans un fourneau

avec un courant d'air incomplet , du bois de pin contenant

beaucoup de résine, du brai sec, et d'autres matières

résineuses qui fournissent beaucoup d'huile pyrogénée

quand on les distille. La cheminée du four est longue et

la plupart du temps horizontale, son ouverture est re-

couverte avec une toile de laine peu serrée. Pendant la

combustion incomplète, il se forme une gi-ande quantité de

fumée qui contient très-peu de pyrétine, et qui consiste

principalement en clKirbon qui se dépose de la flamme
parce que le gaz oléfiant et la pyrélaïne subissent une

combustion incomplète. La fumée qui se dépose le plus

près du foyei'estun peu fuligineuse; mais, à mesure que la

distance du foyer augmente, elle consiste en charbon fin

et très-divisé, dont la pureté augmente dans la même
proportion. Le noir de fumée recueilli est introduit dans

de petits tonneaux en bois, et versé dans le connnerce.

Il contient encore tant de pyrétine, qu'il n'est pas mouillé

par l'eau qu'on verse dessus, et qu'il a besoin d'être hu-

mecté avec de l'eau-de-vie, qui dissout une partie delà

pyrétine,pour pouvoir être mêlé avecdes liquides aqueux.



ySo NOIR DE FUMÉE.

Le noir de fumée contient très-peu de pyrétine acide, mais
il renferme un peu de pyrétine qui n'est point acide. Si

l'on épuise le noir de fumée par l'éther ou l'huile de

térébenthine , on obtient une dissolution jaune rougeâtre

de pyrétine. Après l'évaporation du dissolvant, il reste

environ 0,0-7 ^^^ poids du noir de fumée d'une résine

brun foncé. Cette résine est peu soluble dans l'alcool

froid, qui en dissout une quantité plus grande quand il

est très-concentré et bouillant, et qui laisse dans ce cas une
matière goudronneuse, noire. La pyrétine soluble dans l'al-

cool se précipite en partie, pendant le refroidissement de

la liqueur, sous forme d'une matière jaune de citron; la

partie qui reste dissoute, se présente, après l'évaporation

de l'alx^ool, à l'état de masse jaune brunâtre, transpa-

rente, friable et très-fusible. Cette résine se dissout fa-

cilement dans l'éther, les huiles grasses et les huiles vola-

tiles; ces dissolutions sont jaunes. Elle est insolui)le dans

la potasse caustique. La résine noire, insoluble dans l'al-

cool bouillant, est moins fusible que la première. Elle

est soluble dans l'éther, les huiles grasses et les huiles vo-

latiles, Braconnot, qui a fait l'analyse du noir de fumée,

compare la première de ces résines avec la rétinite de

Highgate (voyez p. 69'^) , et la seconde avec l'asphalte;

certes, cette comparaison n'est pas très-exacte. La pré-

sence de ces résines dans le noir de fumée est la cause

que celui-ci brûle avec flamme quand on le chauffe, et qu'il

donne de l'huile empyreumatique à la distillation sèche.

D'après l'analyse âc Braconnot, le noir de fumée est

composé de :

Charbon 79,1
Pyrétine sohible dans l'alcool 5, '5

Pyiélinc noire insoluble dans l'alcool 1,7

Sulfate ammonique 3,3

Sulfate calcique 0,8

Sable (accidentel) 0,6

Sulfate potassi(|ue. •
, 0,4

Phosphate calcique (ferrugineux) o,3

Géine o,5

Eau 8,0
Chloi'ure potassique traces. ... •
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ReJchenbach a aussi trouvé la naphtaline dans le noir

de funjée.—Le noir de fumée est employé comme couleur,

et quand on le destine à cet usage, il a souvent besoin

d'être débarrasse de la pyrétine; à cet effet, on le tasse

dans un creuset, et après avoir couvert celui-ci, on le

calcine fortement, ou bien on le charbonne par une com-

bustion incomplète, en le tassant dans un cylindre, pra-

tiquant une ouverture dans la ligne centrale du noir de

fumée, approchant un corps en combustion de cette ou-

verture, de manière à allumer le noir de fumée, et fai-

sant ainsi cliarbonner celui-ci sous l'influence d'un cou-

rant d'air très-limité.

Le noir de lampe s'obtient à l'aide d'une lampe à

l'huile, et au moven d'un arrangement qui restreint

l'accès de l'air ; la flamme porte contre un couvercle

que l'on retire de temps à autre, et que l'on gratte. Le
noir de lampe consiste en charbon plus pur et plus

noir que le noir de fumée.

{Le noir de Francfort est une autre espèce de char-

bon végétal, employé comme couleur principalement par

les imprimeurs. On le prépare en introduisant de la lie

de vin et des rafles dans de grands creusets, sur lesquels

on pose un couvercle qui s'oppose à l'accès de l'air; après

quoi on chtirbonne la matière végétale.)

Cendres. Quand une matière végétale est transformée

en charbon , et que ce cbaibon est ensuite brûlé à l'air

libre, il reste differens corps inorganiques, fixes, tjui étaient

contenus dans la matière végétale, soit dans le même
état, soit en combinaison avec les acides végétaux. Si

l'on veut avoir la totalité des cendres contenues dans mi
corps destiné à être brûlé, il faut commencer pir cbar-

bonner ce corps en vases clos, et le brûler ensuite en

vases ouverts : sans cette précaution , le courant d'air

plus fort qui a lieu pendant la combustion accompa-

gnée de flamme, entraîne le squelette de cendres léger

et poreux qui se forme à la surface du corps en com-
bustion. Les matières généralement contenues dans les

cendres sont: la potasse, la soude, la chaux, la ma"
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gnésiti, Toxide ferrique, l'oxide manganique, l'acide si-

licique, l'acide carbonique, l'acidi; plîosphoriqiie et le

chlore. Plus rarement on y rencontre l'alumine, quelque-

fois on y trouve aussi des traces de cuivre. Une partie de

ces substances est soluble dans l'eau, savoir, la potasse et

]a soude combinées avec les acides carbonique, sulfu-

rique et silici(pie, les chlorures de potassium et de

sodium. La chaux et les autres bases combinées avec les

acides silicique, carbonique et phosphorlque, sont inso-

lubles dans l'eau. Le carbonate calcique entre souvent

pour la moitié et plus dans la composition des cendres.

La quantité des cendres vaiie suivant les parties des

plantes, leur âge, le sol et l'exposition, depuis i {- jus-

qu'à 3 ~ pour cent du poids de la piaule séchée à l'air.

Quelquefois le poids des cendres s'éiùve juscju'à !\ et 5

pour cent, et l'écorcc de cbène doîme même 6 pour cent

de cendres. Mais la quantité des cendres peut varier dans

la même espèce de bois, en raison de circonstances

accidentelles , non-seulement sous le rapport de la quan-
tité, mais aussi sous celui de la quahté. Les plantes at-

tirent de la terre, et choisissent, pour ainsi dire, les

corps dont se composent les cendres, et ce sont les par-

ties minérales de la terre (|ui fournissent la plus grande
quantité des substances qu'on trouve dans les cendres.

Ainsi la grande quantité de potasse qu'on trouve dans
les plantes paraît provenir principalement du feld-

spath du granit, qui est peu à peu décomposé. Th. de

Saussure a démontré, par plusieurs expériences, que le sol

exerce une grande influence sur la corn position descendres.

Une partie des principes constituans des cendres passe

,

comme les matières nutritives organiques des plantes,

des substances détruites dans la végétation organique
nouvelle; ces principes sont les phosphates calcique et

magnésique, et il est très-probable que les plantes au-
ront rarement occasion de les tirer d'une autre source.

Dernièrement, lierthier a soumis les cendres à une
analyse très-étendue : le tableau ci-joint renfei-me un
extrait du résultat de son travail. On y trouve réunies



CKNDRES. ySS

les matières croriglne végétale qui servent babituelle-

nient de combustibles , et qui fouriussent des cendres.

Parmi ces résultats , il en est un qui mérite de fixer

l'attention: c'est celui que fournit l'analyse des cendres

d'un bois de sapin; cendres dans lesquelles plus de la

moitié du poids fie l'alcali consiste en soude. Ce bois de

sa|)in provenait d'arbres qui avaient crû en Norwége, dont

les montagnes basaltiques, couvertes de t'oréts, se com-
posent en grande paitie de minéraux qui contiennent

de la soude, et qui se dissolvent et se décomposent plus

facilement que les minéraux dont le granit ordinaire est

composé. Le cbarbon de sapin, au contraire, était

d'Allevard, en France. Tous les deux renferment une
très-grande quantité d'oxide ferrique , et il est certain

que les cendres blancbes et légères de nos cbarbons de

sapin ordinaire, ne renferment pas une aussi grande

quantité de ce corps. ]1 résulte, en général, des expé-

riences de Bertbier, qu'il entre constamment de la soude

dans la conqjosition de la cendre, quoique la quantité

de cet alcali soit variable et souvent très-petite; les es-

pèces de bois les plus riclies en potasse n'en fournissent

que ^ pour cent de leur poids; dans ce cas est, par

exemple, le bois de tilleul. Le bois de cbéne en con-

tient à peine y pour cent.
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Du reste, Berlliier a trouvé que Tacide carbonique ne
suffit jamais à la saturation des bases; ear il est en par-

tie expulsé par l'action de la ebaleur qui accompagne la

combustion , en soi'te (ju'il se forme un peu de ebaux. et

de magnésie caustiques, dont les quantités varient sui-

vant la température à laquelle la combustion a eu lieu.

En outre, les expériences de Bertbier font voir combien
diffèrent les cendres de certaines parties de la même
plante. Ainsi le bois provenant de grandes brandies de

cbéne fournit i y pour cent de cendres, qui contiennent

o, 12 de leur poids de sels à base alcaline, tandis que
l'écorce de cbéne renferme 6 pour cent de cendres qui

contiennent seulement o,o5 de sels solubles, et dont

les sels insolubles renferment beaucoup de manganèse.

La partie soluble dans l'eau des cendres de la paille de

froment se compose presque uniquement de silicate po-

tassique (K^ Si^) , tandis que les cendres des grains de

froment contiennent presque uniquement du pbospbate

calcique et magnésique.

Potasse. La cendre du bois, principalement celle du
menu bois, sert à la fabrication de la potasse. On a re-

commandé d'employer au même usage les cendres des

feuilles de fougère, des tiges de tabac et de leurs ra-

cines. On lessive les cendres avec de l'eau, comme cela

se pratique pour le salpêtre; la liqueur ainsi obtenue,

colorée en jaune brunâtre ou en brun par la pyj-étine

dissoute, reçoit le nom de lessive. Dans cet état , on s'en

sert dans les ménages pour blanchir le linge. Quand la

lessive est assez concentrée pour qu'on puisse l'évaporer

avec avantage, on l'introduit dans des chaudières de fer, et

on Tévapore, en remplaçant sans cesse le liquide vaporisé

par de nouvelles quantités de lessive
;
quand la chaudière

renferme une assez grande quantité de sel, on dessèche

la masse en la remuant continuellement. On obtient ainsi

une masse saline noire, qui retient fortement l'eau, et qui

est difficile à dessécher: c'est ce qu'on appelle la y:;>o/rtj^j-e

brute. On la calcine dans des fours particuliers, pour
détruire la pyrétine,qui la colore eu noir, et pour chas-
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ser l'eau qu'elle contient. Elle se présente alors sous

forme de morceaux blancs durs et sonores, et, dans cet

état, elle reçoit le nom àe potasse calcinée. Ordinai-

rement elle a une légère teinte bleue, verte ou gris-jDerle.

Elle attire rapidement l'bumidité de l'air. Dans cet état,

elle contient en mélange toutes les matières solubles qui

font partie des cendre?. On l'introduit dans des tonneaux

de bois
,
qu'on ferme bien, pour la préserver de l'bumi-

dité. Souvent la potasse est falsifiée avec de la farine, du

sable, et d'autres substances semblables. Une falsiilca-

tion souvent très-considérable, mais qui n'est pas tou-

jours volontaire, consiste en ce qu'on laisse la potasse

attirer riiumidité de fair , cas dans lequel l'acbeteur

paie de feau pour de la potasse. La manière d'essayer

la potasse du commerce a été indiquée dans le IIP volume,

page 4 1 4- — Lf^s cendres lessivées contiennent encore

une petite quantité de potasse à l'état de silicate inso-

luble. Si on l'abandonne à fair, elles'effleurit , et on peut

ensuite en extraire la potasse à l'état de carbonate.

Les emplois de la potasse dans les arts sont frès-éten-

dus. Les cendres lessivées donnent, par la fusion avec

du sable, du verre de bouteille.

Soude (Rarille). On a donné ce nom aux cendres de

plusieiu's espèces de salsola et salicornia, qui croissent

sur les côlos de la France, de l'Espagne et du Portugal.

Ces plantes sont cultivées à cet effet, et quand elles ont

atteint le maximum de croissance, on les coupe, on le,

sècbe, et on les brûle dans des fosses de trois pied^' de

profondeur; pendant la combustion , on ajoute à la masse

de nouvelles quantités de plantes sècbes
,
jusqu'à ce que

les cendres se soient réunies, par l'action de la cbaleur,

en masses fondues. Ces masses sont concassées après le

refroidissement, et versées dans le commerce. Dans cet

état, elles sont grises, poreuses, dures; celles qui sont les

plus ricbes en carbonate de soude, en contiennent o,4

de leur poids.

Soude de varecs. On connaît sous ce nom les cendies

de différentes plantes uiarines de la classe des algues,
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principalement du fucus saccliarinus, et du fucus vesicu-

losus. Après les avoir récoltées, ou les dessèche et on
les brûle. Ces cendres ne contiennent pas plus de [\ pour
cent de carbonate sodique; le restant consiste en chlo-

rure et iodure sodiques; néanmoins, on a trouvé avan-

tageux d'en extraire le carbonate sodique, et c'est \\ cette

branche d'industrie que nous devons la découverte de

l'iode.

Selon toutes probabilités, la soude qu'on trouve dans

ces plantes, est le produit d'une double décomj)osition

qu'éprouve le sel marin dans l'intérieur de la plante
;

mais on ignore quel est le chlorure qui en résulte et ce

qu'il devient. La soude (barille) se prépare principale-

ment en Espagne, et la soude de varec en Hollande et

en France.
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CHANGEMENTS ET CORRECTIONS

POUR LE QUATRIÈME VOLUME.

Page 5ii llg. 28 les uns pour les autres, Usez pour tous les autres.

— 5i8 lig. 21 CD, lisez CR.
— 553 lig. 9 donl)le d'atomes, i'^e^ double ou triple d'atomes.

— 599 lig. 26 l'acide niauganique, /«ec antimonif|ue.

— 606 lig. 2t 8,014, lisez 801 3.

— 607 lig. Il cl 22, nombres et la série. Usez nombres de la série.

— id. lig. 28 donc quelques-unes, /«ex donc les résultats.

— 610 lig. 34 *ÀI S,' //SM a'i s '3.

— 612 lig. 1-5. Bismutb— Zinc devraient être placés pag. 611 après

Urane. Entre Carbone et Tantale devraient être Bore—Tellure

— 61 3 lig. 27 a'i S3, /,WaI S3.

— 617 lig. 3G C S, /«ec C a S
— fi24 lig. 7 potassique. Usez plombique.
— 629 lig. eo PI Cl 4, Usez Pt Cl 4.

— 638 lig. 6-8. Comme le fluoiure aluminique foime avec le fluorure

ferrique un sel double analogue, Usez comme le fluonu'e alumini-

que ainsi que le fluorure ferrique forment aussi des sels doubles

d'une composition analogue.

— 640 lig. 26 y//ow?« (7/;/tj parfaitement : En admettant que parmi les ei-

périences précitées, la seconde est la plus exacte, il en résulte, etc.

— 642 lig. 4-8 et 26 Jaberg, /«é-^ Taberg.

— 645 lig. 24 gaz ammoniaque. Usez sel ammoniac.
— 664 lig. 3o d'eau en excès. Usez d'acide en excès.

.— 673 lig. 4 de : 6, Usez de 1:6.
— 686 lig. 25 YA^ YA^, Usez VC1>, YCP.
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